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D'HÉRODOTE, 

TKADUITE  DU  GREC, 

Avec  des  Remarques  Historiques  et  Critiques  y  tm 
Essû  sur  la  Chnmologie  d'Hérodote^  et  une  Table 

Géographique. 

.  HOUVELLB  ÉDITION,  REVUE,  CORRIGÉE 
XT  CONSlDiaABX.EMSNT  AUGMSNTEXy 

A  laquelle  on  a  joint  la  Vie  d'Homère ,  attribuée  à  Hérodote,    '  '*  ■ 
les  Extraits  de  l^istoire  de  Perse  et  de  Tlnde  deCtënai,  et 
le  Traité  de  U  Malignité  d'Hérodote  :  le  tout  accompaggé 
Notetit 


MË  VI. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  C.  CRÀPELET. 

A  PARIS, 

ÎGuiLLAUMi;  Debure  l'aîné,  Librauc  deUBibliotliè^u© 
Nationale,  rue  Serpente,  n°  6  ; 
Théophijus  Barrois  père  ^Libraire  >  rue  IXautefeuilie^ 
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I.SvK  cette  réponse  cïçs  Aûiêaima^  les  En^ 
▼oyés  de  Lâcédémorie  retoomèrent  à  Sparte  et 
Alexandre  eii  Thessalie.  Ce  Prince,  ne  Feut  pas 
plutôt  coniinuniquée  a  Mardonius^  que  celuï-ci 
partit  de  ThetfsalSe,  faisant  marcher  ses  troupe» 
à  grandes  journées  vers  Athènes,  et  emmenrat 
wec  liii ,  dès  Keui  où  il  passoit,"  tôàs'iés  hom^.^ 
me»  (i)  en  âge'  de  porter  les  armes.  Les  Princes" 
de  Thessalie,  loin  de  se  repentir  de  leur  conduite 
précédentéj  àîdÂoient  encore  pW  (a)  Mardo^' 
nias  iqo'àupairaYmk  ;  et  T^^^  de  Larisse  ' 

qui  avoit  accompagné  Xerxès  dans  sa  fuite  ^ 
livroit  alors  ouvertement  lé  passage  à  ce  6&iéraî' 
poiir  entrer  en  6iré&ei 


(a)  Dans  le  grec  :  Zt9  ^êTêê» 
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9         HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 

IL  Lorsque  Tannée  Perse  fut  en  Béotiei  leâ 
Thébaîns  tâchèrent  de  réprimer  (5)  l'ardeur  dé 
Mardonius,  en  le  dissuadant  d'aller  plus  avant. 
Ils  lui  représentèrent  qu^il  n'y  aroit  pas  de  lieu 
plus  commode  pour  camper,  et  que  s'il  Touloit , 
,  y  rester  il  se  rendroit  bien  maître  de  la  Grèce . 
entière,  sans  coup  férir  :  car  il  étoit  bien  diffîcilo 
iméme  à  tous  les  hommes  d'en  Tenir  à  bout  par 
la  force ^  tant  qu'elle  resteroit  unie,  comme  ils 
l'avoient  éprouvé  par  le  passé.  <c  Si  tous  ^suives 
S»  notrè  conseil,  ajoutoient-ilsy  vous  déooncerteres 
))  sans  peine  leurs  meilleurs  projets.  Envoyez  de 
]>  l'argent  à  ceux  d^entr'eux  qui  ont  le  plus  de  cré* 
V  dit  dans  chaque  ville  ;  la  division  se  mettra  dana 
»  toute  la  Grèce,  et,  avec  le  secours  de  ceux  qui 
D  {^rendront  votre  partie  you^  subjuguarez  faci- . 
s^lëment  ceux  qui  n'épouseront  paa  vos intéréts^^ 
'^III.  Tel  fut  le  conseil  que  lui  donnèrent  les . 
Thébains.  Mais  le  désir  ardent  de  se  rendre  une. 
aèçoride  fois  maître  d'Adiénes^  l'eropecha  (4)  de 
lè  suivre.  Il  en  fut  encore  détourné  par  sa  folle . 
présomption  y  et  par  l'ei^pérançe  de  faire  xqn-. 
nofire  au  Roi,  qui  étoit  encoro à S^es,  la  prise . 
d'Athènes,  par  le  moyen  de  (5)  torches  allumées  . 
dans  les  îles.  Â  son  arrivée  dans  TAttique^  il  n'.j  \ 
trouva  pas  méirie  alors  las  Athéniens  ;  la  plupart 
étoient,  comme  il  l'ap[)iit,  à  Salamine  et  sur 
lëiûrs  vaisseaux.  Il  s'empara  pour  (6)1^.  seconde 
fois  de  cette  ville  déseHe,  dix  mois  après  que 
X-erxès  l'eut  prise  pom  la  première  fois..  .... 
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iV.  Tandis  qu'il  étoit  à  Athènes ,  il  dépécha 
SaUmiiie  Mmidûdes  HeilespontiOT,  aTec  ka 
knémc»  propositions  qu'Alexandre  de  Macédoine  ' 
avoit  déjà  portées  de  sa  part  aux  Athéniens.  Il 
leur  ùàaoit  cette  seconde  députation^  quoiqu'il 
aùt  d'avanoequ'ib  étoiént  màl  intentionnés  $  mai» 
il  se  flattoit  qu'en  voyant  l'Attique  subjuguée  et 
réduite  sous  sa  puissance,  ^Is  se  reiacheroient 
leur  obstination. 

V.  Murichides  ayant  été  admis  dans  le  Sénat,' 
a^acquitta^  de  ia<  commission  dont  Mardoniua 
l'aToit  chargéi  Un  Sénateur^  nommé  Lyoidat,' 
dit  qu'il  lui  paroissoit  avantageux  de  recetroîf 
les  propositions  de  l'Envoyé,  et  d'en  faire  le 
àr'apport  axt  peuple.  Il  fut  de  cet  avis^  soit  que  cet 
avis  lui  plût,  ou  qu'il  eut  reçu  de  l'argent  de  MaH 
idonius.  Incon  tinent|  les  Athéniens  indignés,  tant 
ceux  du  Sénat  que  ceux  du  dehors,  a'attxioa- 
pèrent  autour  de  lui,  et  le  (7)  lapidèrent  :  oh 
renvoya  ensuite  l'Hellespontien  Murichides ,  sana 
lui  £Edre  aucun  maL  Xe  tumulte  arrivé  à  JSala^ 
mine  au  sujet  de  Lycidas^  étant  venu  à  la  con- 
noissance  des  femmes  d'Athènes,  elles  s'ani- 
.  jnèr^t  les  unes  Ifs  autres,  oourui^ent  a  sa  maisoa, 
«t  lapidèrent  %ussi  sa  femm%  et  ses  enfans^'  - 

VL  Voici  les  raisons  qui  engagèrent  les  Athé^ 
niens  A  pfueer  à  Salamine.  Tant  qu'ils  espérèrent 
des  secours  du  Péloponnèse^  il^  restèrent  dans 
l'Attique.  Maia  la  lenteur,  la  nonchalanre  des 
alliés,  et  rapproche  de  Mardenius,  qu'on 
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déjà  en  Béotie,  les  déterminèrent  a  transporte» 
en  Salamine  tous  leurs  effets^  et  à  y  passer  eu*» 
«uitd.  eux-ntâmes.  Ils  enToyèrent  (8)  uiie  dépu** 
tation  aux  Lacédémoniens ,  en  partie  pôur  so 
plaindre  de  ce  qu'au  lieu  d'aller  avec  eux  en 
Béotie  au-devant  du  Barbare»  ib  Favoient  laisté 
entrer  dans  TAttique  par  leur  négligence,  et  en 
fiartie.pour  leur  rappeler  les  promesses  de  Mar- 
donitts  ^  en  cas  qu'ils  youlusftent  chabgmr  de  partî^ 
et  pour  leur  dire  que'^ils  ne  les  secouroient  pas, 
ils  trouyeroient  eux-mêmes  le  moyen  de  se  sous- 
traire aux  maux  qui  les  menaçoient.  On  célébroit 
•tilors  à  Sparte  la  féte  {a)  d'Hyacinthe,  et  les  Lacé- 
démoniens  s'en  faisoient  un  devoir  indispeusa- 
Ue.  Us  étoient  enooré  occupés  à  la  aturaiUe  dm 
l'iktlime  ,  et  déjà  on  en  élevoit  les  créneaux.  ■  . 
^  VII.  Les  Députés  d'Athènes  étant  arrivés  à 
lAoédéitKione  aVéc  oéux  de  JMlégares  et  de  Platée» 
iqat  les  ayoient  accompagnés,  s'adressèrent  ajix 
.Ephores ,  et  leur  tinrent  ce  discours  :  ' 
a  Les  Athénidns  nous^ont  enyoyéa  pour  voua 
*  »  dire  que 'le  Roi  de  Persè  nous  reiid  notre  payr^ 
«a»  qu'il  veut  traiter  avec  nous  d'égal  à  égal,  sana 
>&aude}  sans  tcomperici  et  qu'outre  not^e  pxo* 
y  pre  pays ,  il  consent  «unous  en  dontier  ttn  autl?e 
D  à  notre  choix.  Nous  cependant,  pleins  de  res-> 
»  peot  pour  (9)  Jupiter  Hellénien^  et  persuadés  . 
p  que'  nous  ne  pourrions  sans  crime  trabir  la 

'  (a)  Y9y«&  note  16*     -  . 
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D  Grèce^notis  (lo)  aTons  rejeté  ces  oflBres;  quoi* 
D  qué  abandonnés  et  trahis  par  les  Grecs.  Non» 
»  n^ignorons  pas  qu^un  traité  avec  k  Roi  nous 
D  seroit  beaucoup  plus  ayantageux  que  la  guerre, 
»  toutefois  nous  n'en  ferons  jamais  avec  lui  de 
))  notre  plein  gré. 

'  ))  Telle  est  la  manière  firanche  et  sincère  dont 
•  n  nous  nous  sommes  conduits  &  l'égard  des  Grecs; 
»  mais  Yous ,  Lacédémoniens,  qui  craigniez  tant 
»  alors  notre  accommodement  avec  leB.oi|  depui» 
D  que  la  noblesse  de  nos  sentimens  vous  est  par- 
»  faitement  connue  j  depuis  que  vous  êtes  per— 
D  suadés  que  jamais  nous- ne  trahirons  la  Grèce  $ 
»  enfin^depnisquelamucaiUequifermeFIstlini^ 
))  est  (il)  presque  achevée ,  vous  n^avez  plus 
X  aucun  égard  pour  les  Athéniens  ^  et  quoique 
D  TOUS  fussies  convenus  aveo.  nous  d'aller  eâ 
»Béotie  au-devant  de  Mardonius^  vous  Paveas 
D  laissé  entrer  y  par  votre  négligence,  dans  FÂtti* 
»  que,  et  vous  nous  aves  abandonnés.  Les  Athé* 
»  niens  sont  irrités  de  ce  que  dans  les  circon- 
)>  stances  actuelles,  vous  ayez  manqué  à  vos  en- 

gAgemens*  Maintenant  ils  vous  eachortent  à  / 

leur  envoyer  au  plutôt  des  troupes ,  afin  de 
»  recevoir  l'ennemi  dans  l'Attique.  En  effet , 
»  puisque  nous  n'avons  pu  nous  rendre  en  fiéo«  ' 
»  tie,  du  moins  la  plaine  de  Thria,  dans  notre 
»  pays,  est  très-commode  pour  livrer  bataille  ». 

VIII.  Les  Ephores  remirent  leur  réponse  au 
Jendenwn  ;  le  lendemidn  w  jour  suivant,  ét  aimi 
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de  suite  pendant  dix  jourt,  renvoyant  les  Athé« 
niens  d'un  Jour  à  l'autre.  Pendant  ce  temps ,  les 

Péloponnésiens  travailloient  tous  avec  ardeur  a 
fermer  llsthme  d'un  mur,  et  ce  mur  étoit  près 
d'être  achevé.  Mais  pourquoi  les  Lacédémoniens 
montrèrent  ils,  a  l'arrivée  d'Alexandre  de  Macé- 
doine à  Athènes,  tant  d'empressement  à  détour- 
ner les  Athéniens  d'épouser  les  intérêts  des  Per-r 
ses,  et  qu'alors  ils  n'en  tinrent  aucun  compte? 
Je  n'eu  puis  donner  d'autre  raison  que  celle-ci. 
L'Isthme  étant  fermé ,  ils  croyoient  n'avoir  plua 
liesoin  des  Athéniens  ;  mais  lorsqu' Alexandre 
vint  à  Athènes,  le  naur  n'étoit  pas  encore  achevé; 
et.les  Liacédémoiiîeas,  Effrayés  de  l'arrivée  dea 
perses ,  y  travailloient  sans  relâche. 

IX.  Mais  enfin  voici  comment  les  Spartiates  ré- 
pondirent et  se  mirent  en  campagne.  La  veille  du 
jour  où  l'on  devoit  s'assembler  à  ce  sujet  pour  la 
dernière  fois^Chiléus  deTégée,  qui  jouisëoit  àL^i- 
cédémone  d'un  plus  grand  crédit  que  n'en  avoient 
tous  les  autres  étrangers,  ayant  appris  de  l'un  don 
£phorçs  les  représentations  des  Athéniens,  leuir 
parla  en  ces  termes  :  a  fiphoree ,  tel  est  l'état  des 
»  affaires.  Si  les  Athéniens,  au  lieu  de  rester  unia 
»  avec  nous,  s'allient  avec  le  Barbare,  une  forte 
p  muraille  a  beau  ligner  d'un  bout  de  Tlsthmo 
9  à  l'autre ,  le  Perse  trouvera  toujours  des  portea 
»  pour  entrer  dans  le  Péloponnèse.  Prêtez  donc 
y  l'oreille  i  leurs  demandes,  ç^vant  qu'ils  aieu| 
^  Çris  ^uel^ue  Résolution  fu^ç||tç  4 1% 
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X.  Les  Eplibres  ayant  réftéchi  sur  ce  conseil, 
firent  partir  sur  le.  champ  ^  quoiqu'il  fût  encore 
nuit,  et  sans  en  rien  communiquer  aux  Dépu- 
tés (a)  des  villes,  cinq  mille  Spartiates ,  accom- 
pagnés chacun  de  sept  Hilotes ,  sous  la  conduite 
dePausanias  (id)»  fils  de  Cléomhrote.  Le  cpm* 

•  •  •   • 

mandement  appartenoit  à  Plistarqne  (  1 5) ,  fils  de 

Léonidas  ;  mais  il  étoit  encore  enfant,  et  Pausa^ 
nias  étoit  son  tuteur  et  son  cousin.:  car.  (i4) 
'  Cléombrote,  fils  d'Anazandrides  et  père  de  Pan- 
sanias ,  étoit  mort  peu  de  temps  après  avoir  ra- 
mené de  l'Isthme  l'armée  qui  avoit  construit  le 
mur.  Il  PaYoit,  dis-je,  rai&fenée,  parce  qu'il  étoit 
arrivé  une  (i5)  éclipse  de  soleil  pendant  qu'il  sa- 
crifioit  pour  sayoir  s'il  attaqueroit  le  Perse.  Pau- 
sanias  choisit  pour  son  Lieutenant  Euryanax^ 
fils  de  (b)  Doriée,  de  la  tnéme  maison  que  lui. 

XI.  Ces  troupes  étoient  parties  de  Sparte  avec 
Pausanias.  Les  Députés,  qui  n.en  avoient  aocunè 
connoissancc ,  allèrent  trouver  les  Ephores,  dès 
que  le  i.our  parut,  dans  l'intention  ,  sans  doute, 
de  retourner  chacun  chez  soL  <i  LacédéilÉoniens, 
ï  leur  dirent-ils,  tandis  que  vous  passez  ici  le 
))  temps  à  célébrer  la  féte  (16)  d'Hyaciutlie  ^  à 
D  YOUBf|*éjouir ,  TOUS  trahissez  la  cause  de  tos 
»  alliés,  lâfui  Votre  injustice  à  l'ésarddes  Âthé^ 

(a)  Athènes,  Mëgares  et  Flatëes.  Fbyez  vu. 

(b)  Doriée ,  fils  de  la  première  femme  d'Anaxandrides  , 
Roi  de  Lacédémone,  Fioyês  liv.  v  9  S«  su  vl  «UYSiii  g 
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niens,  et  le  petit  nombre  de  leurs  contéàMê^ 

))  vont  les  déterminer  à  faire  la  paix  avec  le  Roi , 
x>  aux  conditions  qu'ils  pourront  en  obteiur.;De- 
I»  yeiius  ses  alliés^  ne  doutez  pas  que. nous  ne 
»  marchions  par -tout  où  nous  conduiront  ses 
')»  Ldeutenansy  et  tous  apprendrez  alors  eç;q^ 
S)  ën  résultera  pour  tous  )>•  Les  Députés  .a^ant 
ainsi  parlé,  les  Ephores  leur  dirent  avec  serment, 
que  les  troupes  de  Sparte  étoient  en  march^ 
iïéntre  lés  étrangers  (  tel  étoit  le  nom  qu'ils  donr-«  ' 
noient  aux  {17)  Barbares),  et  qu'ils  les  croyoient 
déjà  arrivées  à  Orestium.  Les  Députés  n'étant 
point  instruits  de  ce  qui  s'étoit  passé,  leur  de^ 
mandèrent  une  explication.  Quand  on  la  leur 
eut  donnée,  ils  furent  fort  surpris,  et  partirent  , 
éh  diiigèfiice  ^oét^^fpff^iàxe,  Cinq  mille  Lacé- 
démoniens  des  villes  voisines  de  Sparte,  tous 
hommes  choisis  et  pes^mmeQl^rmjps ,  les  accûm-" . 
pagnèrént,  •  ' 
^  XIÏ.  Tandis  qu'ils  se  hâtoienl  de  gagner  l'Isth- 
xne,  les  Argiens,  qui  avoienjt  promis  précédem^ 
!meti.t  a  Mardonius  d'empêcher  les  Spartiates  âb 
ise  mettre  en  campagne,  dépêchèrent  à  ce  Général 
lè  meilleur  courier  (a)  qu'ils  purent. trouver, 
âu88i-t6t  qu'ils  surent  la  nouvelle  que  Pausanpdi^ 
étoit  parti  de  Sparte  avec  un  corps  de  troupes. 
Lorsque  le  coune^  fut  arrivé  à  Alhépes  ;  a  Mar-v 

(a)  Dans  le  ^ec  :  Un  Héraut»  (e  ptaUnir  ffim^Çjfm 


OALXiiaPB.  lilVRB  X,^  9 
donius^  dit-il,  les  Argiens  m'ont  envoyé  vous 
.)xjdir^  qu'il  est  sorti  des  (a)  tropjies  de  Lacédér 
D  mone,  sans*  qu'ils  aient  pnTempêdier.  Profites 
»  de  cet  avis  pour  prendre  une  bonne  résolu— 
d)lHoiï     Ayant  ainsi  parlé  ^  il  s'en  retourna*  ' 

XIIT.  Cette  nouvelle  fit  perdre  à  Mardoniua  , 
l'envie  de  demeurer  plus  Ion  g- temps  dans  TAtti-  • 
qna  II  y  étoit  resté  avant  que  de  l'avoir  apprise^ 
parce  qu'il  vouloit  savoir  à  quoi  se  détermine- 
roient  les  Athéniens.  Il  n^avoit  p^is  encore  ravagé 
Jeursterr^y  et  n'y  avoit  fait  aucun  dégât,  espé- 
rant toujours  (b)  qu'ils  s'accommoderoient  avec 
lui.  Mais  n'ayant  pu  les  y  engager,  instruit  de 
tous  leurs  desseins  j  il  se  retira  uvant  que  Pau*- 
sanias  fût  arrivé  ayec  ses  troupes  à  l'isûime.  En 
sortant  d'Athènes  ,  il  y  mît  le  feu,  et  fit  abattre 
tout  ce  qui  subsistoit  encore, murs  et. édifices^ 
tiuit  sacrés  que  profanes.  Il  en  partit,  parce  que 
l'Attique  n'est  pas  commode  pour  la  cavalerie, 
et  parce  que,  dans  le  cas  où  il  auroit  été  vaincu, 
il  n'anroit  pti  se  retirer  que  par  des  défilés,  où  un 
petit  nombre  d'hommes  auroient  suffi  pour  l'ar- 
rêter. Il  résolut  donc  de  retourner  à  Thèbes,  afin 
4e  combattre  prés  d'une  ville  ^roie,  et  dans  un 
pays  commode  pour  la  cavalerie.  • 
.  mVt  II  étoit  déjà  en  marche,  lorsqu'un  cou«» 


(a)  Dans  le  grec  :  De  la  Jp  unes  se. 

(à)  Dans  le  grec  :  Pendant  iout  le  temps  ;  c'eat-à-diie^ 
pendant  toat  le  temps  ^u*il       dm  T Attira*. 
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rier  yint  à  toutes  jainbes  lui  annoncer  qu  un 
Wtre  coi^  dé  mille  Lacédémoniené  alloit  du 

côté  de  Mégares.  Aussi-tôt  il  délibéra  sur  les 
moyens  de  rinterceptery  comme  il  le  desiroit.  U 
rebroussa  clvemin  ayec  son  armée,  et  la  conduisit < 
vers  Mégares,  faisant  prendre  les  devants  à  la 
cavalerie  j  qui  parcourut  toute  la  (18)  Mégaride, 
Cette  armée  ne  pénétra  pas  plus  avant  en  Europe 
du  côté  de  l'Ocsident. 

/  XV,  Un  comier  étant  ensuite  venu  lui  appren? 
dre  que  les  Grecs  étoient  assemblés  à  l'Isthme ,  il 

retourna  sur  ses  pas,  prenanjt  sa  route  par  Dé— 
celée.  Les  (a)  Bœotarques  avoient  mandé  les  voi- 
sins des  Asopiens  pour  lui  servir  de  guides. 
Ceux-ci  le  conduisirent  à  Sphendalées ,  et  cle-là 
À  Tanagre,  où  il  passa  la  nuit.  Le  lendemain 
ayant  tourné  vers  Scolos ,  il  arriva  sur  les  terrea 
des  Thébains,  et  les  ravagea,  quoiqu'ils  fussent 
dans  les  intérêts  des  Perses.  Aussi  ne  fut-ce  paa 
par  haine  contr'eux  ^  mais  parce  qu^il  étoit  dai^ 
la  nécessité  de  fortifier  son  canip ,  afin  d'y  trou- 
ver un  asyl»  en  cas  qu^il  livrât  bataille,  et  que 
^événement  ne  répondit  pas  à  ses  espérances.  Lo 
camp  des  Perses  çommençoit  à  Erjrthres,  passoît 
près  (19)  d'Hysies,  et  s'étendoit  jusqu'au  terri- 
.  toire  de  F||if>^9  le  long  de  (20)  rAsç{^^  lie  mur 
(21)  qu'il  fit  élever  n*occupoît  par  toute  cette 
éteadjMjs^  mais  environ  dix  stades  en  quarré» 

■1  .!    '  Li.  ■  -1    •  v^-»-r<  ■   ',  ■ 

(a)  Les  lifagistn^  des  BMieiUb 
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tandis  qâe  les  Barbares  étbient  occupa  a  ce  tnii* 

vail,  Altaginus  de  Thèbes,  fils  de  (23)  Phrynon, 
£t  les  apprêts  d'un  pand  iiestin^  auquel  il 
invita  Ifardonivs,  ayec  ein  quante  Peînes  des  pins 
qualifiés  ,  qui  se  rendirent  à  TbèbeS|  où  le  repas 
Me  donna* 

XYI.  Quant  (a)  i  ce  qui  s ^  passa ,  je  le  tiens 
de  Thersandre  ,  l'un  des  principau^t  citoyens 
d^Orchomène.  Jl  me  raconta  que  lui-même  aroit 
été  invité  à  ce  repas  par  Attaginus  ;  que  cinquante 
Thébains  en  avoient  été  aussi  priés  ;  qu'à  table 
on  n'étoit  point  séparément  j  mais  que  sur  chaque 
Kt  il  y  aroit  un  JPerse  et  un  Thébain }  que  le 
repas  fini,  comme  on  buvoit  (^4)  à  l'envi  l'un  de 
l'autre 9  le  Perse,  qui  étoit  avec  lui  $ur  le  même 
Ut ,  lui  demiinda  en  grec  de  quel  pays  il  étoit,  et 
que  lui  ayant  répondu  qu'il  étoit  d'Orchomène, 
le  Perse  lui  dit  alors  :  Puisque  nous  sommes  à 
»  la  même  table,  et  que  nous  avona  part  aux 
D  mêmes  libations,  je  veux  vous  laisser  un  témoi-. 
)>  gnage  de  mes  sentimens  qui  me  rappelle  à  votre 
'  I»  sofivenir,  afin  qu'instruit  vous-même  aussi  de 
»  ce  qui  doit  arriver  ,  vous  puissiez  prendre  le 
)>  parti  qui  vous  sera  le  plus  avantageux.  Voyez* 
n  vous  ces  Perses  qui  sont  à  table,  et  cette  année 
D  que  nous  avons  laissée  campée  sur  les  borda 
)>  du  âçuve?  Eh  bien  !  de  tous  ces  hommes,  il 


•  (a)  Le  grcç  portp  ;  Ce9  chosea-çi  ^ui  restent ,  Je  les 
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D  n*m  mtera  dans  peu  qu'un  très-petit  mmhrerf** 
£n  disant  cela,  le  Perse  répandoit  beaucoup 
de  larmes.  Thersandre^,  étonné  de  discours , 
loi  dit  :  H  Ne  faudroit-il  point  communiquer  celu 
»  à  Mardoniusy  et  aux  Perses  les  plus  distingués 
»  après  lui?  Non^  mon  cher  hôte^  répondit  le»  ^ 
I»  Perse  ;  ce  que  Dieu  a  résolu ,  Phomme  ne  peut 
»  le  détourner  :  car  personne  n'ajoute  foi  aux 
»  meilleurs  ayis*  Grand  nombre  de  Perses  sont 
H  instruits  de  ce  que  je  tous  apprends  $  cepen- 
»  dant ,  enchaînés  par  la  nécessité,  nous  suivons 
.  |>  Mardonius.  Le  plus  cruel  chagrin  pour  Thom-* 
n  me,  c'est  de  voir  que  le  Sage  n'a  pas  la  moindre 
D  autorité  ».  Voilà  ce  que  je  tiens  de  Tbersandre 
d'Orchomène,  à  qui  j^ai  pui  dire  aussi  qu'il  avoit 
raconté  la  même  chose  â  plusieurs  autres  per- 
sonnes avant  la  bataille  de  Platées. 

XVII.  Pendant  que  Mardonius  campoit  eu 
Qéotie  (a) ,  tous  les  Grecs  de  ce  pays  y  àttachés 
aux  intérêts  des  Perses,  lui  donnèrent  des  trou- 
pes^ et  firent  une  irruption  avec  lui  dans  TAtli^ 
que,  excepté  les  Phocidiens ,  qui  ne  se  trouvèrent 
point  à  celte  expédition  :  car  s'ils  avoient  pris 
avec  chaleur  (^)  le  parti  des  Mèdes^  c'étoit  moins 

(a)  U  s'agit  du  premier  campement»  qui  ne  lut  pas  long. 
•P^oyef  ci-deBsiis.  ii. 

(b)  Cela  ne  contredit  point  ce  qu'il  a  raconté  Ut.  na, 

J.  XXX ,  &c.  Il  y  a  grande  apparence  que  œ  forent  les  Pho» 
cidiens  qu'ils  surprirent  près  des  montagnes.  Voyez  mêin% 
livre,  ^,  xxxiii« 
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Ifolontairement  que  par  nécessité.  Ils  vinrent^ 
quelques  joiirs  a|»rès  le  retotir  de  Mardonius  &  ' 
Thèbes,  avec  mille  liommes  pesamment  armés, 
commandés  par  Harmocydes ,  un  de  leurs  plus 
illiistrea  citoyens» -Lorsqu^ik  furent  aussi  arrivés 
à  Thèbes  y  Mardonius  leur  envoya  dire,  par  dea 
cavaliers,  de  camper  en  leur  particulier  dans  la 
plaine.  Ils  le  firent,*  et  aussi-tèt  pkrut  toute  la 
cavalerie  Pme.  Le  bruit  courut  ensuite  parmi 
J<58  Grecs  campés  avec  les  Perses,  que  cette  cava- 
lerie alloit  les  tuer  à  coups  de  jàrelots.  Ce  niémei 
bruit  s'étant  austfi  répandu  daas^leeamp  des  Pho- 
«Âdiens  ,  Harmocydes  ,  leur  Commandant ,  les 
ànitaia  par  ce  discours  :  a  Phocidiens,  leur  dit-^il^ 
]».les  The8salièiift  nous  ont  ealoinmés,  comme  je 
j)  le  soupçonne ,  et  notre  perte  est  assurée.  C'est 
D  maintenant  qull  fsait  q^ue  chacun  de  nous  mon*> 
^'tro'sa  yaleur  car.  il  vaut  'mieuk  mourir  en 
»  attaquant  et  en  se  défendant  avec  courage,  que 
i>  de  ae  laisser  tuec^ontçusement  «Que  les  Perses  ' 
»  apprennent  qu'iUneacNit  quesdefr Barbares,  et 
»  que  ceux  dont  ils  ont  tramé  la  perte,  ^ont  des 
D.  Grecs  ».       .î  it'.r.:     1  '  "  *' 

'  XVUL Oe  fiitnnasi  qu'Harssoeydes  animà  les 

siens.  Lorsque  la  cavalerie  les  eut  investis ,  elle 
fondit  sur  eux,  comme  si  elle  eût  voulu  les  exter-t 
minûr.  Déià  les  traits  étoient  prêts  à  partir,  ei 

peut-être  y  eu  eut-il  queiques-uus  de  lancés.  Alors 
les  Phocidiens  .serrèrent  (a5)  extrêmement  leurs 

ccuigs  2  et  firent  Sài^  jde.  tous  oAtés»  A  c^tt^  yuo , 
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les  barbares  toumèiMii  bride  et    retirèrent.  I# 

216  puis  assurer  si  cette  cavalerie  étoit  venue  dans 
le  dessein  de  mââsacrer  les  Phocidiena  À  la  prièm, 
des  Thessaliens,  ni  si  lés  Barbares,  voyarit  cea 
mille  hommes  se  mettre  en  défense^  et  craignant 
d'en  recevoir  quelque  échec^se  retirèrentfcemmè 
•Hb  en  avoient  reçu  Pprdre  du  Général ,  oïl  ri  le 
Qénéral  vouloit  éprouver  leur  courage.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  cavalerie  s'étant  retirée,  Mardo-» 
niua  leur  fit  dire  pat  un  héraut.  :  ic  Soyes  tran-^ 
»  quilles ,  Phocidiens  ;  tous  vous  êtes  montrés 
J»  gens  de  cœur  y  et  nou  point  tela  qu'on  m» 
»lWoit  dit  ConduiM^votts  maintetiatit  aiveo 
})  ardeur  dans  cette  guerre  ;  vos  services  ne  Tém- 
I»  porteront  jamais  sur  la  générosité  du  Roi^  ni 
»  sur  la  mioinei»»  Voilà  ce  qui  se  passa  à  Pé^urd 
des  Phocidiens, 

XIX.  Les  Lacédémoniens  ne  furent  pas  plutôt 
«niyésà(a6)l'i8t]imeyqu'ik  j'flssirent  leur  camp* 
Sur  cette  nouvelle,  les  peuples  du  Péloponnèse 
les  mieux. intentionnés  pour  la. patrie,  se  mirent 
en- marche,  ainsi  que  ceux  qui  àtcâeiit  été  témoina 
du  départ  des  Spartiates  ^  les  uns  et  les  autres  ne 
.  voulant  pas  que  ^es-  Lacédémoniens  eussent  en 
eda  quelque  àt»ntage  sur  eux.  Lds  saerifises  étant 
favorables,  ils  sortirent  tous  de  l'Isthme,  et  arri- 
Tarent  à  Eleusis.  On  renouvela  en  cet  endroit  leé 
aacrifioea)  et  eome  ib  ne  préHigedentrlen  que 
d^heui  eux,  ils  continuèrent  leur  marche,  $iccom« 

pagaés.  des  Athéniensi  q^ui^  ayant  passé  de  âala-^ 
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mine  sur  le  continent,  les  a  voient  joints  à  Elea* 
sis.  Ayant  appris  à  leur  «urxiiréei  Ery^hr^  en 
Béotie,  que  le9  Barbares  caiapoi^t.rar  les  bcMrds 
de  l'Asope,  ils  tinrent  conseil  là-dessus,  et  allé-?*, 
rent  96  podter  :vi^-à-yia  d'çu;c^  au  pied,  du  pioiit 
Cathéron. 

XX.  Comme  ils  (27)  ne  descendoient  pas  dans 
la  plaine,  MardoniiM  eayçya  <»j^  n. 
eavçderie,  cpfninandée  par  MasUtips,  homme  de- 
grande  distinction  parmi  les  Perses.  Ce  Général, 
que  les  Grecs  appellent  Maçisj^,^toit  mo^téfimêrv 
un  cheyal  Niséen  ^  dpjit  Ja  bride  étpft  d'ôrji  et  lé; 
,  veste  du  harnois  magnifique.  La  cavalerie  s^étant 
approchée  des  Ç^W.en  ^oft  ordre ^/podtt  ejjir, 
eux ,  et  leur  fit  beaocçyp  de  ]I^a],i.lc»f|l^^ 
en  même  temps  qu'ils  n'étoient  que  des  femmes.  . 
»  3^X1.  Les  Még^rieqs  se  trpuvoie^jt  jMàit  ^lasardL 
placés  dans  jj^dr^tie  iiM:aûéi^A  attaquer,  e^, 
d'un  plus  facile  accès  pPur  les  chevaux.  Pressés 
par  la  cavalerie  ,..ijs^^?^yi>yèfe^^ 
Généraux  Grecs^^i^.leiir  pvia.idnal:.  :  :  . - 
<c  Les  MégariênsrTous  disent  :  Alliés ,  nous  no. 
»  pouvons  pa3  soutenir  seiils^  J^^^  le  choc  de  I4.. 
»  cayalerie  Pe^i^^dai^  1^  p^  aà^^n  nouait; 
V  d'abord  placés  :  quoique  fort.  press<^s ,  nous: 
»  aVons  jusqu'ici  résisté  .av;çc  fermeté  et  0011^, 
»  rage  5  maissi  yi^i^s  Ji:ç(qv9jfaï  4^  trpupes  poot 
»  nous  relever,  nous  quit^rons  notre  poste ^  et: 
»  nous  nous  retirerons)!.. Le  héraut  ajrant fait e^ 
^^PP^^^>  P^^miia^         les.  Gm»,  ^nour  Toir: 


Vil  ne  s'en  trouveroit  point  ^ui  s^offrissent  voloilf 
tblrement  .jHïur  défendre  ce  pdsté  ën  la  placé  de^ 
Mégariens.  Tous  le  refusèrent ,  e^tceptc  les  trois 
cents  Athéniens  d'élite,  commandés  par  Olym-^ 
plodoM^filâ  ât  LAmpoii,  qui'se  chargéreilt  de  iéd' 

soin.  •   

XXIT.  Ce  corps  de  troupes,  qui  prit  sur  lui  la^ 
défend  de  cè  pofttè^  pifëfi^bleilieût  au  t^té  deà* 
Grecs  campés  à  Erythres,  eîlimenÀ^liiissi^des  gens 
de  trait.  Le  combat  ayant  diiré  quelque  temps,  il/- 
iSê  fiBnnina  bolktaé-jé  Tais  lé  rappOTtér.  La  atykr»  ' 
letie  Perse  fit  sort  attaqWOT'erirHre  et  par  ésca- 
drdns  5  miais  Màsiâtilis  (2Q)  Fayârtt  deyancée,  sott 
«Skevàl  f ut  àtteîÉ^ii'ità^  ^  dé  ffèbÉé  aiii  isàhcs:' 
il  ée  câibra  lié^tilèor;    [éik  Màkiïàûk  f»eûr  tiettcl^ 
Les  Athéniens  fantoent  incontinént  sur  lui ,  se 
^éirent  dii  ^kèt^T;  et  tuèf^iit  lécàva^^ 
Jà'fèsiBïBaiië,  ÛsPà&lé^^nt  VhWtk ,  à  cause  dé  ' 
là  cuirasse  d^or  en  écailles  (^li^il  âvôit  sous  son' 
SabSt^e  poiirprë^  èt^'étoit  en  vain  qu'ils  lui'; 
'portoient  dét'k^ups/Mâis'qùèlqu^uh  étiint 
lÉpperçu,  le  frappa! (5o)  à  Toeil,  et  il  mourut.  La. 
cNÀrttleiie'ne  ^ut  ^'pàs  d^abdrd  inforrhée  du  'mal-* 
Hënf  ali4iiN^^à^a^ité>â: 'Ctfiïiiiie  tàntÂt  'elte 
reyenoit  à  la  cliat^é,  et  tantôt  elle  se  battoit  en 
retraite,  eUélp^rôîtcbqûi  Vètôit  îi^^  on 
i^'àVbit  p9M  4rù  Mji^iSi^s  toidbér  dé  CheVal,  oiî  n'e* 
l^voit  pas  VU'  périjr.  Maïs'  le^  Barbares  s'étant 
«rtôtés ,  et  voya^f  '^ue^rsonne  ne  leur  donnoit' 

V-àOie,  ib  vàa-  fiirait  Mc^è  diïuiip  affligés  $  et 

ayant 


ayant  appris  que  leur  Général  n'étoit  plus,  ils 
s'exhortèrent  mutuellement^  et  poussèrent  leurs 
chevaux  à  toutes  jiEunbes,  pour  enlever  le  corps 
de  Masistius. 

XXIXL  Les  Athéniens  ^  les  voyant  accourir 
tous  ensemble,  et  non  plus  par  escÀdrons,  appe^  * 
lèrent  à  eux  le  reste  de  Tarmée.  Pendant  que 
rinfanterie  venoit  à  leur  secours,  il  y  eut  un 
.  combat  très-Vif  pour  le  corps  de  Masistius.  Tant 
que  les  trois  cents  Athéniens  furent  seuls ,  ils 
eurent  un  très- grand  désavantage,  et  ils  aban- 
donnèrent le  corps.  Mais  lorsque  le  secours  fut 
arrivé,  la  cavalerie  ne  put  en  soutenir  le  choc; 
et  loin  d'enlever  le  corps  de  son  Général , 
elle  perdit  beaucoup  de  inonde.  Les  cavaliers 
s'étant  .éloignés  d^environ  deux  stades^  déli- 
bérèrent sur  ce  qu'ils  dévoient  faire  5  et  comme 
ils  n'avoient  plus  personne  pour  les  çomnian- 
^  der,  il  fut  décidé  qu'on  retoumeroit  vers  Mar- 
donius. 

XXIV.  La  cavalerie  étant  arrivée  au  camp, 
'  toute  l'armée  témoigna  la  douleur  qu^elle  ressen- 
tent de  la  perte  de  Masistius,  et  Mardonîus  en- 
core plus  que  les  autres.  Les  Perses  se  coupèrent 
.  la  barbe  et  les  cheveux  ils  coupèrent  les  (3i) 
crins  à  leurs  chevaux,  et  le  poil  a  leurs  bétes  de 
charge ,  et  poussèrent  des  cris  lugubres,  dont  ru-* 
tentit  toute  la  Béotie  :  ils  venpient  de  perdre  un 
homn^e  qui,  du  moins  après, Mardonius,  étoit  le 
plus  «stimé  et  des  Perses  et  du  Roi.  Ce  fut  ainsi 
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que  les  Barbares  rendirent  à  leur  manière  le». 

derniers  honneurs  à  Masistius* 

XXV .  Les  Grecs  ayant  soutenu  le  choc  de  la 
cavalerie,  et  Tayant  reponssée,  cet  avantage  leur 
inspira  beaucoup  plus  de  ponfiance.  D'abord  ils  . 

.  inirent  sur  un  char,  le  corps  de  Masistîus.,  et  le 
fii'ent  passer  de  rang  en  rang.  Il  méritoit  d^étre  ' 
TU  y  et  par  sa  grandeur,  et  par  sa  beauté;  et  ce 
fut  par  cette  raison  qu'on  le  porta  de  tous  cotés, 
et  que  chacun  quitta  son  rang,  et  courut  pour  le 
voir.  On  fut  ensuite  d'avis  d'aller  à  Platées,  dont 
le  territoire  paroissoit  beaucoup  plus  commode 
pour  camper ,  que  celui  d^£rythres,  par  plusieurs 
raisons,  et  entr'autre^  ,&,Cfitt^  4^  l'abo^^nce  de 
ses  eaux.  Il  fut  donc  résolu  de  s'y  rendre,  .et  d'y 
camper  en  ordre  de  hj^\^}^e^  près  de  la  fontaine 
de  Gargaphie.  Les  Ql^f^S^^Mit  pris  leui^  armes  » 
.marchèrent  par  le  pied  uu  monit  Cithéron ,  pas«^ 
tèrent  près  d'Hysies ,  et  se  rendirent  dans  le  ter- 
ritoire de  PlatéeSé  lorsqu'ils  y  furent  ^ua^^^  ils^ 
se  rangèrent  par  nations  près  de)â«.  %Àtkine  de 
Gargaphie,  et  du  Temple  consacré  au  héros  (Sa) 

Androcrates,  les  uns  sur^dcft  cpllines  pûu  élevées, 

.... -  ^ ...  ,  '  ^ 

les  autres  dans  la  pWne»     /^  '  V^  ^ 

XXVI.  Qaand^ies  troupes  Voulurent  prendro 
en  cet  en^Tpit  le  rang  qu'elles  dévoient  occuper^ 

il  s'éte^iîegr^l^^f^^.^^  Té- 
géates  et  les  Athéniens  $  les  uns  et  les  autres  sou-- 

tenai^t  qu'ils  devoien  t  avoir  le  commandement  de-  ( 
r^^s  (33)  deux  a^é*j,  ipt  rapporU}i*^,,Bffi^ 
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appuyer  leurs  prétentions ,  les  belles  actions  qu'ils 
avoientfaites,  tant  dans  les  derniers  temps  que  dans 
les  siècles  les  plus  reculés,  a  Tous  les  alliés^  firent 
»  lesTégéates,  nous  ont  toujours  jugés  dignes  4e 
))  ce  poste,  dans  les  expéditions  que  les  Pélopon- 
»  nésiens  ont  faites  ensemble  au-dehors,  soit  dans 
'»  les  premiers  temps,  soit  dans  les.  derniers.  Lors* 
»  qu^apiès  la  mort  d'Eurystliée ,  les  Héraclitles 
))  (54)  tentèrent  de  rentrer  dans  le  Péloponnèse, 
»  nous  obtînmes  cet  honneur^  par  les  s^nrices  quo 
)i  nous  rendîmes  en  cette  occasion.  Nous  lïiar- 
}>  châmes  à  FIsthme  au  secours  de  la  patrie,  avec 
»  les  Achéons  et  les  Ioniens  qu|  habitoient  (a) 
»  alors  dans  le  Péloponnèse,  et  nous  oampAmes 
»  vis-à-vis  des  Héraclides.  On  dit  qu^alors  Hyllua 
»  représenta,  qu^aulieu  d^exposer  les  deuxarmées 
)i  au  danger  d'une  action,  il  falloit  que  les  Pélo* 
3)  ponnésiens  choisissent  parmi  eux  celui  qu'ils 
))jugeroient  le  plus  brave,  pour  se  battre  seul 
»  avec  lui  à  de  certaines  conditions.  Les  Pélo- 
V  ponnésiens  furent  d'ayis  d'accepter  cette  pro- 
JD  position.  On  s'engagea  par  serment,  et  l'on 
»  convint  que  les  Héraclides  rentrwoletft.  dans 
»  l'héritage  de  leurs  pères,  si  Hyllus  rempo'rtoit 
))  la  victoire  sur  le  chef  des  Péloponnésiens ,  et 
D  que  s^il  éto.it  vaincu,  les  Héraclides  se.retire'* 
»  roient  au  contraire  avec  leur  armée,  et  que  de 
))  cent  ans  ils  ne  chercheroient  point  à  rentrer 


(a)  YoyeiE  Ut.  i>  S*  ozLT« 
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î)  dans  le  Péloponnèse.  (35)  Echémus,  fils  d'Aé-  , 
I»  ropusy  et  petit-fils  de  (5G)<}éphée,  notre  Géné^ 
»  ral  et  notre  Roi ,  fut  choisi  yolontairement  par 
j)  tous  les  alliés.  Il  se  battit  contre  Hyllus  et  le  (57) 
3>  tua.  Cette  action  nous  yalut  parmi  les  Pélopon^- 
»  nésiens  de  ce  temps-là ,  entr'autres  honneur» 
»  que  nous  conservons  encore  actuellement,  celui 
»  de  commander  une  des  ailes  de  l'armée,  dans 
D  toutes  les  expéditions  qu'ils  font  ensemble* 
»  Quant  à  vous,  Lacédemoniens,  nous  ne  vous 
>)  disputons  point  le  premier  rang  y  commandez 
«  celle  des  deux  ailes  que  vous  voudrez  ^  nous 
D  TOUS  en  laissons  le  choix  ;  mais  le  icommaiide- 
là  ment  de  l'autre  nous  (38)  appartient,  de  même 
D  que  nous  l'avons  eu  par  le  temps  passé*  Indé- 
))  pendamment  de  l'action  que  nous  venons  de 
î)  raconter,  nous  méritons  mieux  ce  poste  que 
I)  les  Athéniens,  et  par  le  grand  nombre  de  com*» 
D  bats  qué  nous  avons  livrés  pour  vous  et  pour 
»  d'autres  peuples ,  et  par  les  heureux  succès 
y>  dont  ils  ont  été  couronnés.  Il  est  donc  (59)  juste 
que  nous  fiyons  le  commandement  d'Une  des 
D  deux  ailes,  préférablement  aux  Athéniens,  qui 
))  n'ont  fait,  ni  dans  les  derniers  temps,  ni  dans 
D  les  anciens,  d'aussi  belles  actions  que  nous  )>. 
Ainsi  parlèrent  les  Tégéates. 

XXVII.  «  Nous  savons,  répondirent  les  Athé- 
|)  niens ,  que  les  alliés  sont  ici  assemblés  pour 
))  combattre  le  Barbare,  et  non  pour  discourir. 
^  Mais  puisque  les  Tégéates  se  sont  proposé  de 
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»  parler  des  exploits,  tant  anciens  que  récens, 

))  des  deux  peuples,  nous  sommes  forcés  de  vous 
.  D  montrer  d'où  nous  "vient  ce  droit  que  nous  ont 
à  transmis  nos  pères ,  d'occuper  toujours  le  pre- 
))  mier  rang,  plutôt  que  des  Arcadiens,  tant  que 
»  nous  nous  conduirons  en  gens  de  cœur.  Les 
»  'Héraclidesy  dont  les  Tégéates  se  yantent  d'avoir 
))  tué  le  chef  près  de  l'Isthme,  chassés  autrefois 
))  par  tous  les  Grecs ,  chez  qui  ils  se  réfugioient, 
D  pour  éviter  la  servitude  dont  les  menaçoient 
D  les  Mycéniens ,  furent  accueillis  par  nous  seuls, 
»  et  nous  repoussâmes  l'injure  d'Eurysthée,  en 
i>  remportant  avec  eux  une  victoire  complète  sur 
»  les  peuples  qui  occupoient  alors  le  T^élopon^ 
))  nèse.  Les  (4o)  Argiens,  qui  avoient  entrepris 
)>  une  expédition  contre  Thèbes  avec  Polynices, 
»  ayant  été  tués,  et  leurs  corps  restant  san^  sépul* 
))ture,  nous  marchâmes  contre  les  Cadméens, 
»  nous  enlevâmes  ces  corps,  et  nous  leur  donnâ- 
i>  mes  la  sépulture  dans  notre  pays,  à  Ëleusis  (4i). 
D  Nous  avons  fait  aussi  de  belles  actions  contre 
»  les  (42)  Amazones,  ces  redoutables  (43)  guer- 
»  rières  qui,  des  bords  du  Thermpdon ,  vinrent 
»  attaquer  FAttique.  A  Troie ,  nous  ne  nous 
))  sommes  pas  moins  distingués  que  les  autres 
»  alliés»  Mais  qu'est -.il  besoin  de  rappeler  ces 
)>  exploits?  Les  mêmes  peuples,  qui  pour  loi» 
%  ))  étoient  braves ,  pourroient  être  aujourd'hui 
S)  des  lâches,  et  ceux  qui  alors  étoient  des  lâches^ 
^  pourroient  avoir  maintenant  du  courage*  C'en 
'  B  5 
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»  est  doue  assez  sur  les  temps  anciens.  Nous  poiUH 
3>  rions  citer  beaucoup  d^autres  belles  actions  ^  et 
»  en  aussi  grand  nombre  qu'aucun  autre  peuplé 
»  de  la  Grèce  j  mais  quand  nous  n'aurions  pour 
»  nous  que  la  journée  de  Marathon,  elle  seule  (44) 
»  nous  rendroît  dignes  de  cet  honneur  et  de  bien 
y>  d'autres  encore.  Cette  bataille,  où,  seuls  d'entre 
ïi  les  Grecs,  nous  combattîmes  arec  nos  seules 

'  »  forces  contre  les  Perses;  oû,  malgré  les  diffi- 
))  cultes  d'une  telle  entreprise,  nous  lûmes  yiclo- 
»  rieux  de  quarante-six  Nations,  ne  fai  t  elle  pas; 
))  assez  Yoîr  que  nous  méritons  ce  poste  ? 

)>  Mais  dans  les  circonstances  actuelles,  il  ne 
1)  convient  pas  de  contester  sur  les  rangs.  Nous 
3»  sommes  prêts,  Lacédémoniens,  à'vous  obéir ^ 
»  quel  que  soit  le  poste  que  vous  jugiez  à  propos 
y)  de  nous  assigner,  et  quels  que  soient  les  ennemis 
D  que  nous  ayons  en  tête.  Par- tout  où  vous  nous 
»  placerez,  nous  tâcherons  de  nous  comporter  en 
)}  sens  de  cœur.  Conduisez-nous  donc,  et  comptez 
là  sur  notre  obéissance  ^ 

XXYIIf.  Telle  fut  la  réponse  des  Athéniens. 
Toute  l'armée  des  Lacédémoniens  s'écria  qu'ils 
méritpient||oaLeux  que  les  Arcadiens  de  c^inan- 

.  der  {a)  uné  Ses  ailes  de  l'armée.  Les  Jltî^énien» 
eurent  donc  ce  poste,  et  l'emportèrent  sur  les 
Té^éat^»  To^t^»  les  troupes  se  rangèrent  ensuite 
lûrdre,  tant  cell^^qui  étoient  anivéea  dés 

^  — ^  —  ."'^  '■ 

(a)  Voyez  la  note  34.  \ 
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le  commeAcenient,  que  celles  qui  depuis  étoient  * 
survenues.  A  Faile  droite  étoient  dix  mille  Lacé-^ 
démonienS)  parmi  lesquels  il  y  avoit  cinq  mille 

'  Spartiates,  soutenus  par  treiite*cinq  mille  Hilotes 
armés  à  la  légère ,  chaque  Spartiate  ayant  sept 
Hilotes  autour  de  soi.  Quinze  cents  Tégéates,  pe- 
samment armés,  yenoient  immédiatement  après 

•  eux  ;  les  Spartiates  les  ayoient  choisis  pour  rem- 
plir ce  poste,  tant  à  cause  de  leur  courage,  que 
pour  leur  faire  honneur.  Après  les  Tégéates 
étoient  cinq  mille  Corinthiens ,  et  après  ceux-mL 
'  les  trois  cents  Potidéates,  venus  de  la  presqu'île 
de  Pallène  j  honneur  que  Pausanias  leur  avoit 
accordé  à  la  prière  des  Corinthiens*  Venoient 
ensuite  six  cents  Arcadiens  d'Qrchoraéne,  suivis 
de  trois  mille  Sicyoniens,  et  ceux-ci  de  huit  cents 
Epidauriens,  qui  avoient  après  eux  mille  Trézé* 
ni^s.  Après  les  Trézéniens  Tenôieht  deux  cents 
Lépréates ,  et  quatre  cents  hommes,  tant  de  My- 
cènes  que  de  Tirynthe,  On  yojoit  ensuite  mîllç 
Phliasiens trois  cents  Hermionéens  ,  six  cénts  ^ 
tant  Erétriens  que  Styréens  5  et  immédiatement 
après  ceux-ci,  quatre  cents  Chalcidiens.  Après 
eux  sê  trouyoient  cinq  cents  Ampraciates^huit 
cents  Leucadiens  et  Anactorrens,  deux  cents  Pa* 
léens  de  Cépliallénie ,  et  cinq  cents  Eginètes.  Il* 
étoient  suivis  de  trois  mille  hommes  de  Mégare» 
et  de  six  cents  de  Platées»  Les  Athéniens,  au  mmr 
bre  de  huit  mille  hommes ,  commandés  par  Aris^ 
tides^fils  de  Lysimachus^  occupoient  Tailé  gaor^ 
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che  de  l'armée ,  et  se  trouvoient  les  derniers^ 
et  en  même  tempa  les  premiers.  • 

XXDL  Ces  troupes,  rassemblées  contre  les 
Barbares,  si  Ton  excepte  les  sept  Hilotes  par 
Spartiate!  étoient  pesamment  armées,  et  mon^ 
toient  en  tout  à  trente-huit  mille  sept  cents  hom- 
mes. Quant  aux  troupes  légères,  celles  qui  étoient 
auprès  des  Spartiates  a^loient  à  trente-cinq  mille 
hommes ,  chaque  Spartiate  ayant  sept  hommes 
autour  de  soi,  tous  bien  armés.  Celles  qui  accom- 
pagnoient  le  reste  des  Lacédémoniens  et  des 
Grecs^,  étoient  de  (45)  trente*^ quatre  mille  cinq* 
cents  ;  c'étoit  un  soldat  légèrement  armé  par 
chaque  (à)  Hoplite.  Ainsi  le  nombre  des  soldats 
armés  à  la  légère,  alloit  en  tout  â  soixante-neuf 
mille  cinq  cents.  •  — ^ 

(b)  Les  troupes  grecques  assemblées  à  Platées^ 
tant  celles  qui  étoient  pesamment  armées  que 
celles  qui  l'étoient  à  la  légère,  montoient  en  tout 

à  cent  huit  mille  deux  cents  hommes.  Mais  en 
ajoutant  le  (46)  reste  des  Thespiens  qui  se  trou- 
,  Toit  à  Farmée,  et  qui  alioit  à  dix-huit  cents  hom- 
mes ,  on  avoît  le  nomhre  complet  de  cent  dix 
mille.  Les  Thespiens  n^étoieut  pas  (47)  armés 


(a)  Voyez  ma  traductiou  de  la  Ke traite  des  Dix-Mille, 
Jiv.  1,  note  17. 

(by  Ici  commence  un  nonvean  paragraphe  dans  Tédition 
6e  M.  Weaaeling  i  j'ai  mieii^  aimé  saxvxt  la  diTinoia  d» 
Oronovii^ 
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pesamment.  Ces  troupes  campoieat  sur  les  bords 
de  rAsope* 

XXX.  Mardonius  et  les  Barbares  ayant  cessé 

de  pleurer  Masistius  ,  se  rendirent  aussi  sur 
TAsope,  qui  traverse  le  territoire  de  Platées,  où 
ils  avoîent  appris  que  les  Orecs  étoient  campés, 
liorsqu^iis  y  furent  arrivés  y  Mardonius  les  rangea 
de  cette  manière  en  face  des  ennemis.  Il  plaça 
les  Perses  vis-à-vis  des  Lacédémoniens  ;  et  conime 
ils  étoient  en  beaucoup,  plus  grand  nombre  que 
ceux-ci  9  il  les  disposa  en  plusieurs  rangs,  et  les 
étendit  jusqu^aux  Tégéates.  Ainsi  il  ôpposa ,  sui- 
vant le  conseil  des  Thébains,  toutes  ses  meilleures 
troupes  aux  Lacédémoniens,  et  ses  plus  foibles, 
aux  Tégéates. 

Il  rangea  les  Mèdes  immédiatement  après  les 
Perses,  en  face  des  Corinthiens,  des  Potidéates  f 
des  Orchoméniens  et  des  Sicyoniens.  Attenant 
les  Mèdes  étoient  les  Bactriens,  vis-à-vis  des 
Epidauriens,  des  Trézéniens,  des  Lépréates,  des 
l'irynthiens ,  des  Mycéniens  et  des  Phliasiens. 
Venoient  ensuite  les  Indiens,  contre  les  Hermio- 
néens,  les  Ërétriens,  les  Styréens  et  les  Ghalci- 
diens.  Les  Saces  furent  placés  auprès  deslndiens, 
vis-à-vis  des  Ampraciates ,  des  Anactoriens,  des 
Leucadiens,  des  Paléens  et  des  Ëginètes.  Immé- 
diatement après  les  Sacës,  îl  opposa  aux  Athé- 
niens ,  aux  Platéens  et  aux  Mégariens ,  les  Béo- 
tiens, les  LocrienS)  les  Méliens,  les  Thessaliens 
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et  les  mille  (a)  Phocidiens  :  car  les  PhocidienlK 
ne  s'étoient  pas  tons  déclarés  pour  les  Perses. 

Quelques-uns  fortifioient  le  parti  des  Grecs  :  en- 
fermés sur  le  Parnasse,  ils  en  sortoient  pour  (48) 
pill^  et  pour  harceler  Farmée  de  Mardonius,  et 
ceux  d'entre  les  Grecs  qui  s'étoient  joints  à  \uL 
Ce  Général  plaça  aussi  les  Macédoniens^  et  les^ 
.Thessaliens  Tis-a-Yis  des  Athéniens^ 

XXXÏ.  liCS  peuples  que  je  viens  de  nommer, 
et  que  Mardonius  rangea  en  bataille ,  étoient  les- 
plus  considérables ,  et  en  même  tmnps.  tes  plua 
célèbres  y  et  ceux  dont  on  faisoit  le  plus  de  cas» 
.Des  hommes  de  nations  différentes  étoient  aussi 
mêlés  et  confondus  avec  ces-  troupes  ;  il:  y  ayoit 
des  Phrygiens ,  des  Thraces ,  des  Mysiens  ^  de» 
Paeoniens  et  auties ^  on  y  yoyoit  pareillement  des 
Ethiopiens  et  de  ces  Egyptiens  guerriers  ^  qu'on 
appelle  (49)  Hermotybies  et  Calasiries^  et  qxn 
sont  les  seuls  qui  fassent  profession  des  armes. 
Ces  Egyptiens  étoient  sur  la  flotte  des  Perses ,  et 
Mardonius  les  en  ayoit  tirés ,  tandis  qu'il  étoit 
encore  à  Phalère  ^  car  ils  ne  faisoient  pas  partie 
des  troupes  de  terre  que  Xerxés  mena  avec  lui  à 
Athènes.  L'arn^ée  des  Barbares  étoit,  comme  je 
Tai  déjà  dit  plus  {b)  haut,  de  trois  cent  mille 
hommes  ;  mais  personne  ne.  sait  le  nombre  des 
Grecs  alliés  de  Mardoniu»;  ear  on  ne  les  . ayoit 

h  I  ■  ■■■Il 

(a)  Voyez  ci-dcssiis  ,  §.  xvii,  et  liy,  yiii,  xxx,  £U)« 
{ff)  livre  Y  m,  §,  c^gi,  cxiii. 
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pas  comptés.  Mais  si  Von  peut  former  là-dessus 

des  conjectures,  je  pense  qu'ils  alloient  à  cin- 
quante- (a)  mille.  Tel  étoit  Tordre  de  bataille 
de  l'infanterie;  la  câtalerie  occupoit  des  postes 

séparés. 

XXXIL  Les  Grecs  et  les  Barbares  s'étant  ainsi 
rangés  par  nations  et  par  bataillons,  offirirent  le 

lendemain  les  uns  et  les  autres  des  sacrifices.  Ti- 
samène  (5o) ,  ûls  d'Antiochus ,  qui  avoit  suivi 
Farmée  des  Grecs  en  qualité  de  derin,  sacriiioit 
pour  eux.  Quoique  Eléen ,  et  de  la  famille  des  (5 1) 
Ciytiades,  qui  sont  une  branche  des  Jamides(52)y 
les  Lacé4émoniens  Favoient  admis,  an  nombre 
de  leurs  citoyens ,  à  Foccasion  (b)  que  je  vais 
rapporter.  Tisamène  ayant  consulté  l'oracle  de 
Delphes,  sur  sa  postérité ,  la  Pythie  lui  répondit 
qu'il  remporteroit  la  Victoire  dans  cinq  grands 
combats.  N^ayant  pas  saisi  d'abord  le  sens  de 
Foracle ,  il  s'appliqua  aux  exercices  gymni- 
ques ,  comme  s'il  eÂt  dû  être  victorieux  dans  ces 
sortes  de  combats.  S'étant  exercé  au  pentathle,  il 
remporta  tous  les  prix,  excepté  celui  de  (53)  la 
lutte,  qu'il  dispute^ à  Hiéronyme  d'Andros.  Les 
Lacédémoniens  ayant  reconnu  que  la  réponse  de 
Foracle  ne  regardoit  pas  les  combats  gymniques^ 
mais  ceux  de  Mars,  tâchèrent  de  Fengager,  par  ' 


(a)  Voyez  la  note  i  sur  ce  livre. 
{b)  Fai  ajouté  cela  pour  aesvu:  de  Uaisoii.  Q  7  4  ssiilo» 
ment  dans  le  gr«c  :  Qtr, 
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Fattrait  des  récompenses  ,  à  accompagner  le» 
Rois  des  Héraclides  dans  leurs  guorres,  en  qua«- 
Jité  de  (54)  conducteur.  S'étant  apperçu  que  les 
Spartiates  recherchoient  avec  empressement  son 
amitié,  il  la  mit  à  un  haut  prix,  et  leur  déclara 
que  s'ils  vouloient  lui  accorda  la  qualité  dé 
citoyen ,  et  lui  faire  part  de  tons  leurs  privilèges, 
il  consenliroità  leur  demande  j  mais  qu'il  ne  le 
feroit  pas ,  quelqu'autre  xécompense  d'ailleuro 
qu'on  dût  lui' offrir.  Les  Spartiates,  indignés,  ne 
pensèrent  plus  du  tout  à  (a)  se  servir  de  lui.  Mais 
enfin  la  terreur  de  Tarmée  des  Perses  étant  sus- 
pendue sur  leurs  têtes, ils  renvoyèrent  (55)  cher- 
cher, et  lui  accordèrent  sa  demande.  Tisaméne 
les  voyant  changés,  leur  dit  qu'il  ne  s'en  cou- 
tentoit  pIuS)  qu'il  falloit  encore  que  son  frère 
Hégias  fût  fait  citoyen  de  Sparte  aux  mêmes 
conditions  que  lui. 

XXXIIL  Mais  s'il  est  permis  de  comparer  (56) 
la  dignité  royale  au  droit  de  citoyen  ,  en  faisant 
une  pareille  demande,  Tisaméne  prit  Mélam- 
pus  (Ôj)  pour  modèle.  Les  (à)  femmes  d'Argos 
étant  devenues  furieuses,  les  Argiens  offrirent  a 
celui-ci  une  récompense  pour  l'attirer  de  Pylos, 
et  l'engager  à  les  guérir,  Mélampus  exigea  la 
moitié  du  Royaume.  Les  Argiens  rejetèrent  sa 
detnande,  et  s'en  retournèrent  chez  eux.  Mais 


(a)  Voyra  la  note  ao  de  M.  Wesseling. 

(b)  Les  filles  de  Proetus,  Roi  d'Argos. 
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comme  le  mal  croissoit,  et  que  le  nombre  des 
femmes  qui  en  étoîent  atteintes ,  augmentoit  de 
jour  en  jour^  ils  subirent  la  loi  qu'il  leur  avoit 
imposée,  et  retournèrent  à  Pylos,  dans  Tinten- 
tion  de  lui  accorder  les  conditions  qu'il  exigeoit. 
Mélainpns  les  Voyant  changés,  ses  désirs  augmen» 
tèrent,  et  il  leur  dit,  que  s'ils  ne  donnoient  point 
aussi  à  sou  frère  Bias  le  tiers  du  Royaume,  il  ne 
feroit  point  ce  qu'ils  souhaitoient  de  lui.  Les 
Argiens ,  réduits  à  la  dernière  extrémité,  consen- 
tirent encore  à  cette  demande. 

XXXIV.  Il  en  fut  de  même  des  Spartiates.  Ils- 
accordèrent  à  Tisamène  tont  ce  qu'il  avoit  exigé, 
à  cause  de  Fextrême  besoin  qu'ils  ayoient  de  lui  : 
il  n'y  a  jamais  eu  que  lui  et  sou  frère  Hégias  (58)^ 
que  les  Spartiates  aient  admis  au  nombre  de  leurs 
citoyens.  Tisamène  étant  par  cette  concession 
devenu  Spartiate,  d'£léeu  qu'il  étoit,  les  aida, 
en  qualité  de  devin,  à  remporter  la  victoire  dans 
cinq  grands  combats.  Le  premier  se  donna  à  Pla* 
tées  ;  le  second  à  Tégée ,  contre  les  Tégéates  et 
les  Argiens  ;  le  troisième  à  Dipœa,  contre  tous  les 
'  Arcadiens ,  excepté  les  Mantinéens  ;  le  quatrième 
â  (69)  Itliome,  contre  les  Messéniens,  et  le  cin- 
quième et  dernier,  à  (60)  Tanagre,  contre  les 
Athéniens  et  les  ^giens. 

XXXV.  Ce  Tisamène ,  que  les  Spartiates 
avoieut  mené  avec  eux  à  Platées,  servoit  alors  de 
devin  aux  Grecs.  Les  victimes  leur  annonçoiént 
des  succès,  s'ils  se  tenoient  sur  la  défensive ,  et 
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une  défaite,  s'ils  traversoient  TAsope  et  com-^ 
neoçodent  le  combat 

XXXVI.  Mardonius  desiroit  ardemment  corn- 
xneucer  la  bataille 3  mais  les  sacrifices  n^étoient 
pas  favorables,  et  ne  lui  promettoient  des  succès, 
que  dans  le  cas  où  il  se  tiendroil  sur  la  défensive  : 
car  il  se  servoit  pour  sacrifier  ,  à  la  manière  des 
Grecs,  du  deyin  Hégésistrate  d'Ëlée,  le  plus  cé- 
lèbre des  (6i)Telliades.  Cet  Hégésistrate  aroit  - 
fait  autrefois  beaucoup  de  mal  aux  Spartiates,  et 
ceuat-^â  l'avoient  arrêté  et  mis  dans  les  fers,  pour 
le  punir  de  mort.  Comme  dans  cette«  situation 
fâcheuse  il  s'agissoit  non-seulement  de  sa  vie, 
mais  encore  de  souffrir  avant  la  mort  des  tour- 
mens  très-cruels,  il  fit  une  chose  au^-dessiis  de 
toute  expression.  Il  avoit  les  pieds  dans  des  en- 
traves de  bois  garnies  de  fer.  Un  fer  tranchant 
ayant  été  porté  par  hasard  dans  sa  prison ,  il  a'm 
saisit,  et  aussi-tôt  il  imagina  l'action  la  plus 
courageuse  dont.nous  ayons  jamais  ouï  parler  ; 
car  il  se  coupa  la  partie  du  pied  (6a)  qui  est  avant 
les  doigts ,  après  avoir  examiné  s^il  pourroit  tirer 
des  entraves  le  reste  du  pied.  Cela  fait ,  comme  l£i 
prison  ^toit  gardée,  il  fit  un  trou  à  la  muraille , 
et  se  sauvaàTégée,  ne  marchant  que  la  nuit^ 
et  se  cachant  pendant  le  jour  dans  les  bois.  Il 
arriva  en  cette  ville  la  troisième  nuit,  malgré 
les  recherches  des  Lacédémoniens  en  corps,  qui 
furent  extrêmement  étonnés  de  son  audace,  en 
^yaut  la  moitié  de  so0  pied  dans  k$  entraves^ 
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sans  pouToir  le  trouTer.  Ce  fut  «iiisi  qu'Hégésis* 
tcate ,  après  s'étire  'alors  échappé  des  Lacédémo- 

lîîens,  se  sauva  à  Tégée,  qui  ii'étoit  pas  en  ce 
temps- là  en  bonne  iiitelligeaçe  avec  Sparte» 
Lorsqu'il  fiit  guéri  ,  il  se  fit  faire  un  pied  de  bois  ^ 
et  devint  ennemi  déclaré  des  Lacédémoniens. 
Mais  la  haine  qu4I  avoit  conçue  coQtr'eux  ne 
tourna paS|  du  moins  à  la  fin,  à  son  avantage:, 
car  ayant  été  pris  àZacynthe,  ou  il  exerçoit  la 
divination ,  ils  le  firent  mourir  -,  mais  sa  mort  est 
postérieure  à  la  bataille  de  Platées. 

XXXVn.  Ce  devin  y  à  qui  Mardonius  donnoit 
des  sommes  considérables ,  sacrilioit  alors  sur  lel 
bords  de  TAsope  avec  beaucoup  de  zèle>  tant  par 
la  haine  qu'il  portoit  aux  Lacédémoniens,  que 
par  Tappât  du  gain.  Mais  les  entrailles  des  vic- 
times ne  permett4nt  pas  de  donner  bataille ,  ni 
aux  Perses  ni  aux  Grecs  qui  étoient  avec. eux, 
et  qui  avoient  en  leur  particulier  un  devin 
nomfné  Hippomachus  de  Leucade^  et  l'armée 
grecqi^  grossissant  cependant  tous  les  jours, 
(65)  Timégénidas  de  Thébes,  fib  d'Herpys ,  con- 
seilla à^Iardoniusde  faire  garder  les  pacages  du 
Cithéron,  lui  représentant  que  les^^rreos  accoi^* 
roient  en  foule  à  l'armée  ennemie ,  et  qu'il  en  en'** 
leveroit  un  grand  nombre. 

XXX VIII.  Il  y  avoit  déjà  huit,  jours  qu'ils 
étoient  campés  les  uns  vis*à-vis  des  antres ,  hm^ 
qu'il  donna  ce  conseil  à  Mardonius.  Ce  Général, 

jqui  en^on.QUt  la  sages^j  envoyai  dès  que.  lanuit 
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fut  Venue,  la  cavalerie  aux  passages  du  Cithérotl^ 
qui  conduisent  à  Platées  5  les  Béotiens  les  appel-» 
lent  les  Trois  Têtes ,  et  les  Athéniens  les  Têtes  de 
Chêne.  Elle  n^arriva  point  inutilement  :  elle  en- 
leva un  convoi  de  cinq  cents  bêtes  de  charge,  avec 
des  voitures  et  leurs  conducteurs,  qui  débouchoit 
dans  la  plaine,  et  qui  apportoit  des  vivres  du 
Péloponnèse  au  camp  des  Grecs.  Lorsqu'ils  les 
eurent  en  leur  puissance,  les  Perses  massacrèrent 
impitoyablement,  et  les  hommes  et  les  bêtes,  sans 
rien  épargner  ;  et  lorsqu'ils  se  furent  rassasiés  de 
carnage,  ils  chassèrent  devant  eux  le  reste,  et 
retournèrent  au  camp  vers  Mardonius. 

XXXIX.  Après  cette  action,  ils  furent  deux 
autres  jours  sans  commencer  de  part  et  d'autre  le 
combat.  Les  Barbares  s'avancèrent  jusques  sur 
les  bords  de  l'Asope ,  pour  tâter  les  ennemis; 
mais  ni  l'une  ni  l'autre  armée  ne  voulut  passer 
la  rivière.  La  cavalerie  de  Mardonius  ne  cessoit 
d'inquiéter  et  de  harceler  les  Grecs;  car  les  Thé- 
bains,  extrêmement  zélés  pour  les  Perses,  fai- 
soient  la  guerre  avec  ardeur,  et  s'approchoient 
continuellement  sans  cependant  engager  l'action. 
Ils  étoient  ensuite  relevés  par  les  Perses  et  les 
Mèdes,  qui  se  distinguèrent  beaucoup. 

XL.  Il  ne  se  fit  rien  de  plus  pendant  dix  jours 
de  suite;  mais  le  onzième,  depuis  que  les  deux 
armées  étoient  campées  à  Platées  en  présence 
l'une  de  l'autre ,  comme  les  Grecs  avoient  reçu 
des  renforts  considérables  ,  et  que  Mardonius 

sVnnuyoit 
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«'eunuyoit  beaucoup  de  ce  retardenieat ,  il  con- 
féra avéc  Artabaze,  fils  de  Ph'arnaces,  que  Xerxès 
distinguoit  parmi  le  petit  nombre  de  Perses  qu'il 
hoaoroit  de  son  estime.  Celui-ci  fut  d'avis  de 
lerer  au  plutôt  le  camp^  et  de  s'approcher  des 
murs  de  Thèbes,  où  Von  avoit  fait  porter  des 
vivres  pour  les  troupes  et  des  fourrages  pour  les 
chevaux  ^  que  dans  cette  position,  on  termineroit 
tranquillement  la  guerre ,  en  s'y  prenant  de  la 
manière  suivante  :  qu'on  avait  beaucoup  d'or 
monnoyé  et  non  monnoyé,  avec  une  grande 
quantité  d'argent  et  de  vases  à  boire  ;  qu'il  falloit, 
baas  rien  épargner,  envoyer  toutes  ces  richesses 
aux  Grecs,  et  sur-tout  à  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  dans  les  villes ,  qu'ils  ne  tarderoient 
pas  à  livrer  leur  liberté ,  et  qu'on  ne  seroit  pas 
dans  le  cas  de  courir  les  risques  d'une  bataille* 
Les  Thébains  se  rangèrent  de  cet  avis ,  le  croyant 
le  plus  prudent.  Celui  de  Mardonius  fut  violent ,  ' 
insensé.  Il  ne  voulut  point  céder.  Son  armée  éloit, 
disoit-il,  4e  beaucoup  supérieure  à  celle  des 
Grecs  :  il  falloit  incessamment  livrer  bataille,  sans 
attendre  que  les  ennemis,  dont  le  nombre  aug- 
.  mentoit  tous  les  jours ,  eussent  reçu  de  nouveaux 
renforts  ;  il  falloit  abandonner  les  auspices  d'Hé- 
gésistrate,  ne  point  violer  (64)  les  loix  des  Perses  j 
et  combattre  selon  leurs  usages. 

XLI.  Tel  fut  l'avis  de  Mardonius.  Il  prévalut,  ^ 
personne  ne  s'y  opposant ,  parce  que  le  Bol  lui 
avoit  donné  le  commandement  dç^l'acmée»  et  non 
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point  à  Artabaze.  Il  convoqua  donc  les  princi- 
paux Officiers  de  son  armée,  et  des  troupes  grec- 
ques qu^ii  aroit  ayeo  lui  ^  et  leur  demanda  s'il» 
a  voient  connoissance  de  quelque  oracle  qui  pré- 
dit aux  Perses  qu'ils  dévoient  périr  dans  la  Grèce. 
Ceux  qu'il  ayoit  mandés  n'ouvrant  point  la  bou- 
che, les  uns  parce  qu'ils  n'a  voient  aucune  con- 
noissance des  oracles ,  les  autres  par  crainte ^ 
Mardonius  prit  la  paroloy  et  leur  dit  :  a  Puisque 
»  TOUS  ne  sayez  rien ,  on  que  yous  n'oses  rien 
7>  dire,  je  vais  parler  en  homme  qui  est  bie^i  ins- 
D  truit.  Suivant  un  oracle,  il  est  prescrit  par  les 
»  destins  que  les  Perses  pilleront,  à  leur  arrivée 
»  en  Grèce,  le  temple  de  Delphes,  et  qu'après 
»  l'avoir  pillé,  ils  périront  tous»  Mais  puisque 
»  nous  avons  connoissance  de  cette  prédiction , 
))  nous  ne  dirigerous  point  notre  marche  vers  ce 
»  temple ,  nous  n^entreprendrons  point  de  le 
D  piller,  et  nous  ne  périrons  point  pour  ce  anjet, 
))  Que  tous  ceux  d'entre  vous  qui  ont  de  l'in- 
>i  cliuation  pour  les  Perses,  se  réjouissent  donc 
s»  dans  l'assurance  que  nous  aurons  l'avantage 
»  sur  les  Grecs  ».  Lorsqu'il  eut  cessé  de  parler, 
il  ordonna  de  faire  les  préparatifs  nécessaires, 
*  et  de  tenic  tout  en  bon  ordre,  comme  si  la  ba« 
taiUci  eAt  dû  se  donner  le  lendemain  an  point  du 

^our. 

XLU*  Je  sais  que  cet  oracle,  q|ie  Mardonius 
'  çrqyoit  regarder  les  Perses,  ne  les  concemoit  pas, 
xnai;>  les  (fiS)  lUyrieus  et  Tarmee  dcb  Enchéléeus^ 
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Voici,  celui  de  (a)  iiacis  sur  cette  {b)  bataille. 
c(  Les  rires  du  Thermodon  et  les  pâturages  d^ 
)>  l'Asope  sont  couverts  des  bataillons  Grec5;j'en- 
,  )>  tends  les  cris  des  Barbares  ^  mais  quand  le  jour 
»  fatal  sera  venu  ^  les  Médes'y  périront  en  grand 
))  nombre,  malgré  les  destins  Cet  oracle  et  plu- 
sieurs autres  semblables  de  Musée,  ont  été  ren- 
dus au  sujet  des  Perises.  Quant  au  Thormodon, 
il  coule  entre  Tanagre  et  Glisante. 

XLIII.  Après  que  Mardonius  eut  interrogé  les 
Officiers  de  son  armée  sur  les  Oracles ,  et  qu'il 
<  les  eut  exhortés  &  faire  leur  deToîr^  la  nuit  Tint  ^ 
et  l'on  pos.a  des  sentinelles.  Elle  étoit  déjà  bien 
avancée,  un  profond  silence  régnoit  dans  les  deutc 
.  camps,  et  lès  troupés  étoient  plongées  dans  le 
somineil,  loisqu'Alexandre,  fils  d'Amyntas,  Gé- 
néral et  Roi  des  Macédoniens,  se  rendit  à  cheval 
verslagardeavancéedes  Athéniens,  et  demanda 
à  parler  à  leurs  Généraux.  La  plupart  des  senti-» 
Belles  restèrent  dans  leur  poste;  les  autres  cou-* 
.  Turent  les  avertir  qu^il  venoit  d'arriver  du.  camp 
des  Perses  un  homme  à  cheval,  qui  s'étoit  con- 
.  tenté  de  leur  dire,  en  nommant  les  Généraux  par. 
-  leursnoms^qu^l  vbtiloit  leur  parler. 

XLIV.  lià-desstis,  les  (66)  Génératix  lés  sui- 
virent sur-le-champ  au  lieu  où  étoit  la  garde 
avancée  3  et  lorsqu'ils  y  furent  arrivés,  Alexandre 


(a)  Voyez  lîv.  viii,  §.  xx,  UQtedl' 
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létir  parla  en  ces  termes  :  a  Athéniens,  )e  vais  dé-> 
»  poser  dans  votre  sein  un  secret  que  je  tous  prie 

))  de  ne  révéler  qu'à  (67)  Pausanias,  de  crainte 
l>  que  vous  ne  me  perdiez.  Je  ne  vous  le  confierois 

.  pas ,  sans  le  vif  intérêt  que  je  prends  à  la  Grèce 
entière.  Je  suis  Grec;  mon  origine  tient  aux 
30  temps  les  plus  reculés,  et  je  serois  fâché  de  voir 
I»  la  Grèce  devenir  esclave.  Je  vous  apprends  donc 
3»  que  les  victimes  ne  sont  point  favorables  à  Mar- 
})  donius  et  à  son  armée  ;  sans  cela  la  bataille  se 
D  seroit  donnée  il  y  a  long- temps.  Mais  sans  s'em* 
D  barrasser  des  sacrifices,  il  a  maintenant  pris  la 
»  résolution  de  vous  attaquer  demain  à  la  pointe 
D  du  jour  :  car  il  craint,  comme  je  puis  le  con<- 

^  I)  jecturer ,  que  votre  armée  ne  grossisse  de  plus 
»  en  plus.  Préparez- vous  en  conséquence.  Si 
3»  cependant  Mardonius  diffère  le  combat,  rester 
»  ici  avec  constance;  car  il  n'a  de  vivres  que  pour 
»  peu  de  jours.  Si  cette  guerre  se  termine  selon 
D  VOS  souhaits,  il  est  juste  de  songer  aussi  à  re- 
9  mettre  en.  liberté  un  homme  qui ,  par  zèle  et 
))par  amour  pour  les  Grecs,  s'expose  à  un  très- 
p  grand  danger,  en  venant  vous  avertir  des  des- 
iH  seins  de  Mardonins,  de  crainte  que  les  Barbares 
))  ne  tombent  sur  vous  à  Pimproviste;  je  suis 
»  Alexandre  de  Macédoine  ».  Ayant  ainsi  parlé, 
il  s'en  retourna  (a)  an  poste  qu'il  occupoit  dans 
le  camp. 

(a)  Le  terme  grec  indique  qu'il  étoit  à  cbeyal. 
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XLV.  Les  Généraux  Atlicinen$  passèrent  k 
l'aile  droite,  et  rapportèrent  a  Pausanias  ce  qu'ils 
avoîent  appris  d'Alexandre.  Sur  cette  nottYelle , 
Pausanias ,  qui  redoutoit  les  Perses ,  leur  dit  : 
<t  Puisque  la  bataille  doit  se  donner  demain  a,u 
D  point  du  jour,  il  faut,  Athéniens,  vous  placer 
»  vis  à  vis  des  Perses,  et  nous  contre  les  Béotiens 
et  les  Grecs  qui  vous  sont  opposés.  Voici  mea 

2)  raisons.  Vous  connoissez  les  Perses  et  leur  façon 

3)  de  combattre;  vous  en  avez  lait  l'épreuve  à  la 
»  journée  de  Marathon  ;  nous  autres  nous  ne 
n  nous  sommes  (68)  point  essayés  contre  eux,  et 
y>  nous  ne  les  connœsaons  pas ,  aucun  Spartiate 
»  ne  s'étant  mesuré  avec  eux;  maLs  nous  avons 
»  acquis,  de  l'expérience  au  sujet  des  Béotiens  et 
»  des  Thessaliens.  Prenez  donc  tos  armes ,  et 
)>  passez  ù  Taile  droite,  tandis  que  nous  irons  à  la 
11  gaucke.  Vous  (69)  nous  prévenez,  répondirent 
»  les  Athéniens  ;  cette'  pensée  nous  étoît  aussi 
»  venue  il  y  a  long-temps ,  et  dès  que  nous  eûmes 
D  vu  les  Perses  en  lace  de  vous.  . Nous  n'osions 
^Myous  en  parler,  de  crainte  de  vous  déplaire. 
»  Mais  puisque  vous  nous  en  faites  vous-même  la 
^proposition,  nous  l^acceptons  avec  plaisir,  et. 
»'  nous  sommes  disposés  à  l'exécutier  )»• 

.  XLVI.  Cette  proposition  ayant  été  goûtée  des 
deux  côtés,  les  Spartiates  et  les  Athéniens  chan- 
gèrent de  poste  au  lever  de  l'aurore.  Les  Béotiens 
l'ayant  remarqué,  en  donnèrent  «vis  à  Mardo- 
lûus.  Il  n'en  eut  pas  plutôt  eu  connoissance,.qu'iI 
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essaya  ausai  de  dianger  son  ordre  de  bataille  » 
en  faisant  passer  les  Perses  yis^à-yis  des  Lacédé* 

jnoniens.  Paiisanias,  instruit  par  ce  mouvement, 
que  rennemi  i'avoit  pénétré  ^  ramena  les  Spar* 
tialés  à  Paile  droite,  etMardonius^  àson  exemple, 
les  Perses  à  l'aile  gauche. 

XLVII.  Lorsqu'ils  eurent  repris  leurs  anciens 
postes  y  Mardonius  enypya  nn  héraut  aux  Spar-^ 
tîates.  «  Lacédémoniens ,  leur  dit-il ,  on  vous 
y)  regarde  dans  ce  pays-ci  comme  des  gens  très* 
))  braves  $  on  admire  qiie  vous  ne  fuyiez  jamais 
))  du  combat  ;  que  vous  n'abandonniez  jamais  vos 
.     rangs,  et  que,  fermes  dans  votre  poste,  vous 
)>  donniez  la  mort,  ou  la  receviez  :  rien  cepen** 
»  dant  n'est  plus  éloigné  de  la  vérité;  calr  même 
avant  de  commencer  la  bataille  et  d'en  venir 
yi  aux  mains,  nous  vous  voyons  quitter  vos  rangs 
]>  pour  prendre  la  fuite;  et  laissant  aux  Athéniens 
»  le  soin  de  se  mesurer  les  premiers  contre  nous , 
))  vous  allez  vous  placer  vis-à-vis  de  nos  esclaves. 
»  Cette  action  n'est  point  celle  d'hommes  gêné* 
»  reux.  Nous  nous  sommes  bien  trompés  à  votre 
»  sujet  -  nous  nous  attendions,  d'après  votre  ré- 
»  putation ,  que  vous  nous  enverriez  défior  an 
3»  combat  par  nn  !héraut,  que  vous  seuls  voni  voua 
»  battriez  contre  les  Perses  ;  et  quoique  nous 
»  soyons  dans  cette  disposition,  bien  loin  de  vous 
)»  entendre  tenir  cé  langage,  nous  vous  tronvona 
»  tremblans.  Mais  puisqu'au  lieu  de  nous  pré- 

a  senler  les  pjremier«  le  déâ ,  noua  tous  le  prè« 


r 
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sentons,  q^ue  ne  combattoas-uous  eu  nombre 
)>  égal,  TOUS  pour  les  Grecs,  puisque  tous  passe:^ 
»  pour  très-braves,  et  nous  pour  les  Barbares  ? 
))  Si  vous  êtes  d'avis  .que  le  reste  des  troupes  corn- 
»  batte  aussi ,  qu^elles  combattent ,  mais  après 
$>  uons.  Si,  au  lieu  de  goûter  cette  proposition , 
>)  vous  croyez  qu'il  suffise  que  nous  combattions' 
D  seuls ,  nous  y  consentons  ^  mais  que  le  parti  - 
3)  yictorienx  soit  censé  avoir  vaincu  toute  1-àr^  : 

»  mée  ennemie  », 

XLYIII.  Le  héraut  ayant  ainsi  parlé,  attendit 
qndque  temps  ;  et  comme  persoime  ue  lui  ré-- 
pondit,  iï  s^en  retourna,  et  fît  son  rapport  à 
Mardonius.  Ce  Général  s'en  réjouit,  et  fier  d'une  ' 
.victoire  (a)  imaginaire,  il:  envoya  contre  les  Grecs: 
sa  êavaierie,  qui,  étânt  trés-habâe  à*  fencer  1er 
javelot  et  à  tirer  de  l'arc,  les  incommoda  d'autant 
plus,  que,,  ne  se  laissant  point  approcher,  il  étoit 
impossible  d4B' la  combatire  de  près.  EOe  s'avança 
jusqu'à  la  fontaine  de  Gargaphie,  qui  fournissoit 
de  Feau  à  tonte  l'armée  Grecque,  la  troubla  (70) 
tt  la  bouchttw  H'  n^y  àvoit  que  les  Lacédémouiens 
qui  campassent  près  de  cette  fontaine  j  les  autres 
Grecs  eu  étoient  éloignés  suivant  la  disposition 
de  leurs  quartiers.  L^Asoposetrouvoit'daBs  leur 
voisinage  ;  mais  la  cavjdèriè*  lès  repoussant  à 
coups  de  traits,  et  les  empêchant  d'y  puiser  de 
l'eau ,  ils  alloient  ep  chercher  à  cette  fontaine» 


(o)  Dans  le  grec  ;  D'une  froide  victoire. 

\  C  4 
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XLIX.  Dans  ces  circonstances,  comme 

Grecs  manquoient  d'eau,  et  que  la  ^avalerie  env 
nemie  les  inçommodoit  beaucoup ,  les  Généraux 
se  rendirent  â  l'aile  droite,  pour  délib^er  avee 
Pansanias  sur  ce  sujet  et  sur  d'autres  :  car,  malgré 
leur  triste  situation,  il  y  avoit  encore  d'autresi 
chose»  qui  les  inquiétoient  davantage.  Us  man- 
quoient  de  vivres,  et  leurs  valets  ,  qu'ils  avoieat 
envoyés  chercher  des  provisions  dans  le  Pélo* 
ponnèse,  ne  pouvoient  pas  retourner  au  camp, 
parce  que  la  cavalerie  leur  en  fermoit  le  passage. 

L.  Les  Généraux  furent  d'avis  d'aller  dans  (7 1  ) 
l'Ile,  si  les  Perses  dilTéroient  encore  ce  jôur*là  ^ 
le  combat.  Cette  fle  est  vis^à^vis  de  Platées,  à  dix 
stades  de  l'Asope  et  de  la  fontaine  de  Gargapbie, 
•auprès  de  laquelle  ils  campoient  alors»  On  pour- 
roit  la  regarder  cornfne  une  île  dans  le  continent* 
La  rivière  descend  du  mont  Cithéron  dans  la 
plaine,  se  partage  en  deux  bw,  élpigné$i!^]|^4le 
l'autre  d'environ  trois  stades,  et  réunit  ensuite 
ses  eaux  dans  un  même  lit  :  cette  île  se  nomme 
:  (Eroë,  Les  habitans  de  ce  pays  disei^t  qu'(Bi:oë 
^eB^k  ià^  cef|e-ile  que 

les  Grecs  résolurent  de  passer,  tant  pour  avoir 
dei'eau  en  abondance,  que  pour  ne  plus  é^e  in- 
%çommQdés  par  la  cavalerie,  comme  ils  l^tpient, 
quand  ils  se  trouvoient  vis-à-vis  d'idïeif^Ils  prirent 
la  résolution  de  décamper  la  nuft,àla seconde  (70} 
•;^iU6^y4^^ainte  que  les  PfpNas;^  venant  à  s'apr^ 
f&^fii^^  dégia^t!^i$  les  suivissent  et  ne 
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les  inquiétassent  dans  lenr  marche.  Ils  étoient 
aussi  convenus  qu'arrivés  au  lieu  qu^CEroë,  fille 
d'Asope,  coulant  du  Cithéron,  enferme  de  se» 
bras ,  ils  en verroient  cette  même  nuit  la  moitié  de 
Farinée  au  Cithcron ,  pour  ouvrir  les  passages  à 
leurs  valets )  qui  avoient  été  chercher  des  vivres, 
et  que  Fennemi  tenoit  enfermés  dans  les  gorges 
de  la  montagne. 

LL  Cette  résolutioB  prise ,  on  fut  fort  incom- 
modé toute  cette  joumiée  par  les  attaqua  de  la 
cavalerie.  Mais  lorsqu'elle  se  fut  retirée  à  la  fia 
du  jour,  et  quand  la  nuit  fut-  venue |  ainsi  que 
rheure  à  laquelle  on  étoit  convenu  de  partir ,  la 
plupart  levèrent  le  camp,  et  se  mirent  en  mar- 
che ,  sans  avoir  cependant  intention  d'aller 
à  l'endroit  où  Fou  àvoit  décidé  qu'on  se  ren-* 
droit.  Dès  qu'ils  se  fnrent  mis  en  mouvement, 
ils  se  sauvèrent  avec  plaisir  du  côté  de  Pla-  . 
tées ,  afin  d'échapper  à  la  cavalerie  ennemie. . 
L'ayant  évitée,  ils  arrivèrent  an  temple  de  Junon 
qui  est  devant  cette  ville ,  à  vingt  stades  de  la 
fontaine  de  Gargaphie^  et  y  posèrent  (74)  leur 
camp. 

LIL  Tandis  qu'ils  étoient  campés  aux  environs 
de  ce  temple, Pausanias y  qui  les  avoit  rus  partir, 
et  qui  les  croyoit  en  marche  pour  6e  rendre  au 
lieu  convenu,  ordonna  aussi  aux  Lacedemoniens 
de  prendre  les  armes,  et  de  les  suivre.  Les  Gonv- 
mandans  étoient  tons  disposés  à  lui  obéir,  excepté 
Amopharète,  fils  de  Poliades ,  Capitaine  de  la 
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compagnie  (76)  des  Pîtanates,  qui  dit 'qu'il  lïè 
fuiroit  pas  devant  les  (a)  étrangers,  et  que,  de  sba 
plein  gré,  il  ire  feroit  point  à  Sparte  ce  déshon- 
neur. Gomme  il  ne  s'étoit  pas  trouvé  au  conseil 
précédent,  il  étoii  étonné  de  la  conduite  des 
Généraux.  Pausanias  et  Ëuryanax, fâchés  de  ce 
qu'il  refiosoit  d'obéir  à  lenrs  ordres ,  Fanroient  ' 
cLé  encore  bien  plus  d'abandonner  les  Pitanates, 
à  cause  (76)  du  sentiment  d'Amopharéte ,  de 
crainte  qu'en  Voulant  exécuter  la  résolution  prise 
en  commun  avec  les  autres  Grecs,  il  ne  pérît  avec 
sa  compagnie.  Ces  réûejdons  les  engagèrent  à 
rester  tranquilles  avec  les  troupes  de  Lacédé- 
mone  ;  et  pendant  ce  teinps*là,  ils  tâchèrent  Ae 
rengager  à  changer  de  conduite. 

'  Ûil.  Amopharète  étoit  le  seul  parmi  les  Lacé- 
démoniens  et  les  Tégéates ,  qui  voulût  rester» 
Pendant  qu'on  l'exhortoit  à  obéir,  les  Athéniens, 

« 

.  qui  connoissoient  le  caractère  des  Lacédémo^ 
Biens,  et  que  ces  peuples  (76^)  pensoient  d'une 
façon  et  parloient  d'une  autre,  se  tenoient  tran- 
quilles dans  leurs  quartiers.  Mais  Tarmée  ayant 
commencé  à  s^ébranler ,  ils  dépêchèrent  un  de 
leurs  cavaliers,  pour  voir  si  les  Spartiates  se  met- 
toient  en  devoir  de  partir,  ou  s'ils  n'y  songeoieiit 
pas,  et  pour  demander  a  Pausanias  ses  ordres^ 

LI V.  Le  h^aut  trouva  à  son  arrivée  les  Lacé^ 
démoniens  dans  leurs  postes,  et  leurs  principaux 


(a)  Voyes  ot-desius ,  §.  xx, 
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Officiers  disputant  contre  Amopharète.  Pausa- 
nias  et  Euryanax  tâchoient,  mais  en  vain,  de 
rengager  à  ne  pas  exposer  au  péril  les  Lacédé- 
mouieus,  qui  étoient  restés  seuls  au  camp^  enfin 
on  en  étoit  venn  à  se  quereller,  lorsque  le  (77) 
héraut  des  Athéniens  arriva.  Dans  la  chaleur  de 
la  dispute,  Amopharète  prit  une  pierre  des  deux 
mains,  et  la  mettant  aux  pieds  de  Pausanias  : 
Avec  (a)  cette  balotte,  dit-il ,  je  suis  d^avis  de  n^ 
point  fuir  devant  les  {b)  étrangers  5  c'est  ainsi  qu'il 
appeloit  les  Barbares.  Pausanias  traita  Amopha- 
rète de  fou,  d'insensé  :  s'adressant  ensuite  an  hé^ 
raut  des  Athéniens,  qui  lui  exposoit  ses  ordres, 
il  lui  dit  de  rapporter  aux  Athéniens  l'état  actuel 
des  choses,  et  qu'il  les  prioit  de  venir  les  trouver, 
et  de  sé  conduire,  au  sujet  du  départ ,  comme  eux. 

LV.  Le  héraut  s'en  retourna  vers  les  Athé- 
niens, et  le  jour  surprit  les  Généraux  Lacédé- 
moniens  et  Amopharète  se  disputant  encore. 
Pausanias  étoit  demeuré  jusqu'alors  j  mais  enfin 
persuadé  que  si  les  (c)  Lacédémoniens  partoi^t, 
Amopharète  ne  les  abandonneroit  pas ,  comme  en 
effet  la  chose  arriva ,  il  donna  le  signal  du  départ, 
et  mena  le  reste  de  ses  troupes  par  les  hauteurs. 
LesTégéates  le  suivirent  aussi  ;maisles  Athéniens 


(a)  On  86  aerroit  de  petits  cailloms  pour  les  safifrages. 
(i)  Voyez  ci-dessus ,  J.  xi.  ' 

(c)  Le  grec  dit  :  Le  reste  des  Lacédémoniens,  par  opi»** 
sition  à  ceux  ^ui.étoieut  avec  Ampphav^^. 
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marchèrent  en  ordre  dé  bataille  par  une  route 
difîerente  des  Lacédémoniens  :  car  ceux-ci ,  de 
crainte  de  la  cayalerie,  prirent  par  la  hauteur ,  et 
Ters  le  pied  du  Githéron.^  et  les  Athéniens  par  la 
plaine.  * 

léVL  Amopharète,  s'imaginant  que  Pausaniat 
n'oseroit  jamais  l'abandonner ,  ni-  lui  ni  les 
siens,  faisoit  (a)  tous  ses  eiForts  pour  contenir  les 
troupes  j  et  les  empêcher  de  quitter  leur  poste. 
Mais  lorsqu'il  les  vit  s'avancer  avec  Pausanias^ 
jugeant  alors  qu'il  en  étoit  ouvertement  (78) 
abandonné,  il  iit  prendre  les  armes  à  sa  compa- 
gnie, et  la  mena  an  petit  pas  vers  le  reste  de 
i'armée.  Quand  Pausanias  eut  fait  environ  (79) 
dix  stades,  il  s'arrêta  sur  les  bords  (80)  du  Mo-  • 
loéis,  an  lieu  nommé  Argiopias,  où  est  un  tem- 
ple deC^res  Eleusinîéne  :  il-  y  attendit  Amopha* 
yète,  dans  l'intention  de  retourner  à  son  secours, 
en  cas  qu'il  se  fût  obstiné  à  rester  dans  son  poste 
avec  sa  compagnie  ;  enfin,  Amopharète  arriva 
avec  les  siens.  Toute  la  cavalerie  ennemie  pressa 
vivement  les  Grecs,  selon  leur  coutume.  Les  Bar* 
faares  ayant  remarqué  que  le  cainp  que  les  Grecs 
avoient  occupé  les  jours  précédons ,  étoit  aban- 
4onné.9  poussèrent  leurs  chevaux  toujours  en 
avant,  et  ne  les  eurent  pas  plutôt  atteints,  qu'ils 
se  mirent  à  les  harceler* 


.  (a)  Voyes  /  Nir  cette  namève  do  rendre  rimparfait  j 
Kv,  z.  S*  ^^Tin*  9oU  ifOw 
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liVII.  Quaud  Mardonius  eut  appris  que  le» 
Grecs  s'étoienl  retirés  pendant  la  nuit,  et  qu^il 
eut  vu  leur  camp  désert,  il  manda  Thorax  d& 
Larisse,  avec  Eurypile  etThrasydeius,  ses  firères, 
et  leur  parla  ainsi:  <c  Fils  d'Aleuas,  que  direz- 
)j  vous  encore  en  voyant  ce  camp  abandonné? 
)>  Vous  autres  qui  êtes  voisins  des  Lacédémo- 
y>  niens ,  vous  sont^iez  quMls  ne  fuyoient  jainais 
»  du  combat,  et  qu'ils  étoient  les  plus  braves  do 
»  tous  les  hommes.  Vous  les  ares  vus  néanmoins 
))  changer  d^ahord  de  poste,  et  maintenant  nous 
»  voyons  tous  qu'ils  ont  pris  la  fuite  la  nuit  der- 
j)  nière.  Quaud  il  leur  .a  fallu  combattre  contre 
1»  des  hommes  rraiment  braires ,  ils  ont  fait  voir 
»  que,  n'étant  dans  le  fond  que  des  lâches,  ils  na 
»  se  distinguoient  que  pai*mi  des  Grecs,  qui  sont 
}>  aussi  lâches  qu'eux. 

»  Comme  vous  n'aviez  point  encore  éprouvé 
)»la  valeur  des  Perses,  et  que  vous  coanoissiez 
i>  aux  Laoédémoniens  quelque  courage,  je  voua 
}»  pardonnois  les  éloges  que  tous  lenr  donnie!ir«. 
»  3 'étois  beaucoup  plus  surpris  qu'Artabaze  re- 
ï>  doutât  les  Lacédémoniensy  et  qufil  iut  lâche- 
»  ment  d'avis  de  lèy^  le  camp ,  et  de  s'enférmer 
»  dans  la  ville  de  Thèbes,  pour  y  soutenir  un 
}>  siège.  J'aurai- soin  dans  la  suite  d'informer  le 
»  Roi  de  ce  conseil  ;  mais  nous  en  |Sarlerons  un*» 
))  autre  fois.  Maintenant  il  ne  faut  pas  souffrir 
D  que  les  Grecs  nous  échappent  j  poursuivons-les 
D  jusqu'à  ce  que  npns  les  ayons  atteints,  et  pnnis^ 
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»  sons-les  ensuite  de  tout  le  mal  qu'ils  nous  ont 
'    »  fait  ». 

LVIIL  Ayant  ainsi  parlé^  il  fit  passer  l'Asope 
aux  Perses,  et  les  mena  contre  les  Grecs^en  (Bi) 
courant  sur  leurs  traces ,  comme  si  ceux-ci  pre- 
noient  véritablement  la  fuite.  Il  n'étoit  occupé 
que  des  Liacédémonieos  et  des  Tégéates^  parce 
que  les  hauteurs  Pempéchoient  d'apperceroir  les 
Athéniens  qui  avoient  pris  par  la  plaine.  Dès  que 
les  autres  Généraux  de  l'armée  des  Barbares 
▼irent  les  Perses  s'ébranler  pour  courir  après  les 
Grecs ,  ils  arrachèrent  aussi- tôt  les  étendards ,  et 
les  suivirent  à  toutes  jambes,  confusément  et  sans 
garder  leurs  rangs ,  poussant  de  grands  cris  (82») 
et  faisant  un  bruit  épouvantable,  comme  s^ik 
aiioient  les  enlever. 

LIX.  Pausanias,  se  voyant  pressé  parla  cariH 
lejrie  ennemie,  dt pêclia  un  cavalier  aux  Athé-  < 
niens.  a  Athéniens,  leur  dit-il ,  dans  un  (a)  com* 
))  bat  de  cette  importance,  où  il  s'agit  de  la  liberté 
»  ou  de  la  servitude  de  la  Grèce,  nous  avons  été 
»  trahis,  et  vous  aussi ,  par  nos  alliés  ;  la  nuit  der- 
»  nière  ils  ont  pris  la  fuite.  Nous  n^en  arons  pas 
11  moins  résolu  de  nous  défendre  avec  vigueur,  et 
}>  de  nous  secourir  mutuellement.  Si  la  cavalerie 
n  TOUS  eût  attaqués  les  premiers,  il  eut  été  de 
»  notre  devoir  de  marcher  à  votre  secours,  avec 


(a)  AUaaîAii  aux  jeux  de  la  Qrècv,o«  V<m  propose  d<% 
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.Ki  les  Tégéates  qni  sont  restés  avec  nous  fidèles  a 
*   J)  la  patrie.  Mais  puisqu'elle  fond  toute  entière  sur 
nous,  et  que  nous,  en  sommes  accablés,  il  est 
»  juste  que  vous  veniez  nous  défendre^  Mais  s'il 
»  vous  est  iinpossible  de  nous  secourir,  du  moins 
»  faites- nous  le  plaisir  de  nous  envoyer  des  gens 
n  de  trait  L'ardeur  que  vous  avez  montrée  dans 
))  cette  guerre ,  et  à  laquelle  nous  nous  empressons 
))  de  rendre  témoignage,  nous  fait  espérer  que 
)>  vous  écouterez  favorablement  notre  demande  s»* 
LX.  Là -dessus  les  Athéniens  se  mirent  en 
mouvement  pour,  aller  à  leur  secours ,  et  les  dé- 
.fendre  ayee  vigueur.  Us  étoient  déjà  en  marché, 
lorsqu'ils  furent  attaqués  par  les  Grecs  de  Farmée 
du  Roi,  qui  leur  étoient  opposés.  Cette  (85)  atta- 
.  que,  qui  les  affligeoit  beaucoup,  les  empêcha  de 
aeoourir  }es  Lacédémoniens.  Ceux-ci  avec  les 
Tégéates,  leurs  inséparables  alliés,  quoique  dé- 
pourvus de  ce  renfort,  alloi eut  avec  les  troupes 
légères.,  les  premiers  (84)  à  cinquante  mille  hom- 
mes, les  autres  à  trois  mille.  Ils  sacrifioient,  dans 
l'intention  de  livrer  ,  bataille  à  Mardonius  et  aux 
troupes  qu'il  avoit  avec  lui.  Mais  les  saorificee 
n'étoient  pas  favorables;  et  pendant  qu'on  en 
étoit  occupé,  il  périssoit  beaucoup  (85)  de  Grecs, 
et  .il  y  en.  eut  un  plus  griind  nombre  de  blessés  r 
car  les  Perses  s'étant  fait  un  rempart  (86)  de 
leurs  (87)  boucliers,  leur  lançoient  une  quantité 
si  prodigieuse  de  flèches,  que  les  Spartiates  en 
l6toient  accablé».  Les  sacrifices  continuant  à  ne 
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point  être  favorables ,  Pansanias  tourna  ses  re- 
gards vers  le  temple  {à)  de  Junon,  prés  de  Pla- 
tées, implora  la  Déesse ,  et  la  supplia  de  ne  pas 
permettra  que  les  siens  se  Tissent  frustrés  de  leurs 

espérances. 

.  LXI.  Il  l'invoquoit  encore ,  lorsque  les  Tégéates 
se  levant  les  premiers ,  marchèrent  aux  Barbares. 
Il  eut  à  peine  achevé  sa  prière,  que  les  sacrifices 
devenant  enfin  (88)  favprables,  les  Lacédémo-- 
niens  marchèrent  aussi  aux  Perses:  et  ceux-ci 
quittant  leurs  arcs ,  en  soutinrent  le  choc.  Le 
combat  se  donna  d'abord  près  du  rempart  (b)  de 
boucliers^  Lorsqu'il  eut  été  renversé ,  l'action 
devint  vive^  et  dura  long-temps  près  du  temple 
même  de  Gérés,  jusqu'à  ce  qu'on  fût  venu  à  les 
en  chasser  $  car  les  Barbares  saisissoient  les  laiices^ 
des  Grecs ,  et  les  brisoient  entre  leurs  mains.  A 
cette  journée,  les  Perses  ne  cédèrent  aux  Grecs 
ni  en  force  ni  en  audace  $  mais  étant  armés  à  la 
l^ère  (89) ,  et  n'ayant  d'ailleurs  ni  l'habileté  ni 
la  prudence  de  leurs  ennemis,  ils  se  jetoient  un 
à  un,  ou  dix  ensemble,  ou  même  tantôt  plus^ 
tantôt  moins )  sur  les  Spartiates  qui  les  tailloient 
en  pièces.  *  •  - 

LXII .  Les  Perses  pressoien t  vivement  les  Grecs 
du  côté  où  Mardonius,  monté  sur  un  cheval 
blanc,  combaftoît  en  personne  a  la  téte  des  (c) 

(a)  Voyez  le  paragraphe  Li. 
'   (b)  Dafis  le  grec  t  Près  des  boucliers.  Voyez  ^.  lx. 
(c)  Voyez  liv.  vu,  5.  xlj  liv.  vxii,  ^.  cicui.      •  -  •  • 
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mille  Perses  d'élite.  Tant  qu'il  vécut^  ils  âou- 
tinrent  l'attaque  des  Lacédémoniens  ;  et  en  se 

défendant  vaillamment,  ils  en  tuèrent  un  grand 
pombre.  Mais  après  sa  mort,  lor^^que  ce  corps,  le 
plus  fort  de  Tannée,  an  milieu  duquel  il  com- 
.Lattoit,  eut  été  renversé ,  le  reste  tourna  le  dos, 
et  abandonna  la  victoire  aux  Lacédémoniens. 
.Les  Perses  avoient  deux  désavantages  ;  leur  habit 
(89*)  long  et  embarrassant,  et  leurs  armes  légères. 
.Celui-ci  étoit  d'autant  plus  grand,  qu'ils  avoienf 
i  combattre  des  hommes  pesamment  armés. 

LXIII.  A  cette  journée,  les  Spartiates  ven* 
.gèrent  sur  Mardonius  la  mort  de  Léonidas,  com- 
•ine  l'avoit  pfédit  (90)  l'oracle  $  et  Pausanias ,  ûh 
de  Cléombrote,  et  petit*fils  d'Anaxàndrides ,  y 
remporta  la  plus  belle  victoire  dont  nous  ayons 
_  .c€>nnoissauce.  Nous  avons  (a)  parlé  des  ancêtres 
de  ce  Prince,  en  faisant  mention  de  ceux  de  Léo* 
nidas  ;  ce  sont  les  mêmes  pour  l'un  et  pour  l'antre. 
Mardonius  fut  tué  par  Aimnestus,  citoyen  dis- 
tingué de  Sparte,  qui,  quelque  temps« après  la 
guerre  contre  les  Perses,  périt  avec  trois  cents 
hommes  qu'il  commandoit,  en  se  battant  à  (91) 
Stényclare  contre  tous  les  (99)  Messéniens.  . 

LXIV.  Battus  est  mis  en  fuite  à  Platées  par  les 
Lacédémoniens;  les  Perses  se  sauvèrent  en  désor^» 


(a)  Livre  vu,  §.  cciv.  Mtî*  «ur-tout  dans  l'Essai  sur  la 
Chronologie  d'Hérodote,  tom.  Yli,  chap.  xYii,  pag,  49^ 
et  suiv.  et  pag.  5ia  et  «uiv. 

Tome  KL  D 
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ûte  Ains  leur  camp ,  et  en  dedans  du  mur  èb 
bois  (a)  qu'ils  aroient  c^onstniit  snr  le  territoirè 
de  Thèbes.  Le  combat  s^étant  donné  près  du 
bocage  consacré  à  Gérés  ^  je  suis  étonné  qu'on 
n'ait  vu  aucun  Perse  s'y  réfugier,  ou  mourir 
autour  du  temple  de  la  Déesse,  et  que  la  plupart 
périrent  dans  un  lieu  profane.  S'il  est  permis  de 
direiBon  sentiment  sur  les  choses  divines,  je  pense 
que  la  Déesse  leur  en  interdit  F.entrée ,  parce 
qu'ils  ayoient  brûlé  son  (95)  temple  à  Eleusis» 
Telle  fut  Fissne  de  cette  bataille. 

LXy.  Artabaee,  fik  de  Pfaamaces,  qui,  dés 
les  commencemens ,  n'ayoit  point  été  d'avis  que 
le  Roi  laissât  Mardonius  en  Grèce ,  voyant  que 
malgré  toutes  les  raisons  qu'il  aUéguoit  pour  dis- 
suader ce  Général  de  donner  bataille,  il  n'avan^ 
-çoil  en  rien,  pnt  les  mesures  suivantes,  parce  que 
«es  opérations  ne  lui  plaisoient  pas.  Il  comman- 
doit  un  corps  considérable  de  troupes ,  qui  mon*- 
toit  à  quarante  mille  hommes.  Pendant  qu^on 
ae  battoit ,  comme  il  sayoit  parfaitement  Ueti 
quelle  dévoit  être'  l'issue  du  combat,  il  marcha 
en  avant,  leur  ordonnant  de  le  suivre  tous  en  ua 
seul  et  même  corpe  par-tout  où  il  les  conduiroit, 
quand  ils  le  v^roient  doubler  le  pas»  Ces  ordres 
donnés,  il  les  mena  d'abord  comme  s'il  eut  voulu 
allet  à  l'ennui.  Mais  lorsqu'il  se  fut  avancé 
quelque  peu^  s'étant  apperçu  que  les  Perse» 


(a)  Voyes  ci-deasos»  paragraphe  xv. 
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éiolent  en  déroute,  il  n'obserra  plus  le  même 

ordre  dans  sa  niarche,  et  s'enfuit  de  toutes  ses 
forces I  non  (a)  yers  le  mur  de  bois,  ou  rers  la 
ville  de  Thèbes^  mais  du  côté  des  Phocidiens, 
dans  l'intention  d'arriver  le  plutôt  possible  à 
l'Heliespont.  Ces  troupes  tournèrent  donc  de  ce 
côté. 

LXVI.  Les  Béotiens  combattirent  long-temps 
contre  les  Athéniens  ^  mais  tous  les  autres  Grecs 
du  parti  du  Roi  se  çpnduiilirent  lâchemént  de 
dessein  préméditéi  Ceux  des  Thébains  qui  te«- 
noient  le  parti  des  Mèdes,  loin  de  fuir,  se  batti- 
rent aTec  tant  d'ardeur ,  que  trois  cents  des  priû*^ 
cipanx  et  des  plus  braves  d'entr'eux,  tombèrent 
sous  les  coups  des  Athénien*?.  Mais  ayant  aussi 
tourné  le  dos,  ils  s'enfuirent  à  Thèbes,  et  non 
du  même  e6té  que  les  Perses,  et  que  cette  mul- 
titude d'alliés  qui ,  loin  d'avoir  fait  aucune  action 
éclatante,  ayoit  pris  la  fuite,  sans  même  avoir 
combattu» 

LXVIÎ.  Cela  prouve  l'influence  des  Perses  sur 
les  Barbares  :  et  en  effet,  si  ceux-ci  se  sauvèxient^ 
même  avant  que  d^en  être  venus  aux  mains  avec 
Vennemi^  ce  fiit  parce  que  les  Perses  leur  en  don- 
nèrent l'exemple.  Ainsi  toute  l'armée  prit  la  fuite, 
excepté  la  cavalerie^  et  particulièrement  celle  dei 
Béotiens.  Celle-ci  &vorisa  les  Perses  dans  leur 
fuite,  s'approchant  continuellement  des  enne- 


(a)  Vbjres  pusgnphs  xr. 
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inisy  et  protégeant  leurs  amjU  contre  les  Greca 
qui ,  après  leur  victoire,  poursuivoient  leii  Perse» 
et  en  iaisoient  un  grand  carnage. 

LXYIII.  Tandis  que  IjBs  Barbares  fuyoient  de 
foutes  parts,  on  vint  dire  aux  Grecs,  campés  (a) 
autour  du  temple  de  Junon^  et  qui  ne  s'étoient 
point  trouvés  au  combat ,  que  la  bataille  s'étoit 
donnée,  et  que  Pau^anias  étoit  v^nqueor.  Là^ 
dessus  ,  les  Corinthiens ,  les  Mégariens  et  les 
Phliasiens,  péle-méle  et.  sans  observer  aucun 
ordre  9  prirent  les  premier»  par  le  bas  de  la  mon* 
tagne  et  le  chemin  des  collines,  pour  aller  droit 
au  temple  de  Cérès,  et  les  autres  par  la  plaine, 
-c'est-à-dire-,  par.  la  chemin  le  plus  uni^  f^orsque 
.  les  Mf^ariens  et  les  Phliasiens  furent  prés  des 
ennemis,  la  cavalerie  des  Thébains,  commandée 
par  Asopodore,  fils  de  Timandre,  les  ayant  jx» 
«a  h&ter  sans  garder  leurs  rangs,  tomba  sur  eux , 
en  coucha  six  cents  par  terre,  et  poursuivit  le 
reste  jusqu^au  Cithéron,  où  elle  les  poussa  :  ce  fut 
ainsi  qu'ils  périrent  sa»  ^oire.  :  ; 

LXIX.  Les  Perses  et  toute  la  multitude  des 
S^bares  ne  se  fi;u:ent  p%s  plutôt  réfugiés  dana 
l^urs.  (6)  retr|^f|l|ttWBqs^  qu'ils  se  hâténeot  de 
monter  sur  lés  tours  avant  l'arrivée  des  Lacédé- 
^monieas,  et  de  fortifier  la  muraille  le  mieus 
qu^ilfl  parent  Ijpfcfcapédéq^pîens  s'en  étant  ap- 

1^   .  I  '     ■■■■■      ■  *|M   ■■  ■■Il    I  I  I.», 

(a)  Voyez  ci-deMus,  §.  IJ. 

(A)  Dana  le  grec  :  Hem  Imt  mur  de  hêm. 
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Jpirochés,  Fattaquedu  mur  fut  très-Tire;  la  dé-» 
fense  des  Perses  ne  le  fut  pas  moins  ;  et  même^ 
ceux-ci  eurent  de  très-grands  avantages  avant 
l'arrivée  des  Athéniens,  parce  que  las  Lacédé* 
moniens  ignoroient  Part  d'attaquer  les  places. 
Mais  les  Athéniens  s'étant  joints  aux  assiégeans.^ 
l'attaque  fut  rude  et  longue.  Enfin,  leur  valeur  et 
leur  constance  les  rendirent  maitres  du  mur  ;  et 
en  ayant  abattu  une  partie,  les  Grecs  se  jetèrent 
en  foule  dans  le  camp.  Les  Tégéates  y  étant  en- 
trés les  premiers ,  pillèrent  latente  de  Mardonius, 
et  entr'auties  choses,  la  mangeoire  de  ses  che- 
vaux ,  toute  de  bronze,  et  remarquable  par  sa 
beautA  Ils  la  consacrèrent  dans  le  temple^de  Mi-* 
nerve  Aléa  (a).  Quant  (94)  au  reste  du  butin ,  ils 
le  portèrent  au  même  endroit  que  les  Grecs. 

Le  mur  renversé,  les  Barbares  se  débandèrent, 
et  pas  un  île  se  rappela  son  ancienne  Valeur. 
Dans  cet  état  de  stupeur  où  se  trouve  une  multi- 
tude d'hommes  e£Brayés  de  se  yoir  rraf^més 
dans  un  petit  espace ,  ils  se  laissèrent  tuer  avec  si 
peu  de  résistance,  que  de  trois  cent  mille  hommes 
qu'ils  étoient^  il  n'y  en  eut  pas  (9Ô)  trois  mille 
qui  échappèèiettt ,  si  Vm  excepte  les  quarante  (b) 
mille  avec  lesquels  Artabaze  s'étoit  sauvé.  Les  (96) 
Lacéd^oniens  de  Sparte  ne  perdirent  en  tout 
que  quatre-Tingt-oose  de»  IeurS|  les  Tégjéat^ 


(rt)  Voyez  sur  cette  Minerve,  lîv.  i ,  utvi,  note  i84. 
(6)  H  fuit  aons^entoiidze  fmfmhn^  qui  préoède.u 
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seize ,  et  les  (97)  Athéniens  cinquante-deux  (98). 

LXX.  L'infanterie  Perse,  la  cayalerie  Sace  et 
Mardoniiis  se  signalèrent  le  plus  parmi  les  Bar- 
bares. Du  c6té  des  Grecs ,  les  Tégéates  et  les 
Atliéniens  se  comportèrent  en  gens  de  cœur; 
mais  les  Lacédémoaiens  les  siurpassârent,  et  voici 
la  preuve  que  je  puis  en  apporter.  Les  Tégéates 
et  les  Athéniens  vainquirent  ceux  qul^s  avoient 
en  téte;  mais  les  Lacédémoniens  attaquèrent  les 
meilleures  troupes  de  l'ennemi  et  les  battirent. 
Aristodémus  se  distingua,  à  mon  avis,  beaucoup 
pltts  que  les  autres*  Il  étoit  (a)  le  seul  des  trois 
cents  Spartiates  qui  se  fût  attiré  des  reproches  , 
et  qui  se  fut  déshonoré  en  se  sauvant  des  Ther- 
mopyles.  Posidonius,  Philocyon  et  le  Spartiate 
Amopharète  firent  après  lui*  les  plus  belles 
actions.  Cependant  lorsqu'on  s'entretenoit  de 
ceux  qui  s 'ét oient  le  plus  signalés  à  cette  journée^ 
les  Spartiates 9  qui  s^y  étoient  trouvés,  répon* 
doient  qu'Aristodémus,  voulant  mourir  à  la  vue  ^ 
de  l'armée,  afin  de  réparer  sa  faute,  étoit  sorti 
de  son  rang  comme  un  furieux ,  et  avoit  fi^ît  des 
prodiges  de  valeur  ;  que  Pondonius  fit  de  très*» 
belles. actions,  sans  avoir  dessein  de  mourir,  et 
que  cela  n'en  étoit  que  plus  glorieux  pour  lui 
mais  Tenvie  a  peut*  être  beaucoup  de  part  à  ces 
discours.  On  rendit  de  grands  honneurs  à  tous 
ceux  que  y  ai  nommés,  et  qui  avoient  été  tués,  a 


(a)  Vayez  liv.  yii^     ccxxix,  ccxxx  et  colxxu  • 


Digiiizeû  by  Google 


I 


cette  bataille  y  excepté  à  Aristodémus.  Celui-ci 

n'en  reçut  point,  parce  qu^il  avoit  voulu  mourir 
pour  (a)  eiiacer  la  hoftte  dont  ii  s^étoit  couTcrL- 

liXXI.  Tel»  nmt  ceux  qui  se  distinguèrent  à 
Platées.  Callicrates,  le  plus  bel  homme  (99)  qui 
fut  à  Tarmée,  non-seulenient  parmi  les  Lacédé-* 
moaiens^  mais- eBcore  parmi  le  reste  des  Grecs, 
ne  périt  point  dans  l'action.  Assis  à  son  rang ,  il 
fut  blessé  d'uue  ilèche  au  caté|.  taudis  que  Pau- 
eanias  faisoit  des  sacrifices  f  et  comme  on  Fem- 
portoit  pendant  le  combat ,  il  témoignoit  à(ioo)  , 
Arimneste  de  Platées  ses  regyets,  non  qu'il,  se 
plaignit  de  perdre  la  TÎe  pour  la  Grèce,  maie 
parce  qu'il  ne  s'étoit  pomt  senri  de  son  bras^,  el 
qu'il  n'avait  fait  aucune  action  digne  de  lui',  et 
du  courage  dont  il  étoit  animé.. 

IjXXII.  On  dit  que  Sophanès^  ffls  d'Eutychi-» 
des,  du  bourg  de  fioi)  Décelée ,  se  couvrit  do 
gloire  parmi  les  Athéniens.  Les  habitans  de  cette 
bourgade^  comme  le  racontent  les  Athi^iiena 
eux-mêmes,  tinrent  antrefoia  une  conduite  qui 
leur  a  été  utile  dans  taus  les  temps.  Les  Tyndî^-* 
rides  (b),  étant  entrés,  dana  TAttique  avec  une 
armée  considérable,  afin  de  Fecouyrer  (los)  Hé- 
lène, dont  ils  ignoroient  Tasyle,  chassoient  les 
peuples.de  leurs  anciennes  degieuj:es>.Qn^  assure 

{a)  Dans  le  grec  :  Pour  le  sujet  dûntjè  pièm  âè  pttrtèr, 
Hérodote  Tenoit  de  dire-q^'il  Vétoit  dëdioiioié  en  se  •tUr' 
«antdoi  Thenaopgrlsp». 

C^)  Castor  et  I^iix,  fib  de  l^jrndàre. . 
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qa'alors-ceux  de  Déoelée,  ou  Déoélus  lQi-ménîé, 
indignés  du  rapt  commis  par  Thésée,  et  craignant 
pour  l'Attique  entière  y  découvrirent  tout  aux 
Tyndarides,  et  les  conduisirent  à  (io5)  Aphidnes^ 
que  (io4)  Titacus,  originaire  du  pays,  leur  livra. 
Cette  action  mérita  aux  Décéléena  (a)  d'étr& 
,  exempts  ^  à  perpétuité  dans  Sparte ,  de  toute-con-^ 
tribution,  et  d'y  avoir  la  première  place  dans  les 
assemblées,  lis  jouissent  encore  maintenant  de 
ees  privilèges  $  en  6oi|»  que  dans  la  guerre  dv^ 
Péloponnèse,  qui  s'e^  allumée  bien  des  (io5) 
années  après  le  temps  dont  je  parle,  l'armée  des 
Ijacédèmoniens  épargna  (io6)  Décelée,  et  ra- 
vagea le  reste  de  TAttique. 

£iXXIII.  On  rapporte  de  deux  façons  la  ma- 
nière dont  Sophanès  de  Décelée  se  signala  alorit 
parmi  les  Athéniens  r  la  première,  qu'il  portoit 
ùne  ancre  de  fer,  attachée  avec  une  chaîne  dé 
anivl^  à  la  ceinture  de  sa  cuirassé  $  que  toutes  lea 
fois  qu'il  s'approchoit  des  ennemis ,  il-  la  jetort  â 
terre,  afin  qu'ils  ne  pussent  pas  l'ébranler  eri 
fondant  sur  lui,  et  que  lorsqu'ils  s'enfuyoient,  il 
la  réprenbit ,  iet  les  poursuivoît.'  Telle  est  la  pre- 
mière manière  de  raconter  cette  histoire,  qui  est 
contredite  par  la  seconde  :  car  on  dit  aussi  qu'il 
portoit ,  ndn  une  ancre  réeUe  defer  à  la  ceinture 
de  sa  cuirasse,  mais  1^  figure  (1.Q7)  d'une  ancre 


{a)  Gefo  dent  sWitflnârede8l)écéiéni8  qui  «inoièiit-vfl^ 
•^établir  à  Sparte.     *  \  •.\ 
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à  son  bouclier,  qu'il  tournoit  continuellement  et 
«ans  jamais  se  reposer. 

LXXIV.  Il  y  a  aussi  de  Sophanès  une  autre 
action  brillante.  Tandis  que  les  Athéniens  fai- 
soient  le  siège  d'£gine.  il  défîa  à  un  combat 
aingulier)  Eiirybatés(io8)  d'Argos,  qui  &Toit  été 
vainqueur  au  (a)  Pentathle,  et  le  tua.  Mais  quel- 
que (1 09)  temps  après  la  bataille  de  Platées ,  com- 
me il  oommandoit  les  Atiiéuiens  arec  (1 1  o)  Léa- 
grus ,  fils  de  Glaucon ,  il  fut  tué  lui-même  à  Dato» 
par  les  Ëdoniens,  en  combattant  courageusement 
pour  1<B8  mine»  d'or. 

LXXV.  Les  Grecs  ayant  battu  les  Barbares  à 
Platées,  une  femme  transfuge  (m)  vint  les  y 
trouver.  C'étoit  une  concubine  de  (lis)  Pharan-* 
dates,  fils  déTéaspis,  Seigneur  Perse.  Lorsqu'elle 
eut  appris  la  défaite  totale  des  Perses,  et  la  vic- 
toire des  Grecsy  elle  arriva  sur  un  {b)  char ,  toute 
brillante  d'or ,  ainsi  que  ses  suivantes ,  et  vêtue 
des  habits  les  plus  superbes,  mit  pied  à  terre,  et 
se  rendit  au  quiirtier  des  Lacédémqniens,  qui 
étoîent  encore  occupés  au  carnage.  Elle  reconnut 
Pausanias  aux  ordres  qu'elle  lui  voyoit  donner  ; 
et  comme  elle  en  avoit  souvent  entendu  parler^ 
elle  savoit  depuis  long-tenrps  et  son  nom  et  sa 
patrie.  Elle  s'approcha  de  lui ,  et  tenant  ses  ge* 


(a)  Voyes  liv.  ti,  5>  zoii,  note  t5a. 

{h)  Dans  le  greo  i'8ur  Un  hmrntufUHee,  Voyei.Uv.  tu» 

J.  xiii,  note  77. 
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HOUX  onbraasés ,  elle  lui  dit  :  a  Roi  (i  i5)  dé 
H  Sparte,  délivrez  de  la  servitude  une  humble 
»  fluppliante  à  qui  vous  avez  déjà  rendu  service 
D  éii  exterminant  ces  Barbares,  qui  ne  respeo-^ 
»  toient  ni  les  Dieux  ni  les  Génies.  Je  suis  de 
D  l'ile  de  Cos,  et  iille  d'Hégétorides ,  fils  d'Anta- 
D  goras.  Un  Perse  m'ayant  enlevée  de  ma  patrie^ 
D  m^a  gardée  avec  lui.  Femme,  répandit  Pan- 
j)  sanias^  prenez  confiance  en  moi,  et  comme  sup- 
]><ldiante,  et,  si  d^ailleurs  tous  dites  la  Térité^ 
i>  comme  fille  d'Hégétorides  de  Cos ,  le  principal 
»  hôte  que  j^aie  dans  cette  île  ».  Ayant  ainsi 
parlé,  il  la  remit  entre  les  mains  de  ceux  d^en-* 
tre  les  Ephores  qui  étoient  presens  ;  et  dans 
la  suite  (ii5*)  il  Tenvoya  à  £gine,  où  elle  avoit 
dessein  d'aller. 

LXXVI.  Les  Mantinéens  AriTèrent  aprè^ 
l'action ,  et  incontinent  après  le  départ  de  cette 
femme.  Affligés  d'apprendre  qu'ils  étoient  venus 
après  la  bataille,  ils  dirent  qu'il  étoit  juste  qu'ils 
s'en  punissent  eux-mêmes.  A  yant  su  que  les  (i  i4) 
Médes,  commandés  par  Artabaze,  avoientpris  la 
fuite ,  ils.  vou.lureBt  (a)  les  poursuivre  jusqu'en 
Thessalie  ;  mais  les  Lacédémoniens  les  en  dissua- 
dèrent^ et  lorsqu'ils  furent  de  retour  dans  leur 
pajrs,  ils  bannirent  leurs  Généraux.  Après  les 
Mantinéens  arrivèrent  les  Èléens  :  ils  s'en  retour- 


^  .  («)  Voyèsmtevzaie«g)Dific«ftiimderimparûit,liv.s» 
!•  Lxvui,  note  igo* 
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nèrent  aussi  affligés  que  les  Mantinéens  ;  et  aussir- 

tôt  après  leur  arrivée,  ils  bannirent  aussi  leurs 
Capitaines  ;  mais  en  voilà  assez  sur.  les  Man-  • 
tinéens  et  les  Eléens. 

LXXVII.  Lampon  (ii5),  fils  dePythéas,  Id 
citoyen  le  plus  (116)  distingué  d'Egine,  alors  au 
camp  des  Eginètes  à  Platées^  Tint  en  dilig«ice 
trouver  Pansanias ,  et  lui  donna  un  conseil  impies 
«Fils  de  Cléomb'rote,  lui  dit-il,  vous  avez  fait 
x>  une  a.ction  (i  17)  admirable^  et  par  sa  grandeur 
i>  et  par  son  éclat  En  délivrant  la  Grèce,  Dieu 
»  vous  a  accordé  une  gloire,  où  jamais  n'a  pu 
»  atteindre  aucun  des  Grecs  que  nous  connois- 
s>  sions.  Achevés  cet  ouvrage ,  afin  que  votre  r&- 
))  putation  aille  en  augmentant,  et  que  désormais 
»  les  Barbares  craignent  de  se  permettre  contre 
)>  les  Grecs  des  actions  atroces»  L^nidas  ayant 
»  été  tué  aux  Thermopyles,  Mardonius  et  Xerxès 
ï>  lui  firent  couper  la  téte ,  et  attacher  son  corps 
D  à  une  croi^.  En  traitant  de  même  Mardonius, 
i)vous  serez  loué,  non -seulement  de  tous  les 
l>  Spartiates,  mais  encore  du  reste  des  Grecs 3  car 
i>  en 4e  fusant  mettre  en  croix,  vous^yengeres 
s>  Léonidas ,  votre  onde  paternel  d.  Ainsi  parla 
Lampon,  croyant  que  Pausaniaslui  en  sauroit  gré. 

liXXVIII.  c(  Mon  bote  d'Ëgine ,  répondit  çe 
3» Prince,  j'estime  votre  bienveillance  et  votre 
î)  prudence  5  mais  votre  avis  pèche  contre  la 
}k  droite  raison  :  car  après  m^avoir  élevé  fort  haut, 
»  moi^  mes  actiona^  ma  patrie^  voos  me  rabaisses 
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))  jusqu'à  terre,  en  me  conseillant  d'outrager  un 
)»  mort.  Vous  ajoutez  qu'en  suivant  ce  conseil , 
D  ma  réputation  ira  en  augmentant.  Mais  une 
»  pareille  conduite  convient  mieux  à  des  Bar* 
bares  qu'à  des  Grecs ,  et  même  nous  la  blà- 
»  mons  dans  eus.  Aux  Dieux  ne  plaise  que  Je 
h  veuille,  à  ce  prix,  complaire  aux  Ëginètes,  et  à 
»  ceux  qui  approuveroient  une  telle  action.  Il 
I»  me  suffît  de  mériter  l'estime  des  Spartiates,  en 
»  ne  faisant  et  en  ne  disant  rien  que  d%ohnéte. 
»  Quant  à  Léonidas ,  que  vous  voulez  que  je 
«  )>  venge ,  je  pense  qu'il  Test  suffisamment,  et  qu'il 
n  tire  un  asses  grand  lustre  de  cette  multitude 
))  innombrable  de  morts,  lui  et  le  reste  de  ceux 
)>  qui  ont  péri  aux  Therknopyles.  Au  reste,  ne 
»Tous  (iiB)  adressez  plus  à  moi  pour  me  tenir 
D  de  pareils  discours ,  ou  pour  me  donner  de 
»  s^blables  conseils,  et  sachez -moi  gré  de  ce 
»  que  je  les  laisse  impunis  n.  Là-dessus  Lampon 
se  retira» 

LXXIX.  Pausanias  fit  publier  une  d^^  nse  de 
teuoher  au  butin,  et  ordonna  aux  Hilotes  de 
l'apportei^  dans  un  même  Heu.  Ils  se  répandirent 
dans  le  camp,  trouvèrent  des  tentes  tissues  d'or 
et  d'argent,  des  lits  dorés,  des  lits  argentés,  des 
cratères,  des  ooupes,  et  autres  vases  à  boire  qui 
étoient  d'or  ;  et  sur  des  voitures  des  chaudières 
il'or  et  d'argent  dans  des  sacs,  lis  enlerèrent  aux 
morts  leurs  bracelets,  leurs  colliers  et  leurs  cime* 
teires  qui  étoient  d'or ,  sans  s'embarrasser  de 
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» 

leurs  Imbils  du  diverses  couleurs.  Les  Hilotes 
volèrent  beaucoup  d'effets  qu'ils  vendireut  aux 
£gméteS|  et  ne  montrèrent  que  ce  qu^ils  ne  purent 
cacher.  Telle  fut  îa  source  des  grandes  richesse» 
des  Ëginètes,  qui  achetoient  des  Hilotes  l'or ,  sans 
doute  comme  si  c'eut  été  du  cuiyre  (  1 1  g). 

LXXX.  Lorsqu'on  eut  porté  tontes  ces  richesses 
dans  un  même  lieu ,  on  en  préleva  la  dixième 
partie  pour  les  Dieux.  On  ^  Etfieûre  au  Dieu  de 
Delphes  lé  trépied  (120)  d'or,  soutenu  par  un 
serpent  d'airain  à  trois  tctes,  qu'on  voit  prés  de 
l'autel  :  au  Dieu  d'Oiympie,  un  Jupiter  de  bronze 
de  (isi)  dix  coudées  de  haut /et  au  Dieu  de 
l'Isthme,  un  Neptune  de  bronze  de  sept  coudées 
de  haut.  Le  dixième  du  butin  mis  à  part,  on  dis^ 
tribua  le  reste  à  chacun,  selon  son  mérite,  les 
concubines  des  Perses ,  les  bétes  de  sommes ,  l'or, 
l'argent  et  aigres  effets  précieux.  Personne  ne 
.  dit  ce  qui  fut  donné»  par  manière  de  distinction, 
à  ceux  qui  se  signalèrent  à  la  journée  de  Platées. 
Je  crois  cependant  qu'on  leur  accorda  quelque 
réœimpense  particulière  :  on  mit^à  part,  pour 
Pausanias,  le  dixième  de  tout,  femmes,  che-- 
Taux ,  talens ,  chameaux ,  et  semblablement  de 
toutes  les  autres  riejiesses,  et  on  lui  en  ât  (lâa) 
présent. 

LXXXI.  On  dit  aussi  que  Xerxès  en  s'en- 
fuyant  de  Grèce,  a¥oit  laissé  à  Mardonius  son 
ameublement,  qui  consistoit  en  vaisselle  d'or 

et  d'axgent,  et  en  tapis  de  diverses  couleurs^ 
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que  Pausanias  ,  voyant  toutes  ces  richesses , 
ordonna  aux  boulangers  et  aux  cuisiniers  de 
Mardonius  de  lui  préparer  un  repas,  comme 
fii  c'eût  été  pour  leur  maître.  Cet  ordre  exécuté, 
Pausanias  vit  des  lits  d'or  et  d'argent  richement 
couyertoy.des  tables  d'or  et  d'argent  ^  et  Fappardl 
•  d'un  festin  splendide.  Surpris  d'une  si  grande 
magnificence,  il  ordonna ,  pour  se  divertir,  a  ses 
serviteurs  de  lui  apprêter  à  manger  à  la  manière 
de  Lacédémone.  Comme  la  différence  entre  cea 
deux  repas  étoit  prodigieuse,  Pausanias  ne  put 
s'empêcher  de  rire  :  il  envoya  chercher  les  Géné^ 
ranx  Grecs;  et  lorsqu'ils  furent  arrivés,  il  leœr 
dit,  en  leur  montrant  l'appareil  des  deux  repas  : 
a  Grecs  9  je  vous  ai  mandés,  pour  vous  rendre. 
»  témoins  de  la  folie  du  Général  des  Perses ,  qui , 
l>  ayant  une  si  bonne  table,  est  venu  pour  nous 
»  enlever  celle-ci  qui  est  si  misérable  ».  Tel  fut,  à 
ice  qu'on  dit  ^  le  langage  de  Pausanias  aux  Gén4« 
raux  des  Grecs, 

LXXXII.  On  trouva  encore  long-temps  après 
(lâS)  cette  açtion  |  des  coffirespleiiis  d'or  ^  d'ar« 
gent ,  et  d'autres  richesses  ;  et  lorsque  les  cadavres 
eurent  été  dépouillés  de  leur  chair ,  on  reconnut 
un  crâne  d'homme  sanis  suture  (i  si4)  et  d'un  seul 

■ 

os,  parmi  les  ossemens  que  les  Platéens  tranS'^ 

portèrent  dans  un  même  endroit  On  vit  aussi  les 
deux  mâchoires  )  l'inf<^ieure  et  la  supérieure  ^ 
dont  les  d^ts,  quoique  distinguées ,  étoient 

(i25)  toutes  d'un  seul  os^  tant  les  molaires  qi^e 
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les  autres,  et  les  ossemens  d'un  homme  de  cinq 
ooadéeé  (a). 

LXXXIIL  Le  lendemain'  de  la  bataille^  le 
corps  de  Mardonius  fut  enlevé  secrètement;  mai» 
par  qui  le  fut*il?  C'est  ce  que  je  ne  puis  assurer. 
J'ai  ouï  dire  que  plusieurs  personnes  et  même  de 
diUci entes  nations,  lui  avoient  donné  la  stpul- 
ture,  et  je  sais  qu'il  j  en  eut  beaucoup  qui  furent, 
màgnifiquementréQompensés  de  cette  action  par 
•Artontés,  fils  de  Mardonius.  Mais  je  n'ai  pu 
savoir  avec  certitude  quel  est  celui  d  entr^eux 
qui  l'enleva  fortivem^nt,  et  lui  rendit  les  der-^ 
nâm  devoirs.  H  court  cependant  un  bruit  que 
ce  fut  (iîi6)  Dionysiophanès  d'Ephése. 

LiXXXIV.  Lorsqu'on  eut  partagé  le  butin  fait 
ÂPlatéesy  les  Grecs  donnèraitlasépulturoàleurs 
morts,  chaque  nation  (127)  aux  siens  à  part.  Les 
Lacédémon^ens  firent  trois  fosses  :  dans  l'une^  ils 
enterrèrent  les  (ia8)  Irènes,  au  nombre  desquels 
étoient  Posidonius,  Amopharète,  Pliilocyon  et 
Callicrates;  dans  la  seconde^  ils  mirent  le  reste 
des  Spartiates ,  et  dans  la  troisi^œ  les  Hikrtes. 
Les  Tégéates  furent  enterrés  à  part ,  mais  tous 
péle-méle.  Les  Athéniens  mirent  leurs  morts^  en- 
semble. Les  Mégariens  et  les-^Pkiiasiens  en  agi- 
tent  de  même  à  l'égard  de  ceux  d'entr'enx  qui  (b) 
avoient  été  tués  par  la  cavalerie.  Il  y  avoit  des 

(a)  Cest-à-dire,  6  pieds  10  pouces  et  demi 

[b)  Voyez  ci-dessus,  J.  iXYiil» 
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corps  dans  les  tombeaux  de  toutes  ces  nations  < 

mais  les  autres  peuples,  dont  on  montre  la  sépul- 
ture à  Platées ,  honteux,  comme  je  Tai  appris | 
de  ne  s'être  pas  trouvés  au  combat,  érigèrent 
chacun  des  cénotaphes  de  terre  amoncelée ,  afin 
de  se  faire  hcmneur  dans  la  postérité»  L^élévation 
de  terre  qu'on  appelle  la  sépulture  des  Eginètes^ 
fut  faite,  comme  je  l'ai  oui  dire,  dix  ans  après 
cette  bataille,  à  la  prière  de  ceux  d'Ëgine,  par 
Cléadas  de  là  Tille  de  Platées ,  fils  d'Autodicus , 
leur  (129)  hôte. 

LXXXV.  Dès  que  les  Grecs  eurent  rendu  à 
Platées  les  demim  devoirs  aux  mcNrts^  ils  réso^ 
lurent,  après  une  mûre  délibération,  de  marcher 
contre Thèbesy  et  d'en  sommer  les  habi  tans  de  leur 
liTrer'(i5o)  ceux  d^entr^eux  qui  avoieut  pris  les 
intérêts  des  Perses,  spécialement  Timégénidas 
et  Attaginus ,  chefs  de  ce  parti ,  et  de  leur  signifier 
que  si  on  ne  les  leur  remettait  pas,  ou  ne  lèveroit 
point  le  siège  qu'on  n'eût  détruit  la  place.  Cette 
résolution  prise,  ils  arrivèrent  devant  la  ville  le 
oiUBième  jour  après  la  bataille  ^  et  en  formèrent  le 
aiége.  Us  firent  aussi-tôt  sommer  lés  Thébains  de 
leur  livrer  ceux  dont  on  vient  de  parler  j  et  sur 
Içur  refus,  on  ^t  le  dégÂt sur  leurs  terres^  et  on 
se  mit  à  batlre'  les  murailles. 

LXXXVI.  Comme  les  ravages  ne  cessoient 
point,  le  vingtième  jour  Timégénidas  dit  aux 
Thébains  :  a  Thébains ,  puisque  les  Grecs  ont 
»  I  ébolu  de  ne  point  lever  le  siège  de  cette  place 

D  qu'ils 
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V  qu'ils  ne  r aient  détruite,  ou  que  vous  ne  nous 
h  ayez  remis  entre  leurs  mains ,  que  la  Béotie  ne 
»  soit  pas  pour  Tamour  de  nous  plus  long- temps 
»  (i3i)  accablée  de  maux.  Si  la  demande  de  nos 
2)  personnes  est  un  prétexte  pour  exiger  de  Tar- 
»  gent,  il  faut  leur  en  donner  du  trésor  public , 
))  puisque  nous  ne  sommes  pas  les  seuls  qui  nou6 
))  soyons  déclarés  pour  les  Perses^  et  que  nous 
3>FaTons  fait  conjointement  ayjBc  la  Républi- 
})  que.  Mais  s*ils  n'assiègent  Thébes  que  pour 
»  nous  avoir  en  leur  puissance,  nous  nous  pré* 
»  senterons  devant  eux  pour  y  plaider  notre 
D  cause  D.  Ce  discours  ayant  paru  juste  et  fort  à 
propos,  les  Thébains  envoyèrent  sur-le-champ 
dire  à  Pausanias,  par  un  héraut,  qu^ib  étoient 
dans  rintention  de  lui  livrer  ceux  q^u'il  de- 
maudoit. 

LXXXVIL  Cette  convention  faite,  Attaginus 
prit  la  fuite;  mais  ses  enfans  ayant  été  amenés  à 

Pausanias,  ce  Prince  les  renvoya  absous,  disant 
qu'à  cet  (i5â)  âge  ils  ne  pouToient  avoir  eu  aucune 
part  au  crime  de  ceux  qui  avoient  épousé  les  in- 
térêts des  Perses.  Quant  aux  autres  que  les  Thé- 
bains  remirent  au  Général  Lacédémonien,  ils* 
croyoient  qu'il  leur  seroit  permis  de  plaider  leur 
cause  ;  et  d^ailleurs  ils  se  persuadoient.  qu'avec  de 
l'argent,  ils  viendroientà  bout  de  se  justifier. 
Pausanias  s'en  étant  douté,  congédia  toute  l'ar- 
mée des  alliés,  aussi-tôt  qu'il  eut  ces  traîtres  en 
sa  puissance ,  et  les  emmena  à  Corinthe,  où  il  les 
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fit  punir  du  dernier  supplice.  Voilà  ce  qui  sé 
passa ,  tant  à  Platées  qu'à  Thèbes. 

LXXXYIU.  Artabaze,  fils  de  Pharaaces,  qui 
s'étoit  enfui  de  Platées,  étoit  déjà  bien  loin. 
Quand  il  fut  en  Thessalie,  les  Thessaliens  lui 
rendirent  tous  les  deroin  de  l'hospitalité  ;  et 
comme  ils  ignoroient  ce  qui  étoit  arrivé  à  Pla- 
tées ,  ils  lui  demandèrent  des  nouvelles  du  reste 
de  Farmée*^  Artabaee  savoit  qu'en  disant  la  vérité, 
il  courroit  risque  de  périr  avec  toutes  ses  troupes  j 
car  il  étoit  persuadé  que  tous  ceux  qui  appren- 
droient  ce  qui  s'étoit  passé,  ne  manqueroient  pas 
de  l'attaquer.  Ces  réflexions  l'avoient  détourné 
de  communiquer  aux  Phocidiens  ce  qu^il  savoit 
mais  il  dit  aux  Thessaliens  :  a  Je  me  hâte,  comme 
»  vous  voyez,  d^arrîver  an  plutât  en  Thrace,  où 
»i'on  m'a  envoyé  du  camp  avec  ces  troupes  pour 
S)  une  affaire  importante.  Mardonius  hù-méme 
3»  nous  suit  de  près  avec  son  armée ,  et  ne  se  fera 
»  pas  long-temps  attendre.  Ayez  soin  de  le  bien 
D  recevoir,  et  de  lui  rendre  de  bons  o£Sces»  Vous 
j>  n'aurez  pas  sujet  dans  la  suite  de  vous  en  re* 
»  pentir  ».  Ayant  ainsi  parlé,  il  traversa  en  dili- 
gence là  Thessalie  et  la  (i  55)  Macédoine  avec 
ses  troupes ,  alla  droit  en  Thrace ,  comme  un 
homme  véritablement  pressé,  et  coupant  ensuite 
par  le  milieu  des  terres,  il  arriva  à  Byzance, 
Hprés  avoir  perdu  dans  sa  marche  un  grand 
nombre  de  soldats,  qui  furent  taillés  en  pièces 
par  les  Thraces ,  ou  qui  moururent  (x54)  de  faim  * 
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et  de  fatigue.  De  Byzance  il  traversa  l'Helles- 
.  pont ,  et  retourna  ainsi  en  Asie. 

I4XXXIX. .  Le  même  jour  que  les  Barbares 
furent  battus  à  Platées,  ils  le  furent  aussi  i  My- 

étoit  aOelos,  sous  les  ordres  dé  Léotychides  de 
Lacédénione,  les  Samiens  y  députèrent  Lampon 
fils  de  Thrasyclès,  Atliénagoras,  iU.  d'Aftshestràl 
hdés,  KHégésistrafe,  fils  d'Aristagoras,  à  l'insu 
de  (i35)  Théomestor,  fils  d'Androdamas,  leur 
Tyran,  et  des  Perses,  qoi  lui  aroient  donné  la 
Tyrannie  de  SuiMM.  S'étant  adressés  aux  Géné- 
raux, Hégésistrate ,  entre  beaucoup  de  raisons 
qu'il  allégua,  leur  dit  qu'il»  n'auraient  qn»à  sé 
iBontrer  pour  fkire  révolter  llonie  ;  que  les  Bar- 
bares ne  les  attendroient  pas,  ou  que  s'ils  le  iai- 
soient,  ils  ne  pourroient  jamais tronvernne  plus 
ricip  prme.  Invoquant  ensuite  lés  Dieux  qui  leur 
étoient  communs,  il  les  exhorta  à  les  délivrer  de 
la  servitude ,  eux  qui  étoient  Grçcs  aussi,  et  à  les 
Wî!ifiBr  des  Barbares.  B  lettr  refn^ta  la  facilité 
deiiito  entreprise  ;  que  les  vaisseaux  des  Penea 
voguoient  mal,  et  qu'ils  n'étoient  pas  si  propres, 
pour  les  leurs  ;  que  s'ik  les  soup- 

çonnoient  d^lftUoir  les  jeter  frauduleusement 
dans  quelque  péril,  ils  consentoient  à  monter  sur  ' 

leurs  vaisseaux  pour  toM^à»»ird'ôtages.     -  ' 
■■  XC.  Comme  le  Samien  faisoit  beaucoup  d'ins- 

C»)  Livn  .ym,S  «cxxx  «i;  czzxu. 
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tances  ^  Léotycbides  lui  demanda  son  nom ,  soit 
qu'il  Toulùt  en  tirer  un  présage  y  soit  par  un  . 
coup  (i35^)  de  la  fortune  que  IKeu  dirigeoit. 
Mon  bote  de  Samos,  quel  est  votre  nom?  Hégé- 
aistrate,  répondit-il.  J'accepte  (i36}  ce  présage, 
reprit  Léotychides  9  sans  lui  laisser  achever  son 
discours ,  en  cas  qu'il  eût  encore  qudque  chose  à 
dire.  Mettez  à  la  voile  sur-le-champ,  après  nous 
avoir  promis  avec  serment  (iSy),  vous  et  eenx 
qui  vous  accompagnent ,  que  les  Samiens  feront 
alliance  avec  nous,  et  qu'ils  nous  secourront  aveo 
sèle. 

XCI.  Il  parloit  encore,  et  le  traité  étoit  déjà 
bien  avancé.  Sur-le-champ ,  les  Samiens  engagent 
leur  foi ,  promettent  Falliance  avec  serment ,  et 

remettent  ensuite  à  la  yoile.  Hégésistrate,  dont 
le  nom  aypit  été  regardé  comme  un  présage, 
reçut  ordre  de  monter  sur  la  flotte. 

XCII.  Les  Grecs  ne  démarèrent  point  ce  jour- 
là.  Le  lendemain  les  sacrifices  se  trouvér^t 
favorables.  Us  avoieht  pour  devin  Déiphonus 
d'ApoUonie,  sur  le  golfe  Ionien,  fîls  d^Evénius  , 
à  qui  arriva  l'aventure  que  je  vciis  rapporter.  Il 
y  a  dans  cette  ville  d^Apollonie  ^es  (i38)  trou* 
peaux  consacrés  au  soleil.  Le  jour  ils  paissent  sur- 
l^s  bords  d^un  ileuve  qui,  coulant  du  mont  Lac— 
mon ,  traverse  le  territoire  d'Âpolionie,  et  se  jette 
dans  la  mer ,  près  du  port  d^Oricum.  Mais  la  nuit 
ils  sont  gardés  par  un  homme  choisi  tous  les  ans 

parmi  les  citoyens  de  cette  ville  les  plus  distingué» 


par  leur  bien  et  par  leur  naissance  :  car  les  Apol- 
loniates  font ,  suivant  ravertissement  d^an  cer- 
tain oracle^  beaucoup  de  cas  de  ces  troupeaux* 
Ils  passent  la  nuit  dans  un  antre  éloigné  de  la 
ville.  Evénius,  choisi  à  son  tour  pour  veiller  sur 
ce  troupeau,  employa  à  dormir  le  temps  ^u^il 
auroit  dû  4Hmsacrer  â  le  -garder.  Pendant  son 
sommeil ,  des  loups  entrèrent  dans  l'antre ,  et  en 
tuér^t  enviroii  soixante  bétes»  Ëvénius  s'étànt 
apperçu  de  ce  dégât ,  tint  la  chose  secrète;  et  n'en 
dit  rien  à  personne,  dans  le  dessein  d'acheter 
fd^autres  bétes  pour  remplacer  celles  qui  avoient 
été  tuées.  Cette  aventure  n'échappa  point  aux 
ApoUoniates.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  apprise, 
qu'ayant  trainé  £vénius  en  justice,  ils  le  con- 
damnArentà  perdre  la. vue,  pour  le  punit  d'avoir 
dormi  pendant  le  temps  de  sa  garde.  Aussi-tot 
après  q^'^  hu  eut  crevé  les  yeux,  les  troupeaux 
eeiséréi^Tlâ^engendrer  ta  iem  également 
de  produire  des  fruits.  Ce  fléau  leur  avoit  été 
prédit  &  Dadoip^  et  à  iD^hes^^J^  Frpphètes, 
«EltiOTogésidans  la  suite  «ut  la  cause  de  ee  mini-* 
heur ,  répondirent  que  c'étoit  une  punition  de 
Tinjualice  qu'il||^|<^|^^  eon^nise^^a  pouvant  de 
la  vue  fiilitelt^^ia^ 

qu'ils  avoient  eux-mêmes  envoyé  les  loups  ,  et 
qu'ils  ne  cesseroient  pas  de  le  venger,  jusqu^à  ce 
que  les  ApoUoniates  lui  eussent  donné  la  satis- 
faction qu'il  trouveroit  juste  d'exiger,  et  que 
lorsqu'on  la  lui  atu^oit  faite,  ils  lui  accorderoient 
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eux-mêmes  un  don  qui  le  feroit  regarder  de 
beaucoup  de  personnes  comme  un  hotome  heu- 
reux. Telle  fut  la  réponse  des  oracles.  • 

XCIII.  Les  ApoUoniates  ayant  tenu  cette  ré- 
ponse secrète ,  ordonnèrent  à  quelques-uns  de 
leurs  citoyens  de  transiger  avec  Evénius.  Voici 
comment  ils  s'y  prirent.  Ils  allèrent  le  trouver  ; 
il  étoit  assis  sur  un  siège  ;  s'étant  assis  auprès  de 
lui,  ils  s'entretinrent  de  choses  (a)  indifférentes,  et 
peu  à  peu  ils  firent  tomber  la  conversation  sur 
son  malheur ,  auquel  ils  prirent  beaucoup  de 
part.  L'ayant  trompé  par  cette  feinte  douleur, 
ils  lui  demandèrent  quelle  satisfaction  il  souhai- 
teroit,  si  les  ApoUoniates  étoient  dans  l'intention 
de  lui  en  promettre  une.  Evénius,  qui  n'avoit 
point  entendu  parler  de  la  réponse  de  l'oracle , 
dit  que  si  on  vouloit  lui  donner  des  terres ,  il 
choisiroit  celles  de  deux  citoyens  d'ApoUonie 
qu'il  nomma,  et  qu'il  savoit  être  les  meilleures 
de  tout  le  pays,  et  qu'il  vouloit,  outre  cela,  une 
maison  qu'il  regard  oit  comme  la  plus  belle  de  la 
ville;  qu'à  ces  conditions  il  seroit  content,  et  ces- 
seroit  d'être  irrité  contre  ses  concitoyens.  «  Evé- 
V  nius ,  lui  répondirent  les  Députés  assis  auprès 
M  de  lui,  les  ApoUoniates  vous  accordent ,  suivant 
.  »  les  ordres  de  l'oracle ,  la  réparation  que  vous 
i>  exigez  pour  la  perte  de  vos  yeux».  Evénius, 


{a)  Dans  le  grec  :  J)*autr€s  choses  ;  c^est-à-dîre,  de* 
tihosea  dijSërentes  du  sujet  cjui  les  amenait. 
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ayant  tout  appris  par  ce  discours,  fut  bien  fâché 
d'avoir  été  trompé.  Les  Apolloniates  achetèrent 
des  propriétaires  les  biens  qu'il  avoit  choisis,  et 
lui  en  firent  présent.  Aussi- tôt  après,  les  Dieux 
lui  accordèrent  le  don  de  la  divination  5  et  par  ce 
moyen,  il  acquit  beaucoup  de  célébrité. 

XCIV.  Déiphonus  étoit  fils  de  cetEvénius: 
les  Corinthiens  Favoient  mené  avec  eux  ;  il  fai- 
soit  dans  l'armée  les  fonctions  de  devin.  J'ai 
pourtant  ouï  dire  aussi  que  Déiphonus  s'étoit 
emparé  du  nom  d'Ëvénius,  et  que  parcourant 
(iSg)  la  Grèce,  il  rendoit  des  oracles  à  prix  (i4o} 
d'argent,  quoiqu'il  ne  fût  pas  son  fils. 

XCV.  Les  sacrifices  que  fit  Déiphonus  pour  le* 
Grecs  étant  favorables ,  la  flotte  partit  de  Délos^ 
et  cingla  vers  Samos.  Quand  ils  furent  arrircs 
aux  Calâmes  (ifii)  dans  cette  lïe^  iî^  jetereat 
l'ancre  près  de  THéraeum,  ou  temple  de  Ja»M, 
et  se  disposèrent  à  un  combat  naraL  L»  Perses 
ayant  appris  que  la  flotte  des  Gifta  fcaoïC  à 
eux ,  mirent  aussi  à  la  voile  pour  «'«ppfwdber 
du  rivage,  et  permirent  aux  Phémckm  4e  se 
retirer  :  car  il  avoit  été  résohtfdêm  mm  amteil^ 
de  ne  point  livrer  bataille  sur  jkt,  parce  qu'ils 
ne  se  croyoient  pas  égaux  emiona  aux  Grecs. 
Ils  naviguèrent  donc  yenkctÊ^imtmtj  afin  de  se 
mettre  sous  la  protection  àes  trwmpa  de  terre  qui 
campoient  à  Mycale,  et  gni,  ùiÊant  partie 
l'armée ,  a  voient  étélaisstatm  cet  endroit  ^ 
ordre  de  Xerxès,  pourgsrâerrhmîe.  Elles 

E  * 


79  HISTOIRE  D'HÉROBOTB. 
tment  à  soixante  taille  hommes,  et  étoient  com^ 
mandées  par  Tigranes,  le  plus  bel  homme  et  de 
la  plus  haute  taille  qu'il  y  eut  parmi  les  Persea» 
Les  Généraux  de  la  flotte  Barbare  avoient  résolu 
<le  tirer  leurs  yaisseaux  sur  le  rivage,  pour  les 
mettre  aoos  la  proteotion  de  l'armée  de  terre,  et 
de  faire  autour  un  rempart,  tant  pour  lee  dé« 
fendre ,  que  pour  s^eu  faire  à  eux-mêmes  un  lieu 
de  retraite. 

XG  VI.  Cette  résolution  prise',  ib  levèrent  Pan^ 

cre.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  près  du  temple  des 
Euménides,  sur  le  territoire.de  Mycale,  ,et  de 
Fembonehure  du  Gsoon  et  du  Soolopoéis,  où  il 
y  a  un  temple  de  Cérès  Eleusiniène,  bâti  par  Phi- 
listns,  fils  de  Pasiolèt»,  qui  avoit  accompagné 
N^ée  (i43) ,  fils  de  Cedrus ,  quand  odlui-ci  alla 
fonder  Milet ,  ils  tirèrent  leurs  vaisseaux  à  terre, 
les  environnèrent  d'un  mur  de  pierres  et  de  bois  , 
coupant  pour  cet  eflbt  un  grand  nombre  d^arbres 
fruitiers  ,  enfoncèrent  des  pieux  autour  de  ce 
rempart,  et  se  disposèrent  à  soutenir  un  siège  et 
à  remporter  la  vloloîre  :  car,  après  y  avoir  bien 
réfléchi ,  ils  se  préparèrent  à  Vun  et  à  l'autre. 

XCVII.  Les  Grecs,  ayant  appris  que  les  Bar- 
bares s'étoient  retirés  sur  le  eontisant,  en  furent 
d'autant  plus  affligés,  qu'ils  les  croyoient  échap^ 
pés  de  leurs  mains.  Embarrassés  sur  le  parti  qu^ils 
dévoient  prendre,  ib  ne  savoient  s'ils  s'en  re- 
toumeroient,  ou  s'ils  iroient  vers  lUelIespont. 
£n£n  ils  résolurent  de  ne  faire  ni  Tun  ni  Tautre» 
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mais  de  cingler  vers  le  continent.  S'étant  donc 
préparés  à  un  combat  naval  ^  et  ayant  disposé 
les  (i45)  échelles  et  antres  choses  nécessaires  pour 
une  descente,  ils  naviguèrent  vers  Mycale.  Com- 
me ils  étoient  près  du  camp  y  et  que  bien  loin 
qu'il  Ytnt  des  Taisseanx  ennemis  à  leur  ren«* 
contre ,  ils  les  yoyoient  tous  sur  le  rivage  envi- 
ronnés d'un  mur ,  avec  une  nombreuse  armée  de 
terre  rangée  sur  le  bord  de  la  mer,  alors  Léoty- 
chide»  deyança  les  antres ,  s'approcha  du  rivage 
le  plus  près  qu'il  put  ^  et  s'adressant  aux  Ioniens, 
par  un  héraut,  il  leur  dit  :  a  Ioniens,  que  ceux 
D  d'entre  vous  qui  m^entendent ,  prétest  une 
D  oreille  attentive  a  mes  paroles  ;  car  les  Perses 
y>  assurément  n'y  cmprendront  rien.  Que  cha- 
»  cun  de  tous  se  ressouvienne  dans  l'dction  ^  pre- 
»  mièrement,  delà  liberté j secondement,  du  mot 
)»  du  guet  Hébé.  Que  celui  qui  m'entend  fasse 
9  pai^  de  ce  que  je  dis  i  ceux  qui  né  peuvent 
»  m'entendre».  Le  but  (a)  de  Léotychides  étoit 
^le  même  que  celui  de  Thémistodes  (^)  à  Arté- 
misium  ;  ce  discours  devant  faire  impression  sur 
les  Ioniens,  s'il  échappoit  à  la  connoissance  des 
Barbares,  ou  les  rendre  suspects  aux  Perses,  s'il 
leur  étoit  rapporté. 

XCVIII.  Ce  conseil  donné,  les  Grecs  apprô- 
chèrent  leurs  vaisseaux  du  rivage ,  descendirent 


(a)  Dans  le  grec  :  Le  sens  de  cette  affaire» 
{b)  Voyez  liv.  viU;.  xxii* 
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à  tem,  et  ëe  rangèreut  im  batailla.  Les  PeisesJes 

voyant  se  préparer  au  combat,  et  instruits  des 
exhortatioos  qu^ils  avoiept  faites  aux  loaiens^ 
désarméarent  d'un  c&té.les  Samiens,  qu'ils  soup* 
çonnoient  d^intelligence  avec  les  Grecs.  Ces 
soupçons  étoient  d'autant  mieux  ^ndés,  que  les 
Samiens  aroient  racheté  ciiiq  cents  Âtliénieni^ 
qui,  ayant  été  laissés  dans  FAttique,  avoient  été 
faits  prisonniers  par  les  Perses ,  et  amenés  sur 
leurs  vaisseaux;  et  après  les  avoir  rachetés,  ils 
les  avoient  renvoyés  à  Athènes ,  et  leur  avoient 
fourni  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  leur 
voyage,  quoiqu'ils  fussent  ennemis  de  Xerxés.. 
D'un  autre  côté,  les  Perses  ordonnèrent  aux  Milé- 
siens  de  garder  les  chemins  qui  conduisoient  au 
«sommet  du  mont  Mycale,  sous  prétexte,  sans 
doute,  qu'ils  connoissQÎent  parfaitement  le  pays, 
mais  en  effet  pour  les  éloigner  du  camp*  Ce  fut 
ainsi  que  les  Perses  se  précautionnèrent  contre 
ceux  d'entre  les  Ioniens  qu'ils  croyoient  dans  le 
(x44)  dessein  de  remuer,  en  cas  qu'ils  fussent 
apsest  forts  pour  Tentreprendre.  Ik  entassteent  (a) 
ensuite  leurs  boucIiei:8  les  uns  sur  les  autres,  pour 
s'en  faire  un  rempart. 

XCIX.  Lorsque  les  Grecs  se  furent  mis  en  ordre 
de  bataille ,  ils  allèrent  aux  ennençiis.  Tandis 
qu'ils  s'avançoient,  il  parut  un  caducée  sur  le 
rivage,  et  il  courut  un  bruit  par  toute  l'armée, 

t      I  II      I  I  II    I  II-  — «^^M^— ^M^—  ^ 

(a)  Voyez  ci-dessus,  5*       note  86»    .  . 
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que  les  Grecs  ayoient  remporté  en  Bébtie  la  vie* 
toire  sur  Mardoniiis.  Ce  qui  (i45)  arrive  par  la 
permimoii  des  Dieux ,  8e  reoonnoît  à  bien  de» 
signes.  En  effet,  le  même  (  1 46)  jour  que  les  Perses 
furent  battus  à  Platées,  et  qu'ils  dévoient  l'être  à 
MycaJa^  le  bruit  de  leur  défiûie  s'étant  répandu 
parmi  les  Grecs  à  Mycale ,  inspira  à  ceux-ci  en- 
core plus  de  confiance,  et  leur  £t  afironter  1^ 
dangers  Arec  plus  d^ard^r. 

C.  On  (a)  reconnut  encore  que  cela  étoit  arrivé 
par  la  permission  des  Dieux  ^  parce  que  les  deuK 
batailles  se  donnèrent  près  d^un  temple*  de  Gérés 
Eleusiniène  :  car  on  ayoît  combattu  dans  le  terri- 
toire de  Platées ,  auprès  du  temple  même  de 
Gérés,  comme  je  Fai  dit  plus  {b)  baut;  et  il  deroit 
en  être  de  même  de  la  bataille  de  Mycale.  Le 
bruit  de  la  victoire  remportée  par  les  Grecs  sous 
les  ordres  de  Pausamas,  se  répandit  fort  à  propos 
dans  Fermée  ;  car  le  combat  de  Platées  se  donna 
le  matin,  et  celui  de* Mycale  (147)  Faprès-midi. 
Peu  de  temps  Après ,  on  sut  avec  certitude  que 
les  deux  actions  s'étoient  passées  le  même  jour 
et  ie  même  mois.  Avant  que  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  Platées  se  fût  répandue ,  les  Grecs 


(a)  Dans  le  gree  :  //  êurvmt  que  cette  autre  ehoee^ei  se 
pakea»  OAsl  se  rapperto  à  œ  qu41  a  dit  paragraphe  précé- 
dent :  Cf  qui  arrive  par  la  permiêeion  dee  Dieux,  m  re* 

wonnoU  à  bien  des  signea» 
(&)     U^X  fit  uuv* 


Digiiizeû  by  Google 


1 


^6      RISTÔtILS  vb^HlÊROBOirE. 

qui  étoient  à  Mycale ,  moins  inquiets  pour  eox-' 
luémes  que  pour  la  Grèce,  craignoient  qu^elle 
n'échouât  coBtre  Mardonius.  Mais  dèe  qua  cette 
nouvelle  fut  venue  à  leur  connoissance ,  ils  mai^ 
chèrent  au  combat  avec  encore  plus  d'ardeur. 
Les  BaifMres  nfen  téHu>ignèreiit  pas  moiiiB  $  les 
vus  et  les  autres  regardant  les  tles  et  l'HeUcspoot 
coname  un  prix  destiné  au  vainqueur. 

GI.  Les  (i48)  Athémens,  qui  faisaient  airee 
ceux  dont  ils  étoient  (a)  accompagnés,  environ 
la  moitié  de  Farmée,  prirent  le  long  du  rivage  et 
par  un  tenreîn  uni^  et  ks  liacédémoniens^  par  les 
ravins  et  par  les  montagnes  ^  avec  les  troupes  qui 
les  sui voient.  Mais  pendant  que  ceux-ci  les  tour^* 
noient ,  .les  Barbares  étoient  d^à  aux  mains  isvec 
Fautre  aile  de  l'armée  grecque.  Tant  que  subsista 
le  rempart  (b)  de  boucliers,  les  Perses  se  défen- 
dirent ^  et  ne  montrèrent  pas  moins  de  courage 
que  les  Grées;  mais  lorsque  les  Athénien^,  avec 
les  troupes  de  leur  suite,  s^exhortant  mutuelle- 
ment à  ne  point  laisser  aux  Lacédémoniens  la 
gknre  de  cette  pumée,  eurent  redoublé  d'efibrts, 
le  combat  changea  do  face.  Le  rempart  de  bou- 
cliers i^nverséi  ils  se  précipitèrent  en.ibule  sur 
les  Perses;  ceux-ci  soutinrmt  le  choc  et  se  défen- 


{a)  Céîoieat  les  Corintliieiis ,  les  Siii^ronieiis  et  les  Ttê^ 
sëniens.  Fbyez  m  peu  plus  bas  danà  ce  même  paragraphe^ 

(5)  Il  y  a  dans  le  grec  :  Tant  que  leurs  houclUrs  reatèrenê 
debout.  Voyez  ci-dessus^  S*  ^>  ^*^r  2^vxn» 
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idSrent  long -«tempe;  mais  en£ii  ib  s'enfairent  • 
dans  leurs  (a)  retranchemens.  Les  Athéniens  ^ 
ks  CorînthîeBS,  les  SicyonieDS  et  les  Trésémens 
qui  composùient  celte  aile,  les  suivirent  et  ea^ 
trèrent  en  foule  avec  eux.  La  muraille  emportée, 
les  Barbares  ne  pensàcent  plus  à  se  défendre ,  et 
prirent  tous  la  fuite,  excepté  les  Perses.  Quoi- 
qu'en  petit  nombre ,  ils  combattirent  contre  les 
Grecs,  qui  se  jetoient  perpétuellement  dans  leurs 
retranelieinens.  Les  deux  Commandans  de  la 
flotte,  Artayntès  et  Ithamitrès,  s'enfuirent;  mai» 
(149)  Mardontès  et  Tigranes  (jb) ,  qui  comman^ 
doiant  tannée  de  tene',  pérîrtot  les  armes  à  la 
Saain. 

CIL  Les  Perses  combattoient  encore  ;  les  Lacé** 
démoniens  étant  arrivés  avec  les  Grecs  qui  les 
accompagnoient ,  les  passèrent  au  fil  de  Fépée.  Il 
périt  aussi  en  cet  endroit  beaucoup  de  monde  du 
côté  desGreos,  et  entr'autresquelques  Sicyoniens 
avec  leur  Commandant  (i5o)  Périlas.  Les  Sa- 
miens,  qui  se  trouvoient  dans  le  camp  des  Perses, 
et  qu'en  avoit  désarmés  (c),  n^eurent  pas'plutot 
vu  la  victoire  pencher  dès  le  commencement  du 
côté  des  Grecs ,  qu^ils  les  secondèrent  de  toutes 
leurs  forces^  Le  veple  def  Ioniens  se  révolta  à 
l'exemple  des  Samiens,  et  attaqua  les  Barbares. 


(a)  Voyem  cî-desm ,  J.  xcr.  • 

(h)  Voyez  liv.  Vii,  J.  Ur.  IX, 

{c)  Voyez  ^.  xcyixi* 
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cm.  Les  Perses  avoient  ordonné,  pour  leur 
propre  sûreté,  aux  Milésiens  de  garder  les  che-' 
mins  qui  conduisoient  aux  sommets  du  mont 
Mycale,  afin  que  s'il  leur  arrivoit  quelque  mal- 
heur, tel  que  celui  qu'ils  "éprouvèrent ,  ils  pu»- 
/  sent,  arec  ces  guides,  s'y  retirer  comme  dans  an 
lieu  sur.  On  les  avoit  chargés  de  ce  soin,  et  par 
la  raison  que  je  viens  de  dire ,  et  pour  les  éloigner 
de  l'armée,  de  crainte  qu'ik  ne  formassent  quel- 
que entreprise  contre  elle.  Ils  firent  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'on  leur  avoit  ordonné  $  car  ils 
conduisirent  les  fuyards  par  des  dhemins  qui 
nienoient  aux  ennemis,  et  même  enfin  ils  s'achar- 
nèrent encore  plus  que  les  autre»  à  les  tuer.  Ce 
fui  ainsi  que  Honie  se  révolta  pour  la  seeonde 

fois  contre  les  Perses  (a). 

Ciy .  Du  côté  des  Grecs ,  les  Athéniens  se  dis^ 
tînguèrent  le  pins,  et  periionne  parmi  eux  ne  se 
signala  davantage  (i5i)  qu'Hermolycus  ,  fils 
d'Ëuthynns,  qui  avoit  acquis  de  la  célébrité  au 
pancracCi  Mais  depuis  cette  action,  la  guerre 
étant  survenue  entre  les  (iSs)  Athéniens  et  les 
Carystiens ,  il  périt  à  une  bataille  qui  se  donna 
i  Cyme ,  sur  le  territoire  de  Caryste,  et  on  l'en- 
terra à Gérœste.  Les  Corinthiens,  les  Trézéniens 


(a)  Les  Ioniens  forent  subjuguas  par  Harpag^,  liv. 
J.  CLXIT/&C.  Es  se  révoltèrent t  Uv,  v,  5»  xxvm, 
XXIX,  XXX,  &Cé  et  forent  rends  sdos  le  joug,  liv*  vi, 

|:xxu. 
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et  les  Sicyoniens,  se  distinguèrent  le  plus  après 
les  Athéniens. 

CV.  Les  Grecs  ayant  tué  la  plupart  des  en- 
nemis,  ou  dans  le  combat,  ou  dans  leur  fuite,  et 
ayant  porté  sur  le  rirage  tout  le  butin,  parmi 
lequel  il  se  trouva  beaucoup  d'argent ,  ils  brû-  ' 
lèrent  les  vaisseaux  et  les  retranchemens  des 
Barbares.  Lorsqu'ik  furent  réduits  en  cendres  ^ 
ils  remirent  à  la  voile.  Arrivés  à  Samos ,  ils  agi- 
tèrent dans  un  conseil  s'il  n'étoit  pas  à  propos 
d^abandonner  llonie  aux  Barbares,  d'en  trans- 
porter les  habitans  dans  un  autre  pays,  et  Ton 
examina  dans  quelle  partie  de  la  Grèce  soumise 
à  leur  puissance,  il  falloit  les  établir,  £n  effet,  il 
leur  paroissoit  impossible  de  protéger  et  de  dé- 
fendre continuellement  les  Ioniens,  et  ils  voyoient 
bien  qne  s'ils  cessoient  de  le  faire  ^  ces  peuples  ne 
pourraient  se  flatter  d'avoir  abandonné  impu- 
nément (iô5)  le  parti  des  Perses.  Les  personnes 
en  place  parmi  les  Péloponnésiens,  opinèrent 
qu'il  falloit  chasser  les  nations  qui  avoient  em- 
brassé le  parti  des  Perses,  et  donner  leur  pays  et 
leurs  Tilles  de  commerce  aux  ioniens ,  pour  y 
fixer  leur  demeure.  Les  Athéniens  ne  furent 
nullement  d'avis  de  transporter  les  Ioniens  hors 
de  leur  pays ,  et  soutinrent  qu'il  ne  convenoit 
pas  aux  Péloponnésiens  de  délibérer  sur  leurs 
colonies.  Les  Péloponnésiens  les  voyant  persister 
dans  le  sentiment  opposé,  leur  cédèrent  yôlon-. 
tiers.  Ainsi  les  Grecs  reçurent  dans  leur  alliance 
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les  Sàmiens,  ceux  de  C&ios,  de  Lesbos,  et  les 
autres  insulaires  qui  les  avoient  aidés  dans  cette, 
expédition  9  après  qu'on  leur  eut  fait  promettre 
avec  serment  qu^ils  demenreroîent  fermes  dans 
cette  alliance^  et  que  jauxdiâ  ils  ne  la  yioleroient. 
Quand  on  les  «ut  liés  par  ce  serment ,  les  Grecs 
firent  voile  vers  FHellespont  pour  rompre  les 
ponts,  croyant  les  trouver  encore  entiers. 
^  CVL  Tandis  qu'ils  naviguôient  vers  lUeUe»* 
pont ,  le  petit  nombre  dé  Barbares  qui  s'étoient 
sauvés  de  la  déroute ,  et  qui  s'étoient  retirés  sur 
.  le  sommet  du  mont  Mycale,  se  rendirent  à  Sardes. 
Masistès,  fils  de  Darius,  qui  s'étoit  trouvé  à  la 
défaite  des  Perses,  fit  en  route  dti  vifs  reproches  au 
Général  Artayntès,  eA.  entr'autres  inj  ures,  il  lui  dit 
qu'en  s'acquittent  comme  rl  avoit  fait  des  fonc- 
tions de,  Général  9  il  s'étoit  montré  plus  lâche 
qu'une  femme,  et  qu'il  méritoit  toutes  sortes  âe| 
châtimens ,  à  cause  du  tort  quMl  ayoit  fait  à  la 
Maison  royale.  Or,  chez  les  Perses,  dire  à  un 
homme  qu'il  est  plus  lAche  qu'une  femme,  c'est 
le  plus  grand  outrage  qu'on  puisse  lui  faire.  In- 
digné de  tant  de  reproches ,  Artayntès  tira  son 
cimeterre  pour  le  tuer.  Mais  Xénagoras,  fils  de 
Praxilas  d'Halicarnasse ,  qui  étoit  derrière  lui, 
s'étant  apperçu  qu'il  fondoit  sur  Masistès,  le 
saisit  par  le  milieu  du  corps,  et  l'enlevant,  il  le 
froissa  contre  terre.  Les  gardes  de  Masistès  arri- 
vèrent sur  ces  entrefaites.  Cette  action  valut  à 
Xénagoras  les  bonnes  graoes  de  Masistès  et  de 

Xerxès, 
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Le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement  d« 
toute  la  Cilicie,  pour  le  récompemer  d'aroip 
wuvé  k  vie,  i  son  frère.  Ils  MriTérent  à  Sardes 
•an»  avoir  éprouvé  d'autre  accident  sur  la  route 

Le  Roi  y  «^toitdepuisqu'ils'étoitsajiTéd'AthèneJ 
après  la  perte  de  i«  bataiUe  nayaltr. 

CVn.  Pendant  le  séjour  de  Xerxès  à  Sardes, 
ce  Prince  devint  amoureux  delà  femme  de  Ma- 
sistés ,  qui  étoit  auMi  en  cette  Tille.  H  la  fit  (i  54) 
mais  en  rain,  solliciter  de  répondre  à  sapaadon 
sans  user  cependant  de  violence,       égard  pou^ 
son  frère.  Ces  mêmes  éganferetenoient  aussi  cette 
femme,  qui  n'ignoroit  pas  qu'on  ne  lui  feroit 
point  de  violence.  Xerxès,  n'ayant  plu.  de  res* 
sources,  résolut  de  marier  Darius,  son  fils  à  la 
fille  de  Masistès  et  de  cette  femme,  voyant  par 
cette  alliance,  gagner  plus  aisément  sas  iM^mea 
grâces.  Les  ayant  mariés  avofc  tontes  les  céré- 
monies acoontumées,  il  partit  pour  Suses.  Ldrs- 
qu'il  y  fut  arrivé,  il  at  veni*  daas  son  pilais  la 
femm^  de  Darius  j  il  cessa  alors  d'aimer  celle  d« 
Masistés;  et  sa  passion  changeant  d'objet,  il^ie^ 
Tint  épris  d'Art^yme,  femme  de^Dario,  et  fiU, 
desonfrwe..  .    ,     .  , 

CVin.  Ce^ystère  se  découvrit  avec  le  temps 
ainsi  que  je  vais  le  dire.  (lôS)  Amestris,  femme 
de  Xerxès,  lionna  i  ce  Prince  un  habit  magni- 

fiquededÎTerse8couleurs,qu'eHeavoitelIe-m^e 
tissu.  Xeriès  le  reç^t  aveti  joi^  et  s'en  revêtit 

ponraU«VToir  Artaynte.  Toii^é  des  charmes  do 
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cette  Princesse,  il  la  pressa  de  lui  demander  co 
4E|u'eile  souhaiteroit  pc^ur  prix  de  ses  fayeurs^^  et 
Fassura  qa'elte  n'épreuVeroit  de  sa  part  aacttit 
reius.  Comme  il  devoit  arriver  quelque  grand 
malhéur  i  toute  la  inaisoil  de  Masistès,  a  Sei-^ 
))gneur,  lui  dît  Artaykite,  m'accbrderes-ToiiA 
))  ma  demande  »  ?  Le  Roi  le  lui  promit  avec  ser- 
meàt/s'imaginànt  qu'elle  exigeroit  toute  autre 
chose  plutôt  ^ùê'son  Kabit.  Ce  serment  fait , 
Àrtaynte  demanda  hardiment  ce  vêtement.  Xer<*-  ' 
xés  employa  tous  lés  moyens  possibles  pour  Ten- 
gager  à  se  désister  de  sa  demande.  Son  refus 
n^étoit  fondé  que  sur  la  crainte  qu^Amestris  no 
lO'tCdiivainqiiit  d'uti  anâioùry  dont  elle  sedôutoit 
depuk  long- temps.  Il  lui  offrit  en  la  place  des 
villes,  une  immense  quantité  d'or,  et  une  armée, 
liont  elle  seule  àuroitle(i56)  commaiidemieiitt 
line  armée  est  chez  les  Perses  le  plus  grand  don 
tju'on  puisse  ffidre.  Mais  comme  ces  offres  ne  la 
persuadoient  fyas,  il  lui  donna  cet  habillemeoi^ 
Artaynte,  enchantée  de  ce  présent,  se  fit  un  plaisir 
idés'^n  parer. 

'  CEC.  Ariiéiïfi'  rfjrMlIt  àpprîs  qu'elle  portoiirbet 

habit,  découvrit  ainsi  la  conduite  du  Roi.  Au 
lieu  de  se  fâcher  contre  Artaynte ,  elle  résolut  la 
'  perte  dei  la  knére  de  cette  PriuceflHsè,  la  cfoyatft 
coupable  et  la  cause  du  désordre.  Elle  attendit  le 
fbÉ#tt  royal.  Ce  festiïL se fifiit  une  fois  par  an,  le 
jour'ti  57)  de  la  htfisèÉËfê  du  Roi.  On  FappeUb 
'     ^>JPycta  en  langue  P^rse ,  et  le  Parfait  en  'grec* 
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C'est  le  seul  temps  de  l'année  où  le  Roi  se  fait 
frotter  (a)  la  téte  avec  q[uelque  chose  de  détersif, 
et  où  il  fait  des  présens  aux  Perses.  Amestris  ayant 
observé  ce  jour^  demanda  à  Xerzès  la  femme  dô 
Masistès. 

ex.  Ce  Prince  crut  qu^il  étoit  d'autant  plus 
horrible  et  d'autant  plus  criminel  de  livrer  'là 

femme  de  son  frère,  qu^elIe  n'étoit  nullement 
coupable,  et  qu'il  n'ignoroit  pas  le  motif  qui  la 
lui  faisoit  demander.  Mais  enfin  yaincu  par  ses 
pressantes  sollicitations ,  et  forcé  (  1 58)  par  la  loi, 
qui  ne  permet  pas  au  Roi  (169)  de  refuser  les 
grâces  qu'on  lui  demande  le  jour  du  festin  royal  y 
il  la  lui  accorda  malgré  lui,  et  dit  à  la  Reine  ea 
la  lui  remettant,  d'en  faire  ce  qu'elle  voudroit. 
Il  manda  ensuite  son  frère.  «Masistès,  lui  dit-il, 
i>  Yoiis  êtes  fils  de  Darius  et  mon  frère, et  d'ailleurs 
D  homme  de  bien.  N'habitez  plus  avec  TOtre 
))  épouse;  je  vous  donne  ma  fille  en  sa  place; 
i>  accepter -la  pour  femme  ,  et  renvoyez  celle 
»  que  TOUS  àvéz  actuéliement  :  telle  est  ma  vo- 
» lonté. 

V  »  Quel  étrange  discours  me  tenez -vous ,  Sei- 
D  gneur?  répondit  Masistès  étonné.  Vous  toù-- 

»  lez  que  je  me  sépare  d'une  femme  que  j'kinie , 
x>  et  dont  j'ai  trois  £ls  encore  jeunes ,  et  des  filles 

(a)  Il  faut  saus  doute  ciitcudic  cela  d'iiii  soin  pcixticu- 
licr  que  les  Roia  prenoieut  en  ce  jour  de  leur  ckevelap^^ 
#t  peiU-4ti?e  se  pwfuiiM»ieat*iU  tdoï»  la  tête. 
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»  parmi  lesquelles  vous  avez  choisi  une  femme  à 
))  votre  fils  :  vous  m'ordonnez  de  la  renvoyer,  et 
))  vous  me  donnez  en  sa  place  votre  fille.  J'estime, 
))  comme  je  le  dois,  Thonneur  que  vous  me  faites 
»  de  me  donner  votre  fille;  mais  je  ne  puis  ni 
))  l'accepter  ni  renvoyer  ma  femme.  Ne  me  faites, 
»  je  vous  prie,  aucune  violence( 1 60),  puisque  rien 
))  ne  vous  y  oblige,  et  laissez-moi  vivre  avec  ma 
»  femme;  vous  trouverez  pour  votre  fille  un  parti 
»  non  moins  avantageux 3).  Ainsi  parla  Masistès. 
Xerxès  irrité,  répliqua  en  ces  termes  :  ((  C'en  est. 
))  fait ,  Masistès ,  vous  n'auriez  point  actuelle- 
))  ment  ma  fille,  quand  vous  la  voudriez,  et 
))  vous  ne  conserverez  pas  plus  long-temps  voire 
))  femme,  afin  de  vous  apprendre  une  autie  fois 
))  à  accepter  mes  offres  )).  Là-dessus  Masistès  se 
retira ,  et  en  sortant  il  se  contenta  de  dire  :  «  Sei- 
))  gneur,  vous  ne  m'avez  pas  encore  ôté  la  vie  )>. 

CXI.  Tandis  que  Xerxès  parloit  à  son  frère , 
Amcstris  manda  les  gardes  du  Roi ,  et  fit  mutiler 
Ja  femme  de  Masistès.  On  lui  coupa,  par  son 
ordre,  les  mamelles,  qu'on  jeta  aux  chiens;  et 
après  lui  avoir  fait  aussi  couper  le  nez ,  les  oreilles, 
les  lèvres^et  la  langue ,  elle  la  renvoya  chez  elle 
ainsi  mutilée.  ,  .  ,  .  *  r  '  '  ^^'it 
CXII.  Masistès  îgnoroit  ce  qui  venoit  de  se 
passer  ;  mais  comme  il  s'attendoit  à  quelque  chose 
de  funeste ,  il  accourt  chez  lui  en  diligence  ;  et 
voyant  sa  femme  traitée  avec  tant  d'indignité,  il 
délibère  sur-le-champ  avec  ses  enfans ,  et  part 

..  •  / 
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avusôi-tot  avec  eux,  et  quelques  autres  personnes, 
pour  la  Bactriane,  dans  Tintention  de  faire  sou* 
lever  cette  province,  et  de  faire  an  Roi  tout  le 
mal  qu'il  pourroit  Je  suis  persuadé  qu'il  y  auroit 
réussi ,  s'il  n'eût  pas  été  prévenu  avant  son  arrivée 
dans  la  Bactriane  et  che»  les  Sacë»  :  car  les  Bac« 
triens,  dont  il  étoit  Gouverneur,  l'aimoient  beau- 
coup. Mais  Xerxés  ayant  eu  avis  de  ses  desseins, 
envoya  contre  lui  un  corps  d'armée ,  qui  le  mas- 
sacra en  chemin  9  avec  ses  cnfans  et  les  troupea 
qui  raccompagnoienl  £n  voilà  assez  sùr  les 
amours  de  Xerxés  et  la  mort  de  Masistès.  ' 

CXIII.  Les  Grecs  partirent  de  Mycale  pour 
l'Hellespont  ;  mais  les  vents  contraires  les  obli- 
gèrent de  s'arrêter  Sabord  aux  environs  du  pro- 
montoire Lectum.  De-là  ils  allèrent  à  Abydos,  et 
•  trouvèrent  rompus  les  ponts  qu'ils  croyoient  en- 
core entiers,  et  qui  étoieilt  le  principal  objet  de 
leur  voyage.  Léotychides  et  les  Péloponnésiciis 
furent  d'avis  de  retouhier  en  Grèce.  Mais  les 
Athéniens  résolurent,  avec  leur  Général  Xan- 
thippe,  de  rester  en  cet  endroit,  et  d'attaquer  la 
ChefsonÂse.  Les  Péloponhésiens  partirent:  quant 
aux  Athéniens,  ils  passèi'ent  d^'Abydôs  dàins  la 
Chersonése,  et  firent  le  siège  de  Sestos.  " 

CXIV.  Comine  Sestos  étoit  la  phis  forte  place 
de  tout  le  pays ,  on  s'y  rendit  des  villes  voisines  y 
aussi-tôt  qu'on  eut  appris  l'arrivée  des  Grecs- 
'  dans  i'Hdlespont  ;  et  ti  y  vint  aussi  de  Oardia  un 
Perse,  nommé  (Eobasus,  qiû  y  avoit  fait  porter 
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les  «grès  des  yaisseatix  qui  avoient  servi  aux. 

ponts.  Cette  ville  étoit  occupée  par  des  Ëoliens 
nés  dans  le  pays;  il  trouyait  aussi  des  Perses^ 
et  un  grand  nombre  d'alliés- 

CXV.  Artayctèô ,  Perse  de  nation ^  homnie 
cruel  et  iinpie^  gouYernpit  cette  proyince  sow 
les  ordres  de  Xerxés.  Sur  un  faux  (a)  exposé  quHl  ^ 
avoit  fait  a  Xerxés ,  tandis  que  ce  Prince  marchoit 
à  4tliènes  ayec  ses  troupes,  il  ayoit  (161)  enlevé 
d'Eléonte  les  trésors  de  (162)  Protésilas,  fils 
d'Iphiçlus.  On  voit  ^n  cette  ville,  qui  id^t  de  la 
Chersonése,  le  tombeau  de  ce  liéros ,  ayec  /la  eb^^ 
pellé,  et  la  portion  de:  terre  qui  lui  est  consacrée. 

On  y  gardoit  de  grandes  richesses ,  des  vases 
d'or  et  d'arjfipl^dii^çuiyre,  des  habits  et  d'^fttw 
offrandes,  dont  Artayctès  s'étoît  emparé  avec  la 
permission  du  Roi,  qui,  trompé  par. ses  discours, 
artificieux,  lui  en  ayoît  ffdt  présmt  ce  Seigneur, 
3)  lui  avoit-il  dit,  il  y  a  ici  la  maison  d'un  Grec,  qui, 
Di>  éta^t entré  siur  (^.62)  vos  tercesavec  des  troupes, 
»  a  reçu  par  sa. mort. la  jiiate  punition  de  soin 
))  entreprise  ;  je  vous  prie  de  me  donner  sa  maison, 

afin  qu'on  apprenfl^|||?pte  pas  porter  la  guerre 
»  diUDS  -vos  EtatS:)).  '^if^t^fi^  n'ayant  aucun^souf 
çon  de  ses  desseins,  se  laissa  aisément  persuader 
p^r  .ce  disc^pTS  ^  dp  Ijui  donner  cette  maison. 
Artayctès  disoit  que  iPfotiMlas^Q^ 

•    .  ...     Vf""     •  ^  ■   ■    ■>  ■ 

(a)Hétoâote  dit  qu'il  trompa  ce  Pnnce;  et  quelques 
lîgne^ltts  iMtf  il  ^pliquc^uelle  sorte  de  tromperie  iilm  IKl.  * 
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armée  sur  les  terres  du  Roi ,  parce  que  les  Perses 
s^imaginent  que  l'Asie  entière  leur  (a)  appartient 
ainsi  qu'au  Roi ,  et  à  tous  ses  successeurs.  Tell^ 
étoit  sa  pensée.  Xerxès  ayant  donné  ces  trésors  à 
Artayctès  ,  celui-ci  les  transporta  d'Eléonte  à 
Sestos,  fit  labourer  et  ensemencer  le  champ  con- 
sacré à  Protésilas  ;  et  toutes  les  fois  qu'il  alloit  k 
Eléonte,  il  (b)  avoit  commerce  avec  des  femmes 
dans  le  Sanctuaire.  Comme  il  ne  s'attendoit  pas  à 
voir  venir  les  Grecs,  il  ne  s'étoit  point  préparé  à 
soutenir  un  siège  ;  et  lorsque  les  Athéniens  i'xissié- 
gèrent  dans  Sestos,  ils  tombèrent,  en  quelque 
sorte,  à  (i64)  l'improviste  sur  lui. 

CXVI.  L'automne  vint  pendant  qu'on  étoit 
occupé  du  siège.  Les  Athéniens,  affligés  de  se  voir 
éloignés  de  leur  patrie,  et  de  ne  pouvoir  prendra 
çette  place,  prièrent  teurs  Qénéraux  de  les  ra-r 
mener  à  Athènes.  Ceux-ci  leur  répondirent  qu'iU 
ne  le  feroient  pas  que  la  ville  ne  fût  en  leur  pou- 
voir, ou  que  le  peuple  ne  les  rappelât,  tant  ils 
ètoient  ardens  à  pousser  leur  entreprise.         •  . 

CXVII.  Les  assiégés  furent  réduits  à.  yji  tel 
ejccès  de  misère,  qu'ils  firent  bouillir  les  cour- 
roies qui  soutenoient  leurs  lits,  pour  les  manger. 
Ces  courroies  étant  venues  à  leur  manquer, 
Artayctès,  (Eobasus  et  les  Perses  descendirent, 
vers  le  commencement  de  la  nuit,  derrière  h* 


!  (a)  Voyez  la  note  i63. 
(i)  Voyez  liv.  vu,  5*  xxxiii. 

F  ^ 
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ville,  à  un  endroit  que  les  ennemis  n'occupoient 
pas,  et  se  sauvèrent.  Dès  que  le  jour  parut,  les 
Chersonésites  apprirent,  par  les  signaux  qu'il» 
firent  du  haut  des  tours ,  aux  assiégeans ,  la  fuite 
des  Perses ,  et  leur  ouvrirent  les  portes.  La  plu- 
part des  Athéniens  les  poursuivirent  j  les  autres 
s'emparèrent  de  la  ville.  •  . 
»  CXVIII.  (Eobasus  se  sauva  en  Thrace,  où  il 
fut  pris  par  des  Tliraces  Apsinthiens,qui  l'immo- 
lèrent, suivant.leurs  rits ,  à  leur  Dieu  (i(^>5)  Plis- 
tore.  Quant  à  ceux  qui  l'accompagnoient,  ils  les 
firent  mourir  d'une  autre  manière.  Artayctès  et 
les  siens,  qui  s'^toient  sauvés  les  derniers,  ayant 
été  atteints  un  peu  au-delà  d'^Egos  Potamos,  les 
uns  furent  tués,  après  s'être  long-temps  défen- 
dus ,  les  autres  faits  prisonniers.  On  chargea 
ceux-ci  de  chaînes,  xle  même  qu'Artayctès  et  son 
fils,  et  les  Grecs  les  menèrent  à  Sestos.  ^*  *  * 
CXIX.  Il  arriva  à  un  de  ceux  qui  gardoient 
les  prisonniers ,  un  prodige  que  je  vais  rapporter  s 
d'après  les  Chersonésites.  Ce  garde  faisoit  cuire 
des  poissons  salés.  Dès  que  ces  poissons  furent  sur  , 
le  feu,  ils  sautèrent  (166)  et  palpitèrent  comme 
des  poissons  récemment  pris.  Les  spectateurs 
furent  étonnés  de  <ce  prodige  ;  mais  Artayctès  ne 
l'eut  pas  plutôt  Vu ,  qu'appelant  celui  qui  faisoit 
cuire  ces  poissons  :  «  Athénien,  lui  dit-il,  ne 
»  t'alarme  point  de  ce  prodige,  il  ne  te  regarde 
pas.  Protésilas,  qui  est  à  Eléonte,  m'apprend 
))  que,  quoique  mort  et  (167)  salé,  les  Dieux  lui 
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»  ont  accordé  le  pouvoir  de  punir  celui  qui  l'a 
1»  offensé.  Je  yeux  donc  lui  payer  le  prix  de  ma 
»  rançon,  et  pour  le  dédomifiager  des  richesses 
D  que  j^ai  enlevées  de  sa  chapelle^  je  lui  don- 
D  nerai  (a)  cent  talens  ^  et  (6)  deux  cents  aux 
»  Athéniens,  s'ils  veulent  m'accorder  la  vie  à 
ï>  moi  et  à  mon  fils  )>•  Ces  offres  ne  touchèrent 
point  Xanthippa  Ceux  d^Ëléonte  .deman^oient 
la  mort  d'Artayctès,  pour  (16B)  venger  Protc— 
silas  ;  et  c'étoit  aussi  l'intention  du  (  1 69)  Général 
Athénien*  On  le  mit  en  croix  sur  le  rivage  où 
Xerxès  avoit  fait  construire  le  pont  ;  d'autres 
disent  que  ce  fut  sur  la  colline  au-dessus  de  la 
Tille  de  Madytos.  Son  fils  fut  lapidé  sons  ses  yeux. 

CXX.  Les  Athéniens  retournèrent,  après  cette 
expédition  y  en  Grèce ,  avec  un  riche  butin ,  et 
consacrèrent  dans  les  temples  les  agrès  des  vais*» 
seaux  qui  avoient  servi  aux  ponts.  Il  ne  se  passa 
rien  de  plus  cette  année. 

GXXL  Cet  Artayctès  qu'on  mit  en  croix  ^  étoit 
petit-fils  d'Arterabarès ,  qui  tint  aux  Perses  un 
discours  qu^iis  rendirent  à  Cyrus,  et  quei  voici, 
ic  Puisque  Jupiter  a  donné  Fempire  aux  Perses, 
y>  et  qu'après  avoir  renversé  Asty âges  de  dessus  le 
D  trône  y  il  vous  y  a  élevé  par  préférence  à  tout 
»  autre  y  quittons  notre  pays  petit  et  montoeux^ 
»  et  occupous-en  un  meilleur.  Il  y  en  a  plusieurs 


(d)  54o,ooo  liv.  de  notre  momioi«. 
(6)  i^odo^ooo  liv* 
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))  daps  notre  voisinage  ;  il  y  en  a  de  plus  éloi- 
))  gnés.  Choisissons-en  un  pour  nous  y  établir , 
7>  et  la  ^upart  des  peuples  nous  trouveront  plus 
))  dignes  de  leur  admiration.  Cela  convient  à  un^ 
))  nation  qui  a  en  main  la  puissance  souveraine. 
))  Or ,  quand  se  présentera-t-il  une  plus  belle 
»  occasion  que  celle  où  nous  dominons  sur  un 
))  grand  nombre  de  peuples  et  sur  l'Asie  en- 
))  tière  ))  ?  Cyrus  ne  goûta  point  ce  discours.  Il 
consentit  cependant  à  leur  demande  ;  mais  en 
même  temps  il  avertit  les  Perses  de  se  préparer 
à  devenir  les  esclaves  des  peuples  auxquels  ils 
oommandoient  :  car,  ajouta-t-il,  les  pays  (170) 
les  plus  délicieux  ne  produisent  ordinairement 
que  des  hommes  mous  et  efféminés ,  et  la  même 
terre  qui  porte  les  plus  beaux  fruits,  n'engendre 
point  des  hommes  belliqueux.  Les  Perses ,  con- 
vaincus que  le  sentiment  de  Cyrus  étoit  le  meil- 
leur, s'en  allèrent  en  condamnant  le  leur,  et  pré- 
férèrent un  pays  incommode  avec  l'empire ,  à  un 

excellent  avec  l'esclavage.  ,  ;  j 

«... ...      .  ..  _  *  . 

»      *  ■ 

*  • 

•  * 

FIN  DU  NEUVIÈME  ET  DERNIER  LIVRE. 


NOTES 

SUR  LE  NflUVIÉME  LIVRE  D'HÉRODOTC. 


(i)  I.  JL  o  u S  les  hommes  en  âge  de  porter  les  armp.f. 
Lo  grec  dit  seulement  :  //  prenoit  ceux  des  lieux  où  il 
jta^goU  ;  mais  il  n'entend  que  les  hommes  propres  à  la 
guerre,  a  Independammeiit  (a)  des  traïqies  que  Xerxèf 
n  aToit  données  à  MardoniiM,  oe  .Général  a^it  rassemblé 
»  plas  de  dsnx  cent  mille  hommes  de  la  Thmoe ,  de  Ni 
1»  Macédoine  et  des  autres  villes  alliées.  Il  (6)  avoit  cimi 
»  cent  mille  hommes  en  tout  ». 

(a)  I.  TVwrax  de  Larisse.  Ce  Thorax  (c)  ctoit  His 
d'Alenas.  Il  étoit  très-attaché  à  Xentès,  de  même  que  ses 
deox  frères  Enr3rpjle  ^  Thrssydéins.  VoyeE  snr  les  Alena- 
desy  Kv.  vn,  J.  ti, note  la.  .    ^  / 

(.^)  J.  II.  Tâchèrent  de  réprimer  Vardeur  de  Mardoniit  s. 
Ce  Général  marchoit  à  grandes  journées  vers  l' Attique.  Les 
Thébains,  qui  savoient  que  ce  pays  n'étoit  pas  propre  aux 
évolutions  de  laeavmlerie,font  leurs  efforts  pomr  le  dissuader 
dW  faire  lé  théâtre  de  la  guerre,  et  lui  conseillent  d'asseoir 
plutôt  son  camp  dans  leurs  plaines.  Cfest  de  que  signifie 
cette  expression  :  oi  On^âtoi  KUTiXtt/tiÇttfùv  Mtt^^ôvtdv.  J'ajoute 
encore  que  la  force  de  l'imparfait ,  que  rcniarfjnf'r  liv.  i , 
note  190  et  ailleurs ,  est  bien  sensible  ici ,  car  les  Tiiëbain^ 
ne  réprimèrent  pas  l'ardeur  de  Mardonius,  puisque  sa  folle 
présomption  le  rendit  sourd  aux  sages  conseils  des  llié- 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi ,  §.  xxvni,  tom.  i,  pag.  427, 
{b)  là.  iblcl.  §.  "XXX,  png.  i2ik 
ie)  Herodot.  Ub.  ijc,     lv«.  . 
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iMiins,  et  qu'il  n'en  eontinua  pas  moina  n.  route  ayec  Ik 

même  clialeiir. 

(4)  §.  Tii.  Empêcha  de  le  suivre,  Diodore  de  Sicile  rap- 
jK>rte  cependant  que  tandis  ^ue  (a)  Mardonius  étoit  avec 
«es  forces  en  Bcotie,  il  envoya  de  Fargent  aux  principaux 
des  villes  du  Pëlopomièae^  pour  Ida  détacher  de  la  ligue 
commune.  Cela  parofit  eonfinner  oe  que  disent  Démos** 
thènes  et  Plutarqne  d'Artbmius  (6)  de  Zëlia  en  Asie ,  qui , 
ayant  apporté  de  Targent  de  la  part  du  Roi, pour  corrompre 
ceux  qui  avoient  du  crédit  dans  les  villes,  fut  déclaré  par 
les  Athéniens  infâme  (c) ,  ennemi  de  la  Grèce,  loi  et  toute 
sa  famille,  et  le  décret  en  fut  gravé  sur  une  colonne  d'airain 
qui  étoit  dans  la  citadelle  ^  près  de  la  statue  de  bronze  de 
Minenrai  Ospéndantun  Commentateur  de  Démosthènes  (d) 
avance  Sur  la  Philippique  troiwème,  que  cet  Artlimius  fut 
envoyé  par  Artaxerxès  Longuemain,  avec  de  l'argent,  pour 
eu^ger  les  Péloponnésiem  à  déclarer  la  guerre  aux  Athé^ 
niens.  Mais  j'ignore  sur  quel  fondement.  H  paroît  au  con* 
traire  que  ce  fut Xerxès.  Voyez  Plutarque;  invUà  ThamMU 
pag*  hA,  P>  IiC  dernier  traducteur  de  Démootliènes  s^ 
csttrompé.  •  • 

(5)  J.  III.  Des  torches  dans  les  îles.  Des  hommes ,  places 
de  distance  en  distance,  avertissoient  de  tout  ce  qui  se 
paisoit. liC  premier  qui  s'appercevoit  de  quelque  chose  (e)y 
en  donnoit  avis  par  des  tordies  allumées  qu'il  élevoit.  Le 
second  élevoit  autant  de  tbrcbes  allumées  qu'il  en  avoit  vu. 
I^e  troisième,  et  ainsî-de  suite,  en  fidsoit  autant.  De  cette 
manière,  un  avis  quelconque  parveiioit  eu  très-peu  de 
temps  à  ceux  à  qpi  il  importoit  de  le  connoitre* 

(o)  Diodor.  Sicul.  lib.  xr ,  §.  xxviii ,  tom.  i ,  pag.  42G. 
{h)  Demosth.  in  Philipp.  m,  pag.  91  ,  C,  D.  jîischiu.  contri 
Ctesiphontem  ,  pag.  469 ,  E.  Plutarch.  in  Themîstocle,  pag,  1  i4,F. 
(c)  Demosth.  Phil.  m  ,  pag.  91 ,  C ,  D  ;  de  lal»à  Légat,  pag.  536 ,  D. 
{d)  OrationesPhilippicœ.  Dublini,  1754, lûOltlxypag.  lli. 
(je)  Otto&aadri  SU:ate^icu«|  cap •  uv,  gag.  74. 

i 


Digitized  by  Google 


CAt.Llb9  1^.   LIVRE   IX«  9$ 

(G)  m.  JpDur  i<K  êteondê  fii».  Mot  à  mot,  A>  i^tm^  da 
Roi  ,  ou  plutôt  la  prise  de'  la  ville  par  le  Roi  ,  fut  U 
dixième  mois  Jusqu'à  la  seconde  expédition  par  Mardo" 
nius.  Tout  le  monde  sait  que  vTrt^ahs  est  jpour  Imfs^ 
mais  tout  le  monde  ne  sait  peut-être  pas  que  vrrtf«r  est  un 
terme  relatif  à  wfmfn^  exprimé  ou  sona-enteiida.  itfê^t^é^ 
ae  dit  de  deux,  et  ion  corrélatif  vmp«r  dgnifie  le  second* 
Ammonins  y  est  {yréois  :  v^Stoç  (a)  jM<y  fir)  «'«AAjly*  v  fort  par 

(7)  V.  lapidèrent,  Jk  paroît  que  c'est  à  cette  Mstoira 
que  &it  allusion  (b)  Lycargiie^  lorsque  s'adrestant  aux 
loges  :  IL  Le  décret  &it  an  sujet  de  odui  qui  périt  à  Sala- 
»  mine,  mérite  Totre  attentuin.  n  aToit  seulemrat  tâché; 

»  par  ses  propos,  de  trahir  la  République j  et  cependant  le 
j)  Sénat  lui  ôta  sa  (c)  couronne  et  le  fit  mourir;  décret  noble 
i>  et  digne  de  nos  ancêtres.  Ils  avoieut  l'ame  grande  et  élevée, 
»  et  s'empressoient  de  punir  les  coupables  ». 

Un  certain  {d)  Gyrsile  avoit  eu  y  dix  mois  auparavant, 
un  pareil  sort,  pour  avoir  conseillé  au  pe  uple  de  rester  dans 
la  ville  et  de  recevoir  Xerxès;  les  femmes  d'Athènes  lapi- 
dèrent aussi  sa  femme.  Cicéron  ,  qui  rapporte  le  même 
trait  f  probablement  d'après  l'Orateur  Athénien  ,  ajoute 
eette  té^eaàxiXL  :  ^tgue  ille  utilitatem  aequi  videhatur  : 
'  ea  nutta  erat  repugnaniê  homataie*  Cio.  de  Offic  Ub.  m, 
5»  XI. 

(8)  Vf.  Ufu  dipuiaiion»  Idoméuée  raconte  (e)  que  oa 

fut  Aristides  qui  fut  Député^  et  il  n'en  nomme  point  d'autre. 


(a)  Ammon.  de  Difiereutîls  vog.  Graecar.  pag.  iiq. 

{b)  Lycurg.  adrers*  I«eociat.  f  ag.  iQ5,  lin.  6»  et  psg.  a37 ,  «s 

JPdit.  Taylor. 

(c)  Ce  traître  étoit  Sénateur»  et  pQitoit  sa  cette  qualité  «af 
eouronnp,  lorsqu'il  siégeoit. 

(d)  Demosth.  pro  Coronâ ,  pag.  5o7  ,  D. 

(f)  rlutaiciu  in  ÂxiAtid.  pag.  5a4 1 F }      ,  A  1 1  £. 


HIftTOIEB  D' H  é  R  O  D  O  T  ' 
Cependant  Flutar^ne  assure  (a)  qu'on  ne  'trouve  point  Im 
nom  d'Aristides  dans  le  décret  fait  en  cette  occasion,  mais 

ceux  de  Cimon,  de  Xanthippe  et  de  Myronides. 

(9)  §'  ^^^pi^^''  HeUénien.  Jupiter  Hellcnien ,  lo 
même  que  Jupiter  Panhellenien.  La  Grèce  étant  (6)  affligée 
d'une  grande  séchevesse,  la  Pythie  répondit  à  ses  Députes 
qu'il  &lloit  appaiser  Jupiter^  et  emplirfer  à  ctft  effet  la  mé- 
diation d'Eacns.  On  envoya  de  toutes  les  villes  des  Député» 
à  ce  Prince,  qui  fit  des  sacrifices  et  des  prièrt-s  à  Jupiter 
Panlicllénien  (commun  à  toute  la  Gr^ce) ,  et  l'on  eut  do  la 
pluie.  La  montagne  sur  laquelle  étoiC  place  ce  temple, 
a'appeloit  aussi  le  mont  de  Jupiter  (c)  Panhellénien.  Voyez 
aussi  Uy.  yizz,  %•  uciv ,  et  note  91 ,  o&  je  corrige  un  pas- 
sage de  Saint  Oément  d'Alezandiie. 

(10)  5'  "Viï.  NouB  avons  rejeté  ces  offres.  3  e  lis  avec  la 
marge  de  Henri  Etienne  et  les  manuscrits  A  et  B  de  lu 
Bibliothèque  du  Roi ,  «aa'  ti'x%i7rttfct6ti.  On  trouve  dan.^ 
toutes  ks  éditions  y  excepté  celle  de  M.  Wesseling^  îùùik 

(1 1)  5-  VII.  Est  presque  ackeyie.  Je  lis,  avec  les  manns- 
crtts  AyB^DèxL  Roi ,  et  la  marge  de  Henri  Btîenne . 

r't'Ati  toTi.  La  muraille  n'étoit  point  encore  achevée, 
mais  eUc  tiroit  à  sa  £a ,  comme  on  le  verra  au  paragraphe 
suivant. 

{lat)  X.  De  PaÊuaniaa,  Pansanias  (d)  n%UÂt  pas  Roi, 
mais  tnleor  de  Flistarque. 

(13)  §.  X.  Plistargue.  Ce  Prince  monratau  commen- 

ornent  de  son  règne.  Plistoanax ,  fils  de  Pausanias,  dont  il 
est  parle  dans  la  note  précédente ,  lui  succéda  (e). 

(14)  5*  ^  Cléombrote,  Voyez  liv.  yui,  §.  liXXi. 

(a)  Plutarch.  in  Arîstid.  pag.  524 ,  F  j  5i5 ,  A  et  B. 

(b)  Pausan.  Corinth.  sivo  lib.  n  ,  CS^*  XXIJC,  pag.  179. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  xxx  ,  pag.  181.  '  * 

(d)  Pausan.  Lacon.  sive  lib.  tu,  cap.  iT,  pag*  2l4. 
(«)  Id.  il»id.  cap.     pag.  ai4.        «   .  • 


'CAI.T.IOFE.   T.iyRE  IX.  $S 
•.{i5)        jirripa  um  éeUp^e,  Cette  «Sdipse 
faut  en  croire  (a)  le  Père  PëUm ,  la  même  a^fin^e  de  la  bataille 

de  Salainine ,  le  2  Octobre^  à  une  heure  vingt -quatre  mi- 
nutes après  midi.  Elle  fut  à  Athènes  de  sept  doigts  un  hui- 
tième >  et  dui'a  environ  deux  heures.  Telle  est  Vopim'on  de 
ce  Savant  Maia  ayant  conanlté  M.  Pingré^  de  T Académie 
des  Sctenoesy  et  Chanoine  R^nUer  de  Sainte-Geneviève, 
ce  Savant  distingué  me  i^pondit  qu'il  y  «voit  eu  une  éclipsa' 
de  six  à  sept  doigts  le  2  Octobre  de  Tan  479  avant  l'ère 
vulgaire.  C'est  celle  dont  parl^  Hérodote ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'Hérodote  la  met  antérieurement  à  la  bataille  de 
Platées^  tandis  qu'elle  est  postérieare» 

(16)    XI.  Lttfête  d^Hyaoinlhe.  Hyacinthe, fils  d'Amys- 
das,  étbit  aimé  iPApollon.  Ce  Dieu  jonoit  au  disquè  avec  , 
lui.  A  peine  le  disque  avoit-il  frappé  la  terre,  que  Hyacin- 
the {h)  se  pressa  de  le  lever.  Le  disque  fit  un  bond,  le  frappa 
au  visage ,  et  le  tua. 

Les  Lacédémoniens  célébroient  en  son  honneur  une  fête 
au  (c)  mois  Hécatomhéon.  ic  Polyorates  (iQ  raconte  dans 
»  son  Histoire  de  la  Laconie,  que  les  Lacédémoniens  fi>nt 
i>  des  sacrifices  pendant  trois  fours  k  Hyacinthe,  et  qu'à 
M  cause  de  la  douleur  que  leur  cause  sa  perte,  ils  ne  portent 
j)  point  de  couronnes  pendant  leurs  repas,  et  qu'on  n'y  sert 
M  point  de  pains,  mais  des  gâteaux.  Ils  ne  chantent  point 
»  ^j|NBan  en  rhonneur  du  Dieu,  ne  Ibnt  rien  dé  ce  qni  a 
a  ^ilaÉtàme  de  se  pratiquer  dans  les  autres  fêtes,  et  après 
1»  avoir  aoupé  modestement,  ils  se  retirent.  Le  second  jour 
»  est  destiné  à  des  spectacles  variés,  oà  se  trouve  ce  qu'il 
»  Y  a  de  plof  .^tingné.  Des  en£uts  .  vêtus  de  tuniques 

(a)  Fetavius  de  Doctrînâ  tempor*  Ub.  z,  cip.  szr,  tom.  n, 

pag.  10g  y  col.  11. 

{b)  Ovid.  Metamorph.  lib.  x,  Tcrs.  i83. 

(c)  Hesychius  voc.  £x<iTft/4Civs  ftiiT.  C0  mois  commenct  lo 
Juillet  et  finit  le  11  Août. 

^d)  Atheu.  OeipuAsoj^k.  lib.  iv^  -«sp.  tm,  pag.  i^g ,  P. 
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HISTOIRE  D'IIKRODOTE» 
»  retrousaëes  9  jouent  de  Ut  flûte  et  de  la  .cithare,  ^^'^1^ 
n'^toudient  rapidement ,  en  l'«|ooompAgnant  de  leor  voix* 
»  D'autres  parcourent  le  théâtre  sur  dea  chevaux  magnifia. 
»  quement  enhamacfa^  Des  chœurs  de  jeunes  gens  pa- 
1)  roissentsur  la  scène,  et  clianlt'iit  des  vers  qui  ont  rap- 
»  port  à  la  solemnito  ;  des  danseurs  mêlés  avec  eux,  exccu- 
»  tent  des  danses  antiques  au  sou  de  la  flûte.  Les  jeunes 
jf  filles  se  rendent  à  ces  jeux^  les  unes  sur  des  chars  de  hoia 
s»  magnifiques,  les  autres  sur  des  chars  propres  aux  corn** 
»  hats.  Toute  la  ville  est  en  |oie  ;  on  sacrifie  ce  jour-là  un 
))  grand  nombre  de  victimes.  Tons  les  eitoyens  régalent 
)>  leurs  amis  et  leurs  esclaves.  Ils  assistent  tous  aux  sacri- 
»  fiées,  et  la  ville  devient  alors  déserte  ».  Polycrates  dit 
que  Sparte  ëtoit  alors  déserte,  parce  que  cette  fête  se  celé* 
broit  à  Amycles. 

(17)  5*  XI.  7\sl  étoii  ie  nom  qu^Ua  donnoieni  aux  Best^ 
hatês.  n  parott  que  ce  n'étoit  pas  à  tous  les  Barbares  indis* 
tinctcraent  que  les Lacédémoniens  donnoieni  ce  nom,  mais 
à  leurs  ennemis.  Ii'vo/,  01  çroXt^toi  y  dit  Hésychius.  les 
ennemis.  Chez  les  anciens  Latins ,  HoHis  fiignifioit  un 
étranger,  et  ce  ne  fut  que  dans  la  suite  que  ce  mot  se  prit 
pour  un  ennemi.  JBo»iùt  (a)  apud  antiquoê  perêgrinuê' 
dicebaiur,  et  qui  nuiw  hoatis  perdueUU* 

Varro  de  LinguÂ  latinâ,  lib.  iv,  pag.  6,  ex  Edit  Henrici 
Stepbani  :  Multa  verha  aliud  nunc  oatendiint ,  allud  mite 
aignificabant  y  ut  Hostis.  Nam  tum  eo  ver  ho  dicebant  pe- 
TBffriiutm,  qui  nueis  legibus  uteretur  :  nunc  dicunt  eum 
qum  tum  dieelnint  ferduellem.  Gcero  de  Qfiiciis,  lib. 
%,  XII.  Equidem  iUud  etiam  animadverto,  quod,  quipr^ 
pria  nomina  perduelUs  esset,  is  kostU  vocarêtur,  hnitatê 
verbi  tristiùam  rei  mitigante  :  Iloaùis  enim  apud  majores 

m 

(a)  Sext.  Pompeius  Festu»  Voc.  Hostis, pag.  4j5.  On  peut  voir 
sur  «et  endroit  les  notes  de  Scaliger  et  de  Oacier  :  le  premier  do 
eei  Criliqaes  cite  le  passage  d'Hérodote  conoie  étant  dlftanie  , 
quoiqu'il  soît  do  Cslliope. 

JsosUrof 
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CALLIOPE.  LIVRE  IX.  97 
nostros  is  dicehatur ,  qitem  nunc  peregrinum  dicimus.  In" 
^catUduodecim  tabtUœ,9L\xX status  dies cum  ho^ie litemqM, 
adveraus  hostem  œterna  anctoritas.  Quid  ad  hanc  man^ 
suêtudinem  addi potesi?  Eum^  qwêcum  beUa  gertùt^  iam 
aioUi  nomme appellari ?  Quanquam  id  rtomenduriuêjinn' 
effecU  veiuBta»;  a  peregrino  enim  reeeêfit,  et  proprU  in^ 
eOj  qui  arma  contra  ferre t,  re.mansit. 

(18)  J.  XIV.  La  Mégaride.  Les  Mégariens  n'ëtoient  pas 
•   fort  estimés  \  témoin  l'oracle  qui  leur  fut  rendu  y  et  qui  est 
Importé  par  (a)  Soidati  le  SciioliMte  de  (^)  Tbéixipte 
et  (e)  Taetsès  : 

(c  Még^iens^  tous  n'êtes  ni  ies  troiiièmesy  ni  lea  qua- 
is trièmes,  ni  les  douzièmes;  on  ne  fiât  aucun  cas  de  yousj 
»  on  n'en  tient  aacnn  compte  ». 

Cet  omole  ^oit  passé  en  provertie;  et  Ton*  trouve  dans  ' 

une  Epigramme  de  Callimaque,  sur  un  certain  Calligno^V^s 
^ui  avoit  ab^donné  sa  maîtresse  ;  . 


«  n  brûle  maintenant  d'un  antre  feu ,  et  ne  fait  pas  plus 

9»  de  cas  de  sa  malheureuse  épouse  ^  qu'on  n'en  fait  des 
»  Mégariens».  . 

"  ■  ■  J  ■ 

(a)  Suidas  v6c.  »f*uç,  «  Mtye^uu 

(b)  Schol.  Theocr.  ad  IdjU.  siT»  vera.  48. 

{e)  Tsetz.  Chil.  ix,  cap.  ccxci,  Ters.  8go  et  891.  Cet  Autear  . 
nomme  les  habitans  d'JSgiun  ea  Acbaïe  en  la  place  de  ceux  de 

Hégares. 

id)  Callûnach.  Epigram.  tm,  vers.  5  et  6 ,  tott,  s»  psg.  396L 
Lé  aianiiisrit  du  Vatican  porte  Àpc-tvinê*  en  la  place  de  «Uxxc  tn. 
Comme  ce  mot  préscntoit  line  idée  ialc^  FlaiiadAi.«.bien  iait>de 
•lui  substituer  l'autre* 

2bme  VL  G 
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9^        HlftTOIRB   D^HiSROD  OT^B. 
On  prétend  cependant  qne  œt  mde  «Toit  été  rendu  k 

ceux  dVEgium.  Voyez  ci-dessus,  liv.  r,  J.  cxlv,  note  355. 

(19)  ^.  xv%  Pr^«  d'Hjfsies»  Dacier  met  (a)  ici  Hyrie  en 
]a  place  d'Hysies ,  parce  que  cette  deniière  place  ëtoit  en- 
deçà  de  FAsope^  du  eôté  da  Oithéroiiy  «t  Mafdôiiius  de 
Fantie  oM^Teis  Tlièbei.  Ma»  ai  Hyneaest  oolnrompu  par 
'  celteraiâoa^ilftnteiidireaiitantd'IIi'ythresetdePlliti^; 
i[\x\  sont  aussi  en-deçà  de  l'Asope.  D'ailleui's,  quand  même 
Hysies  seioit  alte'ré,  on  ne  ponrroit  lui  substituer  Hyric , 
petite  place  près  d' AuUs ,  comme  le  dit  {b)  Strabon ,  et  par 
conséquent  trop, éloignée  da  camp  de  ]!4ard(»iiuai  Le'fiut 
est  y  ^a*il  ne  faut  faire  ançon  changement.  H^odote  vou- 
lant indiquer  l'étendae  da  camp  de  Mardonios  >  et  ne  tron-^ 
"vant  de  Tantre  de  FAsope  kncnne  place  qui  pût  fixer 
Tattention  de  ses  lecteurs,  l'a  déteraiiiiée  par  des  villes  qui 
étoient  en-deçà  de  ce  £euYe^  et  viâ-à-yis  de&quelle»  étoit 
campé  Mardonius. 

(90)  %.  ZT.  Lê  bmgéUi'Atopê*  mp«  t#9  AvmtU  «-«vv^m 
rrtmyftiHK  Fea  M.  Eeîake  Iwnt  ritM^iMVy  et  cette  coli->> 
}ectnre  pavoissoit  assee  TndaemMable  à  feu  M.  Wesseling, 
d'après  un  passage  de  Plutarque,  qu'on  peut  voir  cité  dant» 
aa  note.  Le  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  lit, 
rgtv^înny  qui  est  une  faute  de  copiaté^  pour  mmYftiHf» 

■  (si)  XV.  L0  mur  fi^U  fit  Heper.  Cej(p)  camp /do 
fiihne  qnarrëe ,  îtanaaé  'd'un  itaar  de  diot  stades  i  chaque 
face ,  étoit  destiné  aux  équipages ,  au  bagage  et  à  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  précieux. 

(aa)  XV.  Phrynon.  Phrynon  étoit  probablement  do 
Thèbes>  pnisqne  son  fils  Attaginos  étoit  de  cette  ville.  11 
ue&ut  pas  le  oonfimdre  avec  on  Athénien  de  ce  nom,  qui 
vivoit  long-temps  avttht  Ini^  lequel  remporta  le  piix  anx 
tiii  '    '  " 

(a)  Vies  des  Hommes  Illustres  dePiatarque ^  tom.  ux^  pag.  q6^ 

■  {b)  Strab.  lib.  ix  »  pag.  620,  A. 

ip)  Plutarch.  in  Aristide ,  pag.  3a5  »  Ç* 

•  •  # 
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c  A  L  T.  T  o  p  r:.   I-  I  y  R  E  i  x.  9t^. 
jeux  (a)  Olympiques ,  et  fat  tue  par  Pittacus  de  Mytitène, 
«a  des  sept  Sag^  de  la  Grèce.  Voysi  sur  ce  dermei*  Phry- 
mn^  Ur.  i»    xxviiy  note  6f>,  pftg.  aaé. 
.  (j3)  f.  XT*  I^mt  ffwdfeMiink  Ce  festin^  a!  IVm  èn      .  . 
croit  (^)  Atbtoée ,  cansutoît  eh  (c)  Thrions,  (<i)  Hepsëtes, 
Apliyes,  Ëncrasicholes ,  boudins,  jambons  et  purées  de- 
légumes.  Ce  qui  lui  donne  occasion  de  faire  cette  plaisan- 
terie :  Si  les  Perses  eussent  tous  été  rt^gal<^â  de  même,  ils 
^^aeraient  morts  de  faim  ayant  Ja  joimiée  de  Platëef  >  et  le» 
Greoft  u'aiirowAt  pas  ei^<occastoii  de  s'y  signaler. 

n  y  a  grande  apparence  qn' Athénée  n'a  imaginé  oe  festin 
que  pour  tourner  en  ridicale  Tayàrice  des  Tliébains.  Com- 
ment en  effet  concevoir  que  le  citoyen  le  plus  riche  d'une 
ville  opulente,  et  oh  l'on  étoit  dans  l'usage  de  faire  bonne  > 
obère ,  ait  donné  un  si  mauvais  repas  au  Général  de  l'armée 
des  Feraet,  qu'il  saroit  étie  accontumé  aux  festins  les  jikam 
•  iplendides? 

(34)  ^.  xvT.  Commê  on  hui^  à  Perwi  ^un  âè  Fauire. 
Xj&r  Perses  étoieiit,  dans  le  premier  établissement  de  leur 
monarchie,  exLrêineiîient  sobres,  et  mdme  ils  ne  bu  voient 
que  de  l'eau.  Voyez  le  discours  du  Lydien  Sandanis ,  li v.  i> 
5.  }xAt  Mais  lorsqu'ils  eurent  fait  la  conquête  de  k  ]|^ue 
gnmde  partie  de  TAsie,  ils  jBnjfent  les  mceurs  dei  peuplée  - 
qu'ils  avofent  vàincnsy  et  Irarent  avee  intempéranœ.  Lee 
Seigneurs  Perses ,  Députée  à  Amyates  ^  Roi  de  Macédoîney' 

(a)  Strab.  lib.  ziii ,  pag  BgS ,  B ,  C  ;  896 ,  A. 

.  (6)  Athen.  Deipaçsoph»  lib*  iv ,  cap.  xu ,  pag.  i48 ,  E ,  F. 

(c)  Le  Tbrion  se  fah  avec  de  la  farine  de  froment,  da  ssia«! 
dons  et  du  lait ,  que  Ton  fait  cnîre  dans  dea  feuilles  de  figuier* 

'  <d}  JLes  Hepiètes  sont  de  petits  poissons  »  qoe  |e  ne  connois  pis* 
Fo^ercependant  ce  qu'en  dit  If.  Osmus  dans  l'Histoire  dés  Anl^ 
maus'd'Aristote ,  tom.  11  t'pag.  681. Les  Aphy es  étoieat  un  petit 
poisson  fort  tommun  à  Athèitr^,  dont  les  paums  gens  &isoient 
leur  nourriture.  Les  JKn£i-a8ichol«&  étoient  probablement  des 
aniehois.  Voy^zV.*  Camas sur  l'HitWire  de^ Animaux d'Aristet»^ 
toflu  Uypag.  101. 
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loo     HisTor&x  d*h£rooot& 

s'excitent  mutuellement  à  boire  dana  le  festin  que  leur 
donna  ce  Prince.  Voyez  liv.  v,  xviii.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement daofi  ces  occusions  où  la  joie  du  repas  fait  quelque* 
fois  pusér  aux  Sages  mêmes  les  bornes  de  la  tempénuioe^ 
nuua  encore  dans  œUes  où  l'on  a  besoin  dè.tonfe  «i  tmxa» 
CSsr  knqu'il  lalloit  dAibérer  sur  les  «ffiuras  les  pins  fih  . 
rienses ,  ils  ne  le  ^soient  qu'après  «Toir  bu  m^ree  excès. 
Voyez  liv.  i,  J.  cxxxiii.  Quant  à  cette  expression, 
«X0  ê^iiTvûv  f Vflcv,  hti'^tiovrm ,  M.  Wesseling  l'a  bien  expli- 
quée dans  sa  note^  à  laquelle  je  crois  devoir  renvoyée  le 
lectenr. 

(a5)  5*  xynx.  Sêtrèreni  Uur$  rangs,  ri»rr^t4^)mrcf  i «StVA 
Serrant  ieura  rangé ,  afin*  de  soutenir  le  dioe  de  l'ennemi , 

t>t  non  point  se  retournant;  Gronovius,  MM.  Wesseling  . 
et  Vakkenaer  en  ont  averti  dans  leurs  iiotes. 

(26)  §.  XIX.  ^  r Isthme,  «  Lorsque  {a)  les  Grecs  furent 
j>  assemblés  à  l'Isthme,  ils  résolurent  de  faire  un  serment 
3)  qui  resserrât  leur  nnioU,  et  qui  les  forçftt  de  sontonlr 
»  oonrageusement  les.  dangers.  H  ëtoit  conçu  en  ces  termes  : 
)y  le  ne  préfifanerai  point  *]a  vie  à  la  liberté  ]  je  n'abandon- 
))  neiai  mes  Généraux,  ni  vivans  ni  morts  ;  j'accorderai  la 
M  sépulture  à  tous  les  alliés  qui  auront  péri  dans  le  combat, 
j»  Après  avoir  vaincu  les  Barbares,  je  ne  détmirai  aucun» 
»  viUe  qui  aura  contribué  à  leur  défaite }  je.  ne  rèlevmi , 
»  aucun  des  temples  q«HU4mrcynt  brûlés  09  zen^ 
»  je  ks  laisserai  dans  l'état  o&  ils  sont,  pour  servir  à  la  pos* 
I»  térîté  de  monument  del*impiété  des  Barbares  », 

Consultez  la  note  de  M.  Wesseling  sur  ce  passage  de 
I>iodore  de  Sicile. 

liycni^ne  rapporte  le  même  serment  dans  sa  Baran*- 
goe     contre  Léocrate:  s'il  est  réel  9  le  rédt  de  Ljcnrgno  .  ^ 
qui  assnre  qu'il  fut  fidt  par  tons  ksOtecaréonis  à  Hâtées, 

(a)  Dîodor.  Sicul.  lib,  xi ,  §.  ttiic,  tom.  1,  pag.  427. 
»  (6)  Lycurg,  contra  Loocratem,  pag.  l5ii«'lia*  1  9  et  psg*  306»* 

ex  fidit.  Jo*  Taylor,  QantabngiiBf  <ii-& 
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«it|tof  Twiieniblable  que  eûai  dù  Dîoàonr  de  Sicile,  qui 
sappoie  qu'il  fot  fait  à  VMbme  pur  let  seuls  Péloponné- 
siens.  Ckmniieiit  en  effet  ces  peuples ,  dont  on  n'arbît  hrîâé 

aucun  temple,  pouvoient-ils  faire  sermenl  de  ne  jamais 
rebâtir  les  temples  renversés  et  incendiés  par  les  Perses? 
.Foyes.]».  iu>te  djo  M.  Valckenaer* 

Liycnrgne  n^porte  le  même  Koamt,  eomne  je  vient 
de  Je  remarquer,  nuds  àvec  quelque' dilfôreace.  Le  voici 
tel  que  je  le  trouve  dans  est  Auteur,  ir  Te  ne  préférerai 
»  poânt  la  vie  à  la  liberté  ;  je  n'abandonnerai  mes  Gêné* 
»  raux ,  ni  vivans  ni  morts  j  j'accorderai  la  sépulture  à  tous 
»  ceux  d'entre  les  aUiés  qui  aunmt  përi  dans  le  combat  ; 
»  après  avoir  remporté  la  victoire  sur  les  Barbares ,  je  ne 
j>  d^tarnîni  «neime  ville  qni  aura  oombàttn  pour  laOrèce, 
»  et  je  décimèm  tontee  ceUes  qui  ont-pris  las  intérêts  du 
9  BatiMre;je  ne  reliâttraiancim  des  temples  brftEif  on len-^ 
»  versés  par  les  Barbares  ;  je  les  laisserai  subsister  dans 
»  l'état  où  ils  sont ,  pour  servir  à  la  postérité  de  monument 
»  de  leur  impiété  ». 

•  Si  I^iéopompe^eitédanslanotedeM.  Wesa^ingaorle 
'.pamage  de  IXodore  de  l^eile  qu'on  vient  de  lire,  prétend 
que  ce  serment  est  imaginaire',-bn  peut,  à  ce  qn'fl  mê sem- 
ble, Ini  opposer  l'autorité  de  JLycurgue;  c^ui  me  paroît  d'un 
grand  poids. 

'  (27)  §.  «.  Càmme  ilè  ne  deseendoieni  pat  y  Ôc.  Plu^ 
tàiqne  ïa<k>ttley  'àvsuit  ces  éyéntemetia  f  des  particularités 
quNm  ne  siera  pas  fiché  de  veir. 

'   Tandis  (a)  que  la  Grèce  se  trouvoit  dans  les  conjonctores 

les  plus  critiques,  quelques  citoyens  d'Athènes  des  meil- 
leures maisons  de  la  Tille ,  se  voyant  ruiiié.s  par  la  guerre , 
et  considéraut  qu'avec  leurs  biens  ils  avoient  encore  perdu 
Itxàt  crédit  et  leur  autorité ,  tinrent  ^s  assemblées  seerètesy 
et  résolurent  de  détniire  à  Athènes  le  gonvemement  popn- 


{a)  Flutaiçh.  ia  Aristide  j  pa^.      ^  Q. 
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laire  |  et'  si  ee  projet  ne  ponwt  xëiunr^  de  peidre  VMM, 
et  de  ltTTcr.Ia  Grèee  aux  Barbares. 

Cette  oonfuration  aiFoit  d^jè  faît  de  grands  progrès,  lors- 
qu'elle vint  à  la  connoissance  d'Aristides.  H  en  fat  d'aboj  d 
effrayé ,  à  cause  des  circonstances  où  l'on  se  tronvoit.  Mais 
comme  on  ignoroit  le  nombre  de  ceux  qui  y  étoient  entrés, 
îi  crat  qu'il  ieioit  bien  de  ne  pas  néglifar  «ne  affiiire  de 
cette  oona^uence,  et  deFn'en  pas  faire  une  Mclierelie  trt^ 
cjcacte»  afin  de  laisser  lien  an  repentir.  H  se  conteiifa  db^ 
^re  arrêter  hnit  des  conjorés)  parmi  lesquels  il  y  én  adroit 
deux  qui  étoient  très-chargés.  On  leur  fit  leur  procès  ;  mais 
pendant  q  u  'on  Vi  nstruiscnt,  ils  se  sauvèreni.  Aristides  donna 
anx  six  autres  le  moyen  de  Se  rassurer  et  de  se  repentir,  et 
leni*  dit  en  les  reUaKant,  qne  la  bataille*  sereit  le. tribunal 
^  ils  pounoient  se  jostîfier)  et  finrè  téit ii^avcient 
jamais  sniri  que  des  conseils  ;uht$setiitiles  à  la  patrie. 

(28)  §.  XXI.  Seuls.  Il  est  clair,  par  ma  traduction,  que 
je  mels  la  virgule  après  ^ifoty  et  non  point  après  i'fxtrèttt,  - 
Je  suis  en  cela  les  éditions  d'Aide  et  de  feu  M.  Wesseling. 
Cette  ponctuation  est  oenfimide  par  lès  nwnnsirilis  ji,  B 
et  D  du  Roi ,  où  Ton.  Tott  nn  ]K»Rt  en  bant  mpièa  fiSHtt 
ce  qui  rerieat  an  même.  »  ' 

(ug)  J.  XXII.  L'ayant  devancée,  vp0«>;9r  sîgni^e  ici  pras 
aliiH  longîus  provectus.  M.  Bellanger  u  a  pas  voulu  pro-  - 
^ter  de  cette  remarque  quilui  avoit  été  communiquée  par 
nn  Savant  dont  j'ignore  le  i^mi,  et  que  )'ai  trouvée  parmi 
ses  papiers.  Elle  est  oepend^j^  très-juste.  "i/L  Wesscdia^g  l!a 
&ite  pareillement,  et  la  appuyife  d'na  passage  d'Eu^tathe, 
qnî  explique  ces  mots  de  l'IUade  (a)  3W«y  m^Sx^mt.  par 
irpoÉA«v\<>»T« ,  allant  devant.  Ileuri  Etienne  n'a  point  oublié  ^ 
oct te  «ignifi cation  dans  5?<)n  Trésor  de  la  Langue  Grecque. 

(3o)     XXII.  Le  frappa  à  VœiL  Plt^tarque  r^ognte  qna 
te  fat  à  trayers  la  visière  {h)  de  son  easqne. 

(à)  Kostath.  ad  Iliad.  pag.  i5o5,  lîn.  34, 

{h)  Fiutarch.  in  Aristide  #  psg*  3a7  »  C.     -  *    '  . 
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pomrnt  soupçonner  qne.oettoDoïkliinMi  t'oliterftoît'qve 

parmi  les  Barbares.  On  la  trouve  cependant  pratiquée  chez 
les  Grecs  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Lorsqu'Admète  («) 
apprend  la  mort  d'Aloeate,  il  ordonne  que  dans  toute  1» 
Thesialie  on  coupe  k  crinière  aux  clievanz.  Le  même  usage 
«'obserVA  à  la  nMxrt  {h)  de  jPAopidas >  et  Alezendve  le 
.Gnund  le  leaouvela-  4  oi4|e  d'Hépheitioii;'  mais  peut-être 
•TouthitHil  Imiter  les  Pertes. 

(32)      XXV.  Androcrates,  Andlx>crates  (c)  avoit  été, 
dans  les  temps  anciens,  un  chef  des  Platéens.  Aristides 
ayant  envoyé  consulter  ToKefile  de  Delphes ,  le  Bicu  lui 
'  vëpondit  que  le»  AtliMeiie  «emporleroie&t  1»  ^ieloire  ^  s'ils 
£dsoknt  desTsea  à  Jeipiter  9  à  Juaoniy  ador^  snr  le 
ron,  à  Pin  ci  ans  Nymphes  Sphragitides ,  et  s'Qs  'oflbsisnt 
des  sacrifices  aux  hëros  Androcrates,  Leucon,  Pisandre^ 
Damocrates ,  Hypsion  ,  Actéou  et  Pol jidus ,  qui  avoient 
été  des  chefs  des  Platéens.  Le  temple  {e)  du  héros  Au- 
drocacatés,  étoit  environné  d'un  bois  fort  épais.  Il  étoit'<i^ 
droite  (/)>d«i «bénin  ^  ooa4uit  de  Hâtées  à  TlièbcK- 

liesLaoëdémonens  comimuidoîent  de  droit  l'aile  qui  leur 

plaisoit."£;^i«,  dont  sert  ici  Hérodote,  est  expliqué  un 
peu  plus  bas  par  Jïy«/*oi'«w«/»'. 

.(34)  5.  XXVI.  Ltea  HérctcUdes  tentèrent.  Les  {g)  Hëra- 
clides  se  retirèrent,  après  la  mort  d'Hercules ,  chez  Céyx 
ga^  Iftwriwillin  Hefin  d'éviter  la  fureur  d'Earysthée,  Rod  de 
Mycèo^a^Q^llii^         à  oe  Prim»  de  les  i^iesfciide  Kis 

(rt)  Euripid.  Alcest.  vers.  4^^.  <  •'„• 

(Z/j  Plutarcli.  in  Pelopidâ,  pag.  296,  C,  F. 
(c)  Id.  in  Aristide ,  pag*  325,  D. 
■    \d)  Id.  ibid.  C  et  D. 

(c)  Id.  îbid.  P.  •  »  • 

(/)  Thucydid.  Ulk.  m ,  $.  xxiv, 

(g)  Diodor*  SicnL  lib*  i?,    lyii  |  Lyjii ,  pag.  Sot ,  So^w 
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tecxcdy  mvto  lea  Arcadieiit  qm  «▼oieiitMooiiiptgné  Hevccito 
dii»  aei  «zpWtioB*t  et  k  mènaça  de  U  gneire  en  eu  âe 
xtSoê»  Lefe  AthArieBa  lenr  ayant  donné  une  retraite  àTri- 

corythe,  bourgade  de  l'Attique  dans  la  Tëtrapole,  £urys- 
thée  marcha  contr*eux  à  la  tête  d^une  nombreuse  arm^e.  H 
fat  défait  et  tué  avec  tous  ses  fils.  Les  Héraclides  ren~ 
trènnt  dans  le  Péloponnèse;  mais  la  peite  ayant  ravi^  le 
paya  y  VmiÀe  nSpondit  %ne  e'étoit  en  piittitàe|i  de  œ  qne 
les  deacendana  d'Heronlea  étoient  lentréa  avant  le  ten^ 
présent  par  lea  deatina»  Aixé»  ancoMa  i  Earystfa^.  Od  fut 
60US  son  règne  qu'Hyllus  se  présenta  avec  ses  troupes,  et 
qu'il  fut  tué  dans  un  combat  singulier  par  Echëmus ,  Roi 
des  Tégëates.  Une  des  conditions  portoit,  au  rapport  de 

.  Diodoxe  de  Sicile»  de  qni  j'euprante  ce  M/t,  que  ai  Ûylint 
Tenait  à  ^tre  tnë»  lea  Hécadidea  ne  ponnroient  rentrer  de 
einqnante  ana  dane  le  P AHMWwèae.  Ceatnneftnte^anm 
échappé  à  cet  Auteur,  ^ant  certain ,  par  Hérodote ,  qu'il 
faut  lire  cent  ans.  Thucydides  (a)  dit  que  les  Héraclides 
rentrèrent  quatre-vingts  ans  après  la  prise  de  Troie.  Le 
aecond  retour  (b)  des  Héraclides  arriva  yingt  ans  avant  la 

.  priaede Troie ,  et  le  demieri  qnatre«<vingta  anaapvèa  k  prise 
de.cetle  viUey  c<eat^&-ditey  anivant  le  oeleBl  d^ërodirte^ 
^a»  le  aecond  retour  fat  l'an  3,4a4de  la  përiedé  julienne, 
1,290  ans  avant  notre  ère,  et  le  deruicr,  1  au  3^024  de  lapé»* 
riode  julienne,  1 , 1 90  ans  avant  notre  ère.  Voyez  sur  le  retour 
des  Héraclides,  mon  Essai  de  Ciuronolcgie,  chapitre  xvi. 

'  liC  disconra  dea  Tégéatea  ne  me  pavaftt'pea  fon  adieit. 
E  me  aemble  qu'ils  auroient  dà  passer  Ibrt  lifgèreMiBent  aw 

•lewa  exploits  centre  les  Héraclides ,  en  prtfsenoedesdeâoeni-» 
dans  de  ces  mêmes  Héraclides  qui ,  pour  les  punir  de  leur . 
présomption  >  auroient  dû,  adjuger  la  place  d'honneur  à 


(a)  Thucydid.  lib.  i,  J*  ait,  pag.  11. 

(5)  Pelavios  de  Doctrioft  Xampornin  |  à  |  cap«.  zm  ^ 
veL  Uf  pag.  Sj*      .      '  ... 
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Jmm  rmuxy  qmnd-Biènie  U  enue  d»  ooiuc-ci'ii'awult  pM 
étémam  bonne.  • 

(35)  5-  xxvT.  Echémus.  Sous  (a)  le  règne  d'Ecliémus, 
fils  d'Aéropus ,  petit-fils  de  Cépbée ,  et  arrière-petit-fili 
d'AlëuS)  les  Achéeiis  remportèrent  une  grande  victoiio 
prèscleristbzDe  de  Corinthe,  sur  Hyllus,  fils  d'Bcvcale8> 
qui»  à  k  tète  d'oae  nombrraie  mmé»  de  Dorieiu,  wovikait 
Tentrer  duu  M'ëlopoinièat. ficbéniu,  provoqué  par HyUnt 
à  m  comiMft  singnlier ,  le  tw  de  Mtmiu.  Cect  le  sentiment 
de  plusieurs  Historiens,  et  je  le  crois  plus  probable  que 
celui  de  quelques  autres  ^  qui  disent  qu'Orestea  étoit  pour 
lors  Roi  des  Achëens,  et  que  ce  fut  sous  son  règne  qu'Hyllue 
ienta  de  reaker  dans  le  Féiopeonèse.  Ofostes-  n'^toit  pas 
encore  në, lorsqtt*Hylln8  fut  taé*  Fcjfê*  mon  Essai  daCbs»- 
nologie ,  cbap.  xt  ,  seet.  i  »  ,  pag.  4o4 ,  et  le  Gftnon  Chro- 
nologique, années  3,424— 3,45 1.  Echémns  avoit  épousé  (6) 
Timandra,  fille  de  Tyndare,  et  sœur  de  Clylenmeslie.  H 
eut  pour  successeur  (c)  Agapénor ,  fils  d'Ancée ,  et  petit- 
fils  de  Lycurgue.  Cet  Agapénor  (d)  oommandoitles  Arca- 
diens  an  siège  de  Troie. 

On  Toyoit  (e)  encore  à  T^ée  du  temps  de  Fansanias'y 
c'est-à-dire,  plus  de'*i,4oo'ans  après ,  le  tombëan  de  ee  - 
Prince  avec  une  colonne  uù  Ton  avoit  sculpté  sou  combat 
avec  Hyllus.  ' 

(36)  §,  XXTI.  De  Céphéâ,  Toutes  les  éditions  et  tous  les 
naansents  pcvUnt  Pli^eê  ;  niais  il  paroit  certain  ^u'ii 
*jfiint  lire  tUjitiiiéé,  Foyêg'PêXUtûayu,  Areadie.  9W€Uh.  vsù, 

eap,  ir, pag,  6oS;  cap.  riit,pàg.  M»  ApoUodar,  Ub.  i 
Otfp.  ruE ,  %^  tifpag.  3o  ;  J.  xri,  pag,  Ag.  Ce  Céplléo 
fut  un  des  Aigonautcs.  11  fut  le  grand-père  d'Kchémus. 

(a)  Pausan.  Arcadic.  sîve  lib.  viii ,  cap.  v,  pag.  607.  ,  • 

(6)  Apollodor.  lib.  m ,  cap.  x ,         ,  pag.  ooo* 
(c)  Faosan.  Arcad.  sive  lib.  tiii,  cap. 
.  (lOHover.  Iliad,iib.  it ,  teii;  609.  Pausan.  loco  landato. 
(#)  Vaam.  Arcadic.  sifo  lib.  îrxxi ,  cap.  x,ni ,  pag.  7o8é 
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.  (37)    asTT.  L0  ma.  HylUia  fat  tué  :(«)  dans  rèudmt 
oà  letamtoiredeM^gumooiifiiieàoeliiide  .CM  « 
(58)  5*  xxvi.  JVbiM  appartient*  H  y  a  dans  le  texte 

^ftletf  UiifTêtu  îfytft«9t9ttf.  Je  pense  que  les  copistes  ont  omis 
ia  préposition  is  devaat  Hérodote  la  met. dans  cette 

ANUtroction  cV  rit  Iminmi  h***  y  Hb.  ti,     itTii.  Voyn  1» 

.  (39)  xxYi. //M«i{ofi0/i»fi»^âe. niMitflQnflretitendi» 
^•AMv  avec-  ^imni^  par  «n»  aorte  d'«llipse  très-oommime 

chez  les  Grecs,  et  même  chez  les  L*atius.  sy»  \     ya^  <^^ï|«/- 

fFtf)  TÔ9  9rmfm»  J'aimeroiê  tmintx  mMÙtféài  par  éenre  touf 
ie$  bmialûM  pauièkê       éPainit  m  am  ttiie  pâmée 
ncoB  pète»- 

£0  (c)  lacent,  quia  tacita  bona'st  mulier semper  quam  loquens. 

(4o)  ,f.  XXTU.  lieê  Argiena,  âc  Folynjces  ayant  éié 
eliassë  par  son  fîpèro  Etéocles ,  se  rëfagia  à  Ârgos  [d) ,  et 
vint  {e)  faire  le  sie'ge  de  Thèbes  avec  Adraste  et  d'autres 
Argiens.  Etéocles  et  Polyniccs  [f)  se  tuèrent  mutuelle- 
ment j  etla  plupart  des  Argiens  ayant  péri  devant  ]e5;  murs 
de  cette  ville ,  Créon,  dcvenu^(^)  Roi,  où  plutôt  Régent 
de  Thèbcfl,  défendit  de  lenr  donner  la  sépulture.  Adraste 
alla  implorer  la  protection  des  Athéniens^  Thésée  fit  le 
'  eiége  de  Thëbes,  la  prit^  enleya  les  morts,  et  îee  rendit  i 
leurs  proches  pour  les  enterrer. 

Phitarque,  qui  a  pris  à  lâche  de  contredire  Hérodote, 
prétend  (à)  que  ce  ne  fut  point  par.  la  force  que  Thésée 

(a)  Patisan.  Attic.  sive  lib.  i,  cap.  xliv  ,  pag.  rog.'    *  '       '  * 
(è)  Lysias  contra  Theomii.  I,  pag.  118  ,  lin*  4.  •         -  s     *  l 
(c)  Plaut.  Kudens.  Act.  IV ,  Se.  IV ,  vers.  70. 
(<i)  Apollodor.  lib, m»  cap.  vi,  $.  i,  pag.  17a. 
(ri  Id.  ibid.  $.  ni ,  VI,  pag.  174  et  176. 
(/)  Id.  ibîd.     VIII ,  pag.  179.                             r     ,  • 
{g)  Id.  ibid.  cap.             pag.  iBo  et  181.     * ,        ^  '  x  ' 
,  (A)  Flutardi.  vit.:Pax%Uf(.îaXlioseo,  pag.  i^r^  
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Moinma  ks  corps  Argîeii»»  mais  parla  persuasion,  par 
un  traité.  Euripides  est  de  Favts  d'Hérodote  dans  les  Siip* 

{iliantes  'iKtrthç:  11  dit  que  Tbësée.  après  aroir  battu  les 
Thébains  en  bataille  rangée,  emporta  les  corps  des  Argiens, 
et  leur  r£t)dit  les  derniers  d(  voirs  à  Eleusis.  Foyez  cette 
^Tragédie,  depuis  le  rers  634  jusqu'à  la  fin  de  la  pièoe.  lso<- 
jcrat^  étoU  de  même  sentiment  dans  le  (a)  Fan^gyriqne^ 
mais  il  en  changea,  dans  le  (6)  PbmUfaéoàïcns,  où  il  dit^ue 
lesTliëbaina  se  laissèrent  persuader  par  les  Ambassadenia 
de  Thésée,  et  leur  permirent  de  faire  enlever  les  cadavres 
desArgiens.  Cependant  il  revient  à  son  premier  sentiraezit 
.dans  TEloge  d'Hélène,  (c)  i\  rw  kwê  «-«y  îf<0i^f*%lm  nXtv^ 
rinuntM^  Cif^  €UrCeMif)  ^«4^  wt^Ukm$,  a  Thésée  remit  à 
»  AdTtstft  y  malgré  ks  Thébains,  les  corps  des  Argîens  qni 
'  »  avoient-  péri  sonaks  murs  de  ]fi  mtadelle  de  Thèl^^  afin 
»  de  les  faire  inhumer  ». 

On  pourroit  croire  que  la  raison  de  cette  différence  vient 
de  ce  que,  lorsqn'Isocrates  composa  le  Fanathénaïcus,  les 
Athéniens  éloient  alliés  des  Théhains»  et  qu'il  ne  Toulut 
point  consigner  dans  cet  écrit  nn  fidt  qni  pouvoit  'd*antaut 
pins  les  blesser,  qu'ils  disoient  {d)  avoir  permis  de  leur  plein 
gré  qu'on  enlevât  les  corps  des  Argiens,  et  qu'ils  nioient 
d'avoir  jamais  livré  de  combat  à  ce  sujet.  Ce  changement 
d'opinion  n'avoit  pas  échappé  à  Isocrates  lui- même j  car 
dans  le  Fanat^iénaïcus  il  convient  au  même  endroit  que 
les  deux  .réciU^se- contredisent  ;  mais  il  «ssnre  qu'il  se  imid 
témoignage  il'araff  ,  écrit  d'ane  'maiiièFe  honnête  et  con^ 
forme  aox^jnléi^tside  la  république.  CTest  dire  asiea  olairer 
ment  qu'ttn>GBrivain  doit  moins  s'appliquer  à  dire  la  vérité 
que  des  choses  qui  flattent  la  vanité  de  sa  patrie. 

(4l)     Xxvii.  A  Eleusis,  Pausanias  rapporte,  de  même 

(a)  Isocrat.  tom.  i,  pag.  i46. 

(J))  Id.  in  Pan»theiiaïco  ,  tom.  ii ,  pag.  270. 

(c)  Id.  in  Helenae  £ncomlo ,  tom.  11 ,  pag.  129. 

{<cL)  Faosan.  Âttic.  sivc  iib.  2,  C9p.  zxj^ix,  pag.  9^,    '  ' 
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qu'Hérodote,  que  ces  eoips>fii»iit  enterrés  dans  le  tenî*' 
foire  d*£leiiria.  «  Sur  le  dteniin  (a)  d'filèiisk  à-Mëgares, 
»  on  trouve  un  puits ,  à  quelque  distarice  duquel  on  voit  ]a 
i>  chapelle  de  Mégarina^  et  les  tombeaux  de  ceux  qui  furent 
»  tués  devant  Thèbes».  Au  reste,  Hérodote  met  r^g  if**'- 
9tf9f  XAf9«Mu>  damé  £Iemiê  de  notre  jMVfi»  afin  de  die- 
tingoer  oette  ville  de'eeUes  qm  pottoient  lesnène  nom  en 
.  d'antres  pays.  Lysias  «  dit  de  mèËie  daua  rOraiioii  ftaiëbre 
'  des  Athéniens  qui  périrent  dana  la  troisième  année  de  la 
quatre-vingt-seizième  Olympiade  sous  Iphicrates ,  eu  don- 
nant du  secours  aux  Corinthiens  :  e^«<(j/«y  (6)  if  «vrinr 
'BAt»«ÇV/.  Us  (nos  ancêtres)  les  ont  enterrés  dans  notre  Eleusis-, 
c^e«t4rdire}dans£leii8ÛyTilledenolredépèiid«Roe;Rs'a§i^ 
dans  ee  passage  des  mtees  Argiens  à  qiii  ks  'Th^knna 
avoient  refusé  la  sépaltnre,  et  qa'entanèMntks  AÉhésoaiis 
à  Eleusis. 

(42)  5.  xxvit.  Contre  les  Amazones,  Plutarque,  après 
aToir  parlé  de  la  cause  de  la  guerre  des  AmaEZones,  dit  (0) 
(que  cette  guerre  flot  oonsidéxable  ^  et  non  point-,  une  guerre 
do  femme  :  car  les  AmaeonesaniKrienl^lles  pénAné  jus^nœ 
dans  la  ville ,  et  livré  bataille  aux  environs  da  Pnyx  et  du 
Musée,  si  elles  ne  s'étoient  approchées  sans  crainte  de  nos 
murailles ,  après  avoir  soumis  tous  les  environs  ?  Il  est  diffi- 
cile de  croire^  avec  Hellanicus ,  qu'elles  vinrent  par  terre^ 
et  qu'elles  passèrent  sor  la  glace  le  BospiMïve*Cimniérieaa} 
mais  qu'elles  aient  campé  dans- Atbènat  mÉmeyHiM  cé  qnl 
«st  confirmé  par  les  noms  dés  lieux,  et  par  les  tombeauec  do 
celleB  qui  furent  tuées  dans  le  combat*.  Quand-  les  denx 
armées  furent  en  présence,  elles  balancèrent  long- temps  à 
donner  le  signal;  mais  enfin  Thésée  ayant  sacrifié  à  la  Peur, 
'  *  pour  accomplir  un  oracle ,  commença  Tattaque.  Le  combat 

(a)  "Pausan.  Attic.  sive  lib.  i ,  cap.  xxxix  ,  pag.  04» 
{b)  Ly&ias Epitaph.  Logos,  pag.  191 ,  lin.  26. 
(c)  Platarch.  in  Theseo  ,  pag.  12 ,  E.  J'ai  copié  à  peu  de  chose 
près  la  txadttstion  de  J)acior*  ...  ..... 
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fiit  àataié^wBt  aunt-Boedromioii)  joor  auquel  on  céHklms^ 
encore  à  prtent  lea  fêtes  appelées  JSoëdromia,  L'Bjstorien 

Clid(imus,  qui  n'a  vovlu remettre  aucune  particularité  de 
cette  journée,  écrit  que  l'aile  gauche  des  Amazones  s'éten- 
doit  jusqu'à  l'endroit  qu'on  appelle  actuellement  l'Amazo- 
ninm,  et  que  leur  droite  aUoit  jusqu'au  Fnyx^  à  l'endroit 
où.  l'on  'voît  aujourd'hui  une  atatue  à'or  de  (a)  la  Vict4xire  : 
que  raile  droite  des  Athéajena^  -qui  s'était  formée  près  du 
Musée ,  donna  Siw  Vaile  gauobo  des  Amasones ,  conune  cela, 
se  voit  encore  par  le  tombeau  de  celles  qui  périrent  en 
cette  occasion....;  que  les  Athéniens  plièrent  en  cet^n- 
di^it>  et  furent  repoussés  jusqu'au  temple  des  £uménides  ^ 
mtiaque  leur  aile  gauche ,  qui  ooeufioît  les  postes  du  Falla^ 
dium^  d'Ardette  et  du  Ljoéey  Buureha  à  Taile  droite  des 
Amaaanetjlaaponssajusquesdaiisleurcamp^et  en  fit  un 
grand  «amage;  et  que  le  quatrième  mois  il  y  eut  un  traité^ 
€X)nclU)par  le  moyen  d'Hippolytc -,  car  cet  Auteur  appelle 
Hippolyte ,  et  non  pas  Antiope ,  l'Amazone  qui  ëtoit  avec 
Thésée. ...  Ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que  cette  guexzp 
fntterminéejpar  un  traité  de  paix}  et  cela  est  fondé|  non* 
aenkaient  lor  le  nom  du  £eu  où  cette  paix  fut  jurée,  qui 
s'appelle  de«Ià  Horcomoaion  (prestation  de  serment  ) ,  qui 
est  vis-à-vis  du  temple  de  Thésée  ;  mais  encore  sur  l'ancien 
^nerifice  qu'on  fait  tous  les  ans  aux  Amazones  la  veille  des 
fêtes  de  ce  héros.  Les  Orateurs  Athéniens  prenoient  plaisir 
4  célébrer  cet  exploit.  liysîas,  dans  son  Oraison  funèbre, 
pour  les  Athéniens  morts  en  seooniant  les  Corinthiens^ 

fidt  (6)  im  grand  élofe  de  oes  Amasones  j  et  xdève;  par  cenr 
iéqnent,  la  gloire  de  ceux  qui  les  battirent. 

Cimon  (c)  avoit  décrit  cette  bataille  avec  le  même  soin 


<«)  Je  m  la  correction  de  feo  H.  Reiike  ,  qaî  lisait  rîmnt  sa 
Hea  de  iTutir. 
(b)  JujsiiA  Bpitapb.  Iiogm ,  psg..  190^  lln^  SB^fte, 
Çc)  Arrisnî  Espad.  Alez«  tu ,  $.  suit PM* 
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qn'on  êràt  écrit  le»  eombftts  dtt  Athénieàs'  ODiftSi»  lèt 

Perses.  -  ' 

(43)  J.  XXVII.  Redoutabli^ë'^^rrières,  rài  û-jroêtjKxç  ^ 
<|a'on  lit  dans  le  texte,  ne  faisant  aucun  sens,  MM.  Wes- 
«ding,  ValckéiMer  et  aatm  Sarans,  sont  d'autant  ])lu.<i 
d'arâ  dé  "h  aapprimer,  qu'il  ne  te  tronire  pomt  dans  la 
plupart  èBêmuaucnU,  et  snr^totit  daftr  les  mamiscrH»  ji  * 
et  /I  de  la  Btblioth^1le  du  Roi.  -Grtmoviuff  met  en  la  place  * 
de  ce  mot  ràç  «Ta^ifr^v,  que  j'ai  rendu  dans  ma  traduction. 
^    Cette  correction  est  appuyée  par  M.  Toup  (a) ,  dont  l'au- 
torité sur  ces  matières  est  d'un  grand  poids.  Foyez  suv' 
tout  les  notes  da  sayant  et  ingénieax  M.  Tyrwhitt  -sur* 
l'onmi^ede  M.  Ttrtip,  tom.  zt^  pag.  489.  Hésyckias  eaig^« 
qaé  âitêêitmt  fÊt  fti  fûiVftimf, 

M.  Coray  propose  snr  ce  plissage  Une  wmcHtm  trèt- 
ingénieuse.  Au  lieu  de  iç  ' AfMZ,9n^»ç  ritç  à.'xtttiKetç  tÀç  ktto 
<ètf^M^ovTos  sri>r*^#c»,  ce  Savant  corrige,  if'AfM^oni^tis  ràç' 
mF4  0f«/«9r  ràç  tc^rl  0£p/te«^«9r«?  vr9rtlfiê¥,-et  il  s'appuîe  de- 

CCS  Te»  de  Virgile  du  liTre  xi,  65^  r  >  • 

,     '  Quales  Threïciœ  ,  cum  flumîiia  Thermodontîs  . 

'  FuUant ,  et  ptctis  beliantur  Âmazuties  armis. 

Je  ne  piûs  approuver  cette  conjecture  :  i**.  Virjgîle  n'a 
pu  entendre  par  les  Amazones  de  Tfaraoe  que  celles  de  la 

Thracc  Asiatique,  puisqu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dans  la 
Tliiace  Européèiic.  L.a  Tbrace  Asiatique  n'étaut  autre 
que  Ja  BiUiynie^  il  faut  nécessairement  que  .Virgile  ait 
donné  A  ce  pajs  une  extension  q  ue  jamais  il  n'a  eue  en  aucan 
temps,  puisqu'il  j  pkce  le  Thermodon,  qui  étoit  en  CS^ 
padoce^  Un  Historien,  et  sur>tout  Hérodote,  est  plus  eipicL 
le  préfère  par  cette  raison  la  correction  de  Gronovius  qui 
lit  ruç  (t-roiilTctç  y  qu'on  trouve  dans  Hésychiiis  et  dans 

(a)  Epistola  critica  ad  Guillelmum  Ëpiscopuni  Glocestriensera  , 
pag.  8^'J  vel  ex  l^tioue  %àà^  tom.  11 ,  pa^j.  5oo ,  et  ton.  iv  , 
^a^.  489,  •  A. 
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Lycophron.  J*ai  remarcfn^  pla»  haut  que  M.  Toup  appron^* 
voit  aussi  cette  correction.  On  peut  consulter  l'ouvrage  de 
ce  Savant.  Si  la  conjecture  de  Gronovius  ne  plaisoit  pas, 
on  pourroit  donner  la  préférence  à  celle  de  M.  Taylor  (a)^ 
qui  lit  :  iV  Afuti^êvt^  w.  iwê  ^tfÊimtifm  rns  în  ^%ffêm^wr§ç 
Wêvt^S  Kir,  k, 

(44)  xxTii.  JSUê  Êêule.  Cette  UtaiUe  {bile  sujet  per« 
pétuel  de  la  gloire  des  Athéniens,  parce  qu'ils  étoient  seuls, 
et  que  le  nom  des  Perses  faisoit  alors  trembler  toute  la 
Grèce.  Voyons  l'Orateur  Lycurgue.  a  C'est  (6)  en  écoutant 
»  eet  Tm  (r)^  c^eat  en  imitant  de  pmî]lesaclicmi>  qoeyo» 
»  «noètres  acaimt  oomporlét  d'une  «anièie  A  conngeuse^ 
»  que  ainiraeuleiiieiit  ib  ont  Tanin  mont»  pour  lèitr  propro 
3>  patrie ,  mais  eneore  pour  tonte  ht  Grèce ,  con£iBe  étant  la 
»  commune  patrie.  Aussi  vaimj^uirent-ils  à  Marathon,  eu 

•  »  bataille  rangée ,  les  forces  de  l'Asie  entière,  et  par  kuis 
}i  dangers  particuliers ,  ils  procurèrent  à  tous  les  Grecs  une- 
»  aûveté.ooinmiNie.  Ua  a^ABOi^gneiUissoient  éiQÎna  delà  gkûr» 
9»  en  cette  ooctsum,  que  &Wkywc  Uit  des  «ctma  qui  «bl. 
9  fétoient  dignes ,  et  d'être  derenns  les  diefii  des  Greca  et  lea 
»  maîtres  des  Barbares  :  car  ce  n'est  point  par  des  discours , 
»  mais  par  des  actions^  qu'ils  iaisoient  voir  à  tout  le  monde, 
»  leur  vertu  ». 

(45)  §.  xxiz«  jyente^ueUre  mille  hommes.  Toutes  les 
groupes  pesamment  armées,  nontoient  à  trente-huit  mille 
sept  cents  hommes.  Il  faut  retrancher  dnq  miUe  Spar- 
tiates ;  il  reste  par  conséquent  trente-trois  mille  sept 
cents  hommes  :  mais  comme  ceux-ci  étoient  soutenus  par 
trente-quatre  mille  cinq  cents  hommes  armés  à  la  légère , 
il  f&ut  nécessairement  qu'il  y  ait  eu  des  combattans  qui 
aient  en  plus  d'un  soldat  légèreifunt  armé,  «f  A^ùfie  quel-; 

(a)  Taylor  in  Lectîonibus  Lysiacîs ,  pag.  687. 

(b)  Lycurg.  contra  Lcocratem.  pars  n,  pag.  163  ,  lin.  9. 

(c)  Des  vers  d'Jiomàre  OÙ  Toa  fait  l'éloge  da  ceux  qui  meureAl,. 
pour  la  Patrie* 

•  « 
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^nefirîs  à'peu-priê.  Je  doute  ^'il  «it  îd  cette  rignîfioâ- 

lion;  j'aime  mieux  croire  qu'il  y  a  erreur  quelque  part 
dans  les  chiffres,  et  quïl  faut  augmenter  le  contingent  do 
'  quelque  peuple.  A  cela  près ,  le  calcul  £e  zappOTte  i  mais  les 
copistes  peaTeat  TaFoir.ftjiistë. 

(46)  $.  XXIX.  Le  nsste  de»  T%êepiene,  Il  ratoit  très-pets. 
deThespiens  depuis  lear  défaite  (a)  aa  passif^  des  Thcr- 
inopylcs.  Leur  ville  ayant  été  brûlée  (b)  par  les  Barbares, 
ils  s'éloicut  retirés  dans  le  Péloponnèse.  Dans  la  suite  (c) , 
ils  tâchèrent  de  se  rétablir,  en  accordant  le  droit  de  cité  à 
d'autres  Grecs.  Thémistoeles  profita  de  oette  occasion  pour 
fidre  aoQoider  à  âiciiiiiiu,  ^utatoteur  deses  en&ns^  le  droit 
de  cité  à  Thèmes. 

(47)  ^.  XXIX.  Armés  pesamment.  «srAoe  sont  les  armes  des 
troupes  armét^s  pesamment.  De-là  vient  le  nom  d'Hoplites 
qu'on  leur  donnoit.  Ceux  dont  l'armure  ëtoit  l^ère,  s'ap- 
pdiMent  4^iAoi  et  yfn^rtç,  Cest  une  chose  si  oonnney  que 
je  me  aerois  bien  garde  de  faire  une  note  à  ce  si^et,  si 
IL  Sellanger  n'avoit point  traduit  «irAa  A  ••^^•mt  îfX*'» 
iie  n'aveient  point  d'armes. 

(48)  §.  XXX.  Pour  piller.  Il  y  a  dans  le  grec  ,  «'^ipo»  re 
Jyai».  ^ip*  j  se  dit  de  tout  ce  qu'on  peut  emporter  ;  «y«»»da 
liétail  qu'on  chasse  devant  soi^  et  peutrétre  aussi  des  pri- 
•onmen  qu'on  lait  Cette  expression  se  trouve  commu- 
nément ,  lorsqu'il  est  question  des  ravages  de  l'ennemi.  Une 
Ifgne  pins  bailt ,  il  faut  dter  le  point  après  mufrtmf ,  de  même 

,    que  dans  le  manuscrit  D  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  lire^ 
avec  les  manuscrits  et  2^  de  la  même  Bibliothèque^ 

tmrttXn/éirtt ,  sans  redoubler  la  lettre  ^ 
.  (49)  $.  XXXI.  Qu'en  appeUe  HermoÉyhiee,  H  fiint  6ter  la 
'Virgule  après  VJÊDMgifnty  et  la  placer  après  »ék$if^nt.  Les 

(a)  Herodot.  lib.  VII ,  ^.  ccxxii»  .  , 

(i)  Id.  lib.  VIII ,  §.  h. 
(c)  Id.  lib.  TXU,  §.  LXXT. 

nuuluscrita 


\ 
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manuscrits  A ,  Bet  l>àn  Roi ,  n'en  mettent  point  du  tout. 
Des  gens,  habiles  d'ailleurs,  s'y  sont  trompés ,  et  ont  pensé 
qu'on  nommoit  ces  Egyptiens  Machœrophores ,  ou  Porte" 
épée9,  comme  si  tous  les  guerriers  JSgjrptiens  ne  portoient 
la  sort»  d'^pëe  appelé^  Maduenu  Ceux  çai-^font  pro- 
fession des  aimes  en£^jpte;  dit  aîlleca»  (a)  Hétodote^  s'ap* 
pelleat  Hermotylneset  Galasiriès. 

(50)  J.  XXXII.  Tïsamène.  Tisamène  [h)  eut  pour  fils  Age- 
lochus  y  et  pour  petit  -  fils  Agias ,  qui  prédit  à  Lysandre 
qu'il  s'empereroit  de  la  flotte  des  Athéniens  ,  qui  ëtoit  à 
^os  J^otamoê,  exoeptié  de  dix  trirèmes  \  ce  qui  arriva  (c) 
la  qnalrième  aiu^  d»  la  quat^e-vingt-treisièine  Olym* 
pkde. 

(51)  5.  xxxii.  Des  dytiades.  Il  paroît  que  les  (c?)  Cly- 
tiades,  les  Jamides  et  les  Telliades>  sont  trois  di£férentes 
fiunilles  de  devins.  Ciceron  distingue  de  même  les  Cly- 
iiadetf  des  Jamidet  :  Elis  («)  ifh  Pehpontieào  familias 
duos  certas  hahet,  Jamiddrum  unam,  aJUeram  Cfytida^ 
rum,  haruspicinœ  nohiUtate  prœstanie^.  Le  texte  d'Hë> 
rodote  me  paroît  altéré  ;  mais  comme  nous  n'avons  point 
assez  de  Mémoires  sur  ces  anciennes  familles,  j'ai  cru  devoir 
le  laisser  suUôster  tel  qu'il  se  trouve  dans  toutes  les  édi- 
tions. Quoi  qu'il  en  sott,  cette  maison  desceudoit  de  (/) 
Glytina>  fils  4'Alcinéon  et  de  la  fille.de  Ph^e.  H  se  retira 

Elide ,  pour  ne  point  habiter  dans  une  même  maison 
avec  ses  oncles  maternels,  qu'il  savoit  avoir  tramé  l'assas- 
sinat d'Alcméon.  Voici  sa  généalogie,  (g-j  Frométhée^  Peu^ 

I         "     ■     '        I  ■       I    t    I  I   I  I  .yi       I  j 

(d^  Hetfodot*  lîb.  tt,  $,  ttxrf. 

{h)  Fausan*  Laconîc.  sive  lib.  nt ,  eap*  xt,  pftg.  l5l. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xni ,  §.  cvi ,  tom.  i  ^  pag>i  628k 

(d)  Pliilo.strat.  vit.  Apollonii ,  lib.  v»  C8p«  kZV)  ptg.  ao% 
{e)  Cicero  d«  Divinst.  lib.  I ,  XU. 

(/)  Pausau.  Eliacoi.  potUT.  SÎTe  Ub.  Yt,  cap.  ^iti  pag.  494. 
{g)  ApoUodor*  lib.     cap.  Tit,  $•      pas*  M>  a3«  a4i  ut, 
pag.  24. 
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calion,  HeUen,  Eolns,  CréÛtéoBf  Amytliaoïi  (a),  M^am» 
pus,  Mantius,  Oiclës,  Amphiaraiis ,  Alcméon,  Clytios. 

(5a)  §,  XXXII.  JamicUs.  On  peut  ajouter  à  ce  que  j'ai 
dit  (6)  sur  Jamus,  l'auteur  de  cette  rapSi  que  aa  mère  en 
ëtantreecrètemoit  accouchée ,  le  cacha  parmi  les  joncs  et  (o) 
les  yioleCtes ,  et  que  de4à  elle  lui  domia  le  nom  de  lamiu^ 
f»f  dgmfient  yîolette. 

Th^lus)  qui  ftisoit  les  fimetioas  àe  devin  parmi  lee 
Lacedémoniens ,  dans  la  guerre  qu  ils  firent  aux  Messéiiiens 
la  troisième  année  de  la  vingt-quatrième  Olympiade,  sous 
l'Archontat  de  Lysias ,  troisième  Archonte  annuel ,  l'an 
4»o3a  de  la  période  julienne ,  682  ana.  avant- notre  ère; 
desoendoit  {dj  d'Enmantis  d'Mée,  de  la  famille  des  Jamidaflt 
Fbyez  sur  eetie  guerre  de  Messënie ,  les  Mémoires  de  FAea- 
demie  des  Belles-Lettres,  vol.  xlvi  ,  pag.  52  et  suiv. 

(53)  §.  XXXII.  De  la  lutte.  Hérodote  assure,  comme  on 
le  voit,  d'une  manière  très-positive,  que  Tisamèue  eut  du 
dessous  à  la  lutte.  J'ignore  pourquoi  le  savant  F.  Coraini  (#) 
s'appuie  dn  témoignage  de  notre  Historien ,  pour  proorer 

,  que  ee  devin  aveit  été  vainqueur  à  la  lutte.  Faoaanias  a^ao- 
corde  avec  Hérodote ,  et  confirme  son  récit.  Tisamène  (/) , 
dit-il,  eut  de  l'avantage  à  la  course  et  au  saut  sur  Hiéro- 
nyme  d'Andros  -,  mais  il  fut  vaincu  à  la  lutte.  Voyez  le 
Lexique  Ionien  d'^Emilius  Port  us,  aux  mots  ewp«  m  ««^ 
Uu9fm  Si^mfti  fmf»  ik^fÊmm^*,  FbyM  aussi  les  ezcellenles 
notes  de  MM.  Wessèling  et  Vakkenaer. 

(54)  xxxiT.  De  etmdueteur.  Les  anciens  Grecs  se  ser* 
voient  toujours  d'un  devin  pour  les  conduire  et  les  guider 
dans  toutes  leurs  entreprises ,  même  dans  celles  qui  concer- 

(a)  Paugan.  loco  superîus  laadato. 
(6)  Hérodote,  liv.  v,  §.  xuv  ,  note  gi. 

(c)  Pindar.  Olyinp.  Od.  vi,  vers.  90  ,  &c.  pag.  ft5. 

(d)  Fausan.  Messeniac.  sîve  lib.  iv,  cap.  XTj  pag,  317* 

(e)  Fast.  Attic.  vol.  jii,  pag.  iSg. 

(f)  Pausan.  Lacoa.  siv9  lib.  m,  cap»  tu,  pag.  233* 
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noient  la  guerre.  Homère  dit,  en  parlant  de  Calcbas,  fitervt 
9y99«r« ''lA(«y  uret.  Il  avoit  servi  de  conducteur  aux  vais-* 
seaux  qui  allaient  à  Ilion,  Iliad.  lib.      vers.  ji.  Faute  \ 
d'avoir  frit  attentioii  à  oela»  M.  Bellanger  umit  traduit  : 
à  commander  mtfmt  eux  dans  les  expédUioiut  mUitaireê.  . 

(55)  XXXII.  tu  Renvoyèrent  chercher.  Je  lif  (ttvUtrtç 
avec  le  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Cette  leçon 
se  trouve  pareillement  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  à  Viemiey  et  M.  Weateling  l'a  admÎM  dau^ 
le  texte  de  son  édition. 

'  (56)  5»  xxxni.  De  comparer  la  dignité  royale»  l'ai  saivi 
k  IKmctnatibii  do  M»  Wesseling,  c'ert-à'-dire,  que  j'ôle  la 
^rgnle  après  mt  tttmtmty  et  que  je  la  mets  après  mXtnifnf, 
Cette  ponctuation  est  appuyée  par  les  manuscrits  A  et  B 
du  Roi ,  qui  ne  mettent  point  de  virgule  après  mç  itmm^m, 

(57)  §.  XXXIII.  Mélampus,  J'ai  parlé  de  ce  Mélampus, 
liy.  II I  §.  xux  y  note  id3.  Ou  peut  ajouter  que  les  filles  do 
Froetus,  Roi  d'Airfos  (a) ,  étant  devenues  furieuses ,  il  les 
purifia,  &  condition  qu'il  aurait  les  deux  tiers  du  Royaume, 
dont  il  donna  la  moitié  à  son  frère  Bias.  Ainsi  cet  Etat  fut 
partage  en  trois  parties ,  sur  lesquelles  régnèrent  les  Prœ* 
tidesy  les  Méiampodides  et  les  Biantides.  Mélampus  avoit 
donné  auparavant  une  prônve  non  -équivoque  de  l'amitié 
^'il  avoit  pour  Bias  aoci  firère.  Celui-ci  aimoit  éperdu- 
mont  Féru,  fille  de  Nélée.  Ce  Mnce  {b)  ne  vouloit  la  donner 
en  mariage  qu'à  celui  qui  lui  amèneroit  de  Phylacé  les 
•bœul's  (c)d'iphiclus.  On  s'exposoit ,  en  voulant  les  enlever, 
à  de  très-grands  dangers.  L'amitié  qu'avoit  Mélampos  pour 
son  £rère  j  les  lui  fit  braver.  Mais  ayant  été  surpris  par  ceux 
qui  gardoient  ces  bœufs ,  il  iîit  mis  en  prison.  Gomme  il 

(a)  Pindari  SchoUast.  ad  Nsn,  Od.  JXp  vers.  5o^  psg*  éoi, 
•ol.  1 ,  sab  finem. 

{b)  Scholiast.  Theocriti  ad  Idyll.  nt,  vers.  43. 

(c)  Iphidus  régnoit  à  Fhylacé  en  Thesealie  :  la  IlietsaUe  étoît 
vsnoinnés  pour  sss  chevaux  «t  pour  son.  bétail. 
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ë'toit  devin,  il  sut  que  cette  prison  ëtoit  sur  le  point  dm 

tomber,  et  il  en  avertit.  Ipliiclus  étoirné  le  relâcha,  et  lui 
demanda  quels  moyens  il  pourroit  employer  pour  avoir 
des  enfans.  Voici  la  cause  qui  l'empêdioit  d'en  avoir.  Son 
père  PhyUums  voulant  couper  un  arbre  >  et  le  jeune  Iphi- 
dus  étant  près  de  lui,  eu  Hen  de  frapper  Farbre  avec  la 
coigiuSe ,  il  atteignit  son  fils  aux  parties  de  la  génération.  ' 
Mciaiiipus  fit  chercher  la  hache,  ordonna  à  iphiclus  d'en, 
racler  la  rouille  et  de  la  boire.  Iphiclus  lui  donna  pour  ré- 
compense ses  bœufs.  Mëlampus  en  ât  présent  à  Nélée^  qui 
accorda  à  Bias-  sa  fîUe  Péro  en  mariage. 

Ce  récit  se  trouve  en  grande  partie  dans  TOdyssée  d'Ho* 
mère,  liv.  xi,  vers  a86  et  8nivans>  «t  liv.  xv,  vers  astS 
et.  snivans.  Il  y  avoit  en  Argolide  une  montagne  (a)  nommée 
Acri,  AKp«<,  sur  laquelle  Mélainpus  fît  bâtir  uu  temple  à 
X)iane,  après  avoir  purifié  les  Prœtidesy  ou  iilles  de  Proeius. 
Car  je  lis  dans  Hésycbius  rmf  np«ir/^«f  >et  je  reffûtûm 

ce  qui  suit  comme  appartenant  k  une  antre  glose. 

Mélampns  guérit  les  Prœtides  en  les  faisant  baigner  dana 
la  fontaine  Clitorius.  Tous  ceux  qui  depuis  cé  temps  burent 
des  eaux  de  celte  fontaine  prirent  le  vin  en  aversion.  C'est 
du  moins  ce  que  dit  (h)  Ovide ,  ainsi  qu'une  Epigramme 
Grecque ,  rapportée  par  (c)  Vitruve.  ^oyex  sur  cette  lon^ 
taine  la  Table  Géographique^au  mot  Àzanie. 

(58)  §.  xxxrv.  Ei  ton  frèré  Hégiaa,  Que  faut-il  donc 
penser  de  ce  que  dit  Plutarque  {£) ,  que  Tyrtée  fut  admis 
parmi  les  citoyens  de  Sparte?  Meursius  (e)  prétend,  il  est 
vrai ,  qu'on  permit  seulement  à  Tyrtée  de  demeurer  à  Sparte; 
agrément  qui  ne  s'accordoit  à  aucun  étranger,  mais  qu'il 
n'eut  aucun  des  autres  privilèges  des  citoyens  de  Sparte.  IL 


(a)  Vide  Hesych.  voc.  Axfuxtt, 

(b)  Ovid.  Metamorph.  lib.  xv,  3aa. 

(c)  Vitruv.  de  Architecturâ  ,  lib.  viir  ,  cap.  m ,  pag,  i64. 

(d)  Plutarch.  Lacon.  Apophthegm.  pag.  a5o,  D. 

(e)  Miaceiiaa»  Lacoaio*  lib.  IT|  cap.  a. 
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'tn  apporte  pour  preuve,  TApopUthegmc  de  FauBanias^  rap- 
porté par  Plutarqne.  Or  »  oomme  c'est  le  même  passage  ^n» 
je  cite ,  îl  est  clair  9.a*il  s'est  trompé. 

(59)  §.  xxxir.  ji  Ithome.  Je  Us  ici  ^rfU  rj»  'Uiftn ,  an 
lieu  de  wpo?  Tca  la-êfiS.  Cette  guerre  s'etoit  faite  loin  de 
risthme.  F^ojez  le»  notes  4©  MM.  Vaickenaer  et  Wes- 
seling. 

(60}  xxxxv,  A  Iknagre,  contre  tes  Athétdefu  et  lee 
jirgiens^  Ce  com1>at  se  donna  la  troisième  année  de  la 

quatre-vingtième  Olympiade,  c'est-à-dire,  l*an  4,256  do 
la  période  julienne,  458  ans  avant  Jésus-Christ^  et  22  an» 
après  le  passage  de  Xerxès  en  Grèce.  TUucydidcs  [a)  parle 
de  ce  combat  y  et  assure  >  avec  Hérodote,  que  les  Lacédé* 
moniens  remportèrent  la  victoire  ;  mais  lUodore  de  Sicile 
prétend  qu'elle  fut  donteose.  «  Les  Athéniens  9  dit  ce  (6) 
n  dernier  Historien,  marchèrent  contre  les  Lacédémoniens, 
))  avec  les  Argiens  et  les  Thessaliens.  Ils  avoient  cinquante 
»  vai;îseaux  et  quatorze  mille  hommes.  Ils  s'emparèrent  des 
»  passages  aux  environs  de  Géranée  ;  mais  sur  cette  nou- 
»  vdUcy  les  Laoédémoniens  allèrent  à  Tanagre  en  Béotie. 
yt  Les  Athâûens  s'y  étant  rendns  en  diligence,  se  mirent 
en  bataille  et  les  attaquèrent.  Quoique  les  Thessaliens 
»  eussent  passé  du  côté  de  Fcnnemi ,  les  Athéniens  et  les 
»  Argiens  ne  s'en  battirent  pas  avec  moins  de  courage.  Il 
D  périt  beaueoup  de- soldats  de  part  et  d'a^itre  ;  mais  la  nuit 
»  étant  survenue  y  les  deux  armées  se  séparèrent.  Feu  après 
j>  et  cette  même  nuit,  les  Thessaliens  attaquèrent  un  convoi 
u  de  vivres  qui  yenoît  afuz  Athéniens^  Gomme  ceux  qui 
»  étoient  à  la  garde  de  ces  vivres  creyeient  que  les  Thes-  ^ 
»  salicns  étoient  amis,  on  les  reçut  d'abord;  mais  comme 
j>  ceux-ci  tombaient  dessus  eux  et  les  égorgeoient,  le  trouble 
»  se  mit  parmi  le  convoie  JLea  Athéniens  qui  étoient  dan» 


(a)  Thueydid»  lib.  i ,  §,  cvm^ 

(6)  fiiodor.  SîcuL  lib.  zi ,  {.  lxxJ:^  tom.  i,  pag.  465. 
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»  leur  camp^  ayant  appris  l'attaque  des  Thessaliens  y  accou* 
j>  rnrent  en  diligence  au  secours  des  leurs;  et  ayant  rompa 
»  lea  Thessaliens  à  la  première  charge^  ils  en  firent  un  grand 
»  carnage.  Les  Laoëdémoniens  nurditoent  de  leur  odtë  an 
•V  secours  des  Thessaliens  ;  une  action  générale  s'^tant  en-* 
»  gagée,  il  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tué  des  deux  côtés. 
»  Mais  enfin  l'événement  ayant  été  douteux,  et  les  Lacé- 
»  démoniens  étant  en  contestation  avec  les  Athéniens  au 
»  snjet  de  la  Tidoirey  ils  s'envoyèrent  réciproquement  des 
»  Ambassadeurs^  et  firent  ensemble  une  trêve  de  quatre 
p  mois  }»• 

(61)  5*  XXXV  [.  Des  Telliadea.  Le  chef  de  cette  famille 
a'appeloit  Tellias.  Foyez  ce  que  j'en  ai  dit  liv.  Tiii, 
5«  xxTxij  note  39. 

(62)  xzxYX.  Zéa  partië  du  pUd  qm  est  opani  leB 
doigHt,  n  y  a  dans  le  grec ,  le  tarse,  CTest  la  partie  la  plus 
large  du  pied ,  avant  la  jointure  du  gros  et  du  petit  orteil, 

*   0tf  (jtrt^oç^  (ûf)  Tc  ifCTporêtt  fitrei  rovç  ^«tKTvXôvç ,  rccpa-os.  «  I^a 

»  partie  antérieure  du  pied  après  les  doigts ,  s'appelle  lo 
»  tarse  )>•  La  partie  du  milieu  est  la  plus  étroite  ;  qu^on 
la  sçnre  dans  les  fers ,  le  pied  ne  pouim  jamais  en  sortir. 
Les  ISers  on  entraves  qui  retenoient  Hégésiatrate  y  le  ser- 
roient  par  le  milieu  du  pied.  En  se  coupant  le  pied  depuis 
la  jointure  du  gros  orteil  jusqu'à  celle  du  petit,  il  pouvott 
encore  s'appuyer.  JlA  traduction  latine  prœcidit  pibi  plan^ 
tam  pedU  ,  n'est  pas  juste. 

Si  Hégésistnle  a'^toit  ooupé  ce  que  les  anatomistes  ap- 
pellent aujourd'hui  le  tarse ,  c*est4k-dire ,  le  ooude-pied , 
il  lui  auroitété  impossible  de  marcher^  et  pai^  cunscc^ vient 
de  se  sauver. 

(63)  §.  XXXVII.  Timégénidas.  Hérodote  l'appelle  Timé- 
génidea^  parce  qu'il  suit  le  Dialecte  Ionien.  Fausaniaa  dit 

(a)  JuI.PoUbc.  Oaonast.lib.    cap.  iv ,  Segment,  uyj  »  lom. 
psg.  aSo. 
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^ne  (a)  Timëgëmdaa  et  Atlaginus ,  citoyens  les  plus  dis* 
tingut  â  de  Thcbes ,  trahirent  leur  patrie.  On  verra  plus  bas , 
^.  1.XXXV1  et  Lxxxvii,  le  sort  malheureux^  mais  justement 
mérité  y  de  ce  scélérat. 

(64)  f  •  XI»  Ne  point  violer  lee  loix  des  Perses,  Il  y  » 
dans  le  grec  ta  ri  9<^mym  ri  *Hyiinrrfmre  i£»  zeif***  >  M^* 
dml^t^étu ,  m?Am  wlftfrm  IlifrtmfXftitftivef  «v^CiUAsiy.  Le  Tra- 
ducteur Latin  a  très-mal  rendu  la  seconde  partie  de  cette 
phrase  :  nec  eis  [auspiciis)  vim  afferre.  Il  faut  sous-entendre 
avec  (âtmÇtr6tct  le  mot  nôfAouç  qui  suit.  B/«Çfai0«»i  Mpfnts,  signi- 
fie violer  lee  lois*  Mardonios,  attaché  par  principe  aux 
usages  de  sa  patrie  ^  ymiJoit  qa^sm  ne  les  yiolât  point ,  et 
qu'on  cessât  dé  s'occuper  des  auspices  des  Grecs.  SopHocles 
a  employé  la  même  expression  dans  l'Antigone,  vers  665 , 
Titien  de  M.  Brunck.  oa-rn  ^'  v3rf^C«f  i  tcfiuf  Ç*«Çir«<, 
«  quieonque  viole  les  loix  ». 

(65)  §.  XLii.  Maie  lee  JUyriens  et  les  Enchéléens.  Pan- 
sanias  >  qui  décrit  avec  tant  d'exactitude  les  antiquités  de 
la  Grèce ^  ne  parle  point  {in  Phocic,)  ni  de  ce  pillage  du 
temple  de  Delphes ,  ni  du  malhemr  des  peuples  qui  y  eurent 
part.  Appien  dit  que  les  {h)  Autariens,  qui  ëtoient  une 
nation  Illyrienne,  pillèrent  ce  temple  ^  et  qu'ils  périrent 
de  la  peste  \  mais  l'on  doit  d'autant  moins  présumer  que 
cet  événement  soit  odui  qu'ayoit  en  Toe  l'oracle ,  qu'Ap- 
pîen  associe  dans  cette  expédition  ceux  des  Celtes  qui 
étoient  Gîmhres  aux  Autariens.  On  trouve  quelque  chose 
de  plus  clair  d  ans  [c^  Eui'ipides.  Bacclius  decoiivi^e  à  Cad- 
mus  un  oracle  de  Jupiter,  qui  lui  prédit  que  lorsqu'il  se 
sera  retiré  chez  les  Illyriens  et  les  Enchéléens,  il  régnera 
stir  ces  peuples,  qu'ils  détruiront  un  grand  nomhre  de  " 
Tilles }  mais  qu'après  avoir  pillé  l'oracle  de  Delphes  (da 

(a)  Faasan.  Achaic.  sire  lib.  vu ,  cap.  x ,  pag.  ^46. 

(b)  Âppianus  de  Bellis  Illyricis,  pag.  11^. 

(c)  £unpid.  Bacch.  vers.  i333% 
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Loxias,  c^est-à-dire ,  d'Apollon  ),  ils  auront  un  retour  mal  -» 
heureux.  Si  nous  avions  l'oracle  même  ,  nous  pourrions 
voir  comment  Mardouius  en  faisoit  l'application  aux 
Perses. 

(66)  5*  xx.iv«  LeB  Généraux*  Hvtirqite  >  qid'parle  aussi 
de  cette  antreme ,  ne  ^mme  qu'Aristides.  Un  homme  k 
cheraly  dit-il  («),  s'approcha  doucement  du  camp  des 
Grecs  ,  et  s'adressant  aux  sentinelles ,  il  leur  dit  de  faire 
venir  l' Athénien  Aristides.  Celui-ci  vint  promptement. 

(67)  §.  xur.  Qu'à  PamMas*  Ce  récit  est  beaucoup 
.plus  vraîsemhlable  que  celui  de  Plutarque  (5)qui&ît  dire, 
par  Alexandre ,  à  Aristides ,  qu'il  le  prie  de  ne  oommnni- 
qutr  ce  secret  à  personne. 

(68)  ^*  Xl<v,  Nous  ne  nous  sommes  point  essayés  contre 
eux.  Pausanias,  dit  M.  Wesseling,  auroit-ildonc  oublie  la. 
belle  défense  des  trois  cents  Spartiates  au  passage  des  Ther- 
snopyles  ?  et  leur  mort  glorieuse  avoit-elle  donc  rendti  lea 
Perses  plus  terribles  ?  Je  réponds  que  ces  Spartiates  ayant 
tous  été  tués,  il  ne  s'en  trouvoît  aucun  dans  l'armce  de 
Pausania"; ,  qui  se  fut  mesuré  contre  les  Perses,  et  qui  eût 
connoissance  de  leur  manière  de  combattre. 

Un  Anglms,  homme  de  mérite^  m'a  reproché  d'avoir 
oublié  qu'il  y  avoit  dans  Varmée  de  Fausanias  un  Spartiate 
qui  Vétoit  trouvé  à  la  journée  des  Thermopyles.  S*il  s'y 
en  étoit  trouvé  un,  un  seul  homme  auroit  pu  donner  dif- 
ficilement à  ses  compatriotes  une  idée  do  la  manière  de 
combattre  des  Perses.  Mais  je  réponds  directement  que  c'est 
l'Auteur  de  l'objection  qui  ne  s'est  pas  rappelé  le  texte  de 
notre  Historien.  Il  s'agit  d'Aristodémns,  qui  se  distingua  à 
Platées  ;  mais  à  qui  on  ne  xendit  aucun  honneur  après  sa 
mort ,  parce  qu'il  avoît  voulu  effitoer  là  honte  dont  il  s'ëtoit 
couvert.  Voyez  §.  i>xx  ,  quelle  étoit  cette  honte.  Héro^ 

(a)  Plutarch.  la  Aristide 9  pag.  H"},  D« 
(6)  Id.  ibiiU  F. 
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ilote  nous  l'apprend  lui-même,  liv.  tii  ,  §.  crxxixet  suiv. 
Les  uns  disent  qu'il  ëtoit  détenu  au  lit  à  Alpènes  pour  un 
grand  mal  d'yeux  ;  et  ^ue  «oua  ce  prétexte,  il  se  sauva  à 
Lacédémone  ;  d'autres  asBiirent  qn'aj^ust  été  député  par 
Farmée ,  fl  ponvoît  rerenir  à  temps  pour  se  trouTer  à  la 
twitaille ,  mais  que  ne  Payant  pas  Touln  »  il  danemra  long* 
temps  en  route.  A  son  arrivée  à  Lacédémone ,  il  fut  aoca* 
blc  de  reproches  et  couvert  d'opprobres. 

Mais  peut-être  ce  Savant  veut-il  parler  de  (a)  Pantitès  > 
qui  étoit  du  corps  de»  tims  oents  ;  mais  Hérodote  remarque 
^  qu'il  arcnt  été  député  tiH  Theasalie  aYUit  le  oombat^  et 
qu'à  son  retour  à  Sparte ,  il  s'étrangla. 

Il  est  donc  certain,  par  le  re'cit  d'Hcrodotc,  que  Pan- 
titès  et  Aristodémus  ne  s'étoient  pas  trouvés  au  combat  des 
Tbermopyles ,  et  qu'il  n'y  avoit  dam  Tarmée  de  Fausanias 
aucun  Spartiate  qui  eût  cionnoissanoe  de  la  manière  de  eom« 
battre  des  Perses. 

(^9)  §'  f^ou»  noue  pfévengg.JjM  OSmers  {b)  gé*-- 
ncr^ux  des  Athéniens  trouvèrent  insolente  cette  conduite 
de  Pausanias ,  si  l'on  en  croit  Plutarque  :  ils  croyoient 
qu'en  les  faisant  aintt  changer  de  poste  à  son  gré ,  ce 
Frinee  les  traitoit  en  esclaves  ^  mais  sur  les  remcmtrancea 
d'Aristidesy  ils  changèrent  de  pensée. 

(70)  §.  XLViii.  La  troubla  et  la  boucha.  «  9'VffT«p«|«y  *g 
>>  Tvnj^ùio-tii,  Pausanias  dit  la  même  chose.  Beotic,  (  ou 
»  lih,  IX ,  )  cap,  ir,  pag.  y  Mardonius  la  gâta ,  la 
»  troubla,  rutixaf,  M.  l'Abbé Gédojn  (dans  sa  traduc- 
n  tion  françoise  de  Fausanias ,  tome  n,  page  a46  ) ,  Ini  fait 
»  dire  que  Mardonius  infecta  l'eau  de  cette  fontaine  ;  ce 
»  qu'Hérodote  et  Pausanias  ne  disent  point.  Infecter ,  ap- 
))  proche  bien  êî! empoisonner.  Or ,  les  anciens  Auteurs  ne 
31  disent  rien  de  semblable,  mais  seulement  que  Mardonius 


(a)  Herodot.  lib.  vu,  $.  CCXXXii. 

{Jb)  Flatacch.  in  Anstide^  psg.  3^8 ,  A* 
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p  trottbk  cette  eau  »  qu'il  k  détourna  >  qu'il  boucha  k  fim^ 
n, laine}  et  Pansamaa  ajoute,  ibid,  que  dans  k  suite,  les 
»  Pkt^ns  la  firent  nettoyer ,  la  rétablirent ,  y  firent  re- 
3>  venir  l'eau ,  la  débouchèrent.  En  gueiTC  j  il  est  periiiis 
»  d'alB^ner  les  ennemis,  et  de  détourner  les  eaux ,  pour  les 
»  réduire,  si  Ton  peut,  sans  coup  férir;  mais  est-il  permis 
»  à^v^fietêr,  4'empoisomier  les  eaux  ?  N'est-CQ  pas  yioler 
»  barbarement  k  fitoit  des  gens  et  les  droits  les  plus  sacrëa 
1»  de  l*hnmanit^?  I#es.Fér8eâ ,  tout  barbares  qu'ils  étoient , 
i>  respectoient  le  droit  des  gens  -,  ce  n'ëtoient  jms  des  eni- 
v  poisonneurs.  M.  TAbbë  Gédoyn  ne  ménage  pas  kréputa>- 
action  des  gens  p,  B.n^Aîra.E. 

(71)  5.  L.  Dan»  rilc,  L'Ile  d'(Broë  ëtoit  sans  douta 
connue ,  dans  oe  temps-k,  sons  cette  dénomination ,  sans 
qu'il  fût  besoin  de  rien  ijouter ,  pour  k  £stinguer  de  toute 
autre  ;  de  m^me  qu'à  Paris ,  lorsque  nous  disons  VTie , 

nous  entendons  l  lle  Saint- Ix)uis.  Quant  à  ce  qu'ajoute 
l'Auteur,  que  celle  île  est  éloignée  de  dix  stades  de  l'Asope, 
U  faut  entendre  k  partie  de  TAsope  auprès  de  laquelle 
campoit  l'armée  grecque;  autrement  l'expression  seroit 
ridicule  :  mais  voyêtU.  note  suivante. 

(72)  5*  ^  d'jisope.  Diodore  de  Sicile  (a)  qui  fait 
mention  de  douze  filles  d'Asope ,  et  ApoUodore  (6)  qui  en 
nomme  vingt ,  ne  parlent  point  de  cette  (Sroë. 

W  n  SY  E I.  z  V  G* 

Le  premier  parle  d'^gine,  ainsi  que  le  dernier,  et  celui- 
ci  remarque  qu'j£^iu6  est  la  même  qu'CSnone.  Peut-être  y 
a-t-il  une  faute  dans  k  texte  d'Hérodote,  et  faut-il  lire 
<Bnone.  Je  me  fonde  ^  comme  on  k  Tvnt,  sur  le  passagD 
d'ApioUodore,  ci-dassus  dt^  Ce  passage  ne  se  tronve  pas  , 
il  est  vrai,  dans  un  snanoscnt  d'Qsibrd ,  et  sur  oette  ao- 


(a)  Diodor.  Sicul.  lîb.  iv,  §.  lxxii  ,  tom.  i ,  pag.  3l6« 
(5)  Âpollodor.  lib.  ui,  caj^.     ,  ^.  V]  >pag.  aiS. 
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ton  lé  ,  M.  Hcyne  n*a  pas  balance  à  le  retrancher  àe  son 
édition.  Ce  Savant  croit  (a)  qu'jËgius ,  le  premier  éditeur 
d'ApoUodore ,  l'a  introduit  ^j^oa  le  teste  de  eet  auteor 
d'après  les  Soiiolies  de  Ijjoophron  »  sur  le  rers  1 75.  Cepen- 
dant je  ne  vw  rien  dnu  ces  Sdbolies  qui  antoiise  cette 
opinicm* 

Mais  après  y  avoir  mûrement  réfléchi ,  je  ne  crois  pas 
oe  sentiment  soutenable.  La  solution  de  cette  difficulté  se 
trouve  dans  Pausanias ,  et  je  suis  étonné  que  personne  n'y  ait 
fint  jusqu'à  présent  la  plus  légère  attention.  La  rivière  dont 
parle  Hëirodotefest  FAsope  ;  elle  descend  du  Cîtliéron^  et  se 
sépare  en  deux  bras  un  peu  au-dessos  de  Platées  ;  ces  deux 
bra.s  se  reunissent  un  peu  au-dessous  de  la  même  ville. 
L'île  que  forment  ces  deux  bras ,  se  nomme  (Ei  oe.  Ecou- 
tons maintenant  Çà)  Pausanias  :  «  Sur  la  route  de  Platées 
»  à  Thèbes,  on  rencontre  le  fleuve  Féroé.  On  dit  que  Péroë 
»  est  fille  d'Asopns  ».*  L'(Broë  d'Hérodote  est  manifeste* 
ment  la  Péroë  de  Pausanias.  le  soupçonne  même  qu'il  faut 
lire  (ïïroë  dans  ce  dernier  écrivain ,  et  que  Péroë  est  une 
faute  des  copistes.  Puisqu'il  n'y  avoit  pas  sur  la  route  do 
Platées  à  Thèbes  ,  d'autre  rivière  quel'Asope,  il  est  évi~ 
dent  que  Pausanias  comprend  PAsope  sous  oe  nom.  Cela 
posé ,  je  pense  que  FAsope  prenoit  à  sa  source ,  au  pied  du 
CStliéron,  le  nom  d'OIroë  -,  qu'un  peu  au-dessos  de  Hâtées , 
il  se  séparoit  en  deux  branches  qui  se  réunîssoient  un  peu 
au-dessous  de  cette  ville.  Ces  deux  bras  formoient  par  leur 
réunion,  Tîle  d'(Sroë.  Dix  stades  au-dessous  de  la  réunion 
de  ces  deux  bras ,  la  rivière  diangeoit  de  nom  j  et  prenoit 
celui  d'Asope  jusqu'à  la  mer  d'Eubée  »  oà  eUe  se  jetoit 
près  de  Delphinium.  On  conçoit  par-là  très-aisément  que 
l'Ile  d'(Broë  étoit  à  dix  stades  de  l'Asope,  c'est-à-dire^  dix 
stades  de  1  endroit  où  cette  rivière  ckaiigcoil  de  nom  pour 


(a)  la  noiitf  ad  Apollodor.  psg.  iSg, 

{b)  Faosaiu  B«ot«  sire  Ub*  ix  «  csf.  iv,  psg.  tiS* 
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prendre  celui  d'Atope.  'Gomme  cette  ririère  parconrmt  tut 

très-grand  pays  sous  le  nom  d'Asope,  et  un  très-petit  sous 
celui  d'(Eroë ,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  premier  nom  ait 
prévalu.  II  en  est  à-peu-près  de  même  du  Danube  et  dm 
l'Jster.  Ce  fleuve  n'est  |diia  oomrn  que  aons  le  premier  nom. 

(75)  §.  L.  Secondé  imlie.  Environ  quatre  heures  api^ 
le  conehér  du  soleil.  lies  Grecs  partagedentla  nuit  en  trois 
veilles.  Voyez  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix-Mille, 
liv.  IV,  note  5.  • 

(74)  5»  i-i'  ^  posèrent  leur  camp.  Uvtr»  r«i  «9rX«.  Cette 
expression  signifie  trois  choses  ^  comme  l'ont  très-bien  re- 
marqué les  Commentateurs.  La  première,  ihse  revêHreni 
de  Uurêorme»;  la  seconde»  Us mirenihaales  armée >  etla 
troisième  ,  ils  campèrent  On  peut  voir  les  notes  de 
MM.  Wesseling  et  Valckenaer,  qui  ra])portent  des  exem- 
ples de  CCS  trois  signiiications  :  on  peut  y  joindre  la  note  de 
M.  Wesseling  sur  Dipdore  de  Sicile,  liv.  zii,  lxti» 
tome  pdge  5a4,  note  45  j  Faul  Léopard,  Emendai» 
Ub*  xt,  cap,  XX,  pag,  sSo  et  dSi;  et  Henri  de  Valoia 
sur  Harpocratîon ,  au  mot  ^If^tfoç ,  po.g^  ^9* 

Ce  mot  se  prend  ici  dans  la  dernière  acception ,  et  j© 
crois  qu'elle  dérive  de  la  seconde.  Quand  les  Grecs  cam- 
poient  quelque  part ,  ils  posoient  leurs  armes  dans  un  en- 
droit du  camp,  et  ne  les  reprenoient  que  lorsqu'il s'agissoît 
de  combattre.  De4à  mettre  hae  les  armée ,  signifie  très^ 
souvent  camper  dans  Hérodote,  Thucydide»  et  Xénophon. 
Je  pense  qu'on  pourroit  prouver  par  la  Retraite  des  Dix- 
Mille,  que  les  Grecs  dëposoient  leurs  armes  dans  un  endroit 
du  camp  qu'on  appeloit ,  pour  cette  raison ,  rm  «atAm  $  maie 
je  n'fti  pas  le  temps  de  chercher  les  passages  qui  le  pronve- 
roient. 

(75)  ^.  tiiT.  Compagnie  des  IHianatee,  Fitane  étoit  une 

bourgade  de  la  Laconie  sur  l'Eurotas-,  mais  il  y  a  grande 
apparence  que  ce  n'est  point  elle  qui  a  donné  nom  au 
corps  dont  ijl  est  ici  quesljpu.  A  peut  se  fiure  cepen^aut  qu» 
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lorsqu'on  transféra  lés  habitans  de  la  Lacoîne  dans  la  capi- 
tale ,  ceux  de  Pilane  coiiservèreut  leur  nom.  Ce  qu'il  y  a 
de  très-sûr,  c'est  qu'un  quartier  de  Lacédémoue  le  portoit, 
comme  on  le  voit  dans  Plutarque.  «  Les  Athéniens  (a)  n'ha- 
»  bitent  pas  tous  le  Col  jttas,  ni  les  Corinthiens  le  Gnmée  , 
3>  ni  les  Laoëdémomena  le  Pitane  »/Le  Golyttos  et  le  Crauée 
étant  Pnn  un  quartier  d' Athènea,  et  l'autre  un  quartier  de 
Corintiie,  il  s'ensuit  que  Pitane  est  un  quartier  de  Lacédé- 
moue. Mais  le  passage  suivant  de  Pausanias,  lève,  à  mon 
avis,  toute  difficulté.  «  11  y  a  (^)  un  quaxtier  de  Sparte, 
»  qu'on  nomme  les  Thëomélides,  où  Ton  voit  les  tombeaux 
»  des  Rois  Agides.  Tout  près  est  le  lien  où  a'asaeinblent  ki 
»  Crotanes.  Les  Grotanes  sont  le  corps  de  tronpes  nonunéles 
9>  Pîtanates  ».  Ce  passage  constate  l'existence  de  ce  oorpft 
de  troupes,  et  le  suivant  sert  à  i  appuyer.  Antouin  (c)  fit 
venir  des  jeunes  gens  de  Sparte ,  dont  il  composa  une  com- 
pagnie qu'il  appcloit  Lacédémouienue  ou  Pitanatc.  S'il 
n'y  9Toit  jamais  en  de  oorps  de  troupes  qui  eût  ancien- 
nement porté  ee  nom  à  Sparte,  pourquoi  èb  Prince  reût» 
il  donné  à  celui  qu'il  avoit  composé  de  Spartiates  ?  Remar- 
quons que  Pausanias  ne  paroît  faire  aucune  distinction 
entrc  le  Ao^oç  et  le  Mop«.  Cependant  le  Lochos  étoit  la  qua- 
trième partie  du  Mora ,  suivant  le  témoignage  exprès  do 
Xénoplion(£0,  qui  dit  positivement  que  chaque  Mora  à 
un  Polémarqne  et  quatre  Lochagnes  on  cbe£s  de  Lochus. 
Le  Mora ,  ou ,  comme-  disoient  les  Lacédémoniens ,  le 
Moira ,  avec  un  accent  circonflexe  sur  la  première  syllabe, 
cloit  de  sept  cents,  de  cinq  cents  ou  de  trois  cents  hommes, 
«uivant  le  Scholiaste  (e)  de  Démosthènes ,  ou  mçme  de 

(a)  Flutarch.  de  Exsilio  ,  pag.  601 ,  B* 

{b)  Pausan.  Lacon.  sive  lîb.  ux,  cap.  ZIT,  pag.  aie. 

(c)  Herodian.  lîb.  iv ,  §.  xiv,  pag.  i$5, 

(d)  Xcnoph.  Lacedaem.  Polit,  cap.  xr ,  §.  iv,  pag.  87. 

(c)  Scholiast.  Demosthen.  in  Aristocrat.  pag.  435  ,  ex  Bclité, 
|(oreliii»  Cette  Schglio  a  été  oiaisa  daat  l'édition  de  Wolf* 


laG      H  I  s.T  o  I  a  s  d'h  â  r  o  d  o  t  r:. 
neuf  mt»  lioramesy  aekm  quelques  antres  Autenrs ,  àn- 
nombre  desqoeb  est  (a)  Fûlybe.  E^horus  prétendoit  qu'il 
éloit  de  cinq  cents  iiomnietf ,  et  Callisthèues  de  sept  cents.  ' 

Malgré  ces  autorités ,  M.  l'Abbé  Gédoyn  {b)  confond  le 
Mora  avec  le  Lochus.  M.  Bellanger  (c)  s'y  est  trompé  pa- 
reillement y  paroe  qu'il  8'ap|puie  attr  un  passade  corrompu 
d'IIesychius* 

Mais  polir  en  revenir  aux  Ktanstes,  Thucydides  as- 
sure (d)  positivement  qu'il  n'y  a  jamaiaeuà  Laoédëmono 

de  compagnie  de  ce  nom.  Cet  Historien ,  jaloux  d*Hëro— 
dote ,  et  qui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  le  con- 
tredire» «  le  cbicane  pen^étre  ici ,  dit  (e)  M.  Bellanger , 
»  parce  qu'il  a  appelé  par  son  nom  donation  ou  de  tribu, 
»  U  compagnie  des  Fitimatesy  au  lien  de.U  compagnie  des 
7i  Gkvtanes  [voyez  Pausanias  ci-dessus  cité  ) ,  qui  ëtoit  pro* 
3)  preinent  son  nom  de  guerre  ,  obicane  sur  1^  mots 
))  qu'Hésychius aura  copiée  de  Thucydides». 

(7^)  §'  ^^^*  (-ciuse  du  sentiment  d'Amopharète.  Je 
lis  avec  le  manuscrit  de  Sancroft,  x%tiou  rttprm  ntufiiv^tt  ^ 
qui  parolt  la  véritable  leçon.  MM.  Wesseling  et  Vakke- 
naer  Font  adoptée  dans  leur  édition.  Si  cependant  on  s'en 
tient  à  la  leçon  ordinaire  y  »i/m»  mmmm/**m*  >  il&udva 
traduire  ,  parce  qu'Amopbarète  refusoit  de  les  suivre. 

(7^'*)  S*  Penaoient  d'une  façon  et  parlaient  d*  uns 

nuire.  On  a  reproclié  dans  tous  les  temps  aux  L*acédémo- 
nieus  la  fausseté  de  leur  caractère.  Andromaque ,  adressant 
la  parole  à  Ménélas,  s^exprime  ainsi  :  «  (/)  Habitans  de 
n  Sparte ,  tous  êtes  les  plus  odieux  de  tous  les  mortels  i 
»  dans  vos  conseils,  vous  trames  des  perfidies,  vous  êtes 


(a)  Plutarch.  in  Pelopldâ  ,  pag.  286  ,  E. 

(6)  Fausaa.  traduit  ea  françois ,  tom.  i,  pa|[.  aSi ,  note  1* 

(c)  Essais  de  Critique  ,  pag.  3i5. 

(t/)  Thucydîd.  lib.  I ,     XX  ,  pag.  17. 

(c)  Essais  de  Critique  ,  pag.  5 16.  ' 

{J^)  Ëuripid.  Androm.  vers.  445 ,  sx^dit.  Bruuck. 


L.iy  M^L,J  Ly  Google 


C  A  L  3M  O  P  B.  LIVRE  IX.  t^f 
m  àei  «rtiaaiis  de  menaongei ,  *  de  snaïut;  ytm  penifo  tor-^ 
9  taeom  n'ont  rien  de  sain  et  ne  contiament  que  des  dé* 

tours  ».  ^cjfzlesnotesdeMM.Wcsselingct  Valckenaer. 

(77)  §'  -^^^^9^  ^  héraut  des  Athéniens  arriva, 
wmfiTrmvù  r^t  mwiyftift^  êwrvint  arrivant  à  eux.  Quoiqu'à 
la  rigoevr  eela  puisse  se  souiFrîr,  il  me  paroît  ccpendint 
que  oe  n'est  point  la  leçon  d'Hérodote.  M.  Wesseling  pro* 
pose  dans  les  variantes  rfi  tursYfUtêtf  comme  étant  de 
M.  Reiske ,  et  donne  des  louanges  à  cette  oomcftion.  J'avoue 
que  je  11c  l'entends  pas.  Je  soupçonne  cependant  que  c'est 
une  faute  d'impression,  et  qu'il  faut  lire  rç)  â^iyfttftçy  en 
sons-entendant  iV  9tUt*i  ce  qui  est  le  même  tour  dont  fié* 
rodote  s'est  servi  nne  ligné  pins  hant  tV  M/«f  « ....  inrf«f  m. 
U  est  vnd  que  c^est  nne  répétition^  msis  pour  peu  qu'on 
se  soit  familiarisé  avec  notre  Historien,  on  aura  remarqué 
qu'il  se  répète  souvent ,  sur-tout  quand  il  s'agit  d'éviter 
l'obscurité. 

(78)  §'  Lvi.  Ouvertement,  J'ai  suivi  Texplication  que 
donne  de  /^t/*)  rizv^  M.  Hoogeveen  ,  dans  ses  Notes  sur  les 
Idiotismes  du  P.  Vigcr  >  page  149  de  la  troisième  édition» 
M.  Wesseling  interprète  ce  même  passage ,  par  la  oonmdê^ 
tance  quHlavoitdeVartmiUiaire,  Te  doute  fort  de  la  jus- 
tesse de  cette  interprétation.  Il  n'ctoit  pas  nécessaire 

^     qa'Amopbarète  fût  fort  habile  dans  l'art  militaire  pour 
«'appercevoir  qu'on  Vabandonnoit. 

(79)  ^vi.  Dis  siadea.  L'Ile  d'<Broe^  où  se  ren- 
doit  Pausaaias ,  n'étoit  qu'à  dix  stades  du  camp ,  comme 
on  l'a  vu  ^.  L  nais  en  prenant  par  les  liauteurs ,  pour 

,  éviter  la  cavalerie  Perse ,  ce  Prince  alongeoit  beaucoup  son 
chemin. 

(80)  ^.  LVi*  Sur  les  bords  du  MoloéU,  Hfautnécessaire- 
ment  uite  virgule  après  xixfi  sans  cela  on  feroit  rapporter 
î/^v^f  M»  à  ce  substantif  y  au  lien  qu'il  fiiut  le  joindre  à  ri 

(nempè  «M«  rn^^tr»)  qui  commence  la  phrase.  La 
'ponctuation  est  vicieuse  dans  toutes  les  éditions  que  j'ai 
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amsultéet.  Dansles  manuaorits  B  etDdu.  Roi,  il  y  a  vm 
fioint  en  bant  après  oe  qui  faitl-pea-près  le  même 
effet  que  la  virgule. 

(81)  §.  Lviii.  En  courant  Je  mets  la  virgule  après 
^f>iinf,  et  non  point  après  uîpcretç  y  .arec  le  manuscrit  JB 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les  manuscrite  A  et  JJ  u'ea 
mett^t  ni  aprè»  ni^rM  >  ni  après  ^«î^f  • 

(82)  liYiiT.  Paussani  de  grands  cris.  Il  y  a  dans  le 
gi  ec  :  •fclxtt  'fxiivm.  Il  étoit  inutile  de  remarquer  que  les 
Perses  n'observoient  aucun  ordre ,  piiisqu'Hërodote  venoit 
de  le  dire.  Cette  raison  fait  soupçonner  à  M.  Valckenaer, 
qu'il  iaut  lire  xlfAvu  tTr^iattv.  Cette  correction  me  paroit 
juste  9  et  je  l'ai  suivie.  Ce  Savant  l'appuie  d'un  passage  de 
Flutarque ,  qu'on  peut  voir  dans  sa  note  sur  cet  endroit. 

(85)  §.  LX.  Cette  attaque.  v^oo-KUftttt  signifie  je  m'attache 
à  quelqu'un  ,  je  l'attaque  continuellement ,  je  le  presse  in- 
cessamment. De  là  r«  vfmufAt»»9f  OÙ  il  faut  sous-entendre 

(84)  $«       Leê  prêoUers  à  einguanU  mille. 


Spartiates   5ooo 

Sept  Uilotes  par  Spartiate   3ôooo 

lisoéd^moniens   5ooo 

Un  homme  armé  à  la  légère  par  chaque 

Laoëdëmonien   5ooo 

Tegc'ates   i5oo 

Troupes  légères  des  Tégéates  .  1 5oo 

VOTAI.  55ooo 

Voyez  ci-dessus,     xxviii  et  xxix. 


(85)  %•  itX.  Il  périssoit  beaucoup  de  Oreca.  Flutarque 
entre  ici  dansde  plus  grands  détails,  qu'on  ne  sera  pas  fâché 
^e  voir. 

Comme  les  sacrifices  (a)  n'étoient  pas  favorables ,  Pau- 
(a)  Flutarch.  in  Aristide ,  pag.  3291 S  |  C« 

sanias 


'  C  A  L  L  T  O  r  E.    L  T  V  71  E    IX.  ] 
Mnias  ordonna  aux  Lacédéinoniciis  de  mctiro  leurs  boii- 
.ciiers  à  leurs  pieds ,  de  se  tenir  traïujuiilcnieut  assis^  et  de 
ne  s'occuper  que  de  lui,  sans  se  défendre  contre  les  enneiAiA. 
II  contînnoit  à  immoler  des  victimes  ^  tandis  que  la  cava- 
lerie.  ennemie  avançoit  à  grands  pas.  Elle  étoit  déjà  à  la 
portée  du  trait,  et  il  y  eut  plusieurs  Spartiates  de  blessë» , 
et  ejitr'autres  Callicrates,  le  plus  bel  homme  ,  à  ce  qu'on 
dit,  et  le  j)lus  î^^and  qui  fût  dans  toute  l'arme'e.  Atteint 
d'une  flèche,  il  s'écria  en  mourant,  qu'il  n'étoit  pas  fàclié 
de  mourir,  étant  sorti  de  sa  maison  dans  le  dessein  de  don- 
ner sa  -vie  pour  le  saint  de  la  Grèce ,  mais  de  ce  qu'il  mou- 
roit  sans  ayoir  fait  aucun  exploit. 

(86)  5.  1.x.  Un  rempart.  le-crois ,  dît  un  Sàrànt  que 
les  égards  qui  lui  sont  dûs  ne  uic  ptiinettent  point  de 
nommer,  «  que  cela  sîgniûe  qu'ils  se  serrèrent  boucliers 
»  contre  boucliers  ;  en  sorte  que  les  boucliers  faisoient 
ji  ainsi  une  espèce  de  rempart.  Ensuite  par  rà  yiff*  trssr- 
»  r«*if  y  j'entends  que  ce  premier  râng  de  Perses ,  dont  les 
»  Jboncliers  étaient  si  serrés  y  fiit  culbuté;  et  ici  par  im?iêty 
»  j'entends  les  autres  armes  défensives,  casques,  cuirasses  ». 

M.  Bellanger  a  mieux  expliqué  ce  passage.  Voici  ses 
propres  paroles  :  «  ^f»%»frîç  r«  yt}'^*  :  j'entends  par  cette 
ït  expression ,  qu'ils  se  firent  un  rempart  de  leurs  bouclier» 
I»  détachés  de  leurs  bras  >  et*  rangés  devant  eniu  Cette  'ma- 
I»  naeuYre  militaire  n'est  guèrè  connue;  mais  Hérodote  nous 
»  àvertit  de  prendre  son  expression  dans  ce  sens  :  t  ^  H  ajoute 
»  que  le  combat  se  donna  d'abord  près  de  cette  sorte  de 
))  rempart  (juc  les  Perses  avoient  fait  avec  leurs  boucliers  , 
ïi^'jrtfi  rù  yt}  'f>* ,  5.  LXi,  clque  ces  boucliers  furent  renver- 
»  sés  parles  Grecs,  mt  Tmr»  ivt*rm>cm  2^.  11  détermine  à 
Il  ce  sens  par  une  autre  expression  cî-^essous xcvnr , 
3>  mt^lfnna  rm  ytff»  iffft  %wU  r^i*  Ils  portèrent  leurs  bôu- 
^  »  cliers  et  les  mirent  l'un  sur  l'autre,  pour  s'en  ifeîre  une 
))  sorte  de  rempart.  C'est  en  parlant  de  la  bataille  de  .M}'-- 
cale  -,  et  par  un  autie  ^.  ci ,  où  il  dit  que  les  Peises  se 
Tome  ri.  I 


l3o.       TI  I  s  T  O  I  n  F  D'H  É  R  O  D  O  T  E. 
„  Uéfeiuinent,  et  ne  cédèrent  0.1  rien  aux  Gi-ec»,  tatttqte 
»  leai-tboocUer»  restèrent  debout,  que  les  Grecs  rciiver- 
jnè««ntcerenip«Jttdel)oacli«»»8tc«»  b>i-i<asox«< 

(Si)  Ç.  m.  2>«  ^*  iooc^"»'*-  Ces  boucliers  des  Fer- 
JéÙLt  d'Oder  et  reyêtiu.a.  F««-  ^«y*»  ^"y»»'  '"^ 
Déinosthènes  (a).  .     i         ,  » 

(88)  §  i-v'-  jDe<'e«»»<«»A  I*^'?«««*"**^*^**P" 

exacte,  xt''-      »!g"ir«=  P"^      '^i^'^P^*'  *^ 
comme  <^  ce  ver»  des  (i)  Guêpes  d'Amt»pla)»e8 .: 

g„e  M.  Bmiick  a  pi&itement  bie«  rendu  :  Eramus  ergo 
V08  ahatcturi  tandem.  .  «        i  i 

(8q)  «.  I.XI.         «m^  à  *»         D  y  |>»«» 
Jcl-^-  I^Treducteur  Utinti^wt  "«m*. 

lant,  duUycr,  .7.  ..o;«.ma/«r»^.,  etlf.  Belhn^  , 
iU  n'aPoient  point  d'arme,  défensives.  l'ar  remarque  pin. 

haut,  S-  ««.  *7, 

Sd.U  pe-m-nt.rmi..  et  «luede-làveno.t  le  terme  de 
i,>irj,  pour  dëaigner  «b  !»l«Ut  wmé  de  la  sorte.  I  s  en- 
suit de  là  ^.'C:»^  indique  un  ^.^^'^l''^^ 
sorte  d'armure  ,  un  homme  «mé  à  ^  >^  ?» 
qu'^-A..  «guifie  aussi  un  homme  ««  ™;  ^ 
Wmud.  «  persuader  que  les  Perses  arent  M  .n  com  - 
fcat«m.'.rme.-  Si  on  les  voit  prendra  avec  les  mains  le,, 
Uncde  lenranmemis,  oVst  que  leurs  armes  eto.ent  beau- 
conp  plw  courte,.  D'«ll«».  Hérodote  exphque  ce  mot  a.t 
p«4raphe  suivant ,  par  y./»ïr.*  :  ^ff  Vf 

Vgû*^  i.  ijtii.  JL^^r  /zaèzf  ^/z^  emharroMMni,  Quand 
Hér^otopirUdudésayiintase  de  rhabillemeut  des  Perses, 
il  entend  salongoeor.  J'ai  cru  py.cette  raison  devoir  Tex- 

Xa\  Damosth.  mNxertin , ti»m.iu,  pag.  620,  exKdiU  Jo.  Taylor. 
^fc*  ArMto^U.  Ve»p.  ter».  46oi 
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C  A  I*  L  I  O  P  B.  X  1  V  R  E   IX.'  l3l 
INrimer,  quoique  le  texten'endîfie  rien.  On  îgnorequeik  éioU 

originairement  la  manière  de  se  vêtir  des  Perses;  mais  l'on 
sait  que  lorsqu'ils  eprcnt  subjugué  les  Mèdcs  ,  Cyrus  ,  qui 
avoit  observé  que  rhabiUement  de  ceux-ci  avoit  plus  de 
^race  que  celui  de  m  nation,  radopta,ei  engagea  (a)  les  grands 
^rknitér,.  parce  qpe  cet  habillement  {h)  cache  les  déftnts 
dn'corpt^  donne  de  la.graoe,  et  fiât  pait^tre  les  hommes  plus 
grands*  CSependant  c^étoit  moins  ednr  des  Mèdea  que  œlcri 
qu'avoit  imaginé  (c)Sérairamis.  Il  étoit  flottant,  comme  nous 
l'apprenons  [c{)  de  Jnstin ,  vestis perlucida  ac Jîuida.  Cela  est 
confirmé  par  («)Ammian  Marcellin  :  IndumentU pUrique 
êormm  ita  apn^iuntur  iumine  eokrum fiUgentiàus  iHtrio 
Meei  sinuB  kUeraquê  dUt^  reUnquant  fiatihu»  tigiiari 
veniorum',  inàer  eaUmê  êamm  mê  periicem  mhil  vîdéatur 
întectam^  Get  habit  passa  dans  la  suite  des  Perses  (/)  auK 
PiU'tlies.  Ceux-ci,  en  efl'ct,  vouloient  passer  pour  Perses. 

On  conçoit  aisément  qu'une  robe  flottante  au  gré  des 
Tents  de  voit  être  incommode  en  voyage  et  à  la  guerre.  Si 
l'habillement  des  Grecs  ëtoit  longi  du  moins  il  ne  flottoit 
pas^  et  comme  ils  le  xetronssoient  aux  genonx,  et  qu'ils 
l'attachoient  avee une  ceinture, ils  n'en  ëtoient  gêtfës  m  en 
voyage,  ni  à  la  guerre.  Ils  ne  connoissoient  pas  encore  le 
chlamys  et  le  sagus.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le» 
Grecs  eussent  du  côté  de  Thabillement  un  grand  avantage. 
Celui  qu'ils  avoient  du  côté  des  armes  étoit  encore  plus 
grand. .  l'^oyez  aussi  le  Traité  de  la  Malignité  .d'Hérodote  > 
note  149 ,  oà  j'ai  dit  deux  mots  là-dessus. 

(90]      X.X111.  Cbmme  Pavoit  préiU  ^orocIr.'H  n'y  a 

(a)  Herodot.lib/i  j  J.  cxxxv  \  lib.vn  ^  S.i.zii.Xenopb.Cyripad.' 
lib.  Yiii ,  cap.  t. 

(fr)  xenoph.  Cyripaed.  Ilb.  viil  »  CSp.  I ,  $•  ZlV »  pagr^é^Sl 

(c)  Dlodor.  S!cul.  lib  ir,^  vx. 

(d)  Justini  nistor.  Philippic.  lib.  XLt ,  cap.  îT ,  pag.  681. 
(tf)  Ammian.  Marcellin.  lib.  xxiir,  cap,  vi ,  pag.  sq-^, 

(/)  Julîani  Imperator.  Orat.  de  rebut  ^esli^  Coastaatii  Impor* 
ratoriS|  pag.  63,  A. 
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|->as  d'apparence  que  ce  fîftt  un  de  ces  orwlcs  que  tAfpétiM, 
Jkly»,  .parce  que  Mardonius  n'en  donna  aucune  oonnois- 
tanioe.  royez  liv-  vin',  J.  cxxxiv  et  suiv.  Si  HtioJoie  a 
4m  eu  W ce  qu'il*  dit  Uv.  viix,  J.  cxiv  ,  c'est  plutôt 
un  présage  qu'un  oracle  ;  inab  peut-être  :?eut-il  parler  de 
la  vision  qu'eut  dw  le  temple  d'Â«phiw»ii»,  Vesclav* 
envoyé  par  Mardonius  pour  oonsoller  le  Dieo^  T oy»  Hu-^ 
tarque  de  Defecta  Oraculorum ,  pag.  4/3  ^  A*  B* 

.^91)  S*  JUXin.  Stényclare.  Hérodote  écrit  Stényclèrc , 
jiAxce  qu'il  «lit  le  dialecte  Ionien,  qui  change  l'alpha  de 
la  troisième  syllabe  en.  èta-  Strabon  \a)  écrit  Sléiiyclare: 
Fausaiûas  met  toujours  Stéuyj^ère,  ainsi  qu'EUewie  de 
Byzaiice.  Mais  le  nom  possessif  étaut  Tnif^M^t^s ,  Steny^ 
^elarius ,  prouve  qu'il  faut  écrire  Stéuydare  aw  Strabou. 

{92)  \.  LXiii.  Contre  tous  les  Messéniew^  Ce  fnt  dan» 
la  troisième  guerre  dcMessénic,  qui  dura  dix  uns  ,  elle 
,.CQP^n»ença  14  Ans  après  la  bataille  de  PUtées,  l'au  465 

(93)  §.  Lxiv.  Son  temple  à  Eleusie.  w  #p«p  ro  «% 
E'A£«(n~N  â>^To^oK  M.  Valckeoaer  a  txès-bî«a  tu  que  r#  ip«f 

iiioit  une  glose  des  cx^pistes,  qui  aToit  passé  de"" k  màrg» 
'4ans  le.  texte.  Le  même  Savant  a  remarqué  aussi  avec 
IVeWWHpd©  justesse  ,;.que  Aï««.rop^v  se  disoit  d^  s  temple» 
de  la  plupart  des  Dieux*  Je  crois  devoir  ajouter  que  ce  mot 
«.  emploie  piopremeiit,  loraqu'^«stquesli^m  dutem^  do 
.^Cérè?  Eleusiinièsnc. 

'    <,  Qnels  gémisscmens,  quels  coups ,  quelles  lameutatiom 
»  funèbres  n'ai-je  point  (étendu  sortir  de  ce  temple  »  ? 
Or  œ  temple. étolt  celui  de  Cérès  à  Eleusis. 

(6)  Kuripiil»  bui>]jlic.  07.  • 
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C  A  L  L  I  O  P  E.  L  T  r  R  K  IX. 
"  (^)  §'  l'Xïx*  Qiio.nt  au  reste  du  butin.  Le  siëge  de  Jtlar- 
donins,  dont  les  pieds  ctoient  d'argent,  avec  son  cimétem 
qat  yaloit  3oo  daii4][ae8y  à-pen-prfes  5oo  lonU,  ëcharent 
ftuxÂtbëniens ,  *qtii  les  placèrent  dans  la  dtadélle,  comme 
nn  mimumentdeleurTictoire.  Glancëtcs,  Qnesteur  (a)  oa 
Garde  du  Trésor  National ,  les  enleva  dans  la  suite.  Voyez  ' 
la  Harangue  de  Démosthènes  contre  Timocrates,  page  466 
Ters  la  fin.  • 

(96)  LXiz;  //  n'y  en  eui  jÙm  trois  mille  qui  échappé" 
refit.  Il  n'est  guère  TxaisemMable  qull  ne  se  soit  dchappé 
qne  ce  petit  nombre  d'émiemîs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Perdîo^ 

cas  (h)  tailla  en  pièces  ce  reste  de  Barbares.  Dé  m  os  thè  nés 
ajoute  que  ce  Prince  régnoit  alors  en  Macédoine.  Il  se 
ti-ompe.  C'étoit  Alexandre  \  Perdiccas  loi  succéda  long- 
temps après. 

(96}  5*  i*xix.  Les  Lacédémoidens,  Les  Grecs  (c)  per- 
dirent en  toat  i,56obommés. 

(97)  §'  Lxix  Les  Athéniens.  Hsëtoient  (</)  tons ,  sniyant 
CliJcmus,  de  la  tribu  Aiantide  ,  qui  combattit avccle  plus 
de  courage.  Cette  tribu  faisoit,  suivant  les  ordres  d'Apol- 
lon ,  aux  frais  de  la  République  >  des  sacrifices  aux  Nym- 
pbes  Spbragitides  (e). 

(98)  5*  i<xix.  Cmquante'deux.  '  Rotarquè  ftît  id  des  • 
repTOcbes  à  Hérodote.  H  est  étonnant  (/)  ,  dit-il ,  qu'Hé^ 
rotlote  avance  que  ce  soient  là  les  seuls  Grecs  qui  en  soient 
Tenus  aux  mains  avec  i'eunemi^  et  qu'aucun  auti*e  ne  com- 

(a)  Les  Grecs  l'appellent  T^juikc.  $î  je  me  foise  servi  de  oe, 
mot  y  OB  ne  m'aiiroit  pas  entenda. 
-  {h)  Bemotth'en.  art^i  1v^t0Jl;%m% ,  pag.  100  «lia.  vji  ' 

{e)  Vlutarch.  in  Aristide  ^  pag.  33o.^  B*  (  . 

i^d)  Id.  ibid. 

(c)  Ces  Nymphes  rendoîent  anciennement  des  Oracles  dans  im 
antre  dn mont  Cithéron  appelé  Spbragidiu».  Cet  antre  leutf  étuîS 
consacré.  Pausan.  Bœtic.  sive  lib.  ne  ,  cap.  mi>  Sttb  Itnem*  ' 

Fiutarcb.  iu  ArutMlf  ^  pa^,  Sôe ,  b.  .■  "  -  - 
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t54       UISTOIRB  D'HÉRODOTE. 

battit  Le  nombre  des  morts,  et  les  momament  élevés «n* 

leur  honneur,  attestent  que  la  victoire  fut  commune  à 
toute  la  Grèce.  D'ailleurs,  s'il  n'y  eût  eu  que  ces  trois  peu- 
ples ^ui  eussent  combat  tu ,  et  que  les  autres  eussent  été 
tranquilles  spectateurs  de  la  bataille ,  on  n'auroît  pas  mis 
cette  inscription  sur  l'autd  :  «  Cest  ici  l'autel  de  Jupiter 
M  Bleuthérien^  i^ommun  à  la  Grèce  libre,  que  les.  Greca 
ji  ont  ëlevë  après  avoir  cbass^  les  Perses,  et  après  avoir 
»  remporté  sur  eux  une  victoire  signalée  ». 

Hérodote,  qui  étoit  presque  contemporain  de  cet  évé- 
nement ,  me  paroît  plus  croyable  que  Flutarque ,  qui  yi-* 
yoit  plusieurs  siècles  après.  D'ailleurs,  il  donne  de  très* 
bonnes  raisons  de  l'absence  des  autres  Grecs.  Les  ans  ne 
se  trouvèrent  point  à  la  bataille ,  parce  que  lorsqu'on  d^ 
campa  pour  aller  à  Platées  ,  les  troupes  (a)  se  débandè- 
rent ,  excepté  les  Lacétlémoniens ,  les  Tégéates  et  les  Allié- 
niens  ,  qui  furent  attaqués  dans  leur  marche  ;  les  autres 
ne  purent  venir  à  leur  secours ,  et  peut-être  même,  igno- 
rèrentp-îU  Taltaque.  Les  Corinthiens  et  les  M^gariens  n'en 
«urent  connioissance  {6)  qu'après  la  dëroùte  des  Perses.  Ils 
n'avancèrent  ponr  y  avoir  part  ;  mais  ils  furent  coupés  par 
]a  cavalerie  des  Thébains ,  qui  leur  tua  beaucoup  de  monde  , 
et  les  força  de  se  retirer.  Quant  aux  tombeaux  qu'on  voyoit 
à  Platées,  les  Platéens  pouvoient  les  avoir  élevés  long*^ 
temps  après,  ponr  flatter  certains  peuples  qui  rougissoient 
de  n'avoir  rien  lait  à  cette  bataille.  Sbfin,  Tinscription  de 
l'autel  de  Jupiter ,  ne  prouve  point  le  sentiment  de  Flu- 
tarque. La  journée  de  Platées  assuroit  la  liberté  de  la 
Grèce  ;  c'est  le  seul  sens  que  présente  cette  inscription. 

(9S))  S*  ^  ^  Jwmme.  K«AA/(rr«r  doit  se 

|R«ndre  au  propre,  et  non  an  figuré.  Plntai^^oe  l'appelle  (c) 


{a)  Herotlot.  tîb.  ix,  l<p 

(6)  Id.  ibid.  5.  Lxvni. 

(rj  FiuUrch.  m  Aristide  ,  pag.  5^^,  C. 
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l^if  jMA^im»  EA^Mus  riiomiiie  le  pins  beftn  de  fiiage  qu'il 
y  eût  pttrmi  lès  Grecs. 

(100)  Lxxi.      Arimne»ie  de  PlaUew.  Arimneste 

ëtoit  le  commandant  des  Platéeils.  Plutarque  (a)  le  dit  po- 
sitivement dans  la  Vie  d'Ai  istides.  Dans  le  temple  {h)  de 
Minerve  A'pi/«  ou  Guerrière ,  à  Platées^  on  voyoit  une 
statue  de  Minerve  y  euTrage  de  Phidias.  Aux  pieds  de  la 
statue  ëtoit  le  portrait  d* Arimneste.  H  avoit  oommandë  lee 
Flatéens  non-seulement  à  la  jonmée  de  Platëes ,  mais  en- 
core à  celle  de  Marathon;  Lacon  y  son  fils ,  qui  ëtoit  (c)  le 
proxène  des  Lacédémoniens  ,  c'est-à-dire  ,  celui  qui  étoit 
cliargé  des  intérêts  des  Lacëdémonicus  à  Platées ,  fut  mis  à 
mort  par  les  LaoëdëmonienSy  lorsqu'ils  se  forent  emparëa 
de  cette  yille.  11  est  yrai  qne  tonales  exemplaires  de  Thur» 
çydides  portent  qu'il  ëtoit  fils  d'Aïmnestua;  mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  fidMe  lire  fils  d'Arimneste  >  r«v  A'p^^ 

(101)  §.  LXXTi.  Du  hourg de Décélée.  Ta/Çtiniç  i  Lurv^t^te» 
i»  AiKtÀtnêiv.  Ou  il  faut  retrancher  la  préposition  t» 
avec  le  manuscrit  de  Sancroft»  ou  lire  •#!  ^^1*9  suivant 
l'usage  d'Hërodote*  -  • 

(102)  §.  xxxiz.  Dé  recouvrer  Hélène,  Hélène  ëtoit, 
comme  tout  le  monde  sait,  fille  de  T3mdare,  et  sesur 
de  Castor  et  PoUux.  Elle  fut  enlevée  par  Thésée  qui  avoit 
alors  cinquante  ans ,  selon  Hellanicus  {d).  Elle  n'étoit  pas 
encore  nubile,  où  tutè  mf»u  £Ue  pouvoit  avoir  alors  di^ 
ans.  Ce  rapt  se  fit  par  oonsëqnent  plusieurs  années  avant 
que  MënéhM  l'épousât  et  ayant  que  FAris  l'enlevât.  Les 
Grecs  furent  dix  ans  à  assembler  des  troupes  pour  aller  as- 
siéger Troie  y  et  le  siège  dura  dix  ans  :  Fciei  la  vingtième 
année  de  mon  at rivée  à  Troie,  dit  Hélène  en  la  dixième 

(a)  Plutarch.  in  Aristide  «  pag.  3a.5  ,  E. 

Pausan.  Bœot.sîre  )îb.  ix,  cap.  iy,  pag.  7i8, 

(c)  Thucydid.  lîb.  m ,     lu  ,  sub  fincpi. 

(d)  Pltttaroh.  in  Theseo  ^  f  ag.  1 4 ,  £• 
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atMi^e  àn  siège  de  Troie  (a).  Hëlène  dévott  a^voir  alort- 

trente -six  ans.  Cependant  elle  ëtoit  encore  - d'une  grande 
beauté  :  les  Troycus  et  les  Grecs  n'ont  pas  tort  de  se  batlre 
pour  une  ai  belle  femme  ,  disent  les  vieillards  Troj^ens  (è) 
assemblés  avec  Friam  ;  elle  ressemble  aux  Déesses  immor- 
Uiles.  ' 

(io5)  §.  ixxiti  A  Aphidn89.  Aj^ydniis  régnoît  alors 
à  A  pli  yd  ne;  il  blessa  (c)  Castor  à  la  caisse  droite.  LesDios- 
curcs  n'ayant  point  trouvé  Thésée  dans  celle  bourgade,  il» 
la  pillèrrnt.  J'écris  Apliydnus  <;t  Aplivdnc  par  wn  y ,  parco- 
quele  Pseudo-Didyme ,  do  qui  j'ai  emprunté  cette  particu- 
larité ,  s'est  servi  de  l'upsilon. 

Flutarque  est  ici  contraire  à  Hérodote,  n  dit  qu'Aca- 
démus  ayantsuy  on  ne  sait  comment,  qu'Hélène  étoitca* 
chée  à  Aphidnes ,  l'apprit  aux  Dioscures  ;  qu'en  récom- 
pense Castor  et  Pollux  lui  rendirent  beaucoup  d'honneur 
pendant  sa  vie  ,  et  qu'après  sa  mort  les /Lacédcmonicns 
ayant  souvent  fait  des  incursions  dans  l'Attîque,  et  l'ayant 
entièrement  i^avagée>  ils  épai^èrent  l'Académie  à  cause  dé 
cet-A<»démns.  Le  même  Aularque  ajoute  qne  Dicsearqne 
raconte  que  dans  l'armée  des  Tyndarides,  il  y  avoît  'deux 
Arcadiens,  Ecliédémus  ,  qui  donna  son  nom  d'Ecliédémic, 
au  lieu  qu'on  appelle  actuellement  Académie;  et  Maratbus, 
de  qui  le  bourg  de  Marathon  tire  son  nom  ,  en  mémoire  de 
ce  qu'il  s'étoit  offert  volontaij^ment,  afin^  d'être  immolé  à 
la  tète  des -troupes,  pour  accomplir  un  certain  dracle. 

Les  Athéniens  j  efl&ayés  {e)  de  la  prise  d^Apbidnes^  cher*  * 
éhèrentà  se  ooncitier'1e8Dio9enres.  -Ceux-ei  ne  se  mon- 
trèrent pas  fort  dilBciles.  Ils  demandèrent  seulement  à  être 
.  initiés  aux  Mystères  d'Eleusis.  Comme  on  n'admettoit  alora 

(a)  Horaer,  Uiad.  lib.  xxiv,  vers.  7C5. 

{h)  là.  Hb.  m ,  vers.  i56  ,  167  et  i58. 

{c)  Pspu  îo-Ui(lym.  ad  Homcr.  llind.  ii\  ^Ittê* 

{d  Pluînrch.  in  Thesco  ,  paij.  \5^D, 

{e)  Id.  ibid.  pag.  i5,  F  j  ï6,  A, 
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O  A  L  L  T  O  P  s.    t  I  V  11  B   I  ^.  iSf 
A  èeé  Myrtèm^  qtte  èen  Athéniens ,  Âplndnus  les  adopta 

pour  ses  fils,  et  ils  lurent  iiiilié*  à  Agrès  près  d'Athènes  et 
du,  Lycée. 

(104)  5.  X.XXI].  TUacus.  Il  y  avoit  clans  FAttique  une 
bourgade  appelée  (a)  Titadd»^  qui  avoit  pria  sans  dottto 
•on  nom  de  ce  Titacns. 

(105)  5-  T'Xxii.  Bien  de9  annéeê,  La  bataille  de  Platées 
se  donna  479  ans  avant  Fère  vulgaire,  l^seconde  année  de 
la  .«oîxante-quinzicnie  Olyin))ia(lo  ,  et  la  i^ikm  re  cUi  Pélo- 
ponnèse commença  au  printemps  de  l  an  43 1  avant  notre 
ère,  la  première  année  do  la  quatre-vingt-septième  Olym- 
piade ,  ci'est-à-dire ,  p4s  de  quarante^liuit  ans  après  la 
bataille  de  Platées. 

(106)  §,  i^xxii.  Epargna  DécéUe.  Cela  doit  s'entendre 
de  la  première  année  de  la  guerre  dn  Péloponnèse ,  ot\ 
Arcliidamns  [b)  ravai^ea  l' At  tique  ;  c'est-à-dire,  de  la  seconde 
année  de  la  quatre-vingt-septième  Olympiade ,  la  guerre  du 
Péloponnèse  ayant  commencé  au  printemps  précédent, 
«'est-à-dire ,  à  la  fin  de  la  première  année  de  la  quatre^ 
▼ingt-septième  Olympiade.  Ceux  qui  rapportent  «sela  atl 
temps  où  Agis,  ills  d'Arcfaidamns,  s'empara  de  Déoélée  et 
la  fortifia,  se  trompent,  y  ayant  une  grande  difTérente 
entre  épargner  un  pays,  une  ville,  et  fortifier  cette  ville 
pour  en  faire  une  place  d'aunes.  Voyez  la  note  de  M.  Wes- 
seling.  -  ■ 

'  (^^7)  S*  X.XXTII.  La  figuré  tPune  amre.  Se  lis  avec  le 
mannsçrit  de  SancroCt ,  f^pii  friW/Mi'  myi^fmt^  ce  qui  rend 
la  narration  claire  et  nette. 

(108)  J.  LXXIV.  Euryhatea  d^^rgns.  Ce  ful(r)àNémce 
qu'il  rem|>orta  la  vieloirc  du  Pentatlilc.  Pausanias  raj)portR 
de  même  la  manière  dont  il  fut  tué.  Foyez  aussi  Héro- 
dote, liv.  VI,  $.  xcir.  . 

'  (a)  Suidas,  voc.  TiTatxi*/^*». 
(6)  Thucydicl.  lîb.  ii,  §.  xix ,  pnj^.  m. 
{c)  Faman*  Atlic.  sivs  iib.  i ,  cap.  xxix ,  pag.  71^  ' 


XSS       HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 

.  n  ne  fiiut  pas  confondre  cet  'EarfbtébeB  «m  Earybatev 
qui  trahit  Orésns,  et  dont  le  nom  passa  depuis  en  proverbe , 

j)oiir  dusigner  im  traître.  Celui  -ci  étoit  d'Ephèse,  et  l'autre 
d'Argos.  J'en  ai  parlé  liv.  i,     i<xix ,  note  i  gs.  \ 

(109)  §.  LxxiY.  Quelque  temps  après.  Ce  doit  être  wtn^B 
l'Archontat de  Lysicrates ,  c'est-è-dire,  la  quatnèma  annÀ  ^ 
de  la  qnatre-TBngt^nniènie  Olympiade,  453  ai»  awit  notre 
ère ,  s'il  fant  en  croire  nn  fraginent  d'nn  Scboliaste  sur 
Kscbines,  rapporte^  par  (a)  Dodwell ,  qui  clianiîe  lo  mot 
Aicty9fûu  du  Scholiaste  en  Aiûy^ov.  Si  cette  correction  est 
vraie ,  comme  elle  le  paroU,  le  Père  G>r8ini  a  eu  tort  de 
plaeer  (^)  sa  mort  dan»  la  soiscante^uinsième  Olymj^ade. 
Il  y  a  grande  apparence  que  lorsqu'il  composa  aes  disserta*-, 
tions  snr  lesqnatre  prindpanx  jeux  de  laGrèœ.iln'cvoit 
pas  encore  lu  Fonvrage  du  savant  Dodwell. 

(110)  ^.  T.xxiv.  L  éagriis  ,fils  de  Glaiœon,  Ce  L#éagrns  (r) 
eut  nn  fils  de  même  nom  que  son  père.  Fausanias  raconte 
qne  Liëagrvis  avoit  le  principal  commandement  des 
troupes  qui  furent  taillées  en  pièces  par  les  Edonioia.  Ce 
çomiMit  se  donna  Tan  4^261  de  la  période  julienne,  455  ana 
avant  notre  ère.  Vbyes  Dodiveli  de  Cyclis,  pag.  y 49. 

On  roj^oit  son  monument,  ainsi  que  celui  de  Sophanès 
de  DëccJce,  sur  les  bords  du  chemin  qui  conduisoit  à  l'Aca« 
demie.  Pamamae  ibco  laudato, 

(m)  5«  i>xxv.  Unefimme  tranrfuge,  I/Abbë  Gédoyn 
dans  son  Fknsanias  ûançois ,  tom.  i  y  pag.  255 ,  dit  que 
Pauaamae  trmipa  cette  heilê- personne  dans  la  tente  dm 
Pharnndates  ;  circonstance  qui  n'est  point  dans  Faii«anias, 
et  qui  est  détruite  par  le  récit  d'Hérodote. 


(a)  De  veteribtis  Grseco'nmi  Romanoruniqne  Cyclis ,  pag.  747* 
{b)  Edw«  ConSni  DiMeitationes  !▼  Agonistic»  ,  pag.  i5o  , 

col.  2. 

(t)  Thucydid.  lîb.  i ,  §.  lt  ,  pag.  Sy. 

(c/)  Fausan.  Attic.  sire  lib.  1 ,  cap.  sxxz ,  pag.  71.  . 


(lia)  §.  Lxxv.  Pharandates.  Il  commandoit  [a)  les 
ti'oupes  des  Mares  et  des  Colchidiens. 
.  (i  i5)  5.  Lxxv.  Bai  de  Sparte.  «  Çiéomènes  {h)  n'ayant 
»  point  laisaë  d'en&na  mâles»  le  Royaume  pamàLéonidasy 
»  fili  d' Ananndrides ,  et  frère  de  Doriëe.  Uonidas  fut  tn^ 
»  anse  Thermopyles.  Après  loi  Fkasaniasy  fils  de  'Gliëom<* 
j»  brote,  gouverna  en  qualité  de  tuteur  de  PKstarqtie,  fil* 
I)  de  Lconidas.  Cette  femme  l'appelle  Roi  ,  parce  qu'il  eiL 
»  faisoit  les  fonctions  ».  1»  ^  . 

Voyez  Pausanias  Lacon.  sire  lib.  m,  cap.  iv,  pag.  21 4. 
(1 13*)  5*  x«xxT.  U  l'envoya  à  Egine*  Pausanias  ibicU  dit 
qu'il  l'enToya  à  l'Ile  de  Cos  avee  toutes  ses  richesses. 

(1 14)  5-  l'Xzn.  £#s  Mkdês  commandé»  par  Artah&me, 

Artabazc  commandoit  un  corps  de  quarante  mille  hom- 
mes,  Parthes  et  Cliorasmicns.  Voyez  liv.  vu,  5*  '"^vi. 
Hérodote  les  appelle  ici  Mèdes  ^  suivant  son  usage  do 
donner  ce  nom  aux  Perses  et  aux  nations  dispendantes  de 
leur  Smpire, 

(1 15)  5*  LXXTii.  léampan,  GeLampon  ëtoît  d'une  fiunille 
non  moins  illustre  par  les  prix  qu'elle  avoît  remportés  aux 

jeux  Jsthmiques  et  Néméens,  que  par  sa  naissance.  Il  étoit 
fils  de  Pythéas,  qui  avoit  remporté  le  prix  du  Pancrace 
aux  jeux  Néméens.  Nous  avons  une  Ode  de  Pindare  qui 
lui  est  adressée  et  oà  il  est  oëlébré.  £Ue  est  la  cinquième 
d^  Nëméènes. 

Ce  Fythâu  ëtoit  fils  d'im  autre  Lam  pon ,  et  frère  atné  (c) 
de  Pfaylaeides ,  qui  s'étoit  distingué  aux  jeux  Néméens  et 
Istbmiques.  Pliylacides  avoit  eu  le  prix  {d^  du  Pancrace 
aax  jeux  Néméens,  et  deux  fois  {e)  le  prix  du  Pancrace 

(o)  Herodot.  lib.  vir ,  §.  lxxix. 

(fr)  Fausan.  Lacon.  sive  lib.  m,  cap.  iv,  pag.  3l5  et  2l4. 
(c)  Pindar.  Isthm.  vi ,  vers,  q* 
(rf)  Id.  Istfim.  V  ,  vers.  32» 
(«j  Id.  ibid.  vor$^  ai. 
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AUX  jeux  Istbmiqiies.  La  cinquième  et  la  «ixiènte  âtom 

Isthmiqnes  de  Pindare  Ini  sont  adressées. 

Pythëas  étoiL  petit-fils  (a)  de  Cleonicus.  Eiithymciies  , 
son  oncle  maternel ,  avoit  remporté  plusieurs  (^)  victoire» 
au  Pugilat.  Thémistins,  son  aïeul  (c)  ntaternelai  a*étoit  ausar 
distingué  à  diffiérena  jeux      '  ^ 
,  Voiffi  maintenant  la  généalogie  de  cette  maison.  '  - 

I 

LâMPON. 

PTT^AS.— FhyUcides. 

LAMPON,  dont  parle  Hérodote. 

(116)  ^.  T.xxvii.  Le  citoyen  Le  plus  distingué.  Il  y  a 
dans  le  texte  y  ' Aiyniirtm  rài  TT^Srec.  Voyez  la  note  de 
M.  Vakkenaer,  et  sur- tout  celle. de  M.  Hemsterhuis  anr 
le  Timon  de  Lucien,  35 ,  tom.  x,  pag.  147.  Les  Latins 
ont  dit/ à  -limitation  des  Grecs ^  prima  virarum,  comme. 
Lucrèce,  Ut.  1,  vers  87.  On  trouve  dans  Ovide ^  summct 
ducum  Atrides.  Amor.  lib.  1,  iHeg.  ix,  vers.  ^7. 

(117)  5.  LXXVll.  Admirable ,ùc.  Comrnr  yxEp^v»!? signifie 
aussi  qui  stirpaase  la  nature,  j'ai  été  tenté  de  traduire  : 
«  Vous  avea  exécute  une  action  d'autant  plus  belle  et  d'au-» 
a  tant  plus  grande  ^  c^u^elle  paroîssoit  surpasser  les  forces  da^ 
j»  la  nature  ». 

(118)  5.  i.xxviir.  Ne  vous  adressez  p//ts.  Pausanias 
changea  totalement  dans  la  suite.  Il  donna  dans  la  magni> 
ficence  et  dans  le  luxe devint  fier ,  colère  ,  aspira  à  la . 
Tyrannie ,  et  voulut  donner  des  fers  à  sa  Patrie.  Ce*fnt  la 
Traie  cause  de  sa  mort,  et  non  cette  qu'a  imaginé  un  auteur 


(a)  Pindar.  Isthm.  v,  rers.  71. 

(b)  Id.  Nem.  v,  vers.  75,  ôcc.  Isthm.  vi,  vers.  85>8(),  &c* 
(t  )  S<:hol.  Pindari  ad  Nem.  v  ,  vers»  91 . 

(^d)  Piudar.  Nem.  v,  Ters.     ,  &c.  l^ilhav.  ti  ,  vers.  96»  - 


/ 


î  C  A  L  L  I  O  P  B.   L  T  ▼  n  E  -  I  X.  'i4il 
.  «tribs*  moderne.  Fbyex'  Thucydides  ^  liv.  i ,  §.  cxxviii, 

CXXIX  ,  cxxx,  &c. 

(  I  ly)  ^.  i^xxix.  Comme  si  c'eût  été  sans  doute  du  cuivre. 
Tout  le  monde  sait  qu'après  la  bataille  de  Granaon,  le* 
Suûses  prirent  la  TaÎMelle  d'argent  du  Duc  de  Boorgogne, 
Charles  le  Téméraire ,  ponr  de  l'ëtaîn^  et  le  diamant  de  ce 
Prince  y  un  des  plus  beaux  qu'il  y  eût  alors  en  Europe,  fut 
Tendu  un  fiori  n.  Koy€%  les  Mémoires  de  Philip,  de  Comines^ 
liv.  V,  chap.  II. 

(120)  5.  Lxxx.  Le  trépied  d'or.  Les  Cliefs  (a)  des  Pho- 
cidiens  eu  firent  usage  dans  le  temps  do  la  guerre  sacrée; 
.  mais  le  serpent  d  airain-subsistoit  encore  du  temps  de  Fan- 
sanias.  Gronorius a  fait  graver,  dans  son  édition  d'Hérb^ 
•dote ,  un  serpent  qui  ne  répond  point  à  la  description  qtt'en 
donne  Hérodote.  Chez  le  Père  de  l'Histoire ,  c'est  un  ser- 
pent à  trois  têtfis  ;  et  chez  Gronovius,  ce  sont  trois  surpcns 
«utortilli^  ensemble.  On  avoit  fait  graver  sur  ce  trépied 
l'inscription  suivante  :  «  Les  Sauveurs  (b)  de  la  Grôce  ont 
'!>  consacré  ce  trépied^  après  avoir  délivré  les  villes  d'onde 

.  Ji  odieuse  servitude  ». 

I  ...» 

(isi)  ^.  I.XXX.  Un  Jupiier  de  bronze  de  dix  eoudêea'di» 

haut.  «  Cette  statue  regarde  (c)  le  levant.  Kilo  a  été  tlé.liée 
i)  par  tous  les  peuples  de  la  Grèce  qui  combattirent  à  Pla- 
•»  tées  contre  les  Perses,  coramandés  par  Mardonius.  On  a 
yt  gravé'sur  la  &oe  du  piédestal,  qui  est  à  main  droite ,  les 
»  noms  des  villes  qui  eurent  part  à  cette  action.  Les  Lacé^  * 
v  démoniens  sont  les  prmiers,  ensuite  les  Atliéniens ,  puis 
»  les  Corinthiens ,  en  quatrième  lien  les  Sieyoniéris ,  et  en 
^)  cinquième  lieu  les  Eginètes.  Après  les  Eginètes  viennent 
»  les  Mégariens  et  les  Epidauricns  -,  parmi  1rs  Arcadiens  , 
»  les  Tégéates  et  les  Orehoméniens.  Après  ceux-là  sont  les 
»  Phliasiens,  ceux  de  Trézène  et  d'Hermione,  êcc.  ». 

(f?)  Vausan.  Phocic,  sive  lib.  x,  cap.  xin  ,  pag.  83o. 
'    (£.)  Dlodor.  Sicul.  lib.  XI ,  $,  xxxia  ,  tom.  I ,  pag.  45o. 
\c)  Tausau.  £liac> Ftiox.  si  ve  lib.  v  ,  cap.  xxiu,  pug.  436| 


\ 
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(132)  5*  i*xxx.  JSt  on  lui  en  JU  prèeeni,  2o  ajoute^ 
ici  quelques  particiilarités  que  j^emprunte  de  ^latarque.  ' 

c(  Cette  {a)  bataille  se  donna  le  4  du  mois  Boëdromion  , 
M  (14  i>epteinbre) ,  suivant  la  manière  de  compter  des  Atlié- 
1)  niens,  qui  répond  au  {b)  27  du  mois  de  Panëmus  chez  les 
»  Béotiens.  On  fait  encore  ftctucllcment  en  ce  jour  une 
Il  essoroblëe  générale  de  tente  la  Grèce  à  PUtëet,  et  Ton  y 
»  offre  des  lacrifioes  à  Jupiter  Elealliérieii....  LeaÀtliéiiieiu 
»  ne  Toulurent  point  aprè»  la  bataille ,  céder  le  prix  de  la  * 
»  valeur  aux  Spartiates,  «t  leur  permettre  d'élever  un  tro- 
))  phfîe.  Ces  divisions  survenant  pendant  qu'ils  avoient  le« 

armes  à  la  main,  peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  ruinassent  lea 
31  affiiires  de»  Grec»,  et  saiu  doute  qu'ellet  rattrotent  fait ,  si 
»  Aristides,  par  aei  conseils  et  perses  remontrances,  n'eàt 
i>  arrêté  Fardeur  de  ses  collègues ,  et  sur-tout  celle  de  Ijiny- 
N  crates  et  de  Myronides,  et  s*il  ne  leur  eût  persuadé  de 
»  remettre  aux  Grecs  la  décision  de  cette  affaii^.  Dans  le 
»  conseil  tenu  par  les  Grecs  à  ce  sujet ,  Théogiton  de  Alé- 
»  ^ares  fut  d'avis  d'adjuger  le  prix  de  la  valeur  à  .i^ne  autre 
»  ville  >  à  moins  qu'on  ne  voulût  exciter  une  goerre  civile. 
«  Là-dessus  T^éocrite  de  Gorinthe  se  levant  ^  fit  croire 
»  qu'il  alloit  demander  le  prix  pour  ses  compatriotes,  car 
»  Coi  i  ntlie  occupoi  t  le  premier  rang  aprèsSparte  et  Atbènesj 
»  mais  il  liarangua  d'une  manière  admirable  et  qui  plut  à 
»  tout  le  monde >  en  iaveur  des  PUtéens,  et  conseilla  d'é* 
»  teindre  ces  qnereUéSf  en  leur  adjugeant  le  prix ,  dont 
»  aucun  des  oontendans  ne  seroit  Isché.  Âristides  approuva 
•»  le  premier  cet  avis  pour  les  Aâiéniens ,  et  après  lui  Fan- 


fa)  Pliitarch.  in  Aristide  ,  pa^.  Sfio  ,  F.  Le  même  Plutarque  dît 
dans  la  Vie  de  Camille,  pag.  i58,  B  ,  et  dans  Je  Traité  de  Gloriiz 
jitheniensium  f  pag.  t94^^  «  J'yC^ue  cette  bataillç  se  donna  le  trois. 
Dans  ce  partage  d'opinions,  on  no  peut  dire  quelle  est  au  juste 
la  Tériuble  date  i  mais  la  différence  est  légère  et  peu  importante. 

(5)  Dseiet  «  mis  le  M  »  fante  d'avoir  fait  atteation  k  la  manière 
dent  les  Gract  comptoiçnt  )eun  moiSi 


.    CALLIOPB.    I.TVTIKIX,  ^ 
»  Milias  pour  les  Laoëdëmoiiienb  Lorsqu'ils  farent  d'ac- 

i)  Corel,  on  mit  à  part  (a)  quatre-vingts  talcns  pour  les  Pla- 

«  teens,  dont  ceux-ci  bâtirent  le  temple  de  Minerve,  qu'ils 

)»  orJAèrent  d'ime  statue  de  la  Dt^esse ,  et  de  tableanx  qui 

V  muenrent  encore  à  présent  (b)  leui*  fraiclieur.  Les  Lacé* 

»  démoniens  érigèrent  nn  trophée  en  lenr  porticalielr^  et 

n  les  Athéniens  un  antre.  Four  ce  qui  est  du  sacrifioë ,  ils 

i>  interrogèrent  le  Dieu  de  Delphes  ,  qui  leur  repondit 

•  »-d*ëlever  un  autel  à  Jupitfu  Eleuthérien  (Libérateur), 

»  mais  de  ne  point  y  sacrifier  qu'ils  n'eussent  c'tcint  le  léu 

»  dons  tout  le  pays ,  parce  qu'il  avoit  été  souillé  par  les 

»  Barbares,^  et  qu'ils  n'en  eussent  allnmé  un  pur,  qu'ils 

»  yiendroîent  prendre  à  Delfdies  dans  le  foyer  commun. 

»  Les  Généraux  Grecs  parcoururent  tout  le  pays ,  forçant 

)>  chacun  d'éteindre  les  feux,  et  Euchidas  pai  lit  de  Platées 

))  pour  Delphes,  avec  promesse  d'apporter  le  feu  sacré  avec 

»  toute    diligence  possible.  Il  se  purifia  d'abord,  s'aspergea 

»  d'eau  sacrée  j  se -couronna  de  laurier,  prît  sur  l'autel  le 

»  fou  sacré,  et  reprit  «à  tontes  jambes  le  chemin  de  Platées> 

s  où  il  arrim  ayant  le  coucher  du  soleili  ayant  fait  le  même 

n  jour  mille  (c)  stades.  Il  salua  ses  concitoyens  en  leur  re- 

»  mettant  le  feu,  tomba  sur-le-champ,  et  un  instant  après 

»  il  rendit  l'esprit.  Les  Platéens  l'enlevèrent  et  l'cnter- 

1»  rèrent  dans  le  temple  de  Diane  Ëudéia  (  de  la  bonne 

»  Renommée  ).  ûn  mit  sor  ton  tombeau  ce  tétramètre  : 

•        '  ■"   '  '  f'-   

(a)  432,000      de  notre  monnoie. 

{b)  Plus  de  cinq  cent  .çiiiqiu|nte  ans  après.  Car  la  bataille  de 
Platées  se  donna  la  seconde  année  de  la  soixante -quinxième 
Olympiade,  c'est-à-dire,  quatre  cent  soixante -dix «neuf  aiis 
avant  notre  ère ,  et  Plutarque  fieuristoit  environ  csnt  ans  après 

lésus-Christ. 

(c)  Ces  stades  sont  des  dix  au  mille  ,  comme  on  comptoît  alors. 
Le  mille  est  de  sept  cent  cinquante-six  toises.  Il  faut  par  consé- 
quent trois  mille  et  demi  ou  environ  pour  une  lieue  Françoise 
de  deux  mille  cinq  cents  toises.  Ainsi  les  mille  stades  font  tieats 
£eues,  et  noa  point  quarante ,  comme  Tavauce  Uacier.  ^ 
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»  Euchidoê  courut  à  J}efyhes ,  et  revint  ici  U  méitm  • 

»Jour. 

))  Quant  à  Eucléia .  la  plupart  croient  que  c'est  Diane, 
«  et  donnent  à  la  Déesse  ce  nomj  mais  d'autres  pensent 
»  qu'elle  étoit  fille  d'Hercules  et  de  Myrto,  fille  de  Ménœ- 
»  tia$  et  Boeiir  de  Patrocles,  et  qu'étant  morte  vierge ,  éllù 
»  fut  honorée  des  Béotiens  et  des  Loenens  :  car  dans  toutes 
»  les  places  publiques  j  on  lui  a  élevé  une  statoe  et  un  antel^ 
»  sur  lequel  sacrifient,  avant  leur  mariage^  les  personnes 
»  qui  vont  se  marier. 

»  Dans  rassemblée  générale  de  la  Grèce  qui  se  tint  en-« 
I»  suite ,  Ai'istides  fit  ce  décret  :  Que  tous  les  ans  on  enver- 
»Toit  de  tdute'k  Grèce ,r  à  Platées,  des  Députés  et  dea 
M  Théores  pour  j  délibérer  eiisemble ,  et  que  tous  les  dkiq 
i>  ans  on  y  cétébreroit  les  Jeux  Elenthériens  -,  qu'on  levé- 
»  roit  par  toute  la  Grèce  dix  mille  hommes  de  pied,  mille 
»  chevaux  ,  et  qu'on  équiperoit  cent  vaisse  aux  pour  la 
i>  guerre  contre  les  Barbares;  que  les  Platécns  seroicnt  in- 
»  violables  et  consacrés  au  l%ea,  et  qu'il»  Jiui  ofiriroient  des 
.  »  sacrifices  pour  les  Grecs. 

»  Ce  décret  approuvé ,  les  Flatéens  se  ckargèrent  de  fair» 
»  tons'les  ans  des  sacrifices  en  l'honneur  des  Grecs  tués  en 
»  cette  bataille.  Cet  usage  subsiste  encore  à  présent,  et  voici 
D  la  manière  dont  il  s'observe.  Le  16  du  mois  Maernacté^ 
»  non  (24  Novembre  qui  répond  au  mois-Alalcoménîuay 
I»  ohes  les  Béotiens ,  on  £sit  à  la  pointe  du  jour  upe  pro» 
3>  cession  précédée  par  un  trompette  qui  sonne  un  air  goèr- 
D  rîer.  Cé  trompette  est  suivi  de  chars  chargés  de  cou- 
j)  ronnes  et  de  brandies  de  myrte.  Après  ce  cliar  vient  un 
))  taureau  noir,  et  ensuite  des  jeunes  gens  de  condition 
i>  libre  ;  car  il  n'est  point  permisaux  esclaves  de  £ure  aucune 
n  fonction  à  cette  fête,  à  cause  que  ces  hommes  sont  morts 
T»  pour  la  défense  de  la  liberté.  Ces  jeuiies  geris  portent  des 
»  cruches  de  vin  et  de  lait  pour  fiiire  des  libations,  et  des 
31  phioles  d'huile  et  de  parfums.  Cette  murcboest  fermée 

»  par 

« 
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1»  par  V Archonte  des  Plattfens,  qui      tout  autre  temp^j  ne 
»  peut  ni  tonclier  le  fer,  ni  porter  d'autre  habit  qu'un  iiabiC; 
X  Uanc.  Mêia  en  cette  cétémonwyil  est  vêtu  de  pourpre  f 
#oeiat  d'one  ^pée^  et  tenant  dans  ses  mains  un  rase  qu'il 
»  a  prî»  dans  le  Greffe  public  »  il  traverse  la  TÎHe  pour  se 
j»  rendit  au  lien  odl  sont  les  tombeaux.  H  puise  ensuite 
»  avec  ce  vase  de  Teau  daus  la  l'on! ai ac ,  lave  hii-même  les 
itcolonne»  de  ces  tombeaux,  les  froUe  d'huile  parfumée^ 
y  égorge  le  taureau  sur  le  bûcher  ;  et  après  avoir  invoqué 
»  Jupiter  et  Mercure  infernal ,  il  invite  à  ce  sang  et  à  ce 
»  repas  funèbre  ces  braves  gens  qui  sont  morts  pour  la 
»  Grèce.  Il  mêle  ensuite  du  vin  dans  un  cratère ,  et  le  ré- 
j)  pand  à  terre  en  disant  :  J'offre  ces  libations  à  ces  vaillans 
»  hommes  qui  ont  versé  leur  sang  pour  la  liberté  de  la 
»  Grèce.  Les  Plaléens  observent  encore  de  nos  juui:a  cette 
3»  cérémonie  ». 

Flatéea  éprouva  de  grands  malheurs.  Cejlte  ville  fut  dé* 
tmite  cinqiiante-^ux  ans  après  cette  bataille,  9?  ans  tqahs 
qu'elle  (a)  se  fut  mise  sous  la  protection  des  Athéniens ,  la 
cinquième  année  <le  la  /guerre  du  Péloponnèse,  la  seconde 
année  de  la  qualre-vingt-huilit  me  Ol3*mpiade  ,  quatre 
cent  vingt- sept  ans  avant  notre  ère.  Elle  fut  rétablie  (^) 
à  la  paix  d'Antalcidas ,  en  )a^  quatre-vingt-dix-huitième 
Olympiade,  et  détruite  de  nouveau  (e)  la  troisième  année 
dé  la  cent  unième  Oly  m  piade  ;  mais  Pftusanias  met  cet  évé- 
nement malheureux  Tannée  suivante,  sous  VArchoutat 
d'Astëins  ,  trois  ans  avant  la  bataille  de  Leuctres.  Phi- 
lippe la  rebâtit  [d)  après  la  bataille  de  Chéronée,  si  l'on 
en  croit  le  même  Pkusanias.  Plutarque  raconte  dans  la 

(a)  Thucydid.  lib.  m ,    i.XTm  $  PauMn.  ficsotic.  lÎTe  lib. 

cap.  I ,  pag.  712!. 

(fi)  Paus;in.  ibid. 
'  (c)Pausan.  ibid.  yûg,  7x3}  jDîoflor.  SiciU.  lib*  ST»  j,  Xtiri, 
lom.  n  ,  pag.  5y. 

(c2)Pau6an.  ibid.  pan.  7^4* 

2^me  KL  K  ' 
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Vie  [à)  d'Alexaiiflre ,  que  ce  Prince  ccrivif:  eii  particulier 
aux:  Platéens  de  re})àtir  leur  ville,  parce  que  leurs  pères 
aVoient  donné  leur  paya  aux  Gàecs,  afin  d'y  combatte 
pour  la  liberté. 

(i23)  §.  1.XXXII.  Long^Umps  aprèê  ceite  aeHàn,  7e  K# 
«▼ec  M.  Wesseling  :  tÇmn  1%     r«/f'»mp«v  JVi  r^urimi  w 

(ia4)  J.  iJtxxH.  Hans  mtures^  <(  Aratus  (è)  dit  qnelqua 
9>  part  dans  ses  livres  de  médecine  :  J'ai  vu  des  têtes  de  cette' 
»  florte^  au  haut  desquelles  il  n'y  avoit  qa'i|iie  seule  ligne  ^  * 
»  il  y  en  a  un  très-grand  nombre  sans  sntnres  )>•  Les  os  de^ 
sutures  du  crâne hnmain  sont  dentelés  comme  des  peignes, 
et  emboîtc^s  l'un  dans  Tautre.  (c)  Onsa.,..  serratis  pecti- 
natimstructa  compqgibus.  Le  Père  Hardouin  rapporte  da.na 
nne  itotc  snr  x»^  passage  de  Pline  ,  qu'Albert,  Marquis 
^e  Brandebourg >  snmommé  PAcbilles  d'Allemagne,  laé 
en  i4t'4 ,  aToit  la  téte  Mns  sutnies. 

(125)  5.  i.xxxïT*.  Etoient  d'un  seules,  Pyrrhus  (c?),  Roi 
des  Epirotes,  avoit  aussi  des  dents  d'un  seul  os,  quoique 
bien  distinctes.  Il  en  étoit  de  même  d'Eurjrphyès  de  Cy- 
rêne  et  de  beaucoup  d'autres.  Frusiœ  {e),  Régis  Bitliy- 
nicèffiUuâ  eodem  nomine  quo  pater,pro  sUpeHori  ordiné 
denHum  unum  os  cequaliiar  extentum  hàbuit,  née  etd  spe^ 
eîèm  déforme ,  neque  ad  uswn  ullà  ex  porté  tm^mmodum,  •   '  ' 

(126)  5«  LXXXiiT.  Dionysiophanès  d^EpJièse.  Fausanias 
V  s'aocorde  en  partie  avec  Hérodote  :  «  Au  pied  (/)  du  Citliœ- 


(a)  Platarcb.  in  Alexandre,  pag.  685,  C. 
{h)  Tal .  FoUuc'  Onomast.  lib.  li ,  câ'p.  it  «  iségm.  zzxviit ,  tom. 
p  a  g .  171.  Sur  Aratus ,  payez  I^bricins  Bibliotb.  Girnc. ,  tom.  xiii  ^ 

pag.  78. 

{p)  FHn.  Hist.  Kat.  lib.  xi ,  cap.  xxxvuy  tom.  1 ,  pag.  6i^. 
iji)  Jid.  PoUnc.  Onomast.  lib*  11,  cap.  it,  Segm.  xcxr^  toa.' 
pag.  SOI. 

(e^  Valer. Maxim,  lib.i,  cap.  vm , Extem.  xn , pag,  11a et  ii3* 
(/)  Faoaan.  Bœotic  aive  lib.  iz  f  obp.  tx ,  pag.  7i4. 
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C  A  L  T.  r  O  P  E.  LIVRE  IX.  i4r 
a»  Ww, dit-il ,  daasle  territoire  de  Platées,  on  voit  près  du 
n grand  ^ettiin  qui  conduit  d'Eleuthères  à  Platées,  un 
»  monoment  dit  être  celui  de  Mardomus.  Tout  le 

}»  monde  convient  que  son  corps  dîspamt  après  la  liataille , 
n  mais  on  ne  s'accorde  pas  sur  le  nom  de  oelni  qui  lai 
})  donna  la  sépulture.  Il  paroît  crpendant  qu'Artontès,  fils 
»  de  Mardonius,  fit  de  riches  pré  sens  à  Dionysiopliam^» 
»  d'Bphèse  et  à  quelques  autres  Ioniens ,  parce  qu'ils  avoient 
■  n  pris  soin  de  faire  donner  la  sépulture  à  son  père  ;|^. 

(197)  5*  i*zxxiTi.  Chaque  nation  aux  siens.  Les  Lace- 
démoniens  et  les  Athéniens  avoient  une  sépulture  parti- 
tuliène ,  et  les  autres  Grecs  une  commune.  Pausan,  Bœotic. 
eive  lib.  ix,  cap.  11 ,  pag. 

(i  28)  J.  Lxxx  I  v.  Les  l rênes.  Toutes  les  édi  tioii  s  e  t  tous  les 
manuscrits  d'Hérodote  portent        tfieiçy  les  Prêtres^  Iics 
Lacédémoniens  «voient  dans  lenr«rmée,  de  même  que  les 
«titres  peuples  de  la  Grèce,  un  devin  qui  étoit  cbargé  d'exar 
miner  les  entrailles  des  victimes  ;  mais  on  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs  dans  l'Histoire,  que  les  Prêtres  se  soient  trouvés 
dans  les  armées ,  et  qu'ils  aient  été  exposés  aux  dangers  in- 
séparables des  combats.  M.  Valckenaer  a  substitué  à  ce  mot» 
qui  ne  faisoit  ici  aucun  sens»*lff»«f  ou*£iftW>  cmijectnre 
lieurense,  qui  ëtoit  venue  à  l'esprit  de  Corneille  de  Pauw  y 
et  que     Wesseling  adoptoSt  d'autant  plus  volontiers ,  que 
«e  terme  se  rencontre  dans  le  Lexique  des  mots  d'Héro- 
ilote,  comme  étant  du  neuvième  li\Te  de  cet  Auteur.  Or, 
il  est  certain  qu'il  n'y  a  point  d'autie  endroit  où  il  paisse 
convenir.  «  Les  (a)  Lacédémoniens  appellent  Irènes  ceux 
»  qui  sont  sortis  de  la  classe  des  enlans  depuis  deux  am,  et 
I»  Mellirènes  les  enfans  lés  plus  avancé?  en  âge.  Lcnrsque 
»  llrène  a  atteint  vingt  ans ,  il  commande  sa  cohorte  danf 
j)  les  combats  ». 

M.  Valckenaer  ajoute  dans  sa  note  ^  qu'on  aimera  peut- 

.   >. 

rittUi;cb.  in  Lyt;urgo ,  pag.  âo ,  K.  * 
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èti-e  mieux  lire  ifFirt«ts ,  las  Cavaliers,  ou  plutôt  lefi 
Clievaliers ,  q^ui  oomposoieut  un  corps  de  trois  cents  Spar- 
tiates cboisis  (a).  Mais  il  ne  paroît  \^  qu*Amopharète  (6) , 
qui  coiiimandoit  la  cohorte  dçs  Pitanates,  et  (c)  Callicrates 
fussent  de  cri  ordre.  D'ailleurs  l'autorité  du  Lexique  d'Hé- 
l'odole^  dont  l'Auteur  avoît  sûrement  lu  '£4)91'  au  neuvième 
livre ,  est  ici  d'un  graud  poids. 

(  1 39)  §.  ijcxxv.  Leur  hâte,  iiiùç ,  l'hôte  d'un  particulier  ; 
«■^•{iwycelui  d'une  ville,  d'un  Etat,  qui  prenoit  soiik de 
lenrs*^  intérêts  ;  et  chez  qui  alloient  loger  les  Ambassadeurs 
tir  cette  ville.  Les  harangues  de  Démosthènes  sont  pleines 
d'exemples  de  cette  façon  de  parler. 

(i3o)  5»  l'XXXV.  De  leur  livrer  ceux  d*en£r'eux.  Il  n'au- 
roitpas  été  juste  en  effet  de  comprendre  dans  Itf  punition  le 
gros  des  habitans.  Le  gouvernement  de  Thèbcs,  de  démo- 
cratique qu'il  avoit  été,  étoit  devenu  oligarchique.  Ce  fut 
le  parti  oligarchique  qui  prit  les  intérêts  des  Perses,  et  ce 
fut  le  seul  qui  «léritoit  d'être  puni. 

^.  Lxxxvi.  Accablée  de  maux,  fin  ÀvwKXÎfo^.  Telle 
est  la  leçon  des  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
que  Gronovius  a  adoptée  d'après  le  manuscrit  de  Médicis. 
On  trouve  dans  le  même  sens,  liv.  ti^  xii,  t/n»  Ati- 
fMfm  irmfmÇmrrtf ,  rmf't  imwlftwXmfttv  i  «  quel  Dieu  avons- 
3)  nous  donc  offensé ,  pour  soufifrir  de  telles  choses  »  ?  Voyez. 
le  Lexique  Ionien  d'jEmilius  Portus  au  mot  muvitcTrXÛfcu, 
Pausanias  a  imité  cette  façon  de  parler,  lorsqu'il  dit,  ô 
^^ou  Kuxi  «Mciri)ft4rA«n  [cî) ,  «  il  souffre  des  maux  en  enfer  j». 

1.XXXVX1.  Qu'à  cet  âge,  ils  ne poupoieni,  ùc* 
Ce  seroit  une  injnstioè  criante ,  de  rendre  les  enfans  respon- 
rnbles  des  fentes  de  leurs  pèses.  Ferret  ne  {e)  ciintae  ulla 

(a)  Herodet.  UIk  viii ,  $.  exziv* 
ijb)  Id*  lib.  IX  $.  ui ,  &c. 
<c)  Xd.  ibid.  Lxao.. 

(d)  Paotan.  Phocîe.  tive  lib.  x,  cap.  zzvni ,  pag. 
(«}  Ciceio  de  NatQr&  Deonim  >  Ub.  in ,  $.  «zviii* 
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latorem  istiusmodi  legis ,  ut  condemnaretur  filius  aui 
nepos ,  si pater  aut  avus  deliquisspt? 

Cette  loi  ëtoît  sage  et  dérivoit  de  la  loi  divine.  Dieu  dit 
(lans  le  (a)  Dentéronome  :  Non  oceidejnfur  ptxtrès  pr» 
fiUis,  nse  fiîiipro  patrihus  sed  unusqmque prù  peccaib 
êuo  morietar.  Ecédiiel  s'cxpr  i  me  ainsi,  ehap.  XTixr,Ter$.  sot 
Anima,  quœ  peccaverit,  ipsa  morietur  :  flïiu»  non  por- 
tahit  iniquitatem  patris ,  et  pater  non  portabit  iniqui^ 
tatem  fiUi  :  juatUia  justi  auper  eum  erit,  et  impieta» 
impii  erit  supêr  eitm, 

(i55)  X.XX3CTIII.  La  Macédoine,  Démoathènes  {b) 
attribue  cette  défaite  aux  JUbcédoiuens*  Avoit-il  donc  sur 
c^s  temps-là  d'âixtresMémoms  que  oenx  qtri  i^toient  connus 
de  notre  Historien?  J'aimerois  d  autant  mieux  croire  qu'il 
y  a  ici  une  méprisa  de  sa  part,  qn'il  suppose  que  Perdiecas 
régnoit  alors.  Or  il  est  très-certain  qu'Alexandre  ëtoît  à 
cette  époque  sur  le  trône  de  Macédoine. 
•  (i34)  g.  £xxxTiii.  Mbris  dk fhim.  Ta/tf  «rvrrtnw.  Res- 
serrés par  lar  faim ,  desséciiés  par  bi  faim.  Famé  eçnttactœ» 

Hésycbius  interpicte  s^vto-rtiKiç  par  rvvrjyjnfvof. 

(i35)  §,  Lxxxix.  De  Théomestor..,.  leur  Tyran.  On 
peut  voir,  liv.  viir,  §.  lxxxv  ,  les  raisons  q^oi  en^a^èreut 
îes  Perses  à  Itri  donner  la  T jrannie  de  SamoK 
>  (\S5*)  §.  xc.  Soie  par  un  . coup  dè'là  firtune  fue  Dieu 
dirigeoit.  H  y  a  dans  Te  texte ,  t/rr  ««r«f  mrttx^*i*  >  OitiT 
'jçctiûvTùç  ^  qu'on  ponrroit  rendre  lilleralemenf ,  ^r/^  yor- 
litna ,  Deo  rem  dirigente.  Cette  expression  prouve  claire- 
jnent  que  notre  Historien  croyoit  à  la  providence ,  et  que 
dans  le  siècle  ou  il  vîvoit^  on  n'ayoit  pas  encorer  élevé  en 
Grèce  des  autels  &  la  Fortune.  Cette  superstition  ayoît  com- 
mencé è&  Orient;  tons  les  peuples  en  éloient  mfectés ,  et 
même  elfe  aToît  passé*  chez;  fes  Hébreux.  Il  eit  est  parlî^ 


(a)Dentprnn.  cnp.  xxiv,  vers.  xvr. 

{P)  Deflooslh.  de  Ilepubi.  ordinaudff,  pag«  120  y  K; 
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clans  la  Genèse  sous  le  nom  de  Gad,  cîiap.  xxx,  vers.  1 1. 
On  posoit  en  son  Jionneur  une  table  chargée  de  clifféren» 
mets ,  et  Toii  répandoit  sur  cette  table  des  libations.  £t 
vos —  qui  poniiis  Fortunœ  mensam  et  UbatU  super  eam, 
dit  Isaïe,  chap.  rxy^  vers.  ii.  On  peut  voir  sur  ce  passage 
5.  Jérôme,  qui  nouB  apprend  qiia  oet  ancien  usage  s'obser- 
Toit  encore  dans  toutes  les  "villes ,  et  sur>tout  à  Alexandrie 
en  Egypte.  Les  Romains,  qui  avoieut  adopté  les  dieux  des 
peuples  qu'ils  avoient  vaincus ,  n'eurent  garde  d'oublier 
cette  aveugle  divinité.  On  sait  les  honneurs  qu'où  lui 
rendoit  à  Antinm,  à  Fr»neste,  oà  elle  avoit  un  superbo 
temple. 

(i36)  J.  xc  J*accepie  ce  présage.  Il  y  a  dans  le  grec: 
JTaeeepee  Hégésistrate  pour  présage.  Hégësistrate  est  un 
mot  compose^  qui  signifie  coii4.ucteur  d armée,  général 
d'armée.  ^ 

(rS/)  5«  xc.  Promis  avec  serment.  S^ovç  Ttirrtf,,,^  y  i^jv. 
i  ftiff  fti  5*9»,  sont  des  formules  Usitées  dans  les  sermens, 
lorsqu'on  affirme  où  qu'on  nie  quelque  chose;  et  c^est  par 
cette  raison  que  j'ai  ajouté  apee  serment,  afin  de  rendre  la 
force  de  ^  /tc^v.  Les  Ioniens  disoient  en  la  place  *i  fiif  et  ftn 
fttv  y  suivant  la  remarque  de  Grégoire,  Arehevêqne  do 
Corinthe,  dans  son  Traité  des  Dialectes.  U  faut  donc  lire 
ici  i  /Mir  9  et  attribuer  i  »  à  Tinattention  ou  à  Tignoranoe 
des  copistes.  J'ai  pwrlé  plus  haut  de  cette  élégance^  liy.  zt, 

cLiv ,  note  377.  Mais  l'on  fera  bien  de  consulter  la 
savante  note  de  M.  Koen ,  sur  le  Traité  des  Dialectes  â» 
Grégoire,  Archevêque  de  G)rinthp,  pag.  222,  note  73. 

(i38)  xcir.  JDes  troupeaux.  Le  mot  Tefo^etra  se  prend 
dans  un  sens  étendu ,  pour  du  béUiU  Nous  en  aven»  fait  U 
iremarque  plusieurs  fois, 

(159}  xoiT«  Parcourant  ia  Grèee.  11  y  a  dans  le  texte. 
tiri  rif  *£AA«^it>  contre  la  Grèce.  Il  ne  pavott  pas  que  Bëi- 
phonus  ait  jamais  fait  pour  de  Taigent  les  fonctions  d© 
^eviA  ÇQX\tx^  \^  Qx^s  C«UQ  r^isQA        fût  adoptciT  }9i 


\  ■ 
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.coii)ectpre  de  M.  Reiake»  qtii  lit  tm»  rjy  *£^^.  M.  Wet- 
;«d|iiig  U  trouve  plausible. 

(i4o)  §.  xciv.  Il  rendait  des  oracles  à  prix  ^argent, 

il;tXtt,u^etn         'tf>yu.  Il  oitreprenoit  cet  ouvrage  pour  do 

J'argeiit ,  c'est-à-dire ,  qu'il  reudoit  des  oracles  pour  de  l'ar- 
gent. Les  interprètes  n'ont  poiut  entendu  ce  passage,  com- 
me Tont  Uèft-bien  remarqué  MM.  Wesseliiig  et  Valckenaer* 
^  I#es  amsiena  ont  dit.  de.  celui  qui  donne  (a)  tm  ouvrage  à 
faire,  qui  afferme  un  Inen  à  quelqu'un,  iithHfmt  on  f  pyo* 
.J«ri7i»,  et  de  celui  qui  entreprend  un  ouvrage  pour  de 
,  l'argent,  ou  qui  prend  un  bien  à  ferme,  i^yoXuZih.  <^«tr£ov  [b) 
.  ^ty  ÎTi       r«»  f»JV/«vr0;  tfyov  ôrtSff  ro  épy«^«ri7y*  fsrî 

,  fVy«&^i)*«?  »  r«  f  fy«A«^f?».  On  sépare  aussi  les  mots  çomme 
a  Ijkit  Qëro^otey'Ou  mieme  ÎJe^«^C«N<»9  pris  absolument^ 
signifie  la  mj^me  chose. 

.  Quoique  cette  exj^ssion  ne  soit  pas  commune ,  on  en 

:  trouve  cepeiidant  plusieurs  exemples  en  divers  Auteurs, 
j  M.  ^Vesseling  en  cite  deux  de  Plutarcjue ,  auxquels  on  peut 

joindre  ççl^i-ci  de  Saint  Basile*  A'^eA^v  (c)  9  ZetTiXiU  tûS 
^&fS  ïtfi/vmiij  «f  i  ^^**f  wi^firtnwt  ^1»  r^^  Tl»fm/iê>^s  Têt- 

ËfMCifTff  fti»  rl^'ifMtiXmuty  vis  <fi  Mipjrfvr 
.  m^hwrtàf^  u      royaume  de  Dieu  est  dit  une  vigne,, 

ij  comme  le  Seigneur  en  a  averti  dans  la  Parabole  des  vigne- 
,  3)  rons,  qui  a  voient  pris  la  vigne  à  ferme  ^  mais  qui  n'en 
^  }>  avoicnt  pa*payé  les:fruits  ».  ,  , 

^  U4i}  §,  XGV»  Aux  Calâmes.  II  y  a  dana  le  texte>  wfiti 
-  rjtf.  Wesselingv  qui  ëtoit  alors  occupé  à  des 

,  pbo^^iilus  importantes  I  laisse  à  d'autres  le  soin  de  dé« 
,  oonvrir  quel  étcnt  cet  endroit,  dont  aucun  Géographe  ne 
.  parie.  Alexis  {dj  de  Samos  rapporte  qu'il  y  avoit  dans  cette 

(a)  Jul.  Fulluc*  Onomast.  lib,  vu  y  cap.  x^^liii  ,  Segm.  cljlxxïi^ 
tom.  11^  pag.  820  et  821. 
(A)  Id.  ibid,  Segm.  ce ,  tom.  zi ,  pag.  838.  "** 
(c)  Saacti  Basil.  Ofiera ,  tom,  z ,  pag.  61?. ,  D. 
{(1)  Athen*  Beipnosopb.  lib.  xzii,  cap.  iv,  pag.  672,  F* 
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Sle  m  temple  de  VénuB^  ^oe  les  uns  appelcnent  U  VioM 
permi  les  JtoseanXi  it  tr^iA^^fr»  et  les  autres ,  la  Vénm 
^ans  les  Marais.  t«v  fv  A^po^/r«v,        ^fi»  •»  KmA** 

/itoff  xfltAdâcTiv,  éF«  îr  EAf{«r{x<»7$-.  Ce  passage  met  hors  de 
doute  qu'il  y  avoit  à  Samos  un  lieu  qu'on  appeloit  KaXte^ 
iâê  Rme€Lux ,  et  par  conséquent  qu'il  faut  substituer 
JUa«^M««  à^KffAM^mrii  oe  qui  lait  an  cbcDgemeot  très^ 
l^er.  J'en  ai  fin  t  la  remarque  dans  raqn  MâaoifesarVëniM^ 
pag.  i46  et  147.  .  ' 

(i4a)     xcvi.  Néléeyftls  de  Codrus.  Voyez  snrîa  Mi- 
gration loniène,  liv.  i,     cxi.v,  rôle  353,  et  mon  Essai 
de  Clironologie ,  chap.  xv,  sect.  itt  ,     m ,  pag.  424  et  6uiv« 
On  troavera  la  généalogie  de  Codms,  liv*  i ,  oxtiTft» 
note  369.  Tout  le  monde  sait  qnte  ee  Prînoe,  qni  se  di^ 
Tona  {a)  pour  le  saint  de  sa  patrie*  fat  le  dernier* Rei 
d'Athènes.  On  lui  éleva  une  (&)  statue  après  la  bataille  do 
Maratlion  ,  qu'on  enrova  au  temple  de  Delphes.  Elle  était 
de  la  main  de  Phidias.  Les  Athéniens  abolirent  à  sa  mort 
le  titre  de  Roi  ;  mais  ils  en  conservèrent  les  honneurs  et 
rantorité  à  des  Magistrats  perpétuels  qn'ile  nommèrent 
Arebontes,  dont  le  premier  fat  Médoii^  fils  de  Codntt. 
Cette  dignité  passai  ses  dMendans,  q«e  Ton  appela  Mé- 
dontides.  1^  dernier  de  ces  Arcbontes  perpétocAs»  dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  Eusèbe  ,  fut  Alcmseon.  Le  peujde 
d'Athènes,  qui  acquéroit  tous  les  jours  de  la  force,  ne 
•  wulttt  plus  être  gouverné  que  par  de«  Arcbontes  décen- 
naux, dontje  premier  fui  Gbarops,  fils  d',&clâyle>  r«vai«l« 
dernier  Ardionle  perpétuel.  Le  quatrième  deoes  Arsltontea 
décennaux  A'appeloit  Hippomènes,  et  étodt  de  làlaanile 
de  Codrus.  Rscliines  senible  louer  dans  sa  harangue  contre 
Timarque ,  la  manière  bai  bare  dont  cet  Hippomènes  punit  * 
'  sa  ûlle^  qui  aVoit  eu  de  la  faiblesse  po.ur  ua  jeune  homme*. 


<a)  pMQMQ.  Achaie.  lih.  ▼»  »  cap.  xtt»  ^eg*  5tt|  ' 
<Q  Id  Phoc  «îTe  l|b.  z»  cap.  x>  psg.  8at. 


CAI.LIOVB.  LIVHB  IX.  t53 
«  Nos  «noètiet ,  éit-il  (a) ,  ploient  ti  «syèiiea  contre  Vin-^ 
»  famîei  et  si  ja'onx  de  la  sagesise  de  leurs  enFans ,  qu'un 

»  cîloyen  avanl  trouvé  que  sa  fille  sV'toil  laissé  séduire  et 
))  ii  avoit  pas  conserve^  sa  virginité  jusqu'à  son  mariage,  il 
»  i  eaïcrma.  dans  une  maison  déserle  avec  un  cheval  qui^ 
»  pressé  )iar  la  iaiui ,  devoit  vraisemblablemeiit  la  déyorer*  ' 
»  Le  sol  de  cette  roaîsoti  subsiste  ettcore  maintenant  dan» 
»  votre  Wlle^  et  on  l'appelle  Pkrippon  Kai  {h  Oxréf  la  place 
D  du  Cheval  et  de  la  Fille  ».  Suidas  (c)  nous  appi'end  que 
ce  citoyen,  dont  l^schines  ne  dit  point  le  nom ,  étoit  Ilip- 
pomènes ,  de  la  race  de  Codrus.  11  paroît  que  le  peuple 
d'Athènes  porta  de  cette  action  un  jngement  plus  sain 
qu'Eschines.  Rëvoltë  de  ce  cruel  châtiment ,  il  déposséda 
Hippomènet ,  si  Ton  en  croit  le  mémo  Snidas  au  mot 
fUmw,  Voyes  aussi  sur  Codrus,  Uv.  v,  ^..lxxvi,  note  199* 

(143)  5.  2LCVII.  jéyani  disposé  les  échelles.  C'est  une 
espèce  de  pont  fait  avec  des  cordages  que  l'on  abat  sur  le 
rivage,  afin  de  faire  la  descente.  Ce  pont  sert  également  à 
nionter  sur  le  vaisseau.  Quand  tous  les  passagers  sont  mon- 

.  tés ,  on  le  retire  dans  le  vfiisseau.  Julios  FoUux^  en  parlant 
de  tout  ce  qui  sert  à  un  vaisseau ^  ne  l'a  point  oublié: 

(^^  éïr«C«0p«c  jf^cf  hetQûèf» ,  ^  tncmhM*  iMA«7rrr.  rK«A«  est  VCtl 

terme  lalin ,  tel  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  dans  1  Onomas- 
ticon  de  Jul.  l'ollux. 

(144)  ^,  xcvxii.  Dans  le  dessein  de  remuer,  T»i«rt  et  iVi- 
Im^fHum  manquent  de  régime.  Je  lis  avec  M.  Valckenacr 

.  C^ftttêm»  uêjsftêp  .r>  9êtut9,  c'est  entreprendre  des  nou- 
veautés ,  remuer. 

(145)  xcix.  Ce  qui  arrive ,  ûc.  Il  est  presque  inutile 
d'avertir  qu'on  reconnoit  ici  l'écrivain  superstitieux.  Dio- 

(a)  TEsch.  in  Timarch.  pag.  288,  E ,  F. 
(i)"l^?roç  signifie  cheval,  et  KÔ^n  fille. 

(c)  Suidas  TOC.  Dcc^it^'Ov  kai  Kof». 

(d)  Jal.  PoUucis  Oiiona«tic.  lib.  i ,  Segm.  xciii ,  pa^;.  6î. 


Digitized  by  Google 


l54       HISTOIRE  D'IléRQDOTB. 

dore  de  Sioile  estilnen  plus  sage»  lonqu'il  dit  (a)  que  Léo- 
tjrchides  et  ceux  qui  ittnwt  ttree  lui  ne  asToient  rien  de 

la  victoire  de  Platées,  mais  qu'ils  imaginèrent  ce  strata- 
gème pour  encourager  leurs  troupes.  Folyen  (fi)  regarde 
aussi  cela  comme  une  ruse  da  guerre. 

(146)  5*  zcix.  Ltmémêjoitr,  àc.  ryr  «vrvr  iftipnt»  Tout 
le  monde  voit  qu'il  faut  sona-entendre  iwt,  M/urnrrtvW 
ne  peut  subsister.  M.  WesseHng  corrige  <ru^«tVT«vr«r>  «• 
Ti....  T^^fcureç ,  <pijf-iri  toIti  J'ai  suivi  cette  correction. 

(147)  c.  L^aprefi-midi,  «-ipi  J'wAfl»  n'est  pas  le  soir, 
comme  Ta  rendu  l'interprète  latin,  mais  l'après-midi.  Hd« 
sychius  dit  très-bien  (c)  ••^Uf  iatl  fttrnffAfims  i^i^cfi 
^9tmt»  àtikf  signifie  le'fempe  depuis  midi  jusqu'au  cou- 
eber  du  soleil.  Mins  Toyez  snr-tont,  Ht.  ii  ,  cvrxiti , 
note  577  -f  liv.  vu,  5.  ccxxiii.,  note  344  j  liv.  viii,  §.  ix, 
note  i3.                          .  ' 

(148)  §.  Cl.  Les  j4thêmen$,\,.  qui  faîsoîeht  la  moitié 
dê  Varmé^,  Us  étoient  (aQ  commandés  par  Xantbippe,  fils 
d'Âriphion,  Arcbonte  Eponyme.  Lëotjcbides,  Rm  de 
liscëdémone  de  la  secondé  branche ,  le  seconda  dans  le 
combat  de  Mycale.  L'Abbe  Gédoyn  dit  qu'il  le  seconda 
dans  son  entreprise  surMycalc.  Mycale  est  vuio  nioutagno 
de Girie  et  le  nom  d'un  canton  fourré,  célèbre  par  la  vic- 
toire éclatante  que  les  Grecs  remportèrent  sur  les  Perses. 

(149)  5-  MaU  Mardoniès.  Mtxàônths  commande , 
lîv.  VII ,  §.  I.XXX ,  des  troupes  de  terre;  lir.  viir,  5-  cxxx , 
il  commande  des  troupes  destinées  à  monter  sur  les  vais- 
seaux. Mais  ce  corps  de  troupes  avoit  été  prob«.blemeut 
mis  à  terre. 

(150)  5*       jivec  leur  çommandant  Périias*  Je  lis  avee 


(a)  Diodor.  Sicul.  lîb.  xi,  §.  xxxv ,  tom.  i,  pag.  43l. 

(b)  PoJjiEtii  Stiategew.  Jib.     cap>  xxxiii ,  pag.- 69* 

(c)  liesych.  voc.  Ài/Mtv  «4^?  >  tom.  i ,  pag.  997  ,  post. 

{dj  Pauiaa.  Lacmi.  sîre  lib.  m ,  cap.  vu  y.pag.  221.  . 
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Valla  et  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Ilfpi'- 
Af  <vf ,  que  je  rends  Férilaa,  de  même  ^ue  MtHMfus  se  traduit 
Mi'jiélas. 

(i5i)  civ.  ffermofyeuê.  On  lui  «voit  (a)  éHavé  uhb 
statue  dans  la  citadelle  d'Athènes. 

(iSîi)  §.  ciY.  Entre  les  Athéniens  et  les  Carystiens. 
Tliucydides  dit  un  mot  de  celte  guerre.  «  {It)  Les  Athéniens 
»  eurent  aussi  la  guerre  avec  les  Carystiens,  k  laquelle  le 
»  reste  de  TEubée  ne  prit  aucune  part.  £lle  finit^  enfin  par 
n  un  traité  m.  Cet  Historien  place  oeite  guerre  après  la  prise 
d^Eîon  sur  le  Strymon,  et  de  TAe  de  Scjrros,  et  aTant  la 
réduction  de  Tile  de  Naxos.  D'après  ces  données ,  Dod^ 
wcll  (c)  la  met  la  seconde  année  de  la  soixante-dix-hui- 
tiènie  Olympiade,  sous  l'Archontat  de  Lysistrahe,  qui  ré- 
pond à  Tan  46/  ayant  notre  ère,  et  4,a47  de  la  période 
julienne, 

(idS)  5-  <nr.  Impunément,  Vm.  expliqué  oda  plus  haut, 
)iv.  m,  5*  x^ix  f  note  5^, 

(154)  ^.  cviT.  //  la  fU  .iolliciter.  ôt  'xprxly.T^evTi.  Ce 

verbe  se  dit  de  ceux  qu'un  homme  envoie  à  une  femme 
pour  la  solliciter  de  répondi*e  à  sa  passion.  Voyez  le  Lexi- 
que de  Phayorin ,  an  mot  iwwlftiruty  pag.  209  ^  et  M.  Hems-* 
terhuis  sur  les  Epliésiaques  de  Xénophon  d'Ephèse ,  in 
MiacelL  Ohaerp.  Nopis,  .tom.  m ,  pag.  7 ,  ainsi  que  la  note 
de  M.  Valckenaer. 

(155)  §,  cviTT.  Amestris.  Plusieurs  Savans ,  et  Scaligcr 
cntr'autres  (Emendat.  Tempor.  lib.  vi  )  ,  prétendent  que 
cette  Princesse  est  la  même  qtie  la  Reine  Ësther.  Une  vaine 
conformité  de  nom  ^  la  cruauté  d'Améstris ,  dont  Hérodote 
rapporte  plusieurs  exemples^  et  la  manière  dure,  quoique 
juste ,  dont  Estber  traita  les  dix  enfans  d'Haman  et  lee 


(</)  Pau&an-  Attîr.  sive  lib.  r ,  cap.  xxiii,  p8g«  56^ 
(/')  Thucydid.  lib.  i,     xcvni ,  pag.  64« 
(c)  Annales  XUucjdid.  pag.  l'k  et  75« 
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ennemis  des  Juifs,  l'ont  fait  sans  doute  présumer.  Mai» 
Esther  étoit  de  race  Juive,  et  Amostris  d'une  maison  de 
Pei'se.  Le  père  de  celle-ci  étoit  Satrape >  et  s'appcloit  Ono- 
plias;  selon  (a)  Ctéskii,  et  OUites^  suivant  (^)  Hérodote. 
Si  Ton  s'appayoit  rar  un  vain  rapport  de  nom ,  on  pounrok 
dire  aoMÎ  qu'Etlher  est  la  même  qu'Atossa ,  femme  de* 
Derios  ;  ear  eUe  s*appeloit  aussi  HBadasra.  Mais  il  me  sem» 
blc  q^u'on  ne  doit  point  eu  conclure  ^uc  Darius  soit  le  même 
qu^Assuérus. 

(156)  §.  cviii.  Dont  elle  seule  aurait  le  commandement. 
Eveltlioni  Roi  de  Cypre,  étoit  plus  sage.  Il  donnoit  àPluS- 
rëtime  tonte  chose  ^  plutôt  qu'une  armée*  Fbyez  liv.  iv  > 

CLXXI. 

(157)  5.  cix.  Le  jotar  de  la  naissance  du  Roi.  M.  Wes- 
seling  a  corrii^ë  dans  la  note  le  Traducteur  lalin  qui  avoit 
mal  rendu  ce  passage.  M.  Bellanger  en  avoit  aussi  très-bien 
vu  le  sens,  ^/«/ptf  v^nro  BurtXt»f  est  une  expression  pa-* 
rallèle  à  celle-ci  de  notre  Historien,  (c)  9/»ff«v....  fiuPumt 
fii»iA«f  Ttftff  têfuÇ/tvvt  rf  ttuuTùf  iyiHr**  Chacun  a  ooutume^ 
de  célébrer  particulièrement  le  )onr  de  sa  .  naissance,  lûe 
même  M.  Bellan^^er  apporte  encore  ce  passage  de  Platon  : 
Bc-.TtXgaç  (  d)  ytvt^Xix  ttutoi  êvii  1^  tofrecl^n  ^  A<rlct.  Toute 

TAsie  célèbre  par  des  sacrifices  et  des  festins la  fête  de  lat 
naissance  du  Roi. 

Le  festin  que  fiusoit  aurGrands  de  ses  Etato  le  Roi  de 
Perse,  s'appeloit  Tycta  en  langue  Perse;  Ce  mot  signifie > 
selon  (e)  Scalîger ,  le  trône.  De-Ià  il  est  aisé  d'hnagino:  que 
ce  repas  se  donnoit  à  l'anniversaire  de  l'avéncment  dn  Roî 
au  trône.  Telle  étoit  aussi  l'opinion  du  savant  Reland  , 
comme  nous  l'apprenons  de,M.  Wcsseling.  Mais  les  passages- 

■     Il  I-  I  i  ■  ■    r  ' 

(a)  Ctcsias  inPersicis,  vid.  Fhot.  Cod.  x<ZXU,  pag.  ll&^lin.  3<» 

{}>)  Herodot.  lib.  vu  ,  §.  LXI. 

(.  )  Id.  lib.  1,  §.  cxxxiH. 

(f/)  Plat.  Alcibiad.  i,  tom.  11 ,  pag.  121  ,  G. 

(«)  Sc&liger  Canonum  Isago^icoium,  lib*  iii^pag.  36ot 


t»-de«8iis  rapport^  prouvent^  à  mon  ayis^^ne  oe  repat  se 
donnent  le  Jour  de  l'annÎTersaire  de  la  mussance  de  oe 

Prince,  et  il  paioiL  que  c'étoit  l'opinion  de  M.  Wesseling. 
Cependant  il  peul;  se  faire  qu'il  y  ait  eu  deux  festins  ro}^ux,  '  \, 
dans  lesquels  le  Roi  ne  refosoit  aïtcune  des  grâces  qu'on  lui 
4emandoit^  Tim  le  jour; de  sa  naissance^  l'autre  le  jour 
aon  ayénement  au  tvftne  ^  et  ^ue  œs  deux  festin»  portassent 
le  même  nom* 

(159)  §.  ex.  De  refuser  Us  grâces  qu*on  hd  demande^ 
ÛTv;(^i<rxt  T0¥  ;t;p^Çoirr«,  Orantem  veio  excidere.  J'ai  suivi  une 
autre  tournure. 

(160)  §.  ex.  Puisque  rUn  ne  vouayohl^.  H  7  ^  dans  le 
gfec  :  Ne  me  faiiee  aucune  violence,  comme  ei  vcm  apicK 
besoin  de  ceUe  chose-d  /  c'e^^-dîre  ^  oomme  si  Tons  aTÎes 
besoin  que  je  renvoie  miafenune  et  que  j'épouse  ▼otre  fille. 

(161)  5.  cxv.  Enlevé  d'Eléonte,  Il  faut  lire  wîreAo^8ir«f , 
iouiquement.  J'ai,  parlé  de  cet  iouisme,  liv.  11,  ^.  xliv, 
xiote  i63. 

(162)  5*  cx'V'.  De  Protéailas,  Frotésilas  étoit  Thessa- 
li^n.  Il  Alla  an  siëge  de  Troie  à  la  tète  des  troupes  (a)  do 
Phjkcéy  de  Fyrrhasus,  4'Itoni  &c.  Il  fut  tn^  par  ni|t 
Dordanien  en  dëbarqnant.  Le  Sckoliaste  dl^miëre  rap- 

porte  plusieurs  seutiincns  là-dessus.  Quelques-uns  préten- 
dent, dit-il,  que  ce  Dardanien  étoit  Enée;  quelques  autres 
que  ce  fut  Euphorbe  ;  et  l'on  en  trouve  aussi  qui  attribuent 
la  mort  deProtésiUis^lesunsàHectoryet  les  autresàAchates. 

(i63.)  %,  oxv.  .Stsr  ^  terres*  Perses  regardoient 
TAsie^  non-senlement  -oomme  ^tant  à  eux,  mais  même 
comme  leur  ayant  tonjonrs  appartenu  ;  probablement  parce 
qu'ils  pensoleut  avoir  succédé  aux  droits  des  Princes  qu'il* 
.«voient  vaincus.  (Jn  a  vu  plus  haut  (b)  Xerxèa  avancer 
^ne  P^ps  le  Phrj^en  avoit  ëtë  ésdave  de  ses  ancêtres^ 


(a)  Hotncri  llias  ,  11b.  ii ,  vers.  6^5 — 699. 
(3)  lîerodot.  lib.  yii  ,  xx. 


f58     HisTornB  d*h  jb  a  o  û  o  t  r:. 
quQÎqœ  la  ¥hry^9  ne  £ùt  paa  aous  la  puinance  des  Mèdeiy 
lorsque  les  P^nes  §*9mf^ttnt  de  la  Médie ,  et  que  >  mèina 
aopamTant ,  elle  n'y  eût  jamais  ëté.  Dft  moins  telle  est 

i'opinion  d'Hérodote. 

Cependant ,  si  l'on  en  croit  (a)  Platon,  TAsie  entière 
avoit  été  soumise  aux  Assyrit^ns.  Les  Mèdcs  avoient  suc- 
cédé aux  Assyriens,  et  les  Perses  aux:  Mèdes.  De-là  les 
prétentions  des  Perses. Uis  en  éloient  tellement  infatués, 
qu'ArtaXerxcs ,  qui  vainquit  ïes  Parthes  en  trois  batailles 
nngées,  et  rétablit  l'empire  des  Perses  dans  l'Orient  Tan 
333  de  notre  ère  ^  «  fit  des  incursions  dans  la  Mésopotamie , 
»  menaça  la  Syrie ,  et  yonlut  rendre  à  Tempiie  des  Perses 
»  tout  le  continent  opposé  à  l'Europe ,  et  qui  en^est  séparé 
M  par  la  mer  Egée ,  et  le  détroit  de  la  Propontide,  et  l'Asie 
»  entière ,  comme  étant  le  patrimoine  de  ses  ancêtres,  qu  il 
j)  éloit  dans  l'intention  de  recouvrer  »>.  (h)  MuroTCTUf^iecv  n 

'Euftturify     ii»tf9fitunf  Aty»if  ri      rm  TCo^ifiS  rîit  TLfêWt^ 

9f  Utf9'S9  0f)sf  mmminutm  .dvAinti.  Voyex  aussi  liy.  if 

(164)  ^  cxv.  ji  Pimpropiêtê,  Je  lis  avec  les  mannscrit» 
de  Saneroft  et  de  Vienne ,  içt^JitUrm»  Dans  le  manuscrit  1} 

de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  on  lit  en  marge ^  et  d'une  écri- 
ture plus  récente,  ù<pvxâKToi  ri  kvç  

(165)  ^.  cxviii.  Leur  Dieu  Piistore.  Cette  Divinité  > 
aussi  barbare  que  le  peuple  qui  radoroit,  est  tout-à-ia'it 
inconnue.  Les  sacrifices  qu'on  lui  faisoit,  me  font  con- 
jecturer que Vétoit  le  Dieu  de  la  guerre  ^  que  les  Tkraoes 

*  vepiésentoient  sons  la  Cborme  d'une  épée.  Les  Scythes  (c) 
^gorgcoient  surim  yase  le  centième  de  leurs  prisonniers , 


(a)  Plato  de  Logibus,  lib.  m,  tom.  ii,  pa^.  685,  D,* 
(ô)  Herodian.  lib.  vi ,  §.  vi,  pag.  207. 
(c)  Uerodot.  Vib.  iv  ,  ^.  lxiz* 
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CÀLLiOFE*    LIVRE   IX.  15^ 
et  anrosoîeiit  cette  épëe  de  son  ùmg.  Le  même  usage  se 

retrouvoit  chez  les  Huns.  Nec  (a)  templum  apud  eos  visi- 

tur  aut  delubrum         sed  gladius  barharico  ritii  humi 

Jigitur  nudus ,  eumque  ut  Martem  colunt,  IjCs  Cili- 

cîens  rendoient  au  Dieu  de  la  guerre  . nu  culte  ausaî  li»ar^ 
baie.  Ha  snspendoient  {b)  la  Tictime,  scit'que  ce  fftt  un 
Komme,  on  nn  «mmal,  A  nn  arbre>  et  s'âoignant  è  mm 
'  certaine  distance ,  ils  1«  tnoient  à  conp^  de  jaTclots,  Quand 
ils  atteigiioient  la  victime^  ils  croyoient  ^ue  le  Dieu  agréoit 
le  sacri&ce. 

(166)  5.  ex  IX.  Sautèrent  et  palpitèrent.  Le  bon  (c) 
ArcheTéçtue  de  Thessaloniqne  Fa]^Tte,  dans  ses  Gommen'* 
taires  sur  Homèire,  oe  conte,  afin  d'en  appuyer  nn  autre  * 
que  fait  Ulysses  aux  Fbëaciens ,  comme  A  une  ftblé  pou- 

voit  en  justifier  une  autre.  ' 

(167)  5.  cxix.  Salé.  Je  ne  me  suis  point  servi  ici  du 
terme  d'embaumer,  dont  j'ai  toujours  fait  usage  en  pareillo 
occaèion ,  parce  qn*on  n'auroit  pas  vu  comment  ces  pojssona 

-  aalës  pouToient  ocmcerner  Ârtayctès;. 

(168)  §.  cxix.  Pdixt  venger  Protésîlas.  Ce  héros  étoit 
fils  d'Iphiclus.  H  régnoit  dans  la  Phthiotide  près  de  Thcbes^ 
sur  les  peuples  de  (r^  Pliylact',  d'Antron,  de  Ptéléum,  do 
Pyrrbasns  et  d'Iton.  Les  Grecs  étant  arrivés  à  Troie ,  il  fut 
le  premier  qui  descendit  à  terré  :  nn  Dardanîen  le  tua.  On 
Tenterra  à  Elëonte  dans  la  Chersonèse,  Tis-4i-Tis  la  Till». 
de  Troie.  On  ëleva  dans  la  suite  une  chapelle  à  ce  héros 
sur  le  lieu  de  sa  sépulture  v8unt  {e)  I^rotesilai  ossa  œn-  ■ 

(a)  Ammian.  Marcell.  lîb.  xxxi ,  cap.  11 ,  pag.  478.  * 

(6)  Xennphon  Ephes.  ûû  Amocibu*  Aathî»  et  Abrocomdi  ^ 
lib.  Il ,  pag.  35  et  36. 

(c)  Eustath.  Comment,  ad  Odyss»  lib.  xu»  tom.  iix,  pag.  lyaB^ 
lin.  54  et  seq. 

(ûf)  Homeri  Iliad.  lib.  11,  vers.  6«j5  et  seq. 

(<?)  Pompon.  Meia ,  lib.  n  ,  cap,  11 ,  pag.  i44  j  PUn.  Hist,.  Nat.. 
lîb.  IV ,  cap.  XI ,  tom.     pag.  207  ,  lia.  X. 
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■  .-  » 

/  **  ^  '  ^efraia  dBhtbn>,  l\  y  «voit  aussi  près  cette  chapelle  n/d 
liois  qui  lui  ëtoit consaorë.  Di^uit  le  temps  de  Frotésilas 
}usq.a'à  celai  de  Pline,  à  peine  du  haut  des  branches  de  ces 

aj  bie.4  pouvoit-uii  appercevoir  la  ville  de  Troie ,  qu'elle» 
fie  desséchoient,  et  qu'elles  reverdissoienl  alternntiveaieiitî 
SuiU  (à)  hodie  ex  adverso  Iliensium  urbiê  juxta  HtUeé* 
pontum  in  Protesikù  sepuMtro.  arloreê ,  qitat  cnmibm 
0st  êfi  œvis  ciêm  in  tanium  ùccr^pére  ut  IHum  atUpiciani  , 
ittarescun^r,  rursmqu*  adalêtcuni,  G*e8t  ainsi  que  Bêxl^ 
naise  (h)  a  corrigé  ce  pas.sage,  et  Vossins  Ta  c)  trouvé  ainsi 
écrit  dans  un  manuscrit.  On  ne  voit  pas  la  raison  pour 
laquelle  le  Père  Hardoiiiii  a  supprimé  ex  eo,  puisqu'il  avoit 
Gounoissance  non-seulement  de  la  correction  de  Sauniai.<;e, 
mais  encore  qu'il  n'ignoroit  pas  que  ces  mots  se  trouvoient 
dans  le  manuscrit  de  Vossius.  La  même  pensée  se  relronve 
dans  une  ëpigrammedePliili  ppe  deTbessaloniqne  qui  viroit 
BOUS  Auguste  :  <t  Illustre  {d)  Protésilas,  tu  as  le  premier 
»  fait  éprouver  à  Ilium  le  poids  des  armes  des  Grecs,  el  les 
»  arbres  qui  croissent  autour  de  ton  tombeau  enfanteut  la 
i»  colère  contre  lUum  :  car  à  peine  du  haut  de  leurs  branches 
«peut -on  Tappercevoir*  que  ces  branches  se  dessèchent 
9  et  perdent  Tornement  de  leurs  feuilles.  Elle  fut  donc  bien 
»  grande  ta  eolère  contre  Troie ,  puisq ue  tes  arbres  s'irritent 
i)  même  encore  à  sa  vue  n. 

(169)  CKix.  Et  c'étoit  Aussi  l'intention  du  Général 
'^/Ithénien.  Que  Ton  déplore  tant  qu'on  voudra  les  funestes 
effets  de  la  superstition;  qu'on  dise  qu'il  n'y  a  pas  d'injus- 
tice ^  on  même  d'atrocité ,  où  ne  se  porto ,  dans  l'accès  de  ce 
mal ,  l'homme  le  plus  équitable  et  le  plus  humain ,  f  en  con- 
viendrai sincèrement  j  mais  je  ne  puis  m'empêchèr  d'avouer 


(a)  PUti.  Bist.  Nat*  lîb.  xvi ,  cap*  Xt  tom.      pag.  4o ,  Itn.  ig. 
(6)  ninîanae  Exercitat*  in  Solinnm  «  pag.  610,  col.  a*  £,  F* 
(c)  Pompon.  Uela,  tom.  11»  pag.  684. 
(ji)  Analtcta  Tetcrum  Poetaram  Gcsscorunii  toni«'zi  y  pag* 

ausù 
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C  A  L  L  I  0  P  E.    LIVRE    IX.  iGl 
anfîsï  qu'il  faut  respecter  les  temples,  ou  autres  monumens , 
élevés  par  la  piété  des  peuples  en  Thonneur  de  la  Divinité  ^ 
et  qn'Artajotès  ne  fût  un  grand  soëléiut ,  lui  qm  se  jouoi  t  ^ 
delà  manière  la  pins  odiense^  de  la  rdigion  reçue  dans  le  ' 
pays»  ' 

(i  70)  §  cxxi.  Les  pays  les  plus  délicieux  ne  produispnt 
ordinairement ,  ôc.  Le  Père  de  la  Médecine  confirme  ce 
que  dit  Hérodote.  Après  avoir  décrit  les  avantages  qu'a  sur 
la  Grèce  la  partie  tempérée  de  l'Asie ,  il  ajoute  ^ue  (a)  les 
liommes  n'y  sont  point  naturellement  comageox  y  anda- 
deox,  qu'ils  ne  supportent.pas  volontiers  les  fktigues ,  le 
.travail.  Ce  sentiment  est  encore  appuyé  par  l'expérience. 
La  Grèce  subjugua  l'Asie ,  les  Romains  conquirent  la  Grèce 
et  l'Asie  -,  et  s'ils  assujeUirent  les  Gaulois,  les  Germains  et 
autres  peuples  du  Nord,  c'est  que  ces  nations  îgnoroient 
Tart  militaire  et  ^'elles  n'étoient  pas  disciplinées»  Quand 
elles  lè  forent,  elles  vainquirent -à  letur  tour  les  maîtres  du 
monde  et  démembrèrent  leinr  ]^pirè.  Les  Francs  s'empa- 
^rèrent  des  Gaules ,  les  Lombards  de  Tltalie ,  les  Visigots  de 
l'Espagne.  En  un  mot^  l'on  verra  toujours  les  peu  pics  septen- 
trionaux l'emporter  sur  ceux  qui  habitent  au  midi» 

C'est  nne  vérité  constante  qnH>nt  plus  ou  moins  déve- 
loppé quelques-uns  des -plus  illustres  Eerivains  de  Tantî* 
quité.  On  pejit  consulter  les  notes  de  MM.  Wesseling  et 
Yalckenaer  sur  ce  passage  d'Hérodote ,  el^sur-tout  Gataker, 
ad  Marcum  Anùoninum ,  lih.  ir,  J.  xxxix ,  pag.  128 ,  oit 
cntr'autres  passages  curieux,  il  en  cite  un  de  Polybe ,  qui 
confirme  merveilleusement  cette  observation.  Ce  judicieux 
Historien  y  voulant  rendre  compte  de  la  dureté  du  caractère 
des  Arcadiens ,  s'expririle  ailisi  :  k  Le  climat  (5)  triste  et 
»  froid  de  la  plupart  des  eantons  de  l'Arcadie ,  donne  aux  ' 


(a)  Hippocrat.  de  Aeribos,  Aquis»  LocU|  $.  zaczm^  voL 
pag.  347. 

Polyb.  Historiar.  lib.  it,  xx3u. 
Tome  KL  L 
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»  Aàcadicas  un  caractci-e  dur  ,  parce  qu'il  est  dans  ]a  nature 
))  que  nom  resscmblious  nécessairement  au  climat.  Car  telle 
1»  est  la  cause ,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre,  de  la  Tariëté  qn» 
N  nous  obseryons  entre  les  diverses  nations.^  de  sorte  que 
Il  celles  qui  sont  les  plus  éloignées  diffèrent  le  pins  par 
D  leurs  moeurs ,  leur  figure ,  leur  couleur  >  et  par  la  plupart 
h  de  leurs  institutions  )>. 

liC  Président  de  Montesquieu,  qui  avoit  pîX)fondément 
médité  sur  la  nature  de  l'homme ,  sur  celle  de  .ses  institu* 
tiens >  et  qui  s'étoit  eon'vainGa  dans  si»  voyagesy  par  ses 
lectures  et  par  ses  observations ,  de  Finflaence  du  dimat 
sur  les  caractères  des  nations ,  étoit  tellement  pénétré  de  li^ 
vérité  do  cette  maxime ,  qu'il  a  consacré  plusieurs  livres  dè 
r£sprit  des  Loix  à  la  prouver.  Il  est  fâcheux  cependant 
que  cet  ingénieux  et  profond  Ecrivain  n'ait  pas  observé  que 
la  Religion  Chrétienne ,  qui  s'adapte  à  totu  les  cUmats,  a 
beaucoup  modifié  oette  influence.  II  s*est  cependant  élevé 
un  homme  qui  a  cru  (a)  se  Ikire  tm  nonn  en^réfutant  Mon- 
tesquieu  ;  mais  sa  fastidieuse  diatribe  prouve  qu'il  n'a  paa 
entendu  Tétat  de  la  question.  Je  craindrois,  en  lui  répon- 
dant, d'abuser  de  la  patience  de  mes  lecteurs, 
i    ■ 

(a)  Voyage  ea  Syrie,  et  en  Egypte  ,  far  Ciiassebœuf,  toin.  ii^ 
pag.  4^5  et  suiv.  ... 
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VIE  D  HOMERE 

* 

ATTRIBUÉE  A  HÉRODOTE. 


tH  ÉRODOXB  d^Ualicarnasse ,  ne  cherchant 
que  la  vérité ,  a  composé,  cétte  histoii^  de  la  liais- 

sance  et  de  la  vie  d'Homère. 

Lorsque  Von  bâtit  anciennement  la  ville  de 
Cyme  en  ifeolie,  il  e^j  rendit  des  hommes  de 
différentes  nations  de  la  Grèce,  et  entr'auties , 
il  y  en  vint  de  la  Magnésie.  Parmi  ceux*ci,  se 
trouva  Ménalopiis  ,  fils  d'Ithagènes  et  petit-^fils  . 
de  Crithon.  Loin  d'être  riche ,  il  n'avoit  pas 
même  d'aisance.  Arrivé  à  Cyme ,  il  épousa  la 
fille  d'Omyrétis.  De  ce  mariage ,  il  eut  une  fille 
quHl  nomma  Crithéis.  Le  mari  et  la  femme  mou- 
rurent tous, deux,  laissant  leur  fille  en  bas  âge. 
■Le  père,  avant  que  de  mourir ,  en  avoit  confié  la 
tutèle  à  Cléanax  d'Argos,  avec  qui  il  avoit  eu 
de  trés-grandes  liaisons. 

n.  Dans  la  suite  des  temps ,  cette  jeune  fille ^ 
ayant  eu  un  commerce  secret  avec  un  homme , 
se  trouva  enceinte.  Cette  ^ayenture  fut  d'abord 
ignorée;  mais  Cléanax  s^en  étant  apperçu,  en 
fut  très-fâché,  et  Tayant  prise  en  particulier  et 
sans  témoins  il  lui  reprocha  sa  faute  et  le 
/déshonneur  doiKtelle  se  couyroît  aux  yeux  de  ses 
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concitoyens.  Pour  la  réparer,  voici  le  parti  qu'il 

prit.  LcvS  Cyméens  construisoient  alors  une  ville 
dans  renfoncement  du  (i)  golfe  Herméen.  Thé- 
sée (s),  voulant  éterfiiser  la  mémoire  de  son 
épouse,  donna  à  cette  ville  le  nom  de  Smyrne. 
11  étoit  Thessalien ,  et  l'un  des  personnages  les 
plus  distingués  de  cette  contrée*  11  descendoit 
d'Eumélus  ,  fils  d'Admète  ,  et  jouissoit  d'une 
fortune  considérable.  Cléanax  la  conduisit  secrè- 
tement dans  cette  ville ,  et  la  confia  à  Isménias 
de  Béotie ,  l'un  de  ses  grands  amis ,  sur  qui  le 
sort  étoit  tombé  pour  aller  en  cette  colouie. 
.  IlL  Crithéis  étant  près  de  son  terme,  sortit  lin 
jour  avec  d'autres  femmes  pour  se  rendre  à  une 
féte  que  l'on  célébroit  sur  les  bords  du  Mêlés ,  les 
douleurs  de  l'enfantement  ^surprirent  :  elle  ac* 
coucba  dHomèrfe  qui ,  loin  d'être  aveugle ,  avoit 
d  excellens  yeux.  Elle  lui  donna  le  nom  de  Mélé- 
sigènes  ^  parce  qu'il  étoit  né.  sur  les  bords  de  ce 
fleuve.  Crithéis  demeura  quelque  temps  avec 
Isménias,  mais  dans  la  suite ,  elle  le  quitta,  et  so 
pourrissant  elle  et  son  fils  du  (5)  travail  de  ses 
mains  et  de  celui  que  Ini  procuroient  q[uelques 
personnes,  elle  Téleva  comme  elle  put. 

IV*  Il  y  avoit  alors  à  Smyrne,  un  homme 
nommé  Phémius,  qui  enseigtioit  les  belles-lettres 
et  la  musique^  comme  il  n'étoit  pas  marié,  il 
prit  à  ses  gages  Crithéis,  afin  qu'elle  lui  filât  les 
laines  qu'il  recevoit  de  ses  disciples  pour  le 
prix  de      soins.  £iie  s'en  acquitta  avec  beau- 
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coup  d'adresse  y  et  se  conduisit  avec  tant  de 
sagesse  et  de  modestie,  qu'elle  lui  plut.  11  lui 
proposa  de  Tépouser,  et  éntr'aiitres  discdur» 

qu^ii  lui  tint  pour  Vy  engager,  et  qu'il  crut 
les  plus  propres  à  Tamener  à  sou  but ,  il  lui 
promit  d'adopter  son  fils,  lui  faisant  espérer  que 
cet  enfant,  élevé  avec  soin  et  instruit  par  lui  , 
deviendroit  un  jour  un  hojnme  de  mérite  ^  car  il 
iippercevoit  déjà  dans  cet  enfant,  de  la  prudence 
et  un  heureux  naturel.  Crithéis ,  touchée  de  ses  ' 
offres ,  consentit  à  Tépouser. 

V.  Les  soins  et  l'excellente  éducation,  secon« 
dant  les  heureuses  dispositions  qu^îl  tenoit  de  la 
nature ,  Mélésigènes  surpassa  bientôt  tous  ses 
condisciples ,  et  lorsqu'il  fut  devenu  grand,  il  ne 
fut  pas  moins  habile  que  son  maître.  Phémius  (4) 
mourut,  et  lui  laissa  tous  ses  bienSv^  sa  mère 
Crithéis  ne  survécut  pas  longrtemps  A  son  mari. 
Mélésigènes ,  devenu  son  maître,  présida  à  Técole 
de  Phémius.Tout  le  monde  avoit  les  yeux  sur  lui» 
U  excita  Fadmiration,  non-senleinent  des  habi* 
tans  de  Smyrne,  mais  encore  des  étrangers ,  que 
le  commerce  y  attiroit  en  grand  nombre ,  et  sur- 
tout celui  dtt  bled  qu'on  y  tran^portoit  abondam*- 
ment  deis  environs.  Les  étrangers ,  ayant  termine  . 
leurs  affaires,  fréquentoient  son  école  (5). 

VI*  Il  y  avoit  parmi  ces  étrangers  un  maître 
de  navire ,  nommé  Mentès.  Ilétoit  venu  de  Leu^ 
cade  pour  le  commerce  du  bled  ^  le  vaisseau  qu^ii  '  - 
mqptoit  lui  appartenoit  en  propre  ;  il  étoit  îïèb^ 
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troitdanftles  lettres  et  savant  pour  ce  temps-IA. 

Mentès  persuada  à  Mélési gènes  de  quitter  son 
école  et  de  Taccompagaer  dans  ses  voyages*  Il 
lui  proposa,  pour  l'y  engager,  de  le  défrayer  de 
knit,  de  lui  donner  des  honoraires,  et  lui  fit  en- 
tendre que  taudis  qu'il  étoit  jeune ,  il  étoit  né« 
cessaire  qu'il  vit  par  lui-même  les  villes  et  les 
pays  dont  ii  auroit  dans  la  suite  occasion  de  par- 
ler. Ces  motifs  le  déterminèrent ,  à  mon  aviS;, 
d'autant  plus  aisément  qu'il  avoit  peut*étre  dès 
te  temps-là  le  dessein  de  se  donner  à  la  Poésie.  Il 
quitta  son  école  ,  et  s^embarquant  avec  Mentès , 
il  examina  par  lui-même  toutes  les  paiticularités 
des  pays  où  il  abordoit ,  et  s'en  instruisit  avec  le 
plus  grand  soin  par  les  questions  qu'il  faisoit  aux 
uns  et  aux  autres.  U  est  même  naturel  d'imaginer 
qu'il  mit  (6)  par  écrit  ce  qui  lui  parut  de  plus 
digne  de  remarque. 

VII.  Après  avoir  voyagé  en  T3rrrliénie  (7)  et 
en  Ibérie,  ils  arrivèrent  dans  l'île  d'Ithaque. Mêlé- 
sigènes  ,  qui  avoit  d^à  eu  mal  aux  yeux ,  s'en 
sentit  alors  b^i^conp  plus  incommodé.  Mentès^ 
pressé  d'aller  à  Leucade,  sa  patrie ,  le  laissa  dans 
l'ile  d'Ithaque^  afin  qu'il  s^occupât  de  sa  guérison^ 
et  le  remit  à  un  de  ses  intimes  amis  y  à  Mentoir^ 
fils  d'Alciraus  d'Ithaque,  en  le  priant  d'en  prendre 
tout  le  soin  possible.  Il  promit  aussi  àMélésigènes 
de  le  reprendre  à  son  retour.  Mentor  lui  donna 
avec  heaucoup  de  zèle  tous  les  secours  imagina- 
bleSk  11  avoit  de  la  fortune  y  et  jouissoit  émiuem- 
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ment  de  la  réputation  d'un  homme  j  uste  et  ami  de 
rhospitalité.  Ce  fut  dans  cette  île  que  sur  (8)  leê 
questions  que  fitMélésigènes,  il  s'instruisit  par- 
faitement de  tout  ce  qui  regardoit Ulysse.  Lesha- 
bitans  d'ItJiaque  prétendent  qu'il  devint  aveugle 
dans  leur  pays.  Quant  à  moi,  je  pense  quHl  7 
guérit  de  son  mal  d'yeux,  et  que  ce  ne  fut  que 
dans  la  suite  qu'il  perdit  la  vue  à  Colophon.  Les 
Colopboniens  sont  aussi  de  ce  sentiment. 

VIII.  Mentes  s'étant  rembarqué  à  Leucade, 
revint  à  Ithaque.  Trouvant  à  son  retour  Mélési- 
gènes  guéri ,  il  le  prit  sur  son  bord.,  fit  avec  lui 
beaucoup  de  voyages  de  côté  et  d'antre,  et  arriva 
enfin  à  Coloplion.Ce  fat  dans  cette  ville  que  Mé- 
lésigènes  fut  de  nouveau  attaqué  de  son  mal 
d'yeux;  son  mal  empira  ,  et  il  perdit  la  vue.  Ce 
malheur  le  détermina  à  quitter  Colophon,  et  à 
retourner  àSmyrne ,  où  il  s'appliqua  à  la  Poésie. 

IX.  Quelque  tems  après,  le  mauvais  état  de  ses 
affaires  le  disposa  à  aller  à  Cyme.  b^étant  mis  en 
route  )  il  traversa  la  plaine  de  FHermus ,  et  ar- 
riva à  Néon-Ticbos ,  colonie  de  Cyme.  Elle  fut 
fondée  huit  ans  après  Cyme.  On  raconte  qu'étant 
en  cette  ville  chez  (g)  un  armurier  9  ^^7  récita 
ces  vers,  les  premiers  quHl  ait  fait»  :  a  O  tous  ^ 
»  citoyens  de  l'aimable  (10)  fille  de  Cyme,  qui 
)^  babites  au  pied  du  mont  Sardéne ,  dont  le  som- 
»  met  est  ombragé  de  bois  qui  répandent  la  frai« 
ï)  cheur ,  et  qui  vous  abreuvez  de  l'eau  du  divin 
»  Hermus ,  qu^enfanta  Jupiter  ^  respectes  la 
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»  sère  d'un  étranger  qui  n'a  pas  une  maison  où  il 

»  puisse  trouver  un  asyle  )>. 

L^Hérmus  coule  prés  de  Néon'-Tichos ,  et  le 
mont  Sardène  domine  l'un  et  l'autre.  L'armu- 
rier s'appeloit  Tychius.  Ces  vers  (ii)  lui  firent 
tant  de  plaisir ,  qu^il  se  détermina  à  le  reoeroir 
chez  lui.  Plein  de  commisération  pour  un  aveugle 
réduit  à  demander  son  pain,  il  lui  promit  de 
partager  avec  lui<ïe  qu'il  avoit.  Mélésigènes  étant 
entré  dans  son  atelier,  prit  un  siège,  et  en  pré- 
sence de  que^ues  citoyens  de  Néon-Tichos  ,  il 
leur  montra  un  échantillon  de  ses  poésies.  G'étoit 
l'expédition  d'Amphiaraiis  contre  Thèbes,  et  les 
hymnes  en  Thon  ne  ur  des  Dieux.  Chacun  en  dit 
son  sentiment  y  et  Mélésigènes  ayant  porté  là* 
dessus  son  jugement,  ses  auditeurs  en  furent  dans 
l'admiration. 

X.  Tant  qu'il  fut  à  Néon-Tichos  ,  ses  poésies 
lui  fournirent  les  moyens  de  subsister. On  y  mon- 
troit  encore  de  mon  temps  le  lieu  où  il  avoit  cou- 
tume de  s'asseoir  quand  il  récitoit  ses  vers*  Ce 
lieu  qui  étoit  encore  en  grande  vénération ,  étoit 
ombragé  par  un  peuplier  qui  avoit  commencé  à 
croître  dans  le  temps  de  son  arrivée* 

XI.  Mais  dans  la  suite ,  forcé  par  le  besoin  y 
et  trouvant  à  peine  de  quoi  se  nourrir  ,  il  résolut 
.d'aller  à  Cyme,  pour  voir  s'il  y  jouiroit  d'una 
meilleure  fortune.  Prêt  à  se  mettre  en  routé ,  il 
récita  ces  vers  :  <(  Puissent  mes  pieds  me  porter 
1»  sur-le-champ  dans  cette  ville  respectable,  doiit 
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j>  les  habitans  n'ont  pas  moins  de  prudence  que 
»  de  sagacité».  S'étant  mis  en  route  pour  aller 
à  Cyme,  il  passa  par  Larisse,  qui  étolt  lecfaeinm 
le  plus  commode.  Ce  fut  dans  cette  ville,  comme 
le  disent  les  Cyméens ,  qu'il  fit  l'épi taphe  de  (is) 
Midas ,  fils  de  Gordius ,  Roi  de  Phrygie ,  à  la 
prière  du  beau-père  et  de  la  belle-mère  de  ce 
Prince.  Elle  est  gravée  sur  le  cippe  du  monument 
de  Gordîns;  on  l'y  voit  encore  à  présent. 

«  Je  suis  (i5)  vierge  et  représentée  en  bronze. 
T»  Placée  sur  le  monument  de  Midas ,  tant  qu'on 
»  verra  les  eaux  oonler  dans  les  plaines  et  les 
)>  arbres  refleurir  au  printemps^  tant  qu^on  verra 
»  le  soleil  réjouir  à  son  lever  les  humains  ^  et  la 
»  lune  dissiper ,  par  Téclat  de  sa  lumière,  l'obs* 
»  curité  de  la  nuit^  tant  que  les  fleuves  continue- 
n  ront  leur  course  rapide,  et  que  la  mer  couvrira 
D  le  rivage  de  ses  vagues ,  on  me  verraconstam- 
»  ment  sur  ce  triste  tombeau  annoncer  aux  pas- 
9  sans  que  Midas  est  inhumé  on  ces  lieux  »  • 

XII.  Lorsque  Mélésigénes  fut  à  Cyme ,  il  so 
rendit  dans  les  assemblées  des  vieillards ,  et  leur 
récita  sës  vers.  Enchantés  de  leur  beauté ,  ils 
furent  saisis  .d'admiration.  Ravi  de  Paccueil  que 
les  Cymcens  faisoient  à  ses  poèmes,  et  de  la 
douce  habitude  qu'ils  avoient  prise  de  les  loi 
entendre  réciter,  il  leur  témoigna  un  jour  que 
s'ils  vouloient  le  nourrir  aux  dépens  du  public,  . 
il  rendroit  la  ville  de  Cyme  très-célèbre.  Ses 
auditeurs  approuvèrent  sa  demande  et  Fenga* 


Digitized  by  Google 


X7P  V  I  E   B'  H  O  M  £  R  £. 

gèrent  a  se  présenter  an  Sénat,  lui  promet-* 

tant  de  l'appuyer  de  leur  crédit.  Mélésigènes  , 
encouragé  par  leurs  conseils ,  se  rendit  au  Sénat 
nn  jour  d'audience,  et  s'adressant  à  celui  qui 
étoit  chargé  d'admettre  ceux  qui  avoient  quelque 
demande  à  faire,  il  le  pria  de  l'introduire.  Cet 
officier  ne  manqua  pas  dé  le  présenter  aussi-tôt 
qu'il  en  eut  trouvé  l'occasion.  Mélésigènes  n'eut 
pas  plutôt  été  admis ,  qu'il  adressa  au  Sénat  la 
même  prière  qu'il  avoit  déjà  faite  dans  les  assem- 
blées des  vieillards.  Son  discours  fini ,  il  se  retira 
pendant  que  les  Sénateurs  délibéroient  sur  la  ré- 
ponse qu'ils  dévoient  lui  faire. 

XIII.  Celui  qui  l'avoit  introduit,  et  tous  ceux 
,  d'entre  les  Sénateiuv  qui  avoient  assisté  aux  as* 

semblées  oi\  il  récitoit  ses  vers ,  appuyèrent  sa 
demande.  On  prétend  qu'un  (i^)  seul  s'y  opposa, 
et  qu'entr'autres  choses ,  il  dit  que  s'ils  .étoieot 
d'avis  de  nourrir  des  Homères^  ils  se  trouve- 
roient  accablés  par  une  multitude  de  gens  inu- 
tiles. C'est  de  là,  je  veux  dire  du  mallieur  qu'eut 
Mélésigènes  d'avoir  perdu  la  vue,  que  le  nom 
d'Homère  prévalut;  car  les  Cyméens  ap- 
pellent dans  leur  dialecte,  les  aveugles  des  ho- 
mères»  Les  étrangers  ne  manquèrent  pas  de  se 
servir  de  ce  nom  toutes  les  fois  qu'ils  eurent  oc- 
casion de  parler  de  ce  Poète. 

XIV.  L'Ârchonte  conclut  ,  en  finissant  son 
discours,  qu'il  ne  falloit  pas  nourrir  l'homère. 
Cet  avis  hi  revenir  les  autres  Sénateurs  *  et  l'em« 
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porta.  L'officier  qui  Tavoit  introduit, loi  donna 

communication  des  différens  avis  sur  sa  demande,  , 
et  du  décret  du  Sénat  à  ce  sujet  Déplorant  alors 
son  malheur,  il  prononça  ces  vers  : 

«  A  quelle  triste  destinée  le  père  Jupiter  a-t-il 
»  permis  que  je  fusse  en  proie ,  moi  qui  ai  été 
))  nourri  délicatement  sur  les  genoux  d'une  mère 
»  respectable  ,  dans  le  temps  que  les  peuples 
»  du  (16)  Phrîcium  ,  habiles  à  dompter  les  che* 
}»  vaux ,  et  ne  respirant  que  la  guerre,-  élevèrent 
))  sur  les  bords  de  la  mer,  par  les  ordres  de  Ju- 
^  »  piter,  la  ville  iEoliène,  la  respectable  Smymey 
»  que  traversent  les  eaux  sacrées  du  Mêlés.  Les 
))  illustres  filles  de  Jupiter  youloient,  en  partant 
»  de  ces  lieux,  immortaliser  par  mes  vers  cette  (a) 
ville  sacrée  ;  mais  sourds  à  ma  voix ,  ses  habi** 
»  tans  (17)  insensés  dédaignèrent  mes  chants 
»  harmonieux.  Non^  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi  : 
»  quiconque  dan^  sa  folie  aura  accumulé  sur  ma 
)>  tête  des  outrages,  ue  l'aura  pas  fait  impuné- 
D  ment.  Je  supporterai  courageusement  le  sort  au- 
y>  quel  le  Dieu  m'a  condamné  dès  ma  naissance. 
»  C'en  est  fait,  je  ne  demeurerai  plus  à  Gyme. 
»  Mes  pieds,  brûlent  d'en  sortir,  et  mon  grand 
D  cœur  me  presse  de  me  rendre  dans  une  terre 
))  étrangère ,  et  de  me  fixer  dans  un  autre  lieu, 
»  quelque  petit  qu^il  soit  !>• 

XV.  £n  sortant  de  Cyme  pour  se  retirer  à 

.  {a)  L'auteur  veut  parler  à»  la  villfi  de  Cjmi^ 
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Phocée ,  il  fit  cette  imprécation  qu'il  ne  naquît 
jamais  à  Cyme  j  de  Poète  qui  pût  la  rendre  ^élé* 
bre  et  lui  donner  daPéclat.  Arrivé  à  Phocée,  il 
y  vécut  de  la  même  manière  qu'il  Tavoit  fait  ail- 
leurs ,  fréquentant  assidûment  les  lieux  d^as- 
semblée  où  il  récitoit  ses  vers.  Il  y  avoit  en  ce 
temps-là  à  Phocée  un  nommé  (18)  Thestorides , 
^ui  instruisoit  les  jeunes  gens  dans  les  lettres* 
Cet  homme  étoit  sans  probité.  Ayant  reconnu  les 
talens  d'Homère  pour  la  poésie ,  il  lui  offrit  de 
le  nourrir  et  de  prendre  soin  de  lui ,  s'il  vouloit 
lui  permettre  d'écrire  ses  vers ,  et  s'il  vouloit  lui 
apporter  tous  ceux  qu'il  composeroit  dans  la 
suite.  Homère  avoit  besoin  du  ministère  de  quel- 
qu'un dans  les  choses  les  plus  iiécessaires  à  la  vie  ; 
il  accepta  ces  offres. 

XVL  Pendant  son  séjour  à  Phocée,  chez  Thes- 
torides y  il  composa  la  (19)  petite  Iliade  9  dont 
voici  les  deux  premiers  vers  : 

a  Je  chante  Ilion  et  la  Dardanie  abondante 
D  eh  exceUens  chevaux,  et  les  manx.qu'ont  souf^ 
)>  fert  dans  ses  campagnes  les  Grecs ,  serviteurs 
»  de  Mars  ». 

Il  jr  composa  (90)  la  Phocaeîde,  et  c'est  le  sen- 
timent des  Phocaeens.  Quand  Thestorides  eut 
écrit  ce  poëme ,  et  tous  ceux  qu'il  tenoit  d'Ho- 
mère,  il  le  négligea,  et  résolu  de  s'approprier  > 
ses  ouvrages,  il  quitta  Phocé&  Homère  lui  adressa 
ces  vers  : 

.K  Thestorides,  de  mille  choses  qui  sont  cachées 
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l>  aux  mortels,  la  plus  impénétrable  est  l'esprit 
D  humain  ». 

Thestorides  ,  au  sortir  de  Phocée  ,  se  rendit  à 
Chios,  où  il  établit  une  école  de  littérature* 
Ayant  récité  les  vers  d^Homère^  comme  s'il  en 
eutélc  l'auteur,  on  lui  donna  de  grandes  louan- 
ges, et  il  en  retira  un  proiit  considérable.  Quant 
à  Homère  y  il  continua  le.  même  genre  deTie, 
et  ses  vers  lui  procurèrent  le  moyen  de  sub- 
sister. 

XVII.  Peu  de  temps  après  des^  marchands  étant 

Tenus  de  Chics  à  Phocée,  se  rendirent  aux  assem- 
blées où  se  trouvoit  Homère.  Surpris  de  lui  en- 
tendre"^  réciter  des  Poëmes  qu'ils  avoient  souvent 
entendu  déclamer  à  Thestorides  dans  File  de 
Chios,  ils  Tavertirent  qu'il  y  ayoit  à  Chios  un 
Professeur  en  Littérature,  qui  s'attiroit  de  grands 
applaudissemens  en  chantant  ces  mêmes  Poëmes.  " 
Homère^  comprenant  aussi-tôt  que  c'étoit  Tbe&<- 
torides,  se  hâta  de  se  rendre  à  Chics.  Etant  allé 
au  port,  il  ne  trouva  pas  de  navire  prêt  à  mettre 
à  la  voile  pour  cette  ile  ^  mais  il  eu  rencontra  un 
que  l'on  appareilloit  pour  aller  chercher  du  bois 
à  (21)  Erythrée.  Comme  cette  ville  lui  parut 
commode  pour  passer  à  Chios ,  il  aborda  civile-: 
ment  les  nautoniers, les  pria  de  le  receroîr  parmi 
leurs  compagnons  de  navigation,  et  pour  les  y 
engager,  il  leur  tint  les  propos  les  plus  flatteurs. 
Ils  agréèrent  sa  demande,  et  le  prièrent  de  mon- 
ter sur  leur  vaisseau.  Homère  y  monta  après  kur. 
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avoir  donné  de  grandes  louanges  ^  et  lorsqu'il  se 
fat  assis ,  il  leur  adressa  ces  yers  :  " 

oc  Soyez  favorable  à  mes  vœux^  puissant  Nep- 
»  tune,  qui  régnez  sur  les  vastes  campagnes  (32) 
»  d'Hélice  5  envoyez-nous  un  vent  favorable,  et 
3»  un  heureux  retour  à  ces  nautoniers ,  compa- 
)>  gnons  de  mon  voyage ,  et  au  maître  de  ce  vais- 
»  seau.  Puissai-je  aborder  au  pied  du  sourcilleux 
»  Mimas,  et  rencontrer  des  hommes  pieux  et  res- 
»pectables]  Puissai-je  aussi  me  venger  de  cet 
}>  homme  qui ,  par  ses  tromperies  ^  a  irrité  contre 
))  lui  Jupiter,  qui  préside  à  Fliospitalité,  et  qui, 
)»  m'admettant  à  sa  table,  a  violé  en  ma  personne 
V  ^hospitalité  ». 

XVIII.  Arrivés  à  Erythrée  par  un  vent  favo- 
rable, Homère  demeura  le  reste  du  jûur  dans  le 
vaisseau  ;  mais  le  lendemain  il  pria  les  m  atelo  ts  de 
lui  donner  quelqu'un  d'entr'eux  pour  le  conduire 
à  la  ville.  On  lui  accorda  sa  demande.  U  se  mit  en 
route  9  et  étant  arrivé  à  Br3rthrée,  qui  est  située 
sur  un  terrein  rude  et  montueux ,  il  récita  ces  vers  : 

«  Terre  sacrée,  qui  dispenses  aiix  hommes  vos 
»  richesses;  prodigue  envers  ceux  que  vous  favo- 
]»  risez,  vous  ne  donnez  qu'un  terrein  rude  et 
D  Stérile  à  ceux  contre  qui  vous  êtes  irritée  )>. 

il  ne  fut  pas  plutdt  arrivé  à  la  ville,  qu'il  s'in- 
forma de  la  navigation  à  Chios.  Quelqu'un  qui 
l'avoit  VU'  à  Phocée  l'aborde  et  l'embrasse.  Ho- 
mère le  prie  ^e  lui  chercher  un  vaisseau  qui  put 
le  meuer  à  l'ile  de  Chios. 
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,  XIX.  N'en  ayant  point  (35)  rencontré  dans 
le  port,  il  se  rendit  an  Men  où  se  tenoient  les 
bateaux  des  pécheurs,  et  par  hasard  il  en  trouva 
quelques-uns  prêts  à  mettre  à  la  yoile  pour  aller 
à  Ghios.  Le  conducteur  d'Homère  les  pria  de  le 
prendre  sur  leur  bord  3  mai§^  sans  daigner  fair© 
'  attention  à  ses  prières,  ils  levèrent  Fancre.  Ho- 
mère fit  là-dessus  ces  vers  : 

<c  Nautoniersy  qui  traversez  les  mers,  toujours 
»  en  butte  aux  tristes  malheurs,  et  qui,  telt  que 
D  les  timides  plongeons ,  tirez  une  subsistance 
)>  pénible  de  cet  élément ,  respectez  Tauguste 
D  Jupiter  Hospitalier,  qui  règne  sur  nous.  Sa 
3»  vengeance  est  terrible  ;  craignez  qu'elle  n'éclate 
))  sur  la  tête  de  ceux  qui  ^offensent  ». 

Les  pécheurs  ayant  levé  Tancre  furent  con* 
trariés  par  les  vents,  et  se  virent  forçés  de  revenir 
au  lieu  d'où  ils  étoient  partis.  Homère  étoit  eo^ 
core  assis  sur  le  rivage.  Apprenant  leur  retour^ 
il  leur  adressa  ces  paroles  :  a  Vous  avez  été  con-^ 
))  trariés  par  les  vents  j  recevez -moi  sur  votre 
i>  bord,  vous  en  aurez  un  favorable  ».  Les  pé* 
cbeurs ,  touchés  de  leur  faute,  l'engagent  à  mon-*  * 
ter  sur  leur  navire,  et  lui  promettent  de  ne  le 
point  abandonner. 

XX.  Ils  le  reçoivent  sur  leurs  vaisseaux, 
lèvent  Tancre,  et  déjà  ils  touchent  au  rivage. 
Aussi -tôt  ils  se  mettent  à  l'ouvrage.  Homère 
passa  la  nuit  sur  le  bord  de  la  mer  ;  mais  le  jour 
ne  commença  pas  plutôt  à  paroître,  qu'il  se  mit 
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en  route;  et  comme  il  erroit  de  colc  et  d'autre, 
il. arriva  à  un  lieu.(t24)  nommé  Pitys,  où  il  passa 
la  nuit.  Pendant  qiî'il  y  prenoit  son  repos,  le 
fruit  d'un  pin  tomba  sur  lui.  Les  uns  appellent 
ce  fruit  (25)  strobilus  et  les  autre&  coue»  Homère 
fit  là-dessus  ces  vers  : 

«  Sur  les  sommets  de  l'Ida,  toujours  agité  par 
les  vents,  est  une  espèce  de  pins,  différente  des 
•  I»  tiens  et  dont  les  fruits  sont  plus  agréables.  Du 
))  sein  de  cette  montagne  sortira  le  fer,  consacré 
D  au  Dieu  de  la  guerre,  lorsqu'elle  sera  occupée 

10  par  les  Cébréniens  ». 

Des  Cyméens  se  disposoient  alors  à  bâtir  (26) 
Çébrénies  au  pied  du  mont  Ida,  à  Tendroit  d^où 
l'on  tire  le  fer. 

XXL  Homère  étant  parti  de  ces  lieux,  se  mit 
en  route  vers  un  troupeau  de  chèvres,  dont  les 
cris  Fayoient  attiré.  Les  chiens,  le  voyant  appro- 
clier,  aboyèrent  après  lui,  il  cria.  Glaucus,  c'étoit 
le  nom  du  pasteur,  entendant  ses  cris,  accourt  en 
diligence ,  rappdle  ses  chiens ,  et  les  écarte  par 
ses  menaces.  Ce  berger  ,  surpris  de  ce  qu'un 
.  aveugle  étoit  venu  seul  en  ce^  lieux,  et  ne  sachant 
quel  motif  Ty  ayoit  attiré,  en  fat  long -temps 
émerveillé.  L'ayant  donc  abordé,  il  lui  demanda 
comment  il  a  pu  venir  dans  des  lieux  inhabités, 
où  l'on  ne  trouve  auciin  sentier,  et  de  quel  guide 

11  s'est  servi?  Homère  lui  raconta  ses  mailieurs. 
Glaucus  avoit  le  cœur  sensible.^  il  en  fut  touché. 
Il  1^  mène  dans  sa  cabane,  allume  du  feu,  pré« 

*  pare 
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pare  son  repas,  et  lorsqu'il  l'eut  servi 9  il  l'invita 
a  manger. 

XXII.  Les  chiens ,  au  lieu  de  manger ,  ne  dis- 
continuant pas,  selon  leur  usage,  d'aboyer  après 
Homère,  celui-ci  adressa  ces  vers  à  Giaueus  : 

«Glaucus,  pasteur  (27)  de  ce  troupeau,  mettez-  s 
ï>  vous  dans  l'esprit  ce  que  je  vais  vous  dire.  Don- 
3»  nez  à  manger  à  vos  chiens  deyant  la  porte  du 
»  vestibule.  Ce  conseil  vous  sera  avantageux.  Ils 
»  entendront  plus  facilement  Fapproclie  d'uu 
t>  homme,  ou  celle  d'une,  bête  qui  dirigera  sa 
»  marche  yers  le  parc  où  est  renfermé  votie 
»  troupeau  )), 

GlaucQs  goûta  ce  conseil ,  le  loua ,  et  n'en'  eut 
que  plus  de  vénération  pour  celui  qui  l'avoit 
donné.  Lorsqu'ils  eurent  pris  leur  repas ,  la  con- 
versation ç'anima  de  part  et  d^autre.  Homère  lui  • 
raconta  le6  aventures  qu'il  avoit  eues  dans  ses 
voyages  et  dans  les  villes  qu'il  avoit  parcourues. 
.Glaucui»  étoit  ravi  d'admiration  j  mais  comme  il 
étoit  l'heure  de  se  coucher,  il  prit  son  repos» 

XXIII.  Le  lendemain  Glaucus  fut  d'avis  d'aller 
rendre  compte  à  son  mattre  de  l'heureuse  rencon- 
tre qu'il  avoit  faite^  Ayant  confié  son  troupeau 
à  son  compagnon  d'esclavage,  et  laissé  Homère 
dans  sa  cabane,  il  l'assura,  en  le  quittant,  qu'il 
ne  tarderoit  pas  à  revenir^  Etant  arrivé  à  (a8) 
Bolissus  ,  petite  bourgade  peu  éloignée  de  la 
ferme,  il  raconta  à  son  maître  tout  ce  qu'il  aavoit 
d'Homère,  lui  parla  de  son  arrivée  commet  d'une 
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'  chose  étonnante  y  et  lui  demanda  ses  ordres  à  cé 

'  fiiijet.  Le  maftre  ne  goûta  pas  beaucoup  ce  dis- 
cours, et  même  il  blâma  Glaucus  et  le  traita  d'in- 
senséy  parce  qu'il  donnoit  ^hospitalité  et  admet-^ 
toit  à  sa  table  des  aTcngles.  Cependant  il  Iih 
ordonna  de  le  lui  amener.  ^ 

XXIV*  Glaucus  de  f*etour  raconta  à  Homère 
Tentretien  quHl  venoit  d'avoir  arec  son  maftre , 
et  le  pria  de  le  suivre,  l'assurant  que  sa  fortune 
et  son  bonheur  en  dépendoient.  Homère  y  con-^ 
sentit.  Glaucus  le  lui  présenta.  Cet  homme^dè 
Chios  lui  trouvant  de  l'esprit  et  beaucoup  de 
connoissances,  l'engagea  à  demeurer  ches  lui^  et 
le  chargea  île  l'éduéation  de  ses  enfans.  Ils  étofent 
dans  (29)  la  première  jeunesse.  Homère  accepta 
ces  conditions.  Ce  fut  a  Bolissus  et  chez  ce  citoyen 
de  Cbios  qu'il  composa  (5o)  les  Ctrcopeê ,  PU 
JBaLracIiomyomachie  y  les  (5i)  Epicichlides ,  et 
tons  ces  autres  Poèmes  amusans  qui  luiaci^uiren  t 
une  grande  réputation.  Thestorides'  n'eut  pas 
plutôt  appris  qu'Homère  étoit  sur  les  lieux,  qu'il 
quitta  File  de  Chios. 

XXV;  Quelque  temps  après  Hoknère  ayant 
prié  ce  citoyen  de  Chios  de  le  mener  à  la  ville  de 
ce  nom,  il  y  étabiit  une  école,  où  il  donnoit  a  la 
jéunessedes  règles  dePoésîe.  Il  a'en  aequitta  arec 
tant  d'habileté,  au  jugement  des  habitans,  que  la 
plupart  l'eurent  ep  grande  vénération.  Ayant 
«K^qnis  par  ce  mo}  en  une  fortune  honnête,  il  se 
maria  et  eut  deux  lilles^  l'une  mourut  avant  que 
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â'avoir  été  mariée  5  Tautre  épousa  un  habitant 
de  Chios, 

XXVI.  Il  témoigna  clans  ses  Poèmes  sa  rocon- 
noissance  à  ceux  qui  fa  voient  obligé  ;  première- 
ment a  Mentor  d'Ithaque  dans  rOdyssée,  parce 
qu'il  avoit  pris  un  soin  particulier  de  lui  pendant 
son  mal  d'yeux,  il  inséra  son  nom  dans  son  Poè- 
me, le  mit  au  nombre  des  compagnons  d'Ulysses, 
et  raconta  que  ce  Prince,  à  son  départ  pour  Troie, 
lui  remit  le  soin  de  sa  maison  et  de  son  bien,  lé 
regardant  comme  le  plus  juste  et  le  plus  homme 
de  bien  qu'il  y  eut  à  Ithaque.  Homère  en  fait 
souvent  une  honorable  mention  .dans  quelques 
autres  endroits  d^  son  Poëme,  et  lorsqu'il  intro* 
duit  Minerve  sVntretcnanf  avec  quelqu'un,  il 
lui  donne  la  figure  de  Mentor, 

Il  témoi  gna  anssi  sa  reconnoissance  a  Phémius^ 
qui,  non  content  de  Tinstruire  dans  les  Belles- 
Lettres  ,  Ta  voit  encore  nourri  à  ses  dépens.  C'est 
ce  que  Pon  peut  Voir  sur-tout  dans  ces^  rers  : 

((  Un  héraut  (02)  met  une  superbe  lyre  eiitre 
))  les  mains  de  Phémius,  le  pliis  habile  des  élèves 
n  d'Apollon  ;  il  la  prend  malgré  Ini,  contraint  de 
Tb  chanter  parmi  ces  amans.  Parcourant  la  lyre 
))  de  ses  doigts  légers,  il  préludoit  par  d'heu- 

renx  accôrds^  et  entohnoit  des  chants -mélo^- 
»  dieux  )). 

Il  célébi^  aussi  le  patron  du  navire,  avec  qui 
il  avoit  parcouru  tant  de'  villes  et  de  pays»  Ce 
fatron  a'appeloit  Mentés,  et  voici  les  verç  où  il 
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en  parle  :  «  (53)  Mou  nom  est  Menlés;  né  d'An- 
*  ))  chiale,  illustre  par  sa  valeur,  je  règne  sur  les 
»  Taphiens  qui  s'honorent  de  Taviron  )). 

IL  témoigna  aussi  sa  reconnoissance  à  (o4)  Far- 
mûrier  Tychiiis,  qui  lui  ayoit  donné  l'hospitalité 
à  Néon-Tichos ,  lorsqu'il  se  présenta  à  son  ate- 
lier. C'est  dans  llliade  qu'il  a  placé  les  vers  qu'il 
a  faits  en  son  honneur* 

«  Déjà  (ô5)  le  fils  de  Télamon  le  serre  de  près, 
D  portant  un  bouclier  énorme  semblable  à  une 
D  tour.  Tychiùs^  qui  viyoit  dans  Hjiéy  et  dont 
))  nul  armurier  n'égaloit  l'industrie,  lui  fit  ce 
)>  bouclier  y  où  éclata  son  art^.de  la  dépouille  en- 
»  tière  de  sept  taureaux  vigoureux  qu^ii  couvrit 
l>  ensuite  d'une  forte  lame  d'airain  u. 

XXVIL  Ces  Poésies  rendirent  Homère  célèbre 
en  lonie,  et  sa  réputation  commefiçmt  déjà  à  se 
répandre  en  Grèce.  Elle  lui  attira  un.  grand 
nombre  de  visites  pendant  son  séjour  à  Chios,  et 
on  lui  conseilla  d'aller  en  Grèce».  Ce  conseil  fut 
tellement  de  son  goût,  qu'il  désira  ardemment 
de  s'y  rendre.      '       •   .    •       ■  • 

XXVIIL  II  avoit  fait  en  beaucoup. d'endroits 
de  grands  éloges  de  la  villes  d'Argos  ;  mais  ayant 
reconnu  . qu 'il  n  avoit  rien  dit  de  celle  d'Athènes, 
il  inséra  sçs  losange»  dlans  la.  grande  Iliade,  et 
parla  d'Erechthée  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs et  les  plus  magnifiques.  C'est  dans  le  Cata- 
logue des  Vaisseaux. 

s  «  La  cité  (56)  du  généreux  Eredithée  que  la 
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»  terre  féconde,  et  q^ue  la  iille  de  Jupiter^  Mi- 
v>  nerve,  éleva  ». 

Il  fait  ensuite  le  plos  grand  éloge  de  Mènes-* 
thce.  Il  excelloit,  dit-^il,  à  ranger  en  bataille  les 
chars  et  les  gens  de  pied.  C'est  dans,  les  ^  vers 
suivans  : 

«  Le  fils  de  Pétéus ,  Ménesthée ,  conduit  cear 
))  troupes.  Entre  tous  les  mortels  que  nourrit  la 
»  terre  9  nul  n'égala  ce  chef  dans  l'art  de  ranger 
D  en  bataille  les  chars  et  les  combattans  ». 

11  place  près  des  Athéniens  Ajax,  fils  de  Té- 
lamon,  qui  commandoit  les  Salamiens.  C'est  dans 
cesTers:  : 

«  (37)  Ajax ,  fils  de  Tél  amon,  a  conduit  douze 
»  vaisseaux  de  Salamine,  et  les  a  placés  auprès  des 
»  phalanges  d^Athènes  »^ 

Enfin  dans  l'Odyssée  il  feint  que  Minerve, 
après  un  entretien  qu^elle  eut  ayec  Ulysses,  se 
Tendit  à  Athènes^  qu'dle  lionoroit  plus  que  toutes 
'  les  autres  yiUes. 

(38)  Prenant  spn  toI  rers  les  plaines  Ae  Ma« 
))  rathon ,  elle  se  rend  i  la  superbe  ylUe  d*  Athènes^, 
»  séjour  fameux  de  l'antique  Ërechtjiée  ».  . 

XXIX.  Après  avoir  inâéiè  ces  vers  dans  son 
Poème  ,  et  s^étre  préparé  à  son*  voyage,  il  se  ren- 
dit à  Samos  dans  l'intention  dépasser  en  Grcce.^ 
Les  Samiens  eélébroient  la  féte  des  Apaturies  (39). 
Un  habitant  (3^^)  de  Samos ,  qui  avoit  vu  Homère 
ù  Chios,  Tayaut  reconnu  à  la  descente  du  vais- 
seau ^  courut  m  diligpiice  faire  part  à  ses  eomrf 
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patriotes  de  Varrivée  de  ce  Poêle ,  dont  îl  leur  fit 
le  plus  grand  éloge.  Les  Samiens  lui  ordo.noèreiit 
de  le  leur  ,  amener.  Incontinent  il  retourne  sur  ses 
pas,  et  l'ayant  rencontré,  il  lui  dît  :  «  Mon  hôte, 
D  les  Samiens  célèbrent  en  ce  jour  la  fête  des  Apa-» 
»  1;urie8  :  nos  citoyens  vous  invitent  a  la  célébrée 
»  avec  eux  ».  Homère  y  consentît  »  et  $e  mit  en 
mai  elle  avec  celui  qui  Tavoit  invité. 
'  XXX.  Il  renèontra  sur  sa  route  des  femmes 
qui  ofiroient  dans  un  carrefour  un  sacrifice  (4o) 
a  Courotrophos.  La  prétresse ,  Tayaut  apperçu, 
lui  dit  d^tin  air  chagrin  :  (c  Homme ,  éloigne-toi- 
»  de  nos  sacrifices  ».  Homère ,  ayant  réfléchi  sur 
ces  paroles,  demanda  à  son  conducteur,  quel  étoit 
celui  q^i  les  lui  avoit  adressées,  et  à  quel  dieu  il 
sacrifioit.  Le  Samîen  lui  répondit  que  c^étoit  une 
femme  qui  oflroit  un  sacrifice  à  Courotrophos. 
Là-dessus,  il  fit  ces  vers  : 
•  «Exauce»  mes  Yoeux,  Courotrophos;  puisse 
^  cette  femme  avoir  en  horreur  les  caresses  de 

l'aimable  jeunesse  1  qu'elle  ne  se  plaise  qu^avec 
»  des  vieillards  blanchis  par  l'âge ,  dont  le  cœur 
»  est  brûlant  et  les  sens  sont  (4i)  émoussés  )>. 

XXXL  Lorsqu^il  fut  au  lieu  où  là.(4â)  Phra*» 
trie  étoit  dans  Vusage^e  prendre  ses  repas ,  il  s'àr- 
réta  sur  le  seuil  de  la  porte,  et  tandis  qu'on  allu-  ' 
^oit  le  feu  dans  la  salle,  il  lui  récita  ces  vers  ; 
^^autres  disent  qu'on  n'idluma  le  feu ,  qu^aprèa 
qu'il  les  eut  récités, 

-  «  Uu  iTomme  s'enorgueillit  de  §es  enfajis,  un^ 
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»  Tille  ^eïes  remparts,  une  campagnedeses  che^ 

))  vaux,  la  mer  des  vaisseaux  qui  la  couvrent  j  les 
))  richesses  sont  i'ornemeat  d'une  maison  ;  de  res- 
»  pectables  magistrats,  assis  sur  ua  tribunal^  font 
»  un  spectacle  admirable;  mais  le  plus  beau  spcc- 
))  tacle,  à  mon  ayis,  est  celui  du  feu  qui  bxille 
3^  dans  une  maison  (43) ,  un  jour  d^hiver,  lorsque 
))  le  fils  de  Saturne  répand  sur  la  Urrc  la  neige 
V  avec  les  frimats  )). 

.  U  entra,  et  s'étant  mis  à  table  aveo  ceux  de.  la 
Phratrie,  ils  lui  témoignèrent  de  grands  égards  et 
beaucoup  de  respect.  Il  passa  la  nuit  eu  ces  lieux. 
-  XXXII.  Le  lendemain  il  sortit^  Des  potiers 
de  terre  l'ayant  appeççu  tandis  qu'ils  faisoient 
çhauffer  leur  tour,  iU  riuyitèrent  d'autant  plus 
volontiers  i  entrer  chez  eux,  qu'ils  u'ignoroient 
pas  qu'il  étoit  plein  de  talens.  Ils  le  prièrent  de 
leur  chanter  quelques^une^  de  ses  Poésies,  et  lui 
promiifent  de  reconnoitre  sa  complaisance,  en  lui 
faisant  présent  de  quelques-uns  de  leurs  vases  , 
pu  de  toute  autre  chose  qui  seroit  en  leur  pou- 
voir. Il  leur  chanta  donc  ces  vers  qu^on  appelle 
(44)  le  Fourneau. 

^  .«Potiers,  si  vous  m'accordez  la  récompense 
»  promise,  je  vous  chanterai  ces  vers..  Accoures 
p  à  ma  voix ,  Pallas ,  protégez^  ce  fourneau.  Que 
D  tous  les  cotyles,  que  toutes  les  (45)  corbeilles  se 
»  couvrent  d'un  beau  noir,  soient  cuits  a  propos 
•D  et  rapportent' à  leur  maître  un  prix  considé- 

j)  rable.  Qu'il  s'en  vende  beaucoup  au  marché^ 

M  4  • 
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»  beaucoup  dana  les  rues  ;  que  le  profit  en  soit 

))  grand.  Puissiez- vous ,  Déesse,  m'accorder  de 
H  croître  ainsi  en  sagesse  I 

-»  Mais  ii,  sans  pudeur,  tous  cherchez  k  me 
)>  tromper,  j'invoque  sur  votre  fourneau  toutes 
})  les  pestes  (46)  Syntrips,  Smaragos,  Asbetos  , 
})  Abactos  et  Omodamoar,  qui  portent  à  cet  art  les 
V  coups  les  plus  funestes.  Que  le  fourneau,  que  la 
))  maison  soient  la  proie  des  flammes,  et  que  dans 
y>  le  trouble  occasioniié  par  Fincendie,  on  n'en<^ 
»  tende  que  les  gémisseraens  et  les  cris  plaintifs 
30  des  potiers.  Tel  le  frémissement  du, cheval,  tel 
1^  soit  iDelui  du  fourneau,  lorsque  les  vases  yolmt 
D  en  éclats.  Fille  du.  soleil,  Circé,  célèbre  par  vos 
D  encliantemens ,  répandes  vos  poisons  sur  les 
D  potiers  et  sur  leurs  ouvrages.  £t  tous  aussi  i 
»  Chiron ,  amenés  avec  vous  grand  nombre  de 
))  Centaures,  et  ceux  qui  ont  échappé  aux  coups 
I»  d'Hercules,  et  ceux  qui  ont  péri  en  combattant 
y>  contre  lui,  puissent-ilsbrisertous  ces  ouvrages! 
»  Puisse  le  fourneau  tomber  sous  vos  (47)  coups, 
»  et  les  potiers ,  en  se  lamentant,  être  témoins  de 
»  cet  aéreux  spectacle  !  Je  me  réjouirai  œpen-* 
»  dant  de  leur  triste  malheur.  Quiconque  se  bais- 
li>  seva  pour  ccmsidérer  de  plus  près  cet  incendie  ^ 
»  qu'il  ait  le  visage  (48)  saisi  par  la  flamme,  afin 
»  que  tout  le  monde  apprenne  à  ne  point  corn- 
i>  mettre  d'injustices  d  • 

XXXIII.  Il  passa  l'hiver  i  Samos.  Dans  les 
Néoménies  ou  ^[ouveUes  Lunes,  il  se  rondoit  aux 
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inaisons  des  ri<^es ,  où  il  chantait' ces  "vers  qu'on 

appelle  (49)  Eirésioné,  et  dont  il  tiroit  quelque 
récompense.  Dans  ces  visites ,  il  étoit  toujours 
accompagné  des  enfans  des  plus  illustres  habitans 

du  pays. 

((  Mous  avons  dirigé  nos.  pas  vers  la  demeure 
»  d^un  homme  puissamment  riche,  dont  la  mai- 

))  son  regorge  de  biens.  Portes  ,  (lé])loyez  vos 
»  battans  !  Plutus  se  présente,  accompagné  do 
»  Paimable  gaité  et  de  la  douce  paix..  Que  les 
))  vases  ne  désemplissent  pas ,  que  le  (49^)  feu  soit 
»  toujours  allumé  dans  le  foyer  et  la  table  tou— 
)».  jotirs  diargée  de  pain  1  Que  la  femme  du  fils  de  Ja 
))  maison  vienne  vous  trouver  portée  sur  un  char 
))  attelé  de  mules  !  que  cette iemme ,  assise  sur  un 
»  8iége'(5o)  orné  d'ambroy  trâTaille  en  toile  !  Je 

reviendrai,  oui,  je  reviendrai  tons  les  ans, 
)>  comme  rhirondelle.  Je  suis  deboutici  à  votre 
)>  porte.  Soit  que  vous  me -fesueB  .quelque  pré* 
»  sent,  soit  que  vous  mo  refusiez,  je  n*y  resterai 
»  pas  i  je  ne  suis  pas  venu  dans  riutentiou  de 
)>  demeurer  avec  TOUS  »•  . 

Les  enfans  chantoient  à  Samos  ces  vers  toutes 
les  fois  qu'ils  faisoient  (ôi)  la  quête  en  Thonneur 
d'ApoUon.  Cet  usage  subsista  loiig<»temps  dans 
cette  île.  • 

XXXIV.  Au  commencement  du  printemps, 
Homère  .Yaulut  partir  de.iSaaKw  pour  se  tendre 
à  Athènes.  H  mit  à  la  voile  avec  quelques  Samiens, 
et  aborda  à  l'ile  dlos.  lis  ne  (iébar^uèreat  pas  à 
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la  ville,  mais  sur  le  rivage.  Uoniére  se  voyant 
attaqué  d'une  maladie  grave,  se  fit  porter  à  terre* 
Les  vents  contraires  ne  permettant  pas  de  con- 
tinuer la  navigation,  on  resta  plusieurs  jours  k 
l'ancre.  Homère  reçut  la  visite  de  quelques  habi-* 
tans  de  Fîle  d^os,  qui  ne  Feurent  pas  plutôt  en- 
tendu parler,  qu'ils  furent  péuétréa  d'admi*" 
ration* 

XXXV.  Pendant  que  les  matelots  et  quelques-^  , 
lins  des  habitans  de  la  ville  s'entretenoient  avec 
Homère,  des  enfans  de  pécheurs, abordèrent  en 
ces  lieux ,  et  étant  descendus  sur  le  rivage,  ils  leur 
adressèrent  ces  paroles  :  a  Ecoutez-nous,  étran^^ 
»  gers^  expliquez,  si  voue  le  ponv»,'ce  que  nous 
»  allons  vous  proposer  ».  Alors  quelqu'un  de  ceux 
qui  étaient  présens  les.  engagea  à  parler*,  ce  Noua 
D  laissons,  dirent-ils ,  ce  que  nous  prenons,  et 
30  nous  emportons  ce  que  nous  ne  prenons  pas  ». 
Ne  pouvant  rien  comprendre  à  cette  énigme,  les 
enfans  des  pécheurs  la  leur  expliquèrent!  Notre 
pcche  ayant  été  malheureuse,  leur  dirent-ils, 
nous  nous  sommes  assis  sur  le  rivage,  et  comme 
ndus  étions  tourmentés* pfur  la  (ôs)  vermine,  ce 
que  nous  avons  pris,  nous  l'avons  laissé  criées 
lieux ,  et  nous  remportons  chez  nous  ce  que  nous 
n'avons  pu  prendre.  Homère  fit  là^essus  ces  verse 
c(  Eu! Lins  ,  vos  pères  ne  possèdent  ni  d^amples 
3»  héritages  ,  ni  de  nombreux  troupeaux 
.  XXXVI.  Homère  ^mourut  de  cette  maladie  & 
Jos ,  et  non  du  chagrin  de  n'avoir  pu  comprendi  0 
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Ténignie  des  enfans,  comme  quelques  aùteurs 
Vont  écrit.  Il  fut  enterré  sur  les  bords  de  la  mer 
ipar  ses  compagnons  de  voyage  et  par  ceux  des 
habitaus  d'Ies  qui  TaToient  fréquenté  pendant 
àa  maladie.  Long-temps  après,  et  lorsque  se^Po'ë-^ 
mes,  devenus  publics,  fuient  admirés  de  tout  le 
monde  ^  les  babitans  dlos  inscrivirent  siu:  sà 
tombe  ces  vers  élégiaques  :  certainement  ils  ne 
sont  pas  d'Homère. 

tt  La  terre  (55)  recèle  ici  dans  son  sein  la  tété 
I)  sacrée  du  divin  Hômére^dont  la  Poésie  a  illustré 
))  les  héros  m. 

XXXVII.  On  a  vu  par  ce  que  je  viens  de  dirOi 
qu'Homère  n^étoit  ni  Dorien  ni  de  Filed'Iosj 
mais  /Eolien.  On  peut  encore  le  conjecturer  sur 
ce  qu'un  aussi  grand  Poète  n^a  pu  parler  dans 
ses  Poëmiâfi Ique  des  plud  bëaux  usages,  on  de 
ceux  de  sa  patrie.  Vous  en  pourrez  juger  par 
ces  vers  : 

'   (clls (54)  lèvent  la  téte  des  taureaux  verd  lè 

»  ciel,  les  égorgent  et  les  dépouillent  :  ils  sépa-^ 
))  rent  les  cuisses ,  les  couvrent  deux  fois  de 
D  graisse  et  des  lambeaux  sanglans  de  toutes  les 
»  parties  de  la  victime  w.  * 

11  n^est  point  parlé  des  reins  dans  ces  vers, 
parce  que  les  j^oliens  sont  les  seuls  d'entre  les 
Grecs  qui  ne  les  brûlent  pas.  Homère  fait  voir 
aussi  dans  les  vers  suivans  £u'étant  i£oiien ,  il 
suit  les  usages  de  son  pays. 

«  Le  vieillard  (55)  fait  brûler  la  victime  sur  le 
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))  bois  de  l'autel,  et  verse  dessus  des  libations  de 
i>  vin..  Des  jeunes  geD6  à  coté  de  lui,  tenoient 
)»  des  broches  {56)  à  cinq  rangs  ».  ^ 

Les  Volions  sont  les  seuls  peuples  de  la  Grèce 
qui  fassent  cuire  les  entrailles  de&  victimes  avec 
des  broches  à  cinq  rangs  ;  celles  des.  attires  Greçs 
,  *  n'en  ont  que  trois.  Les  ^Eoliens  disent  aussi  • 
vé(/.7ri  pour  TrivTi  y  cinq»  •        .  . 

XXXVIII.  J^ai  rapporté  ce  qui  regarde  la 
naissance,  la  vie  et  la  mort  d'Homère.  Il  me 
reste  à  parler  du  teiDj[>s  où  il  a  vécu.  Il  sera  aisé 
de  le  déterminer  avec  exactitude  et  sans  crainte 
de  se  tromper ,  si  on  ^examine  de  cette  mairière- 
ci.  L'île  de  Lesbos  n^avoit  point  encore  (57)  de 

Iles  ;  on  y  en  fonda  cent  trente  ans  après  Texpé- 
dition  de  Troie,  où  commandoient  AgameuLncn 
et  Ménélas,  Cyme,  ville  i^oliènCi  appelée  aussi 
F^coniSy  fut  fondée  ynigt  ans  après  Lesbos,  et 
dix-huit  ans  ensuite  Smyrne  le  fut  par  les  Gy- 
méens.  Ce  fut  (58)  en  ce  temps- là  qu'Homère 
vint  au  monde.  De  la  naissance  de  ce  Poète  jus^ 
qu'au  passage  de:  Xerxès  en  Grèce  ,  il  y  a  6â2 
ans.  Il  est  aisé  de  calculer  la  suite  des  temps  par 
les  Archontes.  Il  est  donc  prouvé  qu^Homèce  est 
né  168  ans  après  la  prise  de  Troie. 

■  *  I 

FIN  BB  LA  VIS  n'HOMÉS-X;. 

* 
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SUR  LA  VIE  D'HOMÈRE. 


(i)  y.  II.  u  golfe  Ilermécn.  C'est  le  même  <][u'on,a 
appelé  depuis  golfe  de  Smyrne.  Voyez  la  Table  Géogra- 
phique au  mot  Hermus. 

(2)  ^.  II.  IViésée,  Aristides  (a)  nomme  Thésée  parmi  kt 
fondatenra  de  Smjrne^  sans  noot  apprendre  qui  il  étott 
Tacite  est  «n  suspens  sur  le  fondateur  de  cette  TiUer  (6) 
Smymœi ,  repeHià  vetustaie ,  seu  Thntalu»  Jwe  ùrius , 
illos  y  sive  The  sens  ,  divinci  et  ipse  stirpe ,  sive  una  Ama- 
zonum  condidisset...\\  paioit  que  Tacite  pensoit  que  Thésée, 
foildateur  de  Smyrne ,  étoit  l'illustre  Roi  d'Athènes  de  ce 
nom  I  puisqu'il  le  supposé  de  race  divine.  Ce  Prinoe  en  effist  ' 
leconnoîssoit,  selon  la  Mytholo^pe,  Neptune  pour  aon  père. 
^  On  ne  conçoit  pas  comment  savant  et  judidenx  Histo- 
rien a  pu  confondre  Thésée  de  Thessalie  avec  Thésée ,  Roi 
4* Athènes.  Quoique  celui-ci  prétendît  être  llls  de  Neptune , 
il  n'en  descendoit  pas  moins  de  Cécrops ,  premier  Roi  de 
l'Attique.  11  vint  au  monde  vers  l'an  3^568  de  la  période 
jmUenne,  1,346  ans  ayant  notre  ère,  et  mourut  Tan  3^4ai 
de  la  même  période ,  ans  ayant  Jésut-CJulAty  âgé  do 
55  ans  >  dont  il  en  ayoit  régné  vingt-nen£ 

Thésée,  fondateur  de  la  ville  de^ Smyrne,  descendoit 
•  d'Eumélus,  fils  d'Admète,  et  remoutoit  par.Phérès  et  Cré- 

(a)  Arîstid.  Monodia  de  Smyrnâ ,  fol.  64 ,  in  aversâ  parte ,  ]in.  5 
à  fine.  Orat.  deSmyrnâ,  fol..65>ln  aversâ  parte,  lin.  21.  Fali'^ 
sodîa  de  Smymâ ,  pag.  66 ,  in  aversft  parte  ^  lin.  9. 

{b)  Taoiti  Annal,  lib.  iv ,  lvI. 
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thée  à  JEole,  fils  d'HePen  et  petit-ilU  de  Deucalion.  Ces 

deux  généftlogies  prouTent  que  ces  deax  personnages  sont 

bien  dilFércns  l'un  de  l'autre,  et  qu'ils  ne  sont  pas  de  la 
même  maison.  Bien  plus  ,  Thësce ,  Roi  d'ALlicnes  ,  est- 
mort ,  comme  on  l'a  observé,  l'an  1,393  ayant  notre  ère, 
et  Tbësée,  fondateur  de  Smjrrne ,  ilenrissoit  Tan  i.ioa 
EYant  la  même  ère,  paisque  ce  fut  Tannée  de  la  fondation 
de  cette  Tille.  Ainsi  il  y  a  en  191  ans  entre  là  mort  du 
premier  Thésée  etle  temps  où  a  flenri  le  second. 

Quoique  Thcsce  de  Tiiessalie  fût  d'une  naissance  distîn-» 
guée,  je  ne  doute  pas  cependant  que  les  liabitans  de  Smyrne 
niaient  voulu  se  donner  pour  fondateur  un  personnage  en- 
core plus  illustre ,  et  qu^ls  n'aient  imagine  la  fable  de  la 
fondation  de  leur  vill»  par  Thésée,  Roi  d'Athènes.  Getté  - 
fable Hattoit  trop  la  Tanitë  des  Athéniens  pour  qu'ils  ne 
cherchassent  pas  à  Faccrédîter.  Les  Poètes  la  propagèrent, 
et  l'on  trouve  dans  (ii)  l'Anthologie  une  épigramuie  ou  ins- 
cription pour  la  statue  de  Pisistiate,  oii  il  en  est  fait  men" 
tion.  La  roid  de  la  traduction  du  célèbre  Grotius. 

DE  IMAGINE  P ISI STRATI. 

Ter  dominum  populi  dicit  de  Cecrope,  terme 

ExegiC,  populus,  ter  revocavit  item, 
Hagnum  consiliu  Fisistraton  :  ille  ego  fecî 

Maeonîdac  lacerum  corpus  ut  p>spt  opus. 
Civis  enim  noster  fuit  aureus  ille  Poeta  , 

Si  Smyriitin  nos  gens  Attica  condidianus.  . 

^  Qnôi  'qu'il  en  soit,  les  Commentateurs  de  l'acite  n'ont 

pas  eu  connoissance  de  ce  pAssîige  de  l'Auteur  de  la  Vie 
d'Homère. 

'  (3)5.  111.  Se  nourrissant  elle  et  son  fils  du  travail  de 
M  mains.  Les  uicîens  Commentateurs  d'Homère  ,  tels 
^u^ustathe(&),  prétendent  qu'Homère,  Tonlaut  conserver 

I  ■  I  I  I       I  I        I    I  I    I   II  n 

(a)  Ânthologia ,  itb*  IV,  Tîtul.  zv»  pag.  399. 

(à)  Bnstath.  Coromentar*  ad  lUad.  îih*  xii ,  pag.  qiS,  lîa«  a. 
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k  mémoire  de  sa  mène  et  transmettre  à  la  postérité  la  tm 
juste  et  kboriense  qu'elle  mehoit^  l'aToit  eue  en  vue  dans 
ces  vers  du  livre  douzième  de  l'Iliade,  vers  43$— 455. 

*i  Comme  une  femme  laborieuse ,  équitable,  tient  la  balance 
))  et  pèse  la  laine  qui  la  fait  subsifiter  ;  attentive  à  égaliser 
i}  les  bassim^  aiin  de  pouvoir  donner  à  ses  cofaus ,  un  foibl^ 
»  secours^  prix  d'un  pénible  travail  ». 

Je  me  sors  de  la  traduction  de  M.  Bitaubé. 

(4)  §.  v>  Phémiuà  moifràt  Homère  ^  quiay^it  en  pai^- 
iage  tontes  les  qualités  morales,  a  célébré  la  mémoire  de 
son  bienfaiteur  en  plusieurs  endroits  de  l'Odyssée  ;  et  sur- 
tout,  liv.  T,  vers  i54,  i55,  325  et  suivans;  liv.  xvii, 
vers  261  et  suivans,  et  liv.  xxii^  depuis  le  vers  35o  jus- 
qu'au 356.  '  t 

(5)  §*  V.  FréquentoUni'9on  êûok.  Ce  passage  prouve,  à 
•mon  avis ,  deux  chosies  \  la  première ,  qu'on  n'enseignoit  pas 
dans  ces  écoles  à  lire  et  à  écrire ,  mais  la  littérature  ;  la 
seconde,  qu'on  donnoit  dès  ce  temps-là  une  excellente 
éducation  aux  jeunes  gens ,  et  que ,  quels  que  fussent  les 
divers  états  qu'ils  embrassassent  dans  la  suite,  ils  oonser- 
voient  tonte  leur  vie  du  goût  pour  la  littérature,  et  ne 
manquoient  pas  de  le  eultivcar,  qmmd  ils  avoîeiitquelqnei 
momens  de  loisir.  - 

(6)  5'  VI.  Quil  mit  par  écrit.  Si  cela  est,  comme  il  est 
Irès-vraisemblable  et  comme  il  est  diilicile  d'en  douter,  que 
devient  l'àssertion  d'un  Savant,  qui  a  prétendu  depuis  peu 
qu'Homère  n'avoit  pas  écrit  ses  Foëmes ,  quoique  l'éeri*- 
tmre  fût  connue  plusieurs  sièdles  avaiit'ia  naissance  de  e0 

.  Poète?  Un  Savant'^  si  didtkfgué  'psa^la  supériorité  de  se» 
oonnoissanoes,  doitsnrm  les  grandes 'tvmtes  et  laisser  Itfft 
opinions  singulières  et  bizarres  à  ces  minces  Littérateurs 
qui  n'ont  pas  d'autre  ressource  pour  se  faire  connoitre, 

M.  de  Sainte-Croix  a  supérieurement  réfuté  ce  paraJo» 
gisme  littéraire  dans'  un  'àé  nbs  journaux.  . 

Que  diroit  cet  iUustre  Savant,  s'il  avôit  lu  dans  la  FUnéfitioe 
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d'an  gros  livre  imprimé  à  Halle  eu  Saxe  en  1 796 ,  qu'il  n'y 
a  l'amaisea d'Homère,  que  l'Iliade  est  rouvragedeplusienra. 
Poètes  anciens,  qu'on  a  recueilli  leurs  Poèmes  épàrsçt  qu'on 
ies  a  cousus  ensemble  ?  Ne  penseroitril  pas  que  l'eaprit  de 
vertige  qui  s'est  emparé  de  la  France ,  comménoe  à  se  ré- 
pandre dans  une  partie  de  l'Allemagne  ? 

(7)  §■        -^P''^'-^  avoir  voyagé  en  Tyrrhénie  et  en  Jbérie. 
AI.  Wesseliug  jette  quelques  doutes  sur  ces  voyages,  et 
pour  appuyer  ces  doutes  il  dte  Qéi'odote;  liv.  i,  ^.  clxiii, 
«t  liv.  vni ,  5*  cxxxii.  Ipe  premier  est  fondé  sur  ce  que  les 
Plt€»céens  sont  les  premiers  qui  aient  iSût  connoitré  aux 
Grecs  la  Tyrrhénie  et  l'Ibérie.  Cela  n'est  pas  étonnant,  -lis 
faisoieut  dans  ces  pa)\s  des  voyages  IVéquens,  qui  leur  don- 
noient  occasion  d'en  acquérir  une  parfaite  connoissance; 
«u  lieu  que  celle  qu'eurent  de  ces  mêmes  pays  les  nëgocians  ■ 
qui  alloient  du  temps  de  la  jeunesse  d'Homère  y  porter  du, 
bled  de  Lencade,  ou  d'Itbaque,  devoit  être  d'autant  plua 
foiblè  qu'ils  se  l>ornoient  i  de  certains  parages.  Le  second 
doute  qu'a  fait  naître  le     cxxxii  du  livre  vm  me»  parolt 
f-ncore  moins  solide,  puisque  si  les  Grecs,  dans  le  temps 
de  la  bataille  de  Salaminjp,  ne  connoissoient  pas  ce  qui  éloit 
au-delà  de  l'ile  de  D(Hos ,  on  jiourroit  en  insérer  aussi  uour 
seulement  que  les  Phocéens  dévoient  enoorè  moins  con- 
noitré l'Ibérie  oent  soixante  «ois  auparavant^  Aiais  enoore  que 
les  Grecs  n'étoient  point  passés  en  Asie  pour  fitire  le  siège 
de  Troie ,  et  qu'As  n'y  «voient  pas  fondé  de  colonies.  Le  fait 
est  que  les  Grecs,  qui ,  du  teinj)s  de  Xerxès,  ne  connoissoient 
pas  ce  qui  étoit  au-delà  de  l'ile  de  Délos,  étoient  du  conti- 
nent de  la  Grèce  etnullenient  marins.  L  Odyssée  me  paroit 
xam  tentation  complète  diir  sfmtiflaent  dé  M*.  Wesseling. 

(8)  $f  ru,  Qùâ  ^«  fiêftftHpMa,  U  j  é  dans  le  texte  , 
f|«rr<)^9(nM  iny  «wWrlM^-Cdvneille  de  Pauw  c<»Tige ,  é|/m^9- 
mtnri  wvéiréut.  M.  Wfwseling  approuve  cette  correction ,  et 
Ja  confirme  par  un  passage  d«  Jl  Auteur  de  cette  Vie  et  par 
un  autre  d'Hérodote.  •     .  . 

^  (9) 
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(9)  §.  IX.  C/iez  un  armurier.  XxuTtôç  signifie  proprement 
xm  ouvrier  en  cuir.  Ces  sortes  d'ouvriers  i'aisoient  les  bou- 
cliers, parce  qu'on  les  revt  loit  en  cuir.  Il  s'appeloit  Ty- 
chius.  Homère  loi  a  donné  de  la  céléjbritë  en  le  plaçant 
dans  rHiadd ,  livre  vii^  Ten  aaa  M.  Bitaubé  loi  a  donné 
fia  oet  endroit  le  titre  d'armiirier.  Ce  terme  étant  plus 
noble  qne  celui  d'ooTrier  en  cuir,  j'ai  cm  devoir  suivre 
«on  exemple ,  quoique  ce  ne  soit  pas  le  terme  propre.  L  au- 
teur de  cette  Vie  en  fait  encore  mention,  xxvi. 

(10)  §.  IX.  Citoyens  de  l^aimable  fille  de  Cyme.  Je  Ha 
avec  Corneille  de  Paaw,  t^Miri^i»  mfn*,  M.  -Wes- 
scling  approuve  cette  correction  et  Tappuie  d'un  passage 
disaïe  y  cap.  xxiii ,  vers«  13 ,  qui  appelle  la  ville  de  Tyr 
fille  de  Sidon ,  parce  que  Tyr  en  ëtoit  une  colonie,  et  d'un 
autre  de  S.  Paiilliu ,  Eveque  de  Noie ,  qui  dit  en  parlant  de 
la  ville  de  Marseille,  JUassilia,  Graium fiUa, 

M.  Emesti  a  admis  la  leçon  des  éditions  d'Hérodote  : 

Oî  ira  Ait  «^fii«r>  Ki/ci»,  i  ^i«riA»  »êifn$ 

Ce  Savant  l'explique  par  celte  note  :  refer  iftetvt^ic  xoupiiv, 
ad  Çymen,  à  quâ  urhs  nomen  hahuit,  nonadiarbem.  Ainsi 
Çjrme  est  une  jeune  fille  qu'habiieni  ceux  à  qui  le  Poète 
adresse  la  pande.  J'avoue  firanchement  que  je  n'entends  pas 
cela. 

Ces  vers  se  trouvent  parmi  les  liymnes  altribue's  à  Ho- 
mère dans  l'édition  de  Florence,  dans  ceUe  d'Aide  sans 
date,  et  dans  quelques  autres.  Au  troisième  vers,  on  y  lit: 
iMiir'  iV  if  Bernard  Martin  (a)  ctfkrige  ainsi 
cette  absurde  leçon  :  nditt  S^i^pvr  wiik.  Cette  correction 
est  d'autant  plus  heureuse,  qu'on  trouve  le  moût  Sas^ne 
dans  Etienne  de  Byzance.  Mais  comme  on  trouve  Sardène 
dans  toutes  les  éditions  d'Hérodote,  j'ai  cru  devoir  con- 
server ce  mot.  Au  surplus,  il  s'agit  seulement  de  savcMT 

m"     -  ■  •  ■  ■  -    I  I  1^ 

(a)  Var.  Lect.  lib.  IY|  cap.  XXVII|  pa£[. 
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quel  ëtoit  le  vrai  nom  de  la  montagne  an  piod  de  laqnello 

Cyine  éfoit  bâtie. 

(il)  §.  IX.  Ces  vers  lui  firent  tant  de  plaisir.  C'est  une 
nouvelLe  preuve  de  la  bonne  éducaiiou  que  l'on  donuoit 
alors  à  la  jennessp.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  note  5. 

(la)  S.  XI»  //  JU  l'épitaph»  de  Midae.  Ce  Midaa  ëtoit , 
selon  (a)  M.  le  Président  Bonhier,  le  second  Prince  de  ce 
nom.  Sa  femme  s'appeknt  Dëmodîoe  ;  eUe  ëtoit  (&)  fitle 
d'Agamemnou ,  Roi  de  Cyme.  Hëraclides  (c)  nomme  cette 
Princ6.4se  Hermodice.  Il  assure  qu'elle  n'étoit  pas  moins 
sage  ^ue  belle ,  et  qu'elle  fat  la  pi^mièxe  qui  Irappa  de  la 
monnoie  a  Cyme. 

(i3)  %•  XI.  Je  êuU  vierge*  Cette  ëpitaphe  se  trouve  dans 
le  Phèdre  de  {d^  Platon,  fiimonides  {e)  en  «  fidt  une  critique 
qui  me  paroît  manquer  de  {usteaso.  Cette  critique  n'en  a  pas 
impose  à  (f)  Dion  Chrysostôme,  qui  rapporte  cette  épita- 
plie  après  l'avoir  fait  précéder  de  ces  sages  reflexiona  : 

«  Ignorois-je  donc  que,  selon  leur  dédicace,  ces  statuer 
»  doivent  être  immortelles?  et  cependant  elles  sont  toutes 
1»  détruites ,  les  unea  d'ime  manière ,  les  autres  d'une  antre. 
»  Juste  et  commune  destinée,  que  le  témps  amène  sur  tons 
»  les  êtres  !  En  vain  s'est  glorifié  le  Fèète ,  auteur  de  cette 
î)  t'pitaphc,  qu'on  dit  avoir  été  gravée  sur  le  tombeau  de 
»  Midas.  Nous  apprenons  de  lui ,  o  Vierge,  que  vous  devez 
»  anuoncer  aux  passans  la  mort  de  Midas;  mais  nous  vous 
»  cherchons  et  nous  ne  vous  trouvons  pas;  le  tombean  de 
j>  ce  Roi  a  même  disparu.  Ces  eaux  coulent  encore  et  ces 
31  arbres  refleurissent  ;  mais^  ainsi  que  Midas  et  la  Vierge 
i>  posée  sur  son  monument^  ils  disparottront  dans  la  suite 
})  des  siècles  )>.  , 

(a)  Recherches  et  Diasertatkms  rar  Hérodote ,  pag.  ^ 

<5)  Jnlii  Follucis  Onomattic  lib.  ix, Segm.  mxiUy pag*  io69. 

(c)  Heraclid.  de  Folitiis,  pag.  Asi. 

{d)  Plat,  in  Phîcdro  ,  tom.  m ,  pag.  264 ,  Tî. 

(e)  Analecta  Vetcrum  Poetar.  Graecor.  tom.  i,  pag.  m^z, 

(/}  Dio  Cbry$o<tom.  Oratio  Coriathiaca,  pag.  465^  A. 


L.iy  M^L,J  Ly  Google 


SVn  LA  TIE  D*H09ISRS.  19^ 

Ces  «ai;cs  icilexions  sur  ïa  fragilité  et  rinslabilitc  des 
choses  hiunaines  me  rappellent  une  estampe  in^«'iiioiise  qui 
est  en  téte  d'une  édition  de  l'£ssai  sur  l'Homme,  publiée  à 
Londres  eii  1 754^  in-d^  dont  le  sujet  est  de  rinvention  de 
M.  Pope.  Cette  eaUmpe  représente  des  ruines.  On  voit  sur 
nn  Clppe  U  moitié  de  la  stvtne  d'un  héros ,  avec  ces  mots 
grarés  snr  le  Cippe  en  lettres  capitales,  Viao  rMMO]iTAX.T: 
près  dc-là  est  une  colonne  brisée,  avec  cette  inscription  sur 
la  base  :  Catitoli  immobile  saxum  ;  plus  loin  sont  des 
ruines  de  palais  avec  ces  jnotd,  Roma  uterva  :  au-dessous 
est  on  Phi^sophe  a^is  snr  des  ruines,  qui ,  avec  un  cba- 
Inmean  et  de  l'eau  de  savon  »  s^amnse  à  £iîre  des  bulles  d'air* 
Mais  pour  en  revenir  à  Fëpitapfae  de  Midas^  l'Auteur^e 
la  Vie  d'Homère  est,  je  crois,  le  seul  écrivain  qui  l'attribue 
h  Homère.  Diogène  de  Laerte,  qui  la  rapporte  aussi ,  pré- 
tend (a)  qu  elle  est  de  Cléobule  de  Lin  le.  C  est  sans  doute 
sur  Tautorité  de  ce  Biographe  que  M.  Brunck  l'a  publiée  {b) 
sous  le  nom  de  ce  Poète.  Les  autres  écrivains  n'en  nom- 
ment pas  Fauteur.  le  ne  parlerai  pas  des  variantes  ;  on 
peut  les  voir  dans  les  éditions  de  la  Vie  d'Homère  par 
MM.  Reinolds  et  Wcsseling.  Je  me  contente  d'observer 
dans  le  troisième  vers 

M.  Brunck  a  substitué  ^iVii  à  A^^rji,  sans  nous'apprendre 
s'il  a  fait  ce  cbangement  de  lui-même,  ï»rce  que  son  oreille^ 
quelquefois  un  péu  trOp  délicate ^  étoit  choquée  de  la  ren- 
contre de  ces  deux  mots ,  AatiTr»)  xttfiT^a ,  on  s'il  y  a  été 

autorisé  par  quelque  manuscrit.  Jr  me  crois  d'autant  plus 
en  droit  de  faire  ce  léger  reproche  à  ce  Savant,  qu'un  Litté- 
rateur a  prétendu  depuis  peu  qu'on  lisoit  ^«jVjj  dans  Platon, 
Dion  Cbiysostàme  et  JDiogène  de  hauwit,  quoique  d^s  i;^s 


(a)  Oingen.  Laert.  Ub.  i,  Segm.  iixzxxzy  pag.  55. 

ib)  Ânslects  Tstemm  PotCarma  Ornsorum ,  tom.  i ,  pag.  76L'- 
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deux  premiers  auteurs  ce  ver»  ne  se  trouve  pas ,  et  que 
dans  Diogène  il  y  ait  Acc/m^jî. 

Le  secQnd  yers  est  rapporté  par  Longin  dans  sou  Traité 
du  Sublime ,  section  xxxti  ,  page  lap  de  l'édition  in^'*.  de 
M.  Toup.  Boileau,  qui  Ta  tndnit  >  a  mis  en  note ,  Efntaphe 
èeMidias.  Cette  faute  de  typograpliie  s*est  perpétuée  dans 
toutesles  éditions,  et  mêine  dans  celle  de  Didot,  qui  ne 
surpasse  pas  moins  les  autres  par  son  exactitude  que  par  la 
beauté  de  son  exécution. 

Grotius  l'a  publiée  avec  son  élégance  ordinaire  en  autant 
de  vers  latins  qu'il  y  a  de  vers  grecs.  Comme  la  partie  de 
flon  Anthologie,  qui  est  imprimée ^  ne  paroit  que  depuis- 
peu  de  temps,  je  crois  faire  plaisir  â  plus  d'un  lecteur  en  la  ' 
fiûsant  réimprimer. 

(a)  Sto  sacrata  Midse  tumulum  super  acnea  virgo, 

Pum  fous  mittet  aquas  ,  dum  frondes  arbor  habebitj^ 
jElheris  in  templo  dum  sol  et  luna  micabunt, 
In  station©  manens  super  hoc  «liserabile  bustum, 
Omnibus  hoc  edico ,  Midam  hîc  esse  sepultunu 

(14)  §*  acin.  Qu'un  seul  s'y  opposa,  Ç  y  a  grandis  appa- 
rence que  ce  Sénateur,  étoit  celui  qui  présidoit  le  Sénat  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'Auteur  de  cette  Vie  l'ap- 
pelle plus  bas  nom  qui  ne  convient  pas,  je  crois, 
à  tous  les  Sénateurs  indistinctement.  D'ailleurs,  il  faut 
bien  qu'il.ait  eu  la  prépondérance  dans  sa  compagnie  ppur 
la  fwuce  revenir  à  son  avjs.  . 

(15)  J.  xïii.  Coar  les.Çyméens  appeOenfl  da¥^  kmr  Dia- 
ieeie,,..  L'Auteur  de  la  Vie  d'Homère^,,  attribuée  à  jplu* 
tarque,  {b)  d'après  Ephore,  que  les  Cyméens  et  les 
Ioniens  nomment  aussi  dans  leur  Dialecte  les  aveugles  de» 
hqmères,  et  il  en  cite  ce^te  étympiogie  qui  est  très-vraisem- 

(a)  Anthologia  grsBjCa  cwh  veiaioae.  latînâ.  Hpgonis  Grotii, 

toro.  II ,  p«g-  9*» 
(^)  ilômeri  Vita  apud  Bemanim  ex  %à\U  Eraesti,  tom.  r, 

pag.  . 
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«  parce  qu'ils  ont  besoin  de  cqndnctenrs  i>. 

XIV.  Z*^5  peuples  du  Phricium.  Mot  à  mot  les 
peuples  fin  Phricon.  Le  mont  Phricium  est  une  montagne 
de  la  Jjocride  au-dessus  des  Thermopyles.  Il  en  sortit  une 
colonie  qui  bâtit  la  ville  de  Cyme.  Cette  ville  prit  de-là  le 
nom  (a)  de  Phriconis. 

(i  7)  5.  xiY.  Ses  hahitana  inserués,  H  y  a  dans  le  texte 

M.  Ernesti  trouve  le  mot  <p*)ju.)  du  premier  vers  bien  lan* 
gui-ssaiit  :  quant  à  moi,  je  tianche  le  terme,  je  le  trouve 
d'une  platitude  insupportable.  Scaliger  le  change  eu  ^nfi'i\  ' 
et  prétend  que  le  Poète  s'adresse  à  Phémins;  mais  il. y  ' 
ayoit  long-temps  qu'il  étoit  mort  Je  ne  sais  que  substituer 
à  ce  mot.  Je  supprime  le  point  après  «««^y,  et  je  le  mets 
après  ti^f»^/f]9,  que  je  cbange  en  à(p^ei^ln  i  je  fais  rapporter 
ce  mot  à  01  «T'  ÛTetv^yûHfii.  Comme  dans  les  manuscrits  on 
met  Viota  souscrit  à  côté,  ceux  qui  n'ont  pas  su  lire  ces 
manuscrits  en  ont  fait  un  nu.  J'en  ai  apporte  plusieurs 
.exemples  dans  mes  notes  sur  Hérodote.  Il  y  a  dans  ce  qui 
suit  quelque  chose  de  corrompu.  Je  laisse  le  soiside  le  oor* 
riger  jt  des  gens  plus  babiles  que  mcn. 

(18)  XV.  Un  nommé  7%estondes.  Thestorides  est  un  ' 
nom  patronynûque ,  qui  signifie,  fils  de  Thestor.  Calcfaas, 
ce  fameux  devin  qui  accompagna  les  Grecs  à  l'expédition 
de  Troie,  étoit  aussi  surnommé  Thestorides,  parce  qu'il 
étoit  fils  de  Thestor,  et  c!est  ainsi  que  le  nomme  souvent 
Homère. 

(19)  5*  XYX.  Ji  composa  la  pei^  Iliade:  On  appelle  ce 
Fbëme  la  petite  Iliade  9  afin  de  le  diirtiji|pier  de  rHiade  qa» 

(lô  Strab.  lib.  xiii  »  pag.  923  »  A  et  B»  Hsyodot.  lib.  i  >  cxux* 
Stephaaiis  Bysant,  yoa,  Xy^» 

N3 
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nous  Kftmt,  Pausanias  (a)  çn  paria,  amti  (&)  Stint 
Ciment  d'Alexandrie,  sans  cependant  en-  nommer  Ta»- 
teur*  n  parott  certain  que  c'eal  I^esebèa  de  Le«bo8,  qui  1*« 
composé,  sur  lequel  on  peut  comtnifer  Sadmaise,  m  Exe^ 

citationibus  Plinianis ,  pag.  84y  et  seq.  L'Auteur  de  cette 
Vie  nomme  le  Poëme  connu  sous  le  uom  d'Iliade  la  grande 
Iliade. 

(30}  XTI.  Il 'y  composa  la  Phocceide,  Fabricins  (e) 
coUjectuxoit  qu'il  fàUoit  lire  la  Flisacide.  Il  a^appuyoit  sur 
œs  rm  d'Oride  du  qua^me  liyre  de  ses  £pitrea>  ^critea 
du  Pont ,  Epitre  xii,  yfen  Vf. 

Dignam  Maeoniis  Phaeacida  conddre  diartîa 
Citm  ta  Piérides  perdocuera  ta»* 

Mais  le  savant  Cardinal  Qui  ri  ni  (rf)  a  prouvé  qu'il  ne 
falloit  pas  changer  le  texte  ;  qu'Homère ,  demeurant  à  Pbo* 
oee,  devoit  plus  naturellement  écrire  un  Poëme  en  Thon- 
nenr  de  celle  yille  qu'en  celui  de  Gorcjrre,  qui  en  ëtoît 
prodigieuaement  dloignëe.  Quant  au  passage  d'Onde ,  U 
faut  l'entendre  de  la  partie  de  rOd3r8sëe  o&  Ulysses*  ra- 
conte son  arrivée  dans  Tile  des  Phasaciens ,  et  ce  qui  lui 
arriva  à  la  cour  d'Alcinoii».  Voyez  M.  Wernsdorf ,  de 
Homeristis  LatinU,  x,  tonu  ir,pag*  584,  Poetarum 
J^tinoruni  minorum, 

(a  t)  STU.  A  Erythrée  C'est  la  même  ville  que  celle 
d'Erythres  en  Ibnie. 

(7.1)  $.  XTXi-  Xea  pa9ieê  campagnet  tPMéUoê*  Il  y  a 
daud  le  texte  : 

On  pensera  peut-être  que  j'auroia  dà  traduire  les  vastea 

^)  Pansaa.  Laeoiiio.  sea  lîb.  m  »«ap.  zxvCy'pag,  978» 
(6)  Clément,  Alexaadrinî  Stromat.  lib.  t ,  pag.  99i  j  lia*  tQL 
(e)  Biblîoth,  Gr»c,  llb.  u, cap« n»  pag.  a84« 
(d)  De  Pnaiofdila  Cori:yr»y  j^g.  i0  et  ao« 

4 
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campagnes  de  l'Hélicoii.  Mais  voyez  la  note  564 -^va: 
§,  cxLviii  dn  j^cemier  liTre  d'Hérodote. 
.  (^3)    xzx.  N'en  a^aaê  ptniki  rencontré.  IL  faut  sous- 
enteodre  ithHêf  avec  iwimXkf,  Yoyes  la  note  4e  M.  lluhn- 
ken  sur  le  Les  ique  de  Timéc ,  page  45  de  la  seconde  édition^' 
•t  ma  note  52  sur  le  premier  livre  d'Hérodote. 

(î?.4)  ^.  XX.  //  arriva  à  un  lieu  nommé  Pitys.  ïllrvç 
signifie  un  pin.  Ce  lieu  étoit  planté  de  pinsf  ce  q^ui  lui 
avoit  fait  donner  ce  nom. 

(a6)  XX.  LêCs  uns  appellent  ce  fiait  strohilua,  M.  Wea- 
aeling  proare  par  déux  passages  de.  Galien  que  les  anciens 
nommoient  cône  le  fruit  du  pin ,  et  les  modernes  etrohile. 
C'est  le  pignon  de  la  pomiue  de  pin.  Voici  le  second  passage 
de  Galien  (a).  'Eux,»f<.cç       7rax,^x.^fiùç       rpocpiuoç  Ittiv  à  roû 

trrfZUùoç  mmit,  «  Le  pignon^  où  fruit  du  cân€i> 
»  fonmit  un  suc  de  bdnne  qualité  ^  épais  et  nomrissaiif^ 
)i  mais  il  n'est  pas  fadle  à  digérer.  Les  Grecs  d'à  présent  ne 
»  l'appellent  pas  «ône ,  mais  stitabile  n. 

M.  Wesseling  conclut  de -là  que  cette  Vie  d'Homère 
n*est  pas  d'Hérodote.  Je  suis  persuadé ,  ainsi  qvie  cet  illustre 
iiavant,  qu'elle  n'est  pas  de  cet  Histoi  ien.  Mais  si  la  preuve^ 
qu'il  en  donne  étoit  concluante,  il  faudroit  croire  qne cefi» 
Vie  est  des  derniers  temps  de  la  Grèce ,  poisqn'oii  y  trouve 
non-seulement  le.  mot  8trobile>  mais  encore  cenxde;^^^ 
et  de  9-Vfc(popxtnif ,  qui  se  trouvent  §.  xtv.  Os  ttirmes  d'un 
siècle  trës-récent  ne  prouvent  rien,  llomcre  a  fait  dans  tous 
les  temps  la  base  de  l'éducation  de  la  jeunesse.  On  y  joignoit 
communément  la  Vie  de  ce  grand  Poète.  La  langue  ayant 
peu  à  peu  changé ,  il  s'y  trouva  quelques  termes  diificiles  à 
entendre.  On  leur  substitua  à  la  marge  des  «iqpressîoni  osi-* 
fées.  Les  copistes  ^  à  qui  ees  notiY^es  expressions  étoient 
plus  fiuitiHères  que  les  andennee,  les  firent  passer  de  ^ 


(a}  Galpn.  de  Alimeatoium  iacultalei  ton,  iv ,  png.  ozS^ 
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jnnxfijb  6am  le  teseta.  Je  ne  me  pet'suadeni  jamais  qa'aa 
ouvrage ,  qui  respire  par-tout  le  goût  de  U  saine  antiquité, 
soit  la  production  d'un  siècle  barbare. 

(26)  ^.  XX.  ^  bâtir  Céhrénies  au,  pied  du  mont  Ida,  Si 
Von  n'a  commencé  à  exploiter  les  mines  de  fer  du  mont 
Ida  qu'après  la  fondation  de  Cébrén^Syque  devient  la  tra- 
dition qui  attribue  cette  exploitation  aux  Dactyles Idëens? 
Cette  remarque  du  sayant  M* .  Wesseling  est  trèv-juste»  La 
même  Savant  pense  qu'Epbore  ayant  écrit  sur  b.  colonie 
des  C3rméens ,  l'Auteur  de  la  Vie  d'Homère  a  puisé  dans 
son  ouvrage  cette  particularité.  De-là  il  est  aisé  ,  dit-il ,  de 
conclure  que  cet  écrivain  est  au  moins  postérieur  à  Ephore. 
Il  est  permis  de  douter  de  cette  assertion  et  de  la  justefiso 
de  cette  conclusion  :  Ephore  a  dû  nécessairement  emprun- 
ter ce  fait  de  qu^que  auteur  qui  lui  étoit  antérieur.  Pour- 
quoi ne  vèut-on  pas  que  l'écrivain  de  U  Vie  dfHomère , 
quel  qu'il  soit ,  ait  puisé  à  la  même  source  qu'£pbore?S'il 
ne  Ta  point  fuit,  comment  peut-on  le  prouver,  puisqu'il 
ne  nous  reste  qu'une  très-petite  partie  des  écrits  des  Grecs? 

(27)  §.  XXII.  Pasteur  de  ce  troupeau.  L'édition  d^Ho' 
mère  de  Florence,  celle  d'Aide  sans  date,  l'édition  d'Hé- 
rodote de  Henri  Etienne  1570  9  portent  : 

Mais  Suidas  rapporte  ainsi  ce  vers  au  mot  "O/mjfof  ; 

Te  lis  GêT»»  avec  Kuster  dans  ses  notes  sur  Suidas.  C'est  la 
leçon  que  j'ai  suivie  dans  ma  traduction. 

(a8)  §.  xxni.  Bolissm,  Cest  «ne  bènrgade  de  Ifle  de 
Chios;  Thucydides  (a)  la  met  près  de  Gardamyle.  EUedoit 

se  trouver  par  conséquent  dans  la  partie  septentrionale  d« 
cette  île. 


(a)  Thucj^did.  lib.  miu,  $.  zxxv. 
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'  (^)  S'  ^i^*  étaient  *dana  la  première  Jeunesse* 
limiH  h  i)uit£if  'aont  des  enfaiu  qui  n'ont  pas  encore  atteint 

l'âge  de  puberté.  Dans  les  bon»  nècles  on  diâoit  oî  rîjç  ^Ai- 
Kttiç  tvroç  yiya\aTiç.  Dans  ces  mêmes  siècles,  cette  expres- 
sion if  ttXiKivi  sigiiifioit  ceux  qui  étoient  en  âge  do 
porter  les  armes ,  parce  que  l'on  soiis-entend  rrfurtvart/ttif» 
Voyez  M.  Taylor  ^  in  Lysiœ  Qrat,  Ffuuih*  pag*  S^ô*  Cette 
obaervatioii  proaye  ^ne  l'Auteur  de  cette  Vie  ne  peat  être 
Hàrodote. 

(3o)  §.  XXIV.  Les  Cercopes.  Suidas  (a)  et  Proclus  (i) 
mettent  aussi  les  Cercopes  au  nombre  des  ouvrages  d'Ho- 
mère. Ce  Poème  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Ces  Cercopes 
ëtoient  des  kommes  mëcbans,  trompeurs.  De-là  le  pror 
yerbe  ictfitênr^nt  qoi  signifie  (c)  agir  firaudulensement. 

(5i)  5-  xzzT.  Lee  EpicichUdee.  Les  Epicîchlides  étoient 
tin  Poëme  destiné  à  l'àninsement  des  enfans.  Comme  ils 
prenoient  un  singulier  plaisir  à  le  lui  entendre  clianter,  ils 
lui  faisoicnt  présent  de  grives,  ainsi  que  nous  l'appre- 
nons {d)  de  MënaBchmus  dans  un  ouvrage  sur  les  Artistes. 
Lies  Grecs  nommoient  en  leur  langoe  une  grive  mxP^,  Ce 
Pbëme  rouloit  en  grande  partie  sur  l'amour  »  au  rapport  d« 
Qéarque  {e)  dans  le  second  livre  des  Erotiques. 

(32)  J.  XXVI.  Un  héraut  met  une  superbe  lyre.  Ces 
trois  vers  sont  les  i53,  i54  et  i55  du  premier  livre  de 
l'Odyssée  :  ' 


(»}  Snidas  toc*  Homerm ,  ton.  xi  >  pag.  684^ 
{h)  Frodns  in  vitâ  Homeri ,  pag.  xtii ,  ex  Kdit.  Toso»  Baiiies. 
(c)  Eustath.  Commentar.  in  Qilyss.  lib.  jt ,  pag.  i43o  |  lin.  85 1 
lib.  X,  pag.  1669  )  lin.  60;  lib.  xiXy  pag.  1864^  lin.  25. 

id)  Âthen.  Oeiphosoph.  lib.  xi ,  cap.  xxxVy  pag.  65 1  A>et  B« 
(tf)  Id.  Ub«  ztV|  cap.  ix,  pag«  A« 


a02  NOTES 

L'Auteur  de  la  Vie  d'Homère  a  sul^stitué  au  second  yen 
celui-ci: 

^Vf*i«ty  oç      ir*Md»  fx«iVvr«  •jrtiirM.ç  àii$m, 

«  Fhëimiis  qui  excellent  dans  l'art  du  chant  ».  / 

n  lie  ensuite  ce  second  vers  avec  le  troisième  par  ces 
mot?  TTrtA;»,  comme  si  ce  troisième  vers  étoit  fort  éloi- 
gné des  deux  premiers^  quoiqu'il  les  suive  immédiatement. 
M.  Wesseling  ignore  où  l'Auteur  de  cette  Vie  a  pris  ce 
second  vers  9  dont  Eostathe  ne  fiût  aucune  mention  dans 
«on  Gommentaire.  Je  crois  qu'il  est  naturel  de  'supposer 
avec  M.  Emesti  que  cet  écrivain  citoit  de  mémoire.  Josné 
Barnes  lui  a  donné  place  dans  son  édition.  Les  Editeura 
d'Homère ,  qui  sont  venus  après  lui^  ont  bien  fait  de  ne  le 
pas  imiter  eu  cela. 

Ces  trois  vers  sont  de  la  traduction  de  M.  Bitaubë.  Ceux 
qui  prendront  la  peine  de  les  comparer  avec  celle  de  Madame 
Dacîery  s'appercevront  au  premier  coup-d'odl  des  raisons 
qui  m'ont  engagé  à  donner  la  prëfôrence  à  celle  de  ce  Savant. 

(33)  ^.  XXVI.  Mon  rwm  est  Mentes,  Ces  vers  sont  de 
rOdyssce,  lib.  i,  vers.  180.  J'ai  encore  préféré  la  traduc- 
tion de  M.  Bitaubé  à  celle  de  Madame  Dacicr. 

(34)  j.  XXVI.  L'wrmurier  7}yc/tiu8,  J'ai  paiié  de  Tychius, 
note  9.  M.  Pope  lui  donne  le  titre  d'armurier,  et  c'est  sans 
doute  d'après  cet  illustre  Poète  que  M.  Bitaubë  s'est  dé* 
terminé  à  admettre  ce  terme  dans  sa  traduction.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  la  note  du  M.  Pope  :  «  J'ai  appelé  Ty- 
»  chius  un  armurier ,  plutôt  qu'un  corroyeur  ou  un  ouvrier 
3»  en  cuir.  Le  bouclier  d'Ajax  autorise  la  première  exprès- 
3>  sion  aussi  bien  que  l'autre^  et  quoique  celle  dont  se  aext 
%  Homère  n'ait  rien  de  bas  en  grec,  on.  ne  doit  pas  l'admette 
»  dans  un  vers  héroïque  anglois  ». 

(35)  §.  XXVI.  Déjà  lêfils  de  Télamon.  Cest  IcTers  219 
et  suivans  du  livre  vu  de  l'Iliade.  La  traduction  de  M.  Bi- 
taubé^ qifoique  un  peu.  verbeuse ,  m'a  pai  u  mériter  la  pré- 
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férence.  Celle  de  M.  Pope  est  en  mx  Ters^et  e^eit  It  pliie 
poétique,  celle  en  un  mot  qui  «pproebe  le  plus  de  l'ori- 
ginal. Je  crois  faire  plaisir  à  ceux  9^ui  entendent  TAngloii 
en  la  mettant  ici  : 

« 

Stern  Telamoii  liehlnd  liî«  ample  tliîeld  t  ' 
A  from  a  braxen  toVr»  o'erlook'd  the  field. 
Hage  WM  its  orb,  wilh  teVn  thîok  foldt  o'erestt» 
Of  tough  bull-hldes  i  of  toHd  briM  the  lait. 
Tbe  work  i>f  Tycbius  »  who  in  Hyle  dwell'd» 
And  ali  in  arta  of  araoury  ctcell'd. 

(36)  ^.  XXVIII.  La  cité  du  généreux  Erechthée,  La  ville 
d'Athènes.  Ces  denx  vers  sont  du  second  livre  de  l'Iliade  | 
vers  547.  Les  trois  suivons  sont  du  même  livre,  vers  5Ô2. 

(37)  xzTiit.  Ajax ,  fiU  de  Téiamon,  Iliad.  Uih  11., 
vers.  577. 

(58)  ^.  xxriii.  jPrenani  son  ifol.  Odyss.  liK  tu,  Tert.  8i. 

(39)  §.  XXIX.  La  fête  den  jipaturiea.  Cette  fête  avoit  été 
inslituée  à  Athènes  l'an  3,5a4  de  la  période  julienne , 
1 , 1 90  ans  ayant  notre  ère ,  et  par  conséquent  60  ans  avant 
l'envoi  de  la  colonie  Joniène.  Tous  les  Ioniens,  originaires 
de  TAttiqae,  oâél«oient  cette  fête,  excepté  les  Ephësiens 
et  les  Golophoniens,  qui  eii  avoient  (a)  é\é  exclus  pour  un 
meurtre.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  la  voir  célébrée  par 
lesSamiens,  qui  ëtoicnt  Ioniens.  Voyez,  sur  les  Apatories 
ma  note  363  sur  le  premier  livre  d'Hérodote. 

(^9*)  %"  XXIX.  Un  hakitant  de  Samos.  M.  Wesseling 
remarque  sur  ce  passage  que  TAuteur  de  cette  Vie  anroit 
dû  saisir  cette  occasion  pour  célébrer  la  reoonnoîssanoe 
d'Homère  pour  Créopîiyle  de  Samos  qui  loi  avoit  donné 
l'hospitalité.  Le  Poète,  voulant  lui  témoigner  sa  gratitude, 
lui  avoit  fait  présent  du  Poëme  intitulé  la  Prise  d'CSchalie, 
et  avoit  voulu  qu'il  portât  le  nom  de  son  bienfaiteur.  Quel- 
ques écrivains  prétendent  cependant  qu'il  est  de  Créo- 


(o)  Herodot.  lib.  s  1  cx&vu. 
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phyle,  et  que  si  on  Fa  attribué  à  Homère,  c'est  parce  que 

ce  Poète  avoit  demeure  chez  lui.  Aussi  Callimaque ,  vou- 
lant montrer  que  Créopliyle  en  muttaiit  ce  Poënie  bons  1« 
nom  d'PIomère,  s'étoit  fait  beaucoup  plus  d'honneur  qu'au  * 
Poète  même  9  rapporte  Tépigramme  snivaiite  : 

«  Je  sois  FouTiage  du  Samien/qui  reçut  anciennement 
»  le  divin  Homère  dans  sa  maison.  Je  déplore  le  sort  funeste 
»  d'Eurytns  et  de  la  blonde  lole.  On  m'attribue  actuel- 
ji  Icmcnt  à  Homère.  U  Jupiter,  c'est  un  grand  iioiiucur 
3)  pour  Créophyle  ». 

Vùye%  Eustathe  sur  Homère,  page  35o,  ligne  44  et  page  - 
suivante.  Cette  Epigramme,  ou  plutôt  cette  Inscription  , 
est  la  sixième  de  C^allîmaque ,  et  se  trouve  page  aSo  de 
l'édition  de  M;  Emesti.  Ce  Savant  a'très^bien  expliqué  lo 
dernier  vers.  Le  Père  Politi ,  Clerc  Re'gulier  des  Ecoles 
Pies,  l'avoit  pre'vcnu  dans  cette  explication.  Sfrabon  {a) 
rapporte  cette  ëpigramme  en  parlant  de  Fîle  de  Samos.  On 
la  trouve  dans  Sextus  Empirions  (6)  contre  les  Mathëma- 
tîoîens.  Ftoyasis  d'Halicamasse,  oncle  d'Hérodote  ^  s'étoit 
attribué  ce  Poë'me ,  si  Ton  en  croit  (c)  Saint  Clément 
d'Alexandrie.  Le  savant  Potter  n'avoit  sans  doute  aucune 
oonnoissance ,  ni  sur  ce  Poëme  ni  sur  Créophyle  son  auteur, 
puisqu'il  n'a  pas  fait  de  note  sur  ce  passage ,  et  qu'il  a  laissé 
subsister  dans  le  texte  la  leçon  vicieuse  de  lUto^{<À«(A ,  qu'il 
lalioit  corriger  K^i«^«^». 

Voytm  aussi  sur  Oréopbyle  et  sur  le  Poème  de  k  Frise 
d'<llchalie ,  M.  Harles  dans  la  seconde  édition  de  la  Biblio- 
thèque Grecque  de  Fabricius  >  tom.  i  ^  lib.  x ,  cap.  iv , 
pag.  1 7  et  seq. 

(4o)  %'  XXX.  Un  sacrifice  à  Courotrophos.  Le  Père  Politi 
prouve  très-bien  que  Ck>urotrophos  est  la  même  divîjdito- 

(a)  Stittb.  lib.  ziVy  pagt  g46  »  B.  ' 

(fit)  Sextns  Bmpiric.  adrersiis  Uathemat.  lîb.  i  »  cap.  ix  |  psg.  aaS* 
(c)  Clemeat.  Aleiaadr.  Stroaiat.  lib.  vi  «  psg.  761. 
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.  que  Jiacme.  Voye^  l'édkioiL  dé  la  Vie  d'Homère  publié 
par  ce  Savant,. page  xiii  de  Téditioii  des  Càmiiieiitairea 

d'Eustathe. 

(4i)  xxx.  £tle^  sens  sont  émoussés.  Sophocles,  étant 
devenu  amoureux  sur  le  setoiir  de  Tâge ,  de  la  coartisaiie 
Thëoirja>  s'appliqaa  (a)  ces  vers  avec  quelques  changemens. 
On  lit  au  dernier  yers  dans  Athën^e,  itxw  tmiftSknrmt^ 
dansTAutenr  de  laVied'Homère^  m  î^pf}  filt  mrJtfuC^vnmy 
dans  Suidas  au  mot  '^O^tj^oç ,  et  dans  (è)  Eustathe  réSv  yep«f- 
T«y  otîpeei  fitv  ÙTT^fc^Xvrreti ,  hfcoç  èt  f^ivoivu.  Cette  dernière 
expression  est  trop  libre ,  pour  avoir  été  employée  par  ce 
Poète. 

M.  le  Febvre-ViUebrane  dans  sa  traduction  (c)  d'Athénée . 
ne  sVst  pas  apperçn  qne  Gmrotrophos  étoit  le  nom  d^nnr 
divinké.  Il  a  pris  ce  terme  adjectivement  et  l'a  traduit  : 

Uoij  qui  faia  briller  la  Jeunesse  ,  quoique  ce  mot  compo^- 
signifie ,  n  qui  donne  la  croissance  aux  enfans  »  ,  puerorum 
altor  vel  aitrix.  JLe  reste  de  sa  traduction  n'est  pas  plus 
«Xftct.  Il  a ^  sans. en  rien  dire^  emprunté  de  Gasaubon  la  note 
«niTante>  et  pour  achever  de  dépayser  son  lecteur,  il  la. 
finit  par  vomir  des  injures  contre  ce  Savant^  dont  la 
moire  est  et  sera  toujours  en  vénération  dans  la  République 
des  Lettres.  //  e^t  donc  absurde,  dit-il,  de  rapporter  ici 
le  Poète  Slasime ,  comme  le  fait  Casaubon.  On  lisoit  ce 
{oasage. d'Athénée  de  deux  manières  i,t^s  ^1  &ftfplfét  fimi* 
fcovtvti  yJ'/m  tr  nu  ^Ztmwtfut  •Srùf^  ott  bien  Àt^mf  iw  rm  nw- 
W/wf  «mr.  ^  Ton  entend  ce  .passage  de  la  dernière'numièie^ 
il  s'a^t  d'une  espèce  de  Poëme  Lyrique  que  les  anciens 
Grammairiens  appellent  Xrmrtfcoç ,  parce  qu'on  le  cliantoit 
debout  et  sans  danser.  Si  au  contraire  on  l'entend  de  la 
j^emière  manière  ;  ce  sera  un  passage  du  Poète  Stasimus^ 


(a)  Athensî  ]>eîpnoM>ph.  lîb.  ziii  p  csp,  vu»  psg.  693  »  A. 
{b)  Buatsth.  Gemment,  ad  Odym.  lîb.  zxir,  |wg.  1968,  lîn.  4i. 
(c)  Le  Ban^ttst  dss  sept  Sagos ,  tom.  v  a^ps^.  1  ta* 
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•a  plutôt  Sbidiliu^  geaûrc  d'Homère ,  &  qui  on  atlnbVie  l» 

CypHaques.  C'est  au  laelear' savant  à  décider  :  De  quo  an 

hcec  sinù  ihtelligenda ,  esto  eruditi  let  toris  arhitnum.  C'est 
cette  expression  modeste  du  savant  et  judicieux  Casauboii 
^ue  M.  le  Febvre-Villebrune  ti*aite  d'absurde. 

(4»)  5*  XXXI.  La  Phratrie.  Tous  les  citoyens  ëtoient 
partagés,  en  Tribus,  et  chaque  Tribu  en  trois  Pbratdasw  On  * 
liMcrivoit  les  enfans  (a)  à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans  non- 
seulement  sur  le  registre  de  leur  Tribu ,  mais  encore  sur 
celui  de  leur  Phiatne.  Sans  ces  formalités,  ils  n'étoient  pas 
reconnus  pour  citoyens.  Les  Phratries  s'asscmhloient  de 
temps  en  temps  pour  régler  leurs  affaires  particulières,  ou 
pour  inscrire  sur  leurs-  rigistres  les  enfans'nonveanx-nés, 
quoique  cela  se  fît  pins  oommunémènit  le  troisiènie  jour  dn 
la  lête  des  Apatuxies,  que  l'on  appdoit  K«v^i#r#r.  AriâUiK  - 
pbanes  {b)  raîlle  un  certain  Ârcfaédémns,  bomme  très- 
puissant  en  ce  temps-là,  et  qui  occupoitdans  la  République 
des  postes  importans,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  inscrit  sur  les 
rostres  de  sa  Phratrie  à  l'âge  de  sept  ans.  On  peut  consulter 
sur  cet  Arcbédémus  les  Helléniques  de  Xénopiion,  li^'X> 
cap.  Tti  9  et  la  note  de  M*  Schneider.  Gea  assembU^- 
termînoient  too|ours  par  un  repas.  *  '  ' 

(43)  5.  XXXI.  Un  jour  d'hiver.  Dans  l'onTi^age  intitulé 
Dispute  (c)  entre  Homère  et  Hésioâ,e^  le  troisième  vers 
manque^  mais  en  levanche  il  y  a  un  vers  de  plus ,  qui  me 
paroît  compléter  le  sens  :  j'ai  cm  devoir  par  cette  raison  en. 
donner  la  traduction.  Le  yoici  :  ' 

An  surpl as ,  â  est  dit  dans  FouTrage  que  lièns  de, citev. 
que  cette  scène  se  passa  à  Athènes,  ches  Médon,  Roi  du 

(a)  Prodo*  in  TîmKiim  Platonit. 
(ft)  Aristoph  Ran.  Ters.  4i8. 

(c)  CertamenHomeri  etHetioâ!»pag.  i5|  ezEdit.Henr.  Stcph* 
Telf  pag.  zxrin)  éx  Bdit*  JosviB  Banes* 
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pays.  Comme  il  fa i soit  froid,  on  avoît  allumé  du  feu  dans 
la  salle  du  festin.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'Homère  fit  cet 
impromptu,  qui  est  plus  ample  d'un  vers  dans  la  Dispute, 
Je  l'ai  traduit  y  comme  s'il  se  fat  trouvé  dans  la  Vie  d'fio* 
mère.  Médon  n'étoit  pas  Roi  d'Athènes,  mais  Archonte  per- 
pëtnel  et  fib  de  Codms.  Il  ^ùTema  37  ans;  son  Archontat 
commença  Tan  3,5Svt  de  la  fiériode  înltenne,  i^iSa  aiîa 
avant  notre  ère.  La  migration  loniëne  est  postérieure 
de  deux  ans  à  l'avènement  de  Médon.  Son  fils  Acastus 
lui  succéda  l'an  3,609  ^  ^  période  julienne,  i,io5  ans 
a^ant  notre  ère.  T^is  -ans  après  naquit  Homère ,  comme 
l'avanee  (a)  l' Autenr,  de  la  Vie  de  ce  Poète.  L'Auteur  de 
la  Dispute  s'est  donc  trompé  en  plaçant  cet  événement 
dons  l'Arehontat  de  Méddn-,  on  il  pensoit  qu'Homère  étoit 
antérieur  au  temps  où  l'Auteur  de  sa  Vie  place  sa  uais- 
sance. 

(44)  §.  XXXII.  Le  Fourneau.  Cette  petite  pièce  de  vers 
est  intitulée  dans  la  Vie  d'Homère ,  le  Fovmeàu  ;  mais  elle 
étoit  aussi  connue  sous  le  noni  de  Kipmfiitf^  les  Potiers  de 
terre-  Cest  ainsi  que  la  cite  (h)  Julius  Pollux.  Ce  Gram- 

Tnairien  observe  qu'il  y  a  des  écrivains  qui  l'attribuent  à 
Hésiode.  Voyez  la  savante  note  de  M.  Hemsterhuis. 

(45)  ^.  XXXII.  Que  les  corbeilles  se  couvrent  d*wi  beaik 
fioir.  Les  Potiers  de  terre  faisoient  des  vases  qui  sessem- 
bioient  à  des  corbeilles  et  auxquels  on  donnoit  par  cette 
raison  le  même  nom. 

(46)  §.  XXXII.  J'invoque  toutes  les  pestes,  Syntrips,  ùc, 
Homère  personnifie  tous  ces  noms ,  et  non  content  de  leuç 
donner  de  la  vie ,  il  en  fait  autant  de  divinités  pemicien^ 
aux  Potiers  :  peut-être  même  étoient-ce  des  dieux  parti- 
culiers aux  Potiers;  chaque  protession  avoit  les  siens;  Syn-^ 
trips  signifie  le  broyement  des  vases  de  terre  en  se  froissant 


(a)  Vita  Homeri  vers,  finem. 

(6)  Jal.  Pollue  Ononasti«.  lib.     Ssgia.  iiXxxv,  pag.  laSk. 
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les  uns  contre  les  autres^  flmanigos  est  le  bruit  que  font  oeii 

mêmes  Tases  en  se  brisant;  Asbetos  est  un  incendie  inez* 

tinguible  qui  met  Tatelier  en  l'eu"-,  Abactos  est  rétonne- 
ment  et  la  stupeur  causés  par  cet  incendie  ;  Omodamos 
signifie  qui  dompte  tout. 

(47)  §,  xzxii.  3ou$  vos  coupa,  Casteri  Gentauri  figlina 
openi  malè  Terberent  »  lundant  \  ipsum  eaminnm  dux 
eorum  Chiron.  Foye%  k  note  de  M.  ReinoMs,  page  5t  de 
son  édition  de  la  Vie  d'Homère.  Dans  le  vers  piëcëdeut 
ou  lit  "xtih  ^vfeciéouTtcv.  Bai  lies  corrige  in'ptf»  ^Jp'  it'êovrecv. 
Celle  correction  a  été  suivie  par  M.  Reiuolds.  Je  ne  vois 
pas  ce  qui  régit  vif  ét  ;  j'aimerois  mieux  lire  xtf6i/ntv  ètiécv- 
ntfy  en  le  faisant  rapporter  à  t^yiuikt»  qui  est  plus  haut) 

(48)  5*  XXXII.  Qu'il  ait  le  visage  saisi  par  la  flamme* 
n  y  a  dans  le  texte  : 

Ht  fi)  doit  se  joindre  à  <pxiz^tit^, ,  •xi^ipxtxl^iiii.  C'est  une  tinèse 
£unilière  à  Homère.  losué  Barnes  la  oonnoissoit  trèa-bien. 
Aussi  sttis-je  trèa-^tonnë  qu'il  ait  corrigé  wf*  Ti»rt».  • . , 
M.  Reinolds  a  rétabli  la  bonne  leçon. 

(49)  §.  XXXIII.  //  chantait  ces  vers  qu^on  appelle  Eiré" 
sioné,  L'Eirësioné  étoit  (a)  une  brancbe  d'olivier,  et  quel- 
quefois ,  quoique  assez  rarement ,  de  laurier ,  revêtue  de 
bandelettes  de  laine^  dont  elle  étoit  entrelacée.  On  attachoit 
à  ces  bandelettes  des  figues >  des  painS|  du  miel,  de  Fbuile  et 
du  TÎn ,  comme  on  peut  le  voir  dans  çes  vers  que  noua  ont 
conservé  (b)  Plutarque ,  le  Scboliaste  (c)  d'Aristophanet  et 

(a)  Scholiast.  Aristopban.  ad  riutum,  yer«.  1955}  ad  Equités  » 
vers.  7a5. 

{b)  Plutarch.  in  Thcseo ,  pag.  10 ,  B. 

(c)  Scholiast.  Ari«tophan.  ad  Plut.  rers.  io55.  Idem  ad  Equit. 
vers.  7a5, 

^  le 
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le  (rt)  gi'aiid  Etymologique.  Les  deux  premier»  sont  aussi 
cités  par  (b)  Saint  Clémeutjd' Alexandrie. 

«  L'ISîréaionë  pprte  des  tigiua,  des  paiii8>  da  miel  dans 
»  une  cotyle ,  de  l'imile  pour  s'en  oindre ,  et  dn  vin  ^  dont 
»  la  vapeur  enivrante  procure  un  doux  sommeil  ». 

Quelques  antres  substituoient  aux  paius  de  J  orge  en 
graiuâ ,  et  ajoutoieut  au  vin  des.  grappes  de  raisins.  C'est 
çe  qu'on  remarque  dans  un  fragment  du  Polyidns  de  âo« 
phpcles  qnç  nons/i  conservé  (c)  Saint  Qdment  d'AIe;nu«diie, 
et  plus  exactement  encore  («Q  Porpliyre. 

Hf  f4.l1  Oiùç  f4,A>^ùÇ  y   t}V  et  KcÇf4,'Xih9\t 

ScTtfyJ'v  rf  9  i(Sfi        iv  nèiirttuftojtif^' 

*i(  On  y  voyoit  la  laine  de  la  brebis,  la  liqueur  de  la  vigne, 
»  des  grappes  de  raisinâ,  de  Forge  en  grains,  de  Thuile  et 
j»  des  rayons  de  miel  artîstement  travaillés  par  l'abeille  a* 

Orotius  a  traduit  (e)  ainsi  ce  fimgment  : 

Vestî  înerat  ovium  vellus  :  iiierat  vitiuiu  ' 

Latex  et  uva  cui  suus  perstat  vigor, 

JS.t  omnigeneruni  fructanm  coUectio^ 

Bt  pingais  oie»  sttdorf  et  flavens  apis    ^  > 

Qttod  multiforme  flnxit  e  cens  opus. 

à  m 

Orotius  a  mis  au  troisième  vers  : 

(a)  Etymologîc.  Magn.  TOC.'£if<0-iM»»»  pig.  3o3,  lin.  atf. 
Cloment.  Alexandr.  Stramat.  lib.  iv,  pag.  666. 

(c)  Id.  ibid.  pag.  565. 

(rf)  Porphyr.  de  Abstinentiâ,  lib.  11 ,     xix,  pag.  i54. 
^e)  Excerpta  ex  Trajgttdiis    Gomoediis  GxxcU  f  pag. 
2  ome  VL  Q 
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De-là  sont  reaaw  ces  expressions  de  sa  tradivctioiiy  PêkH 

inerat. . . .  omnigenerum  fructuum  collectio.  J  ignore  si  c'est 
line  leçon  qu'il  a  trouvée  quelque  part,  ou  s'il  a  fait  ce 
changement  de  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soi  t ,  M.  }3runck9 
ç[m  a  publié  ce  fiagment  dans  son  édition  de  Sophocles ,  y 
a  joint  la  Tcmon  de  Oiotias  \  mais  comme  il  a  fait  im- 
primer ce  fragment  ^jiie  nous  vetaons  de  lé  tapporter, 
et  qu'il  ne  Va  point  accompagné  de  notes,  cette  Tersîon 
devient  inintelligible  pom^  ceux  qui  n'ont  sous  les  yeux 
que  le  lej^:te  imprimé. 

Ii6  mot  ofyuvot  du  dernier  vers  fie  prend  pour  1^0»,  opus, 
Triclinius  l'explique  très-bien  sur  le  vers  601  de  l'Ajax 
Fnxseux  de  Sophookis  :  W  Xf^tum  mni  M  t  p^mo  ,  Té9 

Aàiftêtç  A'ft^iofêç  éfytifuu 

Qui  est  le  vers  116  des  Phéniciènes  d'Euripides,  sur 
Icqnel  le  Sclioliaste  rapporte  le  vers  même  de  ce  frag- 
ment :  'OfyuvciSf  Tûïç  ïfj^ùtg^  ix.  tùS  7rofou9raç  r«  vttù^fuw 

M.  Branck  a  observé  cette  signification  dans  ce  ISra^ent 
dit  Folyidns. 

Revenons  à  la  féte  des  Apaturies.  Elle  se  célébroît  lo 

«ept  du  mois  (a)  Pyanepsion,  qui  répondoit  au  i6  Octobre, 

afin  de  rappeler  la  mémoire  du  bienfait  de  Thésée,  qui 

avôit  ramené  dans  leur  patrie  sains  et  saufi  les  enfans  des 

pins. illustres  familles  d'Athènes.  On  sait  qu'on  en  tîroxt 

ans<Nrt  tons  les  ans  pour  être  envoyés  en  Crète,  et  que 

c'étoit  (f)  une  espèce  de  tribut  que  Minos  ayoit  exigé 
• — :  : —       ■   _!  ^ 

(a)  Theophraatî  Cbaract.  Ethici ,  cap.  m  ,  pag,  xvi.  Harpocrat. 
voc.  aV*«»^»*,  Aœtor  Etymologici  Ûagni,  pag.  n3,  lin.  56. 
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cles  Athéniens ,  pour  les  pimir  du  meurtre  de  sou  fils 
Androgée. 

(49^)  §.  y-rinirT-  Que  le  fiu  90U  ioufùura  aiiumé,  H  y  a 
dans  le  texte: 

£t  dans  Suidas^  au  mot  '  Oftnfof  : 

Kv^m/f     mti  MCT»  fl^m  ipirt* 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  conjectures  des  Critiques ^  on 
peut  les  yoir  dma  la  note  de  M.  Weâseliiig.  Je  me  contenle 
de  oelle  de  Jean-Goiiieîlle  de  Panw  qn'approuTe  ce  Saruit, 
et  que  je  croit  d'antant  plus  certaine  ^  qu'elle  suit  la  trace 

des  lettres. 

(50)  5.  xxxiii.  Sur  un  siège  orné  d'ambre,  travaille  en  ' 
toile.  Lies  femmes  riches  et  de  qualité  se  faisoient  honneur 
dans  ces  siècles  henrenx  de  trayaiHer  de  leurs  mains.  Foyez 
sur  VJElectrum  des  anciens^  dont  ce  siège  dtoit  oné, 
M.  Gesner,  c^f/se^  vetentm,  in  Commentar,  Societaiis 
Jiegiœ  Gottingensis ,  tom.  m  ,  pag.  8^. 

(51)  XXXIII.  La  quête  en  r honneur  Apollon, 
L'usage  de  qnèter  en  l'honneur  des  Dieux  est»  comme  on 
le  mit  9  très-ancien.  Hérodote  en  parle  Ut.  xT|  5*  ;xxxvy 
o&  Ton  peut  consulter  la  note  73. 

(52)  J.  xxxT.  TourmenUs  par  la  vemdne.  Après  avoir 
long-temps  balancé,  si  je  ne  proscrirois  pas  ce  terme,  j'ai 
pensé  qu'on  pouvoit  recevoir  dans  une  tiaduction  une 
expression  que  l'usage  ne  permettroit  pas  dans  un  ouyrage 
original.  Si  par  déliçatesâc  on  Tient  aqisi  à  ptoscnre  ces 
expressions  dans  les  traductions^  où  n'aura  pliis  que. des 
ëquivalens  ;  le  génie  des  langues  anciennes ,  le  caractère  de 
ceux  qui  les  parloîent,  disparoltront,  ainsi  que  le  naturel 
des  expressions^  poux  faire  place  à  des  termes  qui  ne  doi-i 

O  a 


dl3  NOTES 
^yent  lear  existence  qn*à  nos  mœurs  effëiminéea.  Quoi  qaHl 

en  soit,  voici  une  traduclion  de  cette  éiliguic  eu  v  cis  laliiis 
attribuée  à  (a)  Lactaace. 

Est  nova  notaram  cunctis  captura  fararum: 
Vt ,  si  quid  capias.»  id  tu  tibi  ferre  recoies  ; 
Et  »  quod  non  capias  t'tecam  tamen  ipse  rapportes. 

(53)  §.  xxxvi.  La  terre  recèle  ici  dans  son  sein.  Cette 
épitaplie  se  trouve  aussi  dans  [b)  rAnthologie.  Je  crois  faire 
plaisir  au  lecteur  en  lui  conimiuii«[nant  la  traduction  qu'en 
a  fûjk  Orotiuk. 

I«ta  tegit  tclîus  sacrum  caput  illud  Homeri,  . 
Cantibus  Heroum  qui  res  cœlestibus  «quat. 

(54)  ^.  xxxTiT.  Ils  liveni  la  têie  des  taureaux.  Ces  vers 
sont  du  premier  livre  de  l'Iliade,  vers  459, 

trouve  encore  livre  ii,  vers  422,  &.c. 

(5Ô)  ^.  xzxvii.  Le  vieillard  fait  brûler.  CSes  vers  sont 
de  niiade  i  livre  t ,  vers  463  ét  snivans. 

(5  6)  §.  xxz  vïi.  Tenaient  des  broches  à  cinq  rangs.  On  n'e 
faisoit  point  tovmer  ces  lyrocbes  devant  le  feu  comme  les 
nôtres  ;  ou  les  tenoit  au-dessus  des  charbons  ardcns.  Les 
viandes  étoient  plutôt  grillées'  que  rôties.  Je  me  suis  va 
obligé ,  quoiqu'à  regret,  de  ne  point  faire  usage  ici  de  la  tra- 
duction de  M.  Bitaubc*  Cet  estimable  écrivain  a  craint  sans 
doute  que  le  terme  de  brùehe  ne  parût  trop  bas^anx  lecteurs. 
Il  a  substitué  cette  phrase  :  «  Des  jeunes  gens  à  côté  de  lai  { 
»  Icnoicnt  de  longs  dards  dans  leurs  mains  «.  C'est  pousser 
la  délicatesse  un  peu  trop  loin.  Le  lecteur  ne  devinera  ' 
jamais  ce  que  c^étoit  que  ces  dards  et  à  quel  usage  ils  étoient 
destinés.  Un  dard  est  une  arme  offensive.  On  pourra  soup- 
çonner que  ces  jeunes'  gens  étoient  armés  pour  la  défense 
du  sacrifidateur  et  de  ceipc  qui  assistoient  au  sacrifice. 


(a)  Lactantii  Symposium ,  tom.  ii ,  pag.  a55. 
{b)  Âutbologia,  lib.  m,  C8p..xxy|  pag.  aâSt 
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Qnaud  il  s'agit  des  usages  d'un  pays^  il  vaut  mieux  se 
servir  quelquefois  de  termes  fiea  nobles,  que  de  s'expoéer 
à  donner  de  fknsses  idëes  de  usages,  en  employant  det 
termes  plus  relevés. 

{57)  §.  xxxviiT.  L'tte  deLe^hos  n'avait  point  en^^re 
villi's.  Cette  île  n'ctoit  pas  destituée  d'iiabitaiis,  lorsque  les 
yEoliens  s'en  emparèrent  1,1 4o  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
lille  éloit  alors  occupée  par  des  (a)  f  ëlasges  que  Deucalion 
avoit  cbasdësde  laThessalie  i,54i  ans  avant  l'èrechrëtienne. 
Ces  PëUu^  demenroient  dans  cette  Oe  depuis  4oo  ans ,  et 
il  est  étonnant  que  pendant  nn  si  long  espace  de 'temps,  ils 
ne  fussent  pas  devenus  assez  forts  pour  repousser  l'invasion 
des  ^olicns.  Mais  comme  ils  vivoient  dispersés  à  la  cam- 
pagne,  et  qu^ls  n'a  voient  aucune  ville  oi\  ils  pussent  se 
rallier,  ils  furent  subjugués  et  chassés  de  Tile,  avant  qno 
d'avoir  pu  se  recbnnoStre. 

(58)  5*  UXTin.  Ce  fut  en  ce  temp94à  qu^Hcmère  vint 
au  monde.  Ce  passage  prouve  évidemment  qu'Hérodote 
n'est  pas  l'Auteur  de  la  Vie  d'Homère.  Ce  Poète  est  né, 
selon  {If)  Plérodote,  4oo  ans  avant  lui.  Cet  Historien  étant 
venu  au  monde  l'an  4ja3o  de  la  période  julienne,  484  an» 
avant  notre  ère,  Homère  doit  être  né  l'an  3^5o  de  la  pé- 
riode julienne,  884  ansavant  Jésns-Christ  Selon  l'Auteur 
de  la  Vie  dHomère,  il  est  nÂl'an  3,6i3.de  la  période 
julienne,  1,102  ans  avant  notre  ère.  Cela  fiiit  une  diffé- 
rence  de  218  ans.  Il  est  donc  évident  que  le  même  ctri- 
vain  n'a  pu  composer  ces  deux  ouvrages.  M.  le  Prési- 
dent Bonhier  répond  (c)  qu'il  faut  corriger  le  texte  de 
l'Histoire  sur  celui  de  la  Vie  d'Homère.  Cela  seroit  per- 


(a)  Dionys.  Halicarn.  Ântiquit.  Roman,  lib.  i ,  §.  xttit.  Essai 
■ur  la  Chronologie  d'Hérodote,  cfaap.  vux,  v,  pages  254,  2^ 
et  suivantes. 

(b)  Herodot.  lib.  11,  $.  tm. 

(c)  BechercUes  et  Di;}&^tiitioas  sur  Hérodote,  p»,s:>  i24* 

O  3  . 
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uiis^  s'il  avoit  démontré  qu'Hérodote  est  rAuteur  de  cette 
Vie. 

J'ai  discuté,  livre  XX ^  note  202,  les  différentes  opinicms 
•ur  l'époque  de  la  naîssa&oe  d^Homère  ;  je  prie  le  lecteur 
do  yoalgir  bien  y  recourir. 
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EXTRAIT 


DE  L'HISTOIRE  DE  PERSE  DE  CTÉSIAS, 

■ 

PARPHOTIUS. 

1.  L'HisToiafi  de  Perse  de  Ctésias  de  Gnid» 

contient  vingt-trois  livres.  Les  six  premiers  trai- 
tent de  l'Histoire  d'Âssyrie  et  de  tout  ce  qui  a  pré- 
cédé Pempire  des  Perses.  II  ccHunience  ftu  septième 
â  raconter  PHistoire  de  ce  peuple.  Dans  ce  livre, 
dans  les  huitième,  neuvième,  dixième,  onzième^ 
douzième  et  treizième  livres,  il  (i)  parcourt 
Pffistoire  de  Cyrus ,  de  Cambyses ,  du  Mage ,  de 
Darius  et  deXerxès.  Dans  presque  tous  ces  livres, 
non^seul^ent  il  dit  le  contraire  d^IJérodote^ 
mais  encore  il  l'appelle  menteur  en  beaucoup  de 
choses  et  (2)  inventeur  de  fables  :  car  il  a  vécu  (3) 
après  lui.  Il  dit  qu^il  a  été  lui-même  témoin  ocu^ 
laire  de  la  plupart  des  choses  qu'il  écrit,  ou  qu'il 
a  appris  (4)  des  Perses  même  celles  dont  il  n^a 
pu  être  témoin,  et  q:u'il  n'a  entrepris  de  com- 
poser son  Histoire  qu'après  s^en  être  insfniit  de 
^  la  sorte.  Hérodote  n'est  pas  le  seul  écrivain  qu'il 
.  contredise;  il  est  contraire  aussi  en  quelque  chose 
â  Xénophon ,  fils  de  Gryllus.  H  florissoît  du  temps 
de  Cyrus,  fils  de  (5)  Darius  et  de  Parysatis.  Cyrus  , 
étoit  frère  d'ArtaxerxéS;  qui  fut  dans  la  suite  Roi 
de  Perse.  •  •      .  -  . 
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IL  II  parlé  d'abord  d'Astyages ,  qu'il  appelle 
Astyigas.  Il  dit  que  Cyrus  ne  le  reconnoissoit 
point  pour  .son  (6)  parent  :  qu'Astyigas  s'enfuit 
àEcbatanes,  jet  qu'Amytfs  sa  fille  et  Spitamas 
son  gendre  le  cachèrent  dans  les  (7)  Criscranes  du 
Palais-Royal»  Cyrus  étant  venu  à  ce  palais,  com- 
manda qu'on  donnât  la  question  non*sealement 
à  Spitamas  et  à  Amytis,  mais  encore  à  Spitacès 
et  à  Mcgabernes  leurs  eufans,  pour  les  obliger  à 
dire  où  étoit  leur  père.  Astyigas  .Toulant  épar- 
gner la  torture  à  ses  enfans,  se  découvrit  lui- 
même.  On  le  saisit  à  l'instant et  (Ebaras  le  fît 
mettre  dans  de  fortes  entraves;  mais  peu  de  temps 
après,  Cyrus  le  mit  en  liberté,  et  l'honora  comme 
son  père.  ILrendit  d^abord  à  Amytis,  ûlie  d' As- 
tyigas ,  les  mêmes'  honneurs  qu'à  sa  propre  m^e. 
Il  la  prit  ensuite  pour  femme,  après  que  Spitamas 
son  mari  eut  été  puni  de  mort  pour  avoir  menti , 
en  disant  qu'il  ne  connoissoit  pas  Açtyigas ,  au 
sujet  duquel  on  Tinterrogeoit. 

<(  Voilà  ce  que  Ctésias  raconte  de  Cyrus.  Son 
1)  récit,  comme  on  le  yoit^  dififère  (8)  de  celui 

))  d'Hérodote  )).  .  •   '  - 

,  Ctésias  ajoute  que  Cyrus  fit  la  gu^re  (9)  aux 
rBactiiens,  et  qu'il  leur  livra  des  cmnbats  où 
Favantai^^e  fut  égal  de  part  et  d'autre  :  mais  que 
lorsque  içs  B«L^tf;ieps  eurent  appris  qu'A^tyigas  • 
,étoit  .devenu  lie  père  de  Cyrus,  qu'Amyiîs  étoit 
devenue  sa  mère,  et  qu^ensuite  il  l'avoit  épousée, 
ils  se  rendirent  d^eux-mémes  à  Amytis  et  à  Çyrus«< 
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III.  Cyrus  fit  ensuite  (10)  la  guerre  aux  Saces, 
et  fit  prisonnier  Aniorgèd  leur  Roi ,  époux  de 
Sparéthra.  Cette  Pripcesse  ayant  appri»  1^  cap- 
tivité de  sM  mari ,  leva  une  armée  de  trois  cent 
mille  hommes  et  de  deux  cent  mille  femmes,  elles 
ayant  menés  au  combat,  elle  (ix)  battit  Cyrus  y 
et  le  fit  prisonnier  avec  beaucoup  d'autres^  parmi 

lesquels  étoit  Parmisès,  frère  d'Amytis,  avec  ses 
trois  fils«  Il  se  fit  ensuite  un  échange  des  pri^ 
flonniers,  et  lorsqu'on  les  eut  rendus,  Amorgès  fut 

remis  en  liberté. 

lY.  Cyrus  ayant  fait  alliance  avec  Âmorgès, 
marcha  contre  Crésus  et  la  ville  de  Sardes.  Les 

Perses  ayant  mis  par  le  conseil  d^Œbaras  des  (12) 
figures  d  hommes  de  bois  le  long  des  murs  de  la 
ville,  les  hahitans  furent  saisis  d'une  si  grande 
frayeur,  au&si-tot  qu'ils  les  eurent  apperçus,  que 
sur-le-champ  ils  se  rendirent.  Ce  fut  ainsi  qu^  la 
ville  fut  prise.  Ayan  t  qu'elle  le  fut,  Crésns,  trompé 
par  un  spectre  divin  qui  lui  apparut,  donna  sou 
fils  en  otage.  Mais  Crésus  ayant  usé  de  super'* 
chérie,  son  fils  fut  mis  à  mort  sons  ses  yeux,  et 
la  mère  du  jeune  Prince  ne  voulant  pas  survivre 
à  un  si  triste,  spectacle,  se  précipita  de  dessus 
les  murailles  ,.ejk.(i  5)  se  tua.  La  ville  ayant  été 
jirise,  Crésus  se  réfugia  dans  le  temple  d'Apollon, 
.  et  ne  périt. pas.  Cyrus  le  fit  lier  trois  fois  dans  ce 
temple,  et  trois  fois  il  fut  délié,  sans  qu'on  pût 
ni  voir  ni  savoir  par  quelle  main  il  l'avoit  été, 

qiioiqu'on  eut  mis  le  acellé  sur  la  porte  du  temple 
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et  qu'on  en  éût  confié  la  garde  à  (Hbaras.  On 
coupa  la  téte  à  ceux  qui  étoient  dans  les  fers  ayec 
Grésus,  parce  qu^on  les  soupçonna  de  Fayoir  dé- 
lié. On  fit  conduire  et  enfermer  ce  Prince  dans 
le  Palais-Royal ,  et  ou  le  lia  plufi  fort  qu'i^upa- 
rftvant  Mais  le  (i4)  tonnerre  ayant  grondé  et  la 
foudre  étant  tombée,  il  se  trouvcï  encore  délié. 
Cyrus  prit  alors  ^  quoiqu'ayec  peine  ^  le  parti  de 
le  mettre  en  liberté.  Mais  depuis  ce  temps-là  il 
le  traita  avec  beaucoup  d^humanité,  et  lui  assigna 
pour  son  séjour  (i5)  Barène ,  ville  considérable 
près  d'EebataneSyâans  laquelle  il  y  avoit  une 
garnison  de  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  et 
de  dix  mille  (16)  Peltastes  armés  d'arcs  et  de 
javelots, 

V.  Ctésias  raconte  que  Cyrus  envoya  (17)  en 
Perse  Peunuque  Pétisacas,  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  en  cour,  pour  amener  Astyigas  de  (18) 
Barcanie,  parce  qu^Amytis  avoit  grande  envie  de 
revoir  son  père,  et  qu'il  ne  le  desiroit  pas  moins. 
<Bbam  eonseiUa  à  Pétisacas  de  conduire  Astyigas 
dans  un  lieu  désert,  et  de  l'y  laisser  mourir  (19) 
de  fain^  et  de  soi£  L'eunuque  suivit  son  conseiL 
Un  songe  découvrit  son  crime.  Amytis  demanda 
avec  instance  qu'un  lui  livrât  le  coupable.  Enfin 
Cyrus  le  lui  remit  entre  les  mains,  pour  qu'elle 
leiit  punir.  LoMqu'elie  Feut  en  son  pouvoir,  elle 
lui  fit  arracher  les  yeux,  et  par  ses  ordres  on 
l'écorcba  vif,  et  on  le  mit  en  croix,  (hbaras,  crai- 

* 

guAtat-qu'on  ne  Ivà  fit  le  même  traitement,  quoi* 
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que  Cyrus  lui  eût  promis  qu'il  ne  le  permettroit 
jamais,  fut  dix  jours  sans  manger,  et' se  laissa 

mourir  de  faim.  On  fit  de  superbes  iunérailles  à 
Âstyigas.  Son  corps  fut  trouvé  entier  dans  le  dé- 
sert,  sans  que  les  bétes  y  eussent  touché  ;  il  y  fut 
gardé  par  des  (ao)  lions ,  jusqu'au  moment  que 
Pétisacas  (si)  y  retourna  pour  l'enlever. 

VI«  Cyrus  marcha  ensuite  contre  les  (22)  Der» 
bices  ;  Amorœus  étoit  Içur  Roi.  Les  Derbices  pla- 
cèrent des  éléphans  dans  une  embuscade.  Lors- 
qu'il en  fut  temps ,  ils  les  firent  sortir  à  Pencontre 
de  la  cavalerie,  qui ,  par  ce  moyen  ,  fut  mise  en 
déroute.  Cyrus  étant  tombé  de  cheval ,  aussi- tôt 
un  Indien  y  qui  le  poursuiyoit ,  le  frappa  d'un 
coup  de  dard  à  la  cuisse,  au-dessous  de  la  join- 
ture ^  car  les  Indiens,  alliés  des  Derbices,  se  trou- 
Terent  à  cette  bataillé ,  et  ce  furent  eux  qui  leur 
fournirent  des  éléphans.  Cyrus  mourut  peu  de 
temps  après  de  cette  blessure.  Les  siens  le  re- 
levèrent tandis  quHl  respiroit  encore ,  et  se  reti- 
rèrent avec  lui  dans  leur  camp.  Il  périt  dans  ce 
combat  un  grand  nombre  de  Perses ,  et  la  perte 
'  des  Derbices  ne  fut  pas  moins  considérable;  puis- 
qu'il  en  coûta  dix  mille  hommes  aux  uus  et  aux 
autres.  j. 

VII.  Amorgàs,  Roi  des  ^acea ,  ayant  appris  ce 

qui  étoit  arrivé  à  Cyrus ,  se  mit  prompteraent  en 
niarcbe  à  la  téte  de  vingt  mille  Sa  ces  à  cheval. 
Le  combat  recommença  >entre  les  Perses  et  les 

Derbices.  Les  premiers ,  renforcés  par  les  Saces, 
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se  battirent  avec  tant  de  résolution ,  qu'ils  rem- 
portèrent une  victoire  complète.  Amorœus,  Roi 
des  Derbices,  fut  tué  dans  cette  bataille  avec  sea 
deux  û\s  'j  il  y  périt  aussi  trente  mille  de  ses 
sujets.  Le»  Perses  n'y  perdirent  que  neuf  mille 
liiommes ,  et  Cyms  se  rendit  aiabre  des  terres  de 
/      ses  ennemis. 

YIU.  Cyms  voyant  approcher  l'heure  de  sa 
mort,  nomma  pour  son  successeur  à  la  couronne 
Cainbyses,  l'aîné  de  ses  fils.  Quant  à  Tanyo- 
xarcès  (aS)  le  cadet^  il  l'établit  Despote  des  Bac- 
triens,  des  (24)  Choramniens^  des  Parthes  et  des 
Carmonieus^  et  ordonna  qu'il  gouverneroit  toutes 
ces  provinces,  sans  payer  au  Roi  aucane  redè- 
vance.  Il  donna  à  (26)  Spîtacès ,  fils  de  Spitamas, 
la  Satrapie  desDerbices,  et  à  Mégabernes,  l'autre 
fils  de  Spitamas,,  celle  des  fii^oaniens,  et  leur' 
recommanda  en  même  temps  d^béîr  en  toutes 
choses  à  leur  mère.  11  voulut  aussi  qu'ils  se  lias- 
sent entr'eux.  et  avec  (a6)rAmorgès  de  la  plus 
étroite  amitié,  et  les  obligea  de  se  donner  mu- 
tuellement la  main  ,  comme  un  gage  de  cette 
amitié.  Il  squhaita  toutes  sç^rt^  de  prospérités 
à  cenjL  qui  la  garderoient  i^viblabletheat,  et  fit 
(les  imprécations  contre  ceux  qui  la  violeroient 
les  (27  )  premiers  par  quetqvie  :entreprise  inj  ui^.  ' 
Ayant  aohevé  ces  paroles^  il  mourut  le  troisième 
jour  de  sa  bl^essure,  après  i^i,^égP&:(28)  de  trente 
»  ans.  •  «  •         \  ^ 

Cl  G^^t  par^li  que  &ut  l'oQaième  livre  de  Clé-* 
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sias  de  Cnide.  Le  douzième  commence  par  le 
»  règne  de  Cambyses  2>. 

IX.  Ce  Prince  étant  parvenn  k  la  couronne , 
envoya  le  corps  de  son  père  en  Perse  par  Feunu- 
que  Bagapates^  avec  ordre  de  lui  faire  rendre 
tons  les  honneurs  funèbres.  U  administra  les 
affaires  de  l'empire  de  la  manière  que  l'avoit 
réglé-  Cyrus*  Artasyras  d^Uyrcanie  jouissoit  au-» 
près  de  Cambyses  du  plus^  grand  crédit;  les  ' 
eunuques  Ixabates ,  Aspadates  et  Bagapates  n'en 
avoient  pas  moins.  Celui-ci  avoit  été  en  grande 
faveur  sous  le  règne  de  Cyrus.  Ce  fut  lui  qui, 
après  la  mort  de  Pétisacas,  marcha  en  Egypte 
contre  (29)  Amyrtée ,  Roi  des  Egyptiens ,  et  qui 
'   le  vainquit  par  Tintelligence  de  Feunuque  Com-* 
bapbée.  Cet  eunuque  ,  qui  avoit  beaucoup  de 
pouvoir  auprès  du  Roi  d^Egypte,  lui  livra  les 
ponts  et  trahit  les  intérêts  des  Egyptiens ,  à  con- 
dition qu'on  le  feroit  (3o)  Hyparque  des  Egyp- 
tiens. Il  le  fut  en  effet.  Cambyses  le  lui  avoit  ' 
promis^  d'abordpar  rentremised'Ixabafte&y  cousift 
de  Combaphée,  et  ensuite  il  lui  réitéi  a  lui-même 
cette  promesse  de  vive  voix.  Amyrtée  ayant  été 
£ait  prisonnier  ^  Cambyses  ne  lui  £t  .point  d'autre 
mal  que  de  le  {3 1)  reléguer  à  Suses  ayec  six  mille  • 
Egyptiens ,  qu'il  cboisit  lui-même  pour  Ty  ac- 
eôœpagner.  Au  ceste  il  subjugua  toute  FEgypte , 
et  dans  le  combat  qui  décida  de  la  liberté  de  ce 
pays ,  il  périt  cinquante  mille  Egyptiens  et  vingt 
mille  Perses.;  .  :    ,  '  -i 
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X.  Un  certain  Mage,  nommé  (o!?)  Sphenda^ 
^atesy  ayant  commis  quelque  faute^  Tanyoxarcès 
le  condamna  an  fouet  Le  Mage  Tint  troirrer 
Cambyses.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  accusa 
Tanyoxarcès,  frère  du  Roi,  de  lui  dresser  des 
embûches;  et  pour  marqué  qn'il  s'étoit  révolté^ 
il  ajouta  que  si  on  le  mandoîten  Cour,  il  n'y 
Tiendroit  pas.  Sur  cette  accusation,  Cambyses 
manda  son  frère.  Tanyoxarcès,  rétenn  dans  son 
gouvernement  par  des  affaires  importantes ,  dif-  > 
^  féra  quelque  temps  de  se  rendre  ai  près  du  Roi. 
Ce  délai  rendijt  le  Mage  plus  hardi  à  l'accuser. 
Amytis ,  mère  du  Roi  et  de  Tanyoxarcès,  ayant 
quelque  soupçon  des  menées  secrètes  du  Mage , 
avCTtit  Cambyses  ,  son  fils die  ne  pas  ajouter  foi 
à  ses  propos.  Cambyses  lui  répondit  qu'il  ne  les 
çroyoit  pas,  çt  cependant  il  en  étoit  fortement 
persuadé.  )l  maniîa  son  frévo  pour  la  troMième 
fois.  Tanyoxarcès  se  rendit  onfin  à  M  ordres.  Le 
B,oi  l'embrassa,  bien  résolu  cependant  de  le  fair» 
monriiT.  $  ,i9iuis  il  v^Muloit  qne.  ce  fût  «  l'insa 
d' Amytis.  Ce  projet  fut  eâÈéouté,  et  Voici  de  quelle 
manièrails^y.prit  par  les  conseils  du  Mage.Spfaen- 
dadates  ressembloîA  parCaitOment.  à  Tanyoxiotiés. 
Il  conseilla  à  Cambyses  de  lè  condamner  publi"^ 
quement  ^vqir  la  tète  tranchée  pour  aypir 
accusé  ffiUi!S€smenl»IejDrère  du^Rei^defas^sniotuir 
cependant  seetèténtént  TanyoUutote  et  de-  re^ 
vêtir  le  Mage  des  habits^ de  ce  Prince ,  afin  qu'on 
le  prit  à  la  vue  de  ces  ornemens  pour  Tanyo- 


1  / 

Digitized  by  Google 


xarcès.  Ce  pernicieux  (35)  conseil  s'exécuta.  Oa 
fit  boire  à  Tanyoxarcès  du  (34)  sang  dé  taureau; 
il  en  monmi.  Le  Mage  se  revêtit  des  hal|i«8  de 
ce  Prince  j  on  le  prit  pour  Tanyoxarcès.  La  mé- 
prise dura  long*tenips|  personne  n'en  eut  con- 
noissance,  excepté  Artasyras,  Bagapates  etlxa-^' 
bâtes ,  les  seuls  à  qui  le  Roi  a  voit  confié  ce  secret. 

XL  Catnbyses^ayant  mandé  Labyze,  le  pre* 
mier  des  eunuques  de  Tanyoxaroès  et  les  autres 
eunuques  de  ce  Prince,  leur  lit  voir  le  Mage  re- 
yéta  des  habits  de  son  frère^  et  assis  :  a  Ne  croyez* 
»  Touspas^leur'dit-il,  que  c'est  là  TanyoxareèsD; 
Labyze,  surpris  de  cette  question  :  «  Oui,dit-ilj 
»  nous  le  croyons,  et  pour  quel  autre  pourrions-» 
)>  nous  le  pi^ndre  »  7  tant  le  Mage  ressembloit  à  - 
.  Tanyoxarcès ,  et  tant  il  étoit  difficile  de  ne  s'y 
point  tromper  I  lie  Roi  Tenvoya  dans  la  Bac- 
triane ,  et  il  gouyema  eette  proyince ,  comms 
Pauroit  pu  faire  Tanyoxarcès  lui-même.  Mais 
enfin  cinq  ans  après  »  Amytis  déconyrit  tout  le 
mystère  par  Peunilque  Tibétliée,  que  le  Mage 
avoit  maltraité  de  coups.  Elle  demanda  Sphen- 
dadates  à  Cambyses  ;  mais  ce  Prince  n'ayant  pas 
yonlu  le  lui  liyver ,  elle  fiit  si  irritée  de  ce  refus^ 
qu'après  avoir  fait  contre  lui  plusieurs  impré- 
•  cations,  elle.&'empoisouna  et  mourut  ainsi. 

XII.  Cambyses  oflTrit  ensuite  des  sacrifices  r  on 
égorgea  des  victimes  :  leur  sang  ne  coula  point  : 
il  en  fut  alarmé.  Peu  de  temps  après  Roxanci 
accoucha  d'un  enfant  (35)  sans,  téte  :  Cambyses 


Digitized  by  Google 


as*  EXTRAIT 
encore  plus  alarmé  de  ce  nouveau  prodige,  con- 
sulta les  Mages  r  ceux-ci  lui  répondirent  que  ces 
prodiges  Payertissoient  qu^il  ne  laissèrent  pas 
d'héritier  de  sa  couronne.  Sa  mère  lui  ayant  ap- 
paru, lui  annonça  que  son  fratricide  ne  demcu- 
reroît  pas  impuni.  Cette  menace  redoubla  ses 
inquiétudes  ;  il  en  fut  de  plus  en  plus  abattu. Etant 

'  allé  à  Babylone,  tandis  qu^il  s'amusoit  pour  passer 
le  temps  a  doler  un  morceau  de  bois  avec  un 
couteau,  il  se  blessa  le  niuîicle  de  la  cuisse.  Il  en 
mourut  le  onzième  jour ,  après  un  règne  de  (56) 
dix-huit  ans. 

XIII.  Bagapates  et  Artasyras  avoîent  résolu 
avant  la  mort  de  Cambyses  de  mettre  le  Mage 
sur  le  trône.  Bs  y  réussii^nt,  et  le  Mage  (07)  régna 
après  la  mort  de  ce  Prince.  Ixabates  (58)  fit  trans- 
porter le  corps  de  Cambyses  en  Perse.  Trouvant 
i  son  retour  le  Mage  surletrÔAé  sous  le  nom  de 
Tanyoxarcès,  il  répandit  cette  nouvelle  dans 
rarmée,  et  après  Tavoir  (39)  diffamé,  il  se  réfugia 

,  dans  le  temple.  Oa  Ten  arracha,  et  il  eut  la  tête 
tranchée. 

> .  XI  V«  Sept  Seigneurs  des  plus  illustres  d^entre 
les  Perses  (4o),  Onnphas,  Idemes,  Noronda- 

bâtes,  Mardonius,  Barissès,  Artaphernes  et  Dari  us, 
^  fils  d'Hystaspes ,  conspirèrent  contre  le  Mage. 
Après  s'être  mutuellement  donné  la  foi,  ils  pri- 
rent (4i)  pour  adjoints  Artasyras  même  et  Baga*- 
pâtes.  Celui-ci  avoit  en  sa  garde  toutes  les  cle£s  du 
Palais*Aoyal.  Il  leur     ouvrit  les  portes.  Etant 

entrés 
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entrés  par  son  moyen,  ils  trou\ tient  le  Mage 
couché  avec  une  courtidaiie  de  Babyloue.  Dés 
^qu'il  les  apperçut,  il  saata  à  bas  du  lit ,  et  ne 
trouvant  point  d'armes  sous  ses  mains,  parce 
•que  Bagapates  avoit  eu  la  précaution  d'enlever 
secrètement  tout^  ce  quHl  y  en  avoit  dans  les 
appartemens ,  il  brisa  un  (42)  siège  d'or  ,  en  prit 
lan  piedf  avec  lequel  il  se  défendit  ^  sa  résistance 
'lie  fut  pas  longue.  Les  sept  conjurés  le  percèrent 
de  plusieurs  coups,  sous  lesquels  il  expira,  après 
un  règne  de  sept  mois.  ... 

XV.  Après  la  mort  du  Mage;  Darius,  Vtm 
des  sept  conj  urés ,  monta  sur  le  trône ,  suivant  la 
convention  faite  entr'eux.  Son  cheval  lui  acquit 
la  courottue,  parce  qu^il  eut  ^industrie  de  le 
faire  (45)  hennir  le  premier  au  lever  du  soleil. 
Les  Perses  célèbrent  encore  aujourd'hui  la  fête 
(44)  de  la  Magophouici  lemème  jour  queleMage 
Sphendadates  fut  tué. 

Darius  se  ût  faire  un  tombeau  (45)  sur  le  mont 
à  deux  chnes.  Lorsqu'on  Tent  achevé,  il  lui  prit 
envie  de  le  voir  :  mais  il  en  fat  dissuadé  par  les 
.  Chaldéens,  et  par  son  père  et  par  sa  mère.  Quant 
à  ceux-ci,  ils  voulurent- côntenter  leur  curiosité. 
Il  leur  en  coûta  la  vie.  Les  prêtres ,  qui  les  guin- 
doient  au  haut  de  la  montagne ,  ayant  apparu 
(46)  des  serp«is^  en  furent  si  effirayés ,  qu'ils  lâ- 
chèrent les  cordes.  Le  Prince  et  la  Princesse  se 
i:uèrent  en  tomban  t.  Cet  accident  causa  beaucoup 
di9  chagrin  à  Darius.  H  fil  t^ouper  lâ  'téte  aui^ 
Tome  Vh  P.  • 
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qitaraate  personnes  chargées  de  guiiider  au  haiit 

de  la  montagne  son  père  et  sa  mère. 

P^VL  Dariu3  ordo^^a  .4  Anar^mnès  (47) , 
jSatrape  de  Cappadoce ,  de  marcher  contre  les 
,  Scythes,  et  de  les  réduire  en  servitude ,  Jiommea 
etfemmes.  AriaraomèçpassaenScythie  sur  trente 
bâtimens  à  cinquante  rames.  Il  fit  (4$)  les  Scythes 
prisonniers,  suivant  les  ordres  qu'il  en  avoit 
reçus  31  et  mémè  il  sp  sai^ût  de  Maraagétièsy  frère 
(49)  du  Roi  des  Scythes ,  que  cePrioce  avoit  fait 
mettre  dans  les  iers  ^  pour  quelque  sujet  de  mé- 
eontentement. 

Xyn.  Scythiorcès,  Roi  des  Scythes^  en  fut 
fort  irrité.  Il  (5o)  écrivit  à  £)arius  en  termes  in- 
jpirijçux^  et  ceitti-cjl  lui  fit;  réponse  sur  le  ménie 
ton.  Enfin  Darius  mit  sur  pied  une  armée  (5 1  ) 
de  huit  cent  mille  hommes  j  et  ayant  fait  cons- 
truire des  pants  de  .  bateaux  sur  le  Bosphore  et 
sur  Flster ,  il  passa  dans  le  pays  des  Scythes ,  et 
marcha  contr^eux  pendantquinze  jours.  Ces  deux 
Rois  s'envoyèrent  réciproquement  des4rcs.  Ceux 
des  Scythes  (62)  étoient  .les  plus  forts.  Cette  rai- 
son fit  prendre  la  fuite  à  Darius.  Il  repassa  sur  les 
ponts  de.  bateaux  1  et  les  BX  rompre  enxiiligence» 
avant  même  que  toute.son.  armée  eût  repassé  ;  de 
sorte  que.  Scytharcès  fit  égorger  quatre-vingt 
mille  hommes  q^^4  moÀi  laissés  ei^  Europe.  Pa** 
nus  ayant  repassé  leBoep^ore^  fit  brûler  les  maS-» 
sons  et  les  temples  des  Chalcédoniens,  parce  qu'ils 
^voient,  toité  de,rqn|jgirçt.l^.piMCtie  du  pi»t  qUi 
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éloit  de  leur  côté,  et  parce  qu'ils  avoient  ren*. 
vèraé  i'auteL  qu'il  avoit  fait  élever  à  (5$)  Jupiter^ 
Diabatérien ,  pendant  qu^il  étoit  en  roule. 

XVIII.  Datis ,  commandant  la  flotte  des  (54) 
Xèdes*,  passa  du  Pont  dans  les  iles  de  la  Grèce  et 
sur  le  continent.  Il  porta  le  ravage  par^toût  ;  mais 
Miltiades  étant  allé  à  sa  rencontre  à  Marathon  ^ 
les  Perses  furent  battus  ;  Datis  (55)  lui-même 
périt  dans  le  combat,  et  Pon  refusa  dé  i^ndreson 
corps  aux  Perses  qui  leredemaudérent  avec  ins- 
tance. 

XIX.  Darius  étant  retouméen  Pérse,  et  ayant 

offert  des  sacrifices  aux  Dieux,  il  fut  attaqué 
d\une  maladie ,  dont  il  mourut  au  bout  de  douze 
jours,  n  avoit  (56)  douze  ans  lorsqu'il  monta  sur 
le  trône ,  et  il  en  régna  trente  et  un  (67).  Arta- 
ayras  mourut  aussi.  Quant  à  (58)Bagapates,.ii 
vécut  encore  sept  ans ,  pendant  lesquels  il  dë« 
meura  toujours  auprès  du  tombeau  de  Darius. 

XX.  Xerxés  succéda  à  Darius  son  père.  (59) 
Artapanus,  fils  d'Artasjrras^  n'eut  pas  moins  de 
crédit  auprès  de  ce  Prince,  que  son  père  et  Mar- 
donius  l'ancien  n'en  avoient  eu  auprès  de  Darius. 
Natacasfut  le  plus puissant  de  tous lesEunuques; 
il  jouissoit  de  la  plus  grande  faveur.  Xerxès 
épousa  (60)  Amestris ,  fille  d'Onophas.  Il  en  eut 
d'abord  un  fils,  nommé Darisens; deux  ans  après^ 
il  en  eut  un  second ,  qu'on  appela  Hystaspes  ; 
puis  un  troisième,  qui  fut  nommé Ârtoxerxès. 
Il  eut  aussi  deux  filles^  dont  Fane  s'appela  Amjr- 


EXTRAIT  ^ 

fis  da  nom  (6i)de»agrand'mpre,  et  l'autre  (fia) 

Bhodogune. 

XXL  Xerxèft  entreprit  une  expédition  contre 
iw  Grecs,  parce  que  les  (63)  Chalcédoniens, 
comme  j  e  l'ai  dit  plus  haut,  avoient  tenté  de  rom- 
pre le  pont  du  Bosphore ,  qu'ils  avoient  renversé 
l»autel  que  Darius  avoit  élevé,  et  parce  que  les 
Athéniens  ,  ayant  tiié  (64)  Datis  à  la  journée  de 
Marathon,  avoient  refusé  de  rendre  son  corps 
aux  Perses-  Il  alla  d'abord  à  Babylone,  et  voulut 
voir  le  tombeau  de  (65)  Bélitanas.  Il  le  vil  en 
effet  par  le  moyen  de  Mardonius  5  mais  il  fie  put 
remplir  le  cercueil  d'huile,  comme  i'exigeoit' 

l'inscription.      "  ^ 

XXII.  Il  se  rendit  ensuite  à  Ecbatanés,  ou  il 
reçut  la  nouTelle  de  la  révolte  (66)  des  Babylo- 
xiiens  et  de  la  mort  deZopyre,  son  général,  qu'ils 
avoient  tué. 

.  a  C'est  ainsi  (a)  que  Ctésias  raconte  toutes  ces 
»  choses  5  et  en  cela  il  s'éloigne  d'Hérodote.  Car, 
»  à  l'exception  du  prodige  de  la  mule  (67)  ,  qui 
Dinit  bas  un  poulain,  ce  que  celui-ci  dit  de 
)jZopyre,  Ctésias  Vattribué  à  Mégaby«e,  qiri 
»  étoit  gendre  de  Xerxès ,  dont  il  avoit  épousé  la 

»*fiUe  Auiytis». 

Babylone  fût  donc  prise  paJrMégabyae;  Xer- 

xès  lui  ht  plusieurs  présens ,  et  entr'autresr celui 

d'une  nieule  d'or  du  poids  de  six  talens  :  ce  qui 

•    ^       •    •  •  i 

(a)  C'est  Photius  ^ui  parle.         —     ;  - 
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est  y  chez  les  Perses ,  le  don  (68)  le  plus  précieràt 
^ue  le  Roi  puisse  faire*  ' 

XXIII.  Xerxèft  ayant  leré  une  aimée  de  huit 
cent  mille  combattans ,  sans  compter  leé  chars 
armés  en  guerre  y  et  ayant  équipé  mille  trirèmes, 
il  passa  fsn  Grèce  sur  un  pont  de  bateaux  ^  qa^l 
avoit  fait  construire  à  Abydos.  Ce  fbt  dana*  ce  ' 
temps-là  que  (6g)  Démarate,  Roi  de  Lacédé- 
mone ,  Tînt  le  trouver  |K>ar  la  première  fois  j  et 
il.pas8a  d'Asie  en  Europe  aTecee  Prineé.  Déma- 
rate  le  détourna  (70)  par  ses  discours  d'attaquer 
Lacédémone.  '  Xerxès  étant  arrivé  au'  pas  des 
Thermopyles ,  envoya  contre  Léonidas^  Général 
des  Lacédéoumiens ,  (7 1  )- Artapane,  qui  coâi- 
nandoit  un.cç^pa  de  dix  milib  hou^mési  Ce  enâp» 
"  de  troupes-futcomplëtenieBt  battu  fil  péril  beau- 
.coup  de  monde  du  côté  des  Perses ,  et  les  Lac^ 
.  démonienst  ne  perdirent  du  leur  (72^  •  qw  dettx 
00  trois  lioiïimes^  Xerxès^  livra  un  seeond  combat 
ayep  vin^t  mille  hom,mGS|.Çes  troupes  furent  eiv- 
if^^  Yaineue^,  Ponr-tes  i^^er  au  combat  |^.ilul<^ 
.y  fitramenerà  grands  coups  (73)  de  fouet  EUée 
n'en  fureoJ:  pas  moins  .défaites^^L^  i^i^^UMPÂH  ^^.ii 
ordoniia  ^à^^,t^^q^an1^  ^1le  hommes  de  reoopr 
mencer  le  cembat^  cet  efibrt  fut  ansâ  inutile  q|i^ 
les  précédens  :  il  cessa  pour-lorsles  attaques. 

Thorax  (7/^  de  Th^alie,  QOhadM 
•  et  TimapherneSy  les^  hommes  les  plus  puissans 
qu^il  y  eut  parmi  les  Trachiniens,.  étoient  aloKs 
an.  pan^p  desPestesaveu  leurs  tsouptt,  Xerxèsla^ 
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manda  |H*è8  de  lui  avèc  Qj5)  Démarate  et  Hégiag 
(76)  d'Ephèse,  afia  d^avoir  leurs  avis  dans  les 
'<»rcoiistaacespréseatea.  Us  lui  répondirent  qu'on 
ne  vaincroit  jamais  ce  corps  de  troupes  lacédé- 
moniaiines  y  à  moinsqa'on  ne  les  enveloppât.  Il  ' 
fit  donc  inareher  quarante  mille  Perses  sous  là 
conduite  decesdeuxTrachiniens.  Ils  pénétrèrent 
pardescliemins  très-difficiles;  et  ayant  tourné 
les  Lacédémoniens ,  ils  les  prièrent  &  dos.  Geux-d, 
quoiqu'enveloppés  de  tous  les  côtés,  ne  s'en  dé- 
fendirent pas  avec  moins  décourage.  Ils  pérkent 
'téuS'OBeombàttsiit  vaillamment»  * 

XXV.  Xerxès  envoya  ensuite  contre  les  Pla- 
téeiis  oent  vingt  mille: hommes^  commandés  par 
'Msûrdoiiiusy  k  la  sollieitation  et  par  le  conseil  des 
Thébains,  qui  Favoient  animé  contre  eux.  Pau-. 
'Simias  de  Lacédémdne  (77)  vint  àla  rencontre  de 
Mardonhis  amo  (78)  trois  cents  Spartiates  i  mille 
(79)  Lacédémoniens  des  villes  voisines  de  Sparte, 
etsixmillehommes  des  autres  parties  de  la  Grèce. 
liCfrPéfses  furent  battus  ;  et  Mardonius,  ayant 
été  blessé ,  prit  la  fuite.  Xerxès  envoya  ensuite 
ce  Général  pour  piller  (So).le  temple  deDelpties  $ 
«ftaisil  périt,  accablé  par  une  gréled^une  grosseor 
prodigieuse.  Xerxès  fut  très-affligé  de  sa  mort. 

XXVI.  Le  Roi  marcha  ensuite  contre  (8») 
^Athènes.  Les*  Athéniens  ne  jugèrent  pas  à  propos 
deTattendre.  Us  armèrent  (8a)  cent  dix  trirèmes, 
smr  lesquelles  ils  embarquèrent  ce  qu'ils  avoient 
'déplus  précieux,  et- te  retirèrent  à  Sàlamijàe. 
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Xerxès  ayant  troayé  la  ville  sans  habitans ,  la 
prit  et  la  brûla,  excepté  la  citadelle^  qui  tint 
quelque  temps.  Elle  fut  défendue  par  un  petit 
nombre  de  citoyens  qu'on  y  avoit  laissés.  Mais 
ceux-ci  (83)  ayant  pris  la  fuite  pendant  la  ntiit^'là 
citadelle  fut  enfin  prise,  et  les  Perses  y  mifent 
aussi  le  feu. 

Xerxés  partit  d'Athènes,  et  se'rendit(84}  au 
temple  d^Hercules,  l'endroit  le  plus  étroit  de 
l'Attique.  Il  essaya  d'y  faire  une  chaussée ,  et  de- 
là pousser  (85)  juàqu'à  Salamind',  dàns  le  dessein 
de  passer  par  terre  dans  cette  île.  Mais,  par  le 
conseil  de  Thémistocles  et  d' Aristides  d'Athènes , 
on  fit  Tmir  (86)  de  Crète  des  archers.  Il  y  eut 
(87)  ensuite  nn  combat  nayal  entre  les'Përses  et 
les  Grecs.  LiesPerses(88)  avoientplus  de  mille  vais-' 
seaux  coanmandés  parOnoj^a»^  et lesOrecén'en 
avoient  que  sept  cents.  Ceux-ci  néanmoins  rem- 
portèrent la  victoire ,  et  les  Perses  perdirent  cinq 
cents  yaisseâux.  Xerxès  prit  la  fuite  par  les  (89) 
coneeîb  artificieux  d'Aristîdes  et  de  Thémisto- 
cles. Dans  tous  les  autres  combats ,  il  périt  da 
c6té  des  Perseii  cent  vingtmille  hommes. 

XXTII.  Xerxès étoit  repassé  en  Asie,* et  déjà 
en  route  pour  se  rendre  à  Sardes ,  lorsqu'il  com- 
nianda  i  Mégabyse  d'aller  piller  le  temple  de 
Delphes.  Sur  le  refus  deMégabyze,  Xèrxès'char'' 
gea  l'eunuque  JVIatacas  de  cette  expédition^  avec 
ordre  dfinsulter  Apolhm  et  de  mettre  toirt  an 
pillage.  Cèlni^d  exécuta  les  ordres  du  Roft^  el 

P  ^ 
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bientôt  après  il  reyintle  trouyeri  après  avoir  (90) .  \ 
totttpillé. 

XXVIII.  Xerxès  s'étant  rendu  en  Perse  au 
sortir  de  Babylone,  Mégab3^ze  accusa  d'adultère 
Amytiasl  femme,  qui éUnt^lle.dtt  Roi>  comme 
on  Fa  déjà  (91)  dit.  Son  père  lui  ayant  fait  une 
sévère  réprimande,  elle  promit  de  se  conduire, 
«ree  plu»,  de  sagme. 

XXIX.  Artapanus,  qui  (92)  jouissoit  d'un 
grand  crédit  auprès  de  Xerxès,  conspira  contre 
la  persoane  du  Roi ,  de  eoncert  «yec  l'eunuque 
Spamftrès ,  qui  n'en  aroit  pas  moins.  Ils  tuèrent 
çe Prince,  et  persuadèrent  ensuite  à  Artoxerxès 
qu'il  •Toit.été.mîs  à  mort  (gS)  ,pay  son  &èr»  Dm^ 
riseus.  Artapanus  arrêta  ce  jeune  Prince  par  le» 
ordres  d'Artoxerxès,  et  le  conduisit  au  jialais  du 
BoL  Darisstt»  ne  eessoik  de  orîer  en  cbemilD  qu'il, 
étoit  innocent  du  crime  qu'on  lui  imputoit.  Ar— . 
xivé  au  pidais,  on  le  fit  mourir  malgré  ^es  px:»-  . 
testation». 

XXX.  Artoxerxès  prit  possession  de  la  cou- 
ronne par  les  intrigues  d -  Artapanus.  Mais  peu 
de  temps  mprès  i  ediii-ci  cbei^ehasà  attenter  à  la 
vie  dn  Roi,  et  communiqua  son  projet  (94)  à 
Mégabyae,  qui  étoit  déjà jnécontent,  etqui.se 
plaîgnoitd^Amjtis  sa  femme,  qu'il  (96)  soupçon* 
tioit  d'adultère.  Ils  s^en gagèrent  mutuellement  à 
se  garder  le  secret,  et  se  lièrent  par  des^rmen». 
réciproques.  Mais  Mégabyase,  TÎolant  le  slen^ 
dénonça  son  complice.  Artapanus  fut  arrêté  ,  et 
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puni  du  même  (96)  genre  de  mort  dont  il  avoit 
Toalu  faire  périr  Artoxerxés.  On  dÂcouvrît  en 

même  temps  toute  la  trame  d'Artapanus  contre 
Xerxè8  et  Dariœas.  (cp)  Aspamitrès  j  qui  étoit 
complice  de  la  mort  de  Xeczis  et  de  Dariœoa , 

fut  condamné  à  un  supplice  très-cruel, celui (98) 
des  auges. 

Après  la  mort  d'Artapanur,  il  se  livra  un  rade 

combat  entre  les  conjurés  et  le  reste  des  (99)  îî  ou- 
pes^  fideliesau  Roi.  Les  (100)  trois  £ils  d'Arta- 
ponus  furent  tués.  Mégabyze  lui-même  fîit  blessé 
dangereusement.  Artoxerxès  en  fut  très-affligé, 
ainsi  qu'Amytis,  Rhodogune  et  Amistris,  mère 
ëe  ces  deux  Princesses;  Il  fut  enfin  gaèri. ,  quoi- 
qu\ivec  bien  do  la  peine  ,  par  les  soins  assidus 
d^ApoUonides,  Médecin  de  Cos. 

-XXXI.  Les  Bàotriens  se  révoitèrmt  contre  les 
Perses,  ayant  à  leur  téte  Artapanus,  leur  satrape, 
différent  du.  précédent  Dans  un  premier  com*- 
bat^  Favantage  fat  égal  de  part  et  d'aolre.  Il  j«n 
eut  un  second.  Le  vent,  qui  souffloit  en  face  des 
Bactriensy  les  incommodant  ]}eaucoup,  les  par«- 
tisans  d'ArtoKerxès  en  profitèrent.  La  Viototr^  se 
déclara  pour  eux  ,  et  la  Bactriane  entière  rentra 
dans  le  devoir.  • 

.  XXXII.  l/Egjptm  se  soiileya  :  Inaros ,  Roi 
(101)  de  Libye,  excita  ce  soulèvement  de  concert 
avec  un  autre  Egyptien.  On  se  disposa  à  la  guerre, 
ioaros  demanda  des  vaisseaux anx  Afliéniens  ;  iU. 
Ini  (102)  en  envoyèrent  quarante*  Artoxerxès> 
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vouloit  marcher  en  personne  contre  les  Ëgyp^ 
Ufiittê  $  mais  ses  amis  l'en  ayant  dissuadé^  U  y 
enyoya  (io3)  Âehieménides,  sonfirère^aveo  une 
«rmoe  de  terre  de  qûatre  cent  mille  hommes  et 
une  flotte  de  .qnati^Tingit  vaisseaux.  Inârôs  lui 
présenta  la  bataille*,  et  remporta  une  viefeire 
complète. 'Âchœménides  fut  blessç  de  la  main 
même  d'Inaros,  et  mourut peu  de  temps  aprés^ 
de  sa  blessuie*  Son  corps  fut  renvoyé  à  Artoxer* 
^  xès.  Inaroë  remporta  aussi  (io4)  sur  mer  une 
victoire  éolatante.  Gharitimidès,  qui  comman-^ 
doit  les  quarante  vaisseaux  Athémens ,  se^i8ttih-> 
gua  beaucoup  .dans  ce^combat  Les  Perses  eurent 
viagt  vaisseaux  de  pris  avee  les  trûupes  qui  le» 
montoient^  les  trente  auti^  furent  brisés,  on 
coulés  a  fond. 

XXXUL  Mégabyse  fut  ensuite  eiivtiyécontre 
(io5)InarQ6  avec  une  armée  de  deux  cent  millë 
hommes,  sans  compter  les  troupes  qui  restoient 
de  la  premîfire.  On  équipa  aussi  trois  cents  vaifl«< 
seaux  commandés  par  Oriscus.  Ainsi ,  sahsy  com'- 
prendre  la  flotte^  l'armée  étoit  en  tout  de  cinq 
œat  mille  hommes  :  car  dO'  quatre*  cent,  msilo^ 
hommes  qu^Aohmiiéiiides  avoit  itienés  en  Egypte, 
cent  mille  a  voient  été  taillés  en  pièces  avec  lui. 
.  l4a  combat  fut  des  i^us  sau^Mis;  la  perte  fut 
considérable  des  deux  cAtéè;  mais  de  «dut  de» 
£gyp tiens,  elle. fut  plus  forte.  Mégabyze  blessa 
Ixfluros  à  1a  tv&B»9,  ét  le  mit  mi  fuite  ^  les  Porsee 
remportèrent  uHe  viotoîro  complètes  Inarcls  a^. 


^  kj  i^Lo  .y  Google 


DE  L'HISTOIRE  DE  PERSE.  935 

sauva  (io&)  à  ByblosL,  ville  forte  en  Egypte.  Tous 
le»  Orecà  qui  n'avaient  pas  fSèfi  dans  le  coiiibat> 
s'y  retirèrent  aussi  avec  le  général  Charitimi- 
des  (107).  •  '  ' 

*  XXXIV.  L'Egypte  sé  soumit  a  Mégabyse, 
excepté  Byblos.  Comme  cette  place  paroîssoit 
imprenable,  le  Général  Per&e  traita  avec  Inaros 
i»t  avec  lesGfecSy  qui  étoîent  encore -plus  de  six 
mille  hommes.  Il  promit  à  Inaros  le  pardon  de  la 
part  du  Roi^et  qu^il  ne  lui  seroit  fait  aucun 
mal  y  et  ilporndt  anx  Grecs  (108)  de  relôuraer 
dans  leur  patrie  quand  ils  le  voudroient.  - 
'  XXXV.  U  établit  Sarsamas  Satrape  d' Egypte, 
et  pirenant  avec  lui  Inaros  et  les  Grecs ,  il  s^éU 
retourna  vers  Artoxerxè8%  Il  trouva  ce  Prince 
extrêmement  irrité  contre  Inaros ,  à  cause  de  la 
mcxt  d'Aohssménides  (log),  son  fi«ère^  quTd  avoit 
tué.  Mégabyze  lui  raconta  toutes  les  particula- 
rités de  cette  expédition  ;  et  ayant  ajouté  qu^il 
ne  s'étoit  rendu  joattpe  de  Byldos  qn'après  avoir 
engagé  sa  foi  à  Inaros  et  aux  Grecs,  il  le  pria 
instamment  de  leur  accorder  la  vie.  Il  Fobtint,  et 
lanonveHe  en  £ot  sur-iei  champ»  portée  à  l'armée. 
'  XXXVI.  Amytis,  inconsolable  de  la  mort  de 
son  fils  Achaeménides,  ne  cessoit  de  solliciter  la 
mort  d'Inaros  et  des  Grecs  qne  l'en  àvott  fait  pnr« 
«onniers  aveo*lui.  Snrle  refus  dn-Roî,  elle  le  pHn, 
de  lui  abandonner  Mégabyze.  Elle  ne  fut  pas 
^lus  écoutée  qu'auparavant  Ces  refiis  ne  Payant 
«^pas  rebutée^  die  obtint  enfin  au  bout  de  dtrq 
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ans ,  à  forcé  d'importunités,  qu'an  lui  abandon^ 
neroit  Io«ros  avec  les  Grecs.  £lle  fit  attacher  înof 
rqs  à  (i  lo)  trois^croiXy  et  trancher  la  t^e  icin- 
quante  Grecs,  n'ayant  pu  en  trouver  davantage^ 
XXXVU,  Mégabyse,  outré  de  ce  manque  de 
fi»,  dmanda  an  Roi  la  perraissioit  de  se  retirer 
en  Syrie  ^.dont  il  étoit  gouverneur,  et  où  il  avoit  ' 
fait  passer  siBerètement  les  Grecs. qui  avoient 
échappé  à  la  vengeance  d'Amytis.  Il  s'y  rendit 
ensuite  lui-même  5  et  dès  qu'il  fut  arrivé,  il  leva 
me  armée  de  cewt  cinquante  miile  ho«»ines  ^  tant 
infanterie  que  cavalerie ,  et  se  révolta  contre  to 
{loi.  Artoxerxès  envoya  contre  lui  Ousiris  avec 
«ne  armée  de  ^ux  cent  mille  hommes»  Il  y  eot 
•  nn  combat  wigtent  :  les  deux  Généraux  se  bleè* 
fièrent  mutuellement.  Ousiris  porta  à  Mégabyze 
un.  coup  do  diird  Mxï»  la  cuisse  y    le  lui  enfonça 
de  deux  doigts.  Mégabyzo  bUiluL  aussi  Ousiria 
d^un  coup  de  dard  à  la  cuisse  et  ensuite  à  Vépaule» 
Ousiri&tomba.de  (4i«yal  ^  Mé^àbyzel'ayant  saisi  ^ 
]e.£t  relève,  et.ordonna  de  le  gardmravec  soia 
sans  lui  faire  aucun  mal.  Il  périt  dans  cette  ba- 
taille un  grand.nombre  de  Perses.  Zopyre  (mi 
et  Artyphius,  tous  deux  fila  de  Mégabyze ,  s'y 
distinguèrent  j  la  victoire  de  leur  père  fut  conir- 
.plète.  MégAby^ae-  fM^t  g^rand  soin  d'Ousiris  y  et 
lorsqu'il  fut  guérit  ^  renvoya 'à  Axtoomxès  ^ 
qui  le  lui  avoit  fait  demander^ 
.  XXXVIII.  Lie  Roi  envoya  contre  Mégabyze 
line  antre  armée  sous  k  eondaite  .de  MéiKtotanè»», 
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fils  d'Artarius  ,  Satrape  de  Babylone ,  et  frèro 
d^Artoxerxès.  Les  deux  armées  ne  furent  pas 
plotÀten  présence,  qu'il  se  donna  un  funeux 
coûibat.  Les  Perses  furent  encore  battus  :  Mé- 
nostanès,  d'abord  blessé  à  Tépaule  par  Méga* 
byce  j  le  fut  encore  par  le  mèine.  d'un  coup  de 
flèche  à  la  téte  5  mais  la  blessure  ne  fut  pas 
mortelle.  Il  prit  la  fuite  j  ses  troupes  suivirent 
eon  exemple  :  la  yiotoire  de  Mégabyze  fut  de» 
plus  éclatantes. 

XXXIX.  Artarius  lui  envoya  un  homme  de 
oonfiance  pour  l'engager  à  faire  sa  paix  avec-le 
Roi.  Mégabyze  répondit  qu'il  y  étoit  disposé  ; 
mais  que  ce  seroit  à  condition  qu'il  ne  s^  ren- 
droit  pas  auprès  du  Roi ,  et  qu'il  resteroit  dans 
son  gouvernement^es  conditions  ayaiitété  por- 
tées à  Artoxerxés ,  l'eunuque  Artoxarès  de  Pa- 
phlagonie^et  Amistria,  appuyèrent  arec  tiraeilé 
ces  demandes,  et  conseillèrent  au  Prince  de  lei 
accepter.  On  lui  envoya  Amytis  sa  femme,  Ar- 
twrâiSy  Artoxarès  ^  qui  aToit  déjà  vingt  ans  y  Pé^ 
tisas,  (112)  fils  d'Ousiris  et  père  de  Spitamas- 
Ënfin,  après  beaucoup  de  pourparlers  et  un 
grand  nombredeserroens  9  ils  parvinrent  ,  quoi- 
qu'avec  peine,  à  le  persuader  de  se  rendre  auprès 
du  Roi.  Mégabyze  se  mit  en  route.  Il  ne  fut  pa» 
plutôt  arrivé^  qa'Arto«rxès  Tenv^fa  assurer  d# 
son  pardon. 

XL.  Quelque  temps  après ,  Artoxerxés  étant 
,à  IsL'chMSQj  un  Um  vint  a  lui  5  et  danr  le  temps/ 
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que  cet  animAl ,  s'étant  dressé  sur  ses  jambes  de' 
derrière  )  s^élançoit  sur  ce  Prince ,  Mégabyze  le 
pevça  d'un  «oap  de  dard  et  le  reiiTcdrsa  mort  sur 
la  place.  Le  Roi ,  irrité  de  ce  que  Mégabyze  avoit. 
J^t  i5)  frappé  la  béte  avant  lui ,  ordonna  qu^on  loi 
tranohât  la  téte»  Mais  Âmytis  et  Amistris  ayant. 
ÎQÎnt  lenrs  prières  à  celles  de  plusieurs  pet^sonnes 
de  distinction ,  la  peine  de  mort  fut  commuée  en 
(ii4)  un  exil.  On  le  relégua  en  la  ville  (ii5)  de. 
Cyrtes  tnr  la  mer  Rouge.  L'eunuqûe  Artozarè» 
fut  exilé  en  Arménie ,  parce  qu'il  avoit  souvent 
Jparlé  un  peu  trop  librement  en  faveur  de  ce^ 
Seigneur.  • 

'  XLI.  Après  avoir  passé  cinq  ans  dans  le  lieu 
de  son  exil^  Mégabyae  s'enfuit  déguisé  en  pisa- 
gue.  Cest  ainai  que  les  nomment  les  lé*^ 

preux  en  leur  langue,  et  personne  n'ose  en  appro- 
^MT.  S'étant  donc  sauvé  par  ce  stratagème ,  il 
revint  ebe%  lui  $  Amyti$,  sa  femme  i  eut  de  la 
peine  à  le  reconnoitre.  Quand  elle  se  fut  assurée 
quec'étoit  son  mati^  elle  alla  trouver  sa  mére 
Amistris*  Elles  intercédèrent  toutss  deux  pour 
lui  avec  tant  de  chaleur  auprès  du  Roi  ^  que  ce 
Brinœ  lui  rendit  ses  bonnes  grâces,  et  même 
qu'il  Tadmit  à  sa  table  comme  auparavant  Mé- 
gabyze mourut  âgé  dp  soixante  et  seize  ans. 
LoEsque  k)  Roi  o^^rit  sa  mort|  il  en  fut  très- 
affligé. 

XLIL  Amytis  firéquentai  après  la  perte  de  son 
ipuiii  !•«  sociétés  où  ae  trcruroiwt  des.  Itompies.'- 

\ 
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Sà  mère  Amistris  loi  en  avoit  donné  Vexenaple. 
ApoUonides  de  Gos  exerçoit  alors  la  médecine  en 
Pene.  Amytîs  étant  tombée  malade^  el^  L'eoK 
yoya  cherchai,  quoique  ce  fut  plutôt nneindis-' 
.position  qu'une  véritable  maladie.  Comme  il  8e 
«entoit  de  ^inclination  ponr  elle»  il  lui  dit  qitelfe 
étoit  attaquéed'une  maladie  byBt&rique,  et  qu'elle 
n'en  pourroit  guérir  qu'en  ayant  commerce  avec 
des  bpmmes.  Ce.  stratagème  lui  réassît.  Mais 
d'étant  apperçu  que  la .  maladie  dégénéroit  en 
marasme,  il  s'abstint  de  la  voir.  Cependant  le 
mal  ayant  £ait  des  progrés , .  Amytis,  sq  voyant 
prête  à  mourir ,  découvrit  le'  tout  &  sa  mére ,  et 
la  pria  de  la  venger  d'Apollonides.  Amistris  xar- 
conta  à  Artoxerxés  tout  ce  qui  s'étoit  passé  :  que 
ce  Médecin  avoit  trompé  Amytis  ^  qu'il  avoit  eu 
commerce  avec  sa  £Ue  ^  qu'il  ne  l'avoit  quittée 
'qu'i^^és  cet  outrage  $  enfin ,  que  sa  âUe  lui  avmt 
recommandé  de  l'en  venger.  Artoxerxés  l'ayantT 
laisséjO  la  maîtresse  de  traiter  ce  Médecin  comme 
.eUe  le  voudroity  ilfut  arrêté  par  son  ordre^  char- 
gé de  chaînes  ^  et  après  qu'onluieutfïdtsouflBrir 
mille  tourmens  pendant  deux  mois  consécutifs ,  i^ 
•fut  enterré  Yi£  »  dansie  même  Umg^  qu'Amyti» 
BBOuml  .„ 

XLIIL  Zopyre,fiJsde  Mégabyzeetd'Amytis^ 
jtya^t  perdu  son  père  et  sa  mére,.  se  ré- 
.Tolta  contre  le  RoL  II  allaà  Athènes ,  oùïlifiit 
bien  reçu  en  considération  des  services  im|)or?- 
tans  que  sa         aroit  rendus  auxAthénimiiu 
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De-U  il  fit  Toile  i  Caune  axée  des  tcoupes  qxt^ilé 

lui  donnèrent,  et  somma  la  ville  de  se  rendre. 
Les  Cauniens  répondirent  ^u^ils  la  lui  remet- 
troiebt  volontiers,  à  condition  que  les  Athéniens, 
dont  il  étoit  accompagné  ,  n'y  entreroient  pas. 
Tandis  que  Zopyre  escaladoit  le  mur ,  un  Cau** 
nien  ,  nommé  Alcides,  Ini  lança  une  pierre;  la 
pierre  l'atteignit  à  la  téte  et  le  tua.  Amistiis ,  sa 
grand'mère,  ût  mettre  eh  croix,  ce  Caunien. 
Quelque  temps  après  ^  elle  mourut  fort  Âgée. 
Artoxerxès  mourut  aussi ,  après  avoir  régné 
(117)  quarante-deux  ans.  «Ainsi  finit  le  dix- 

septième  livre  de  l'histoire  de  Ctésias.  Le  dix— 
y)  huitième  commence  ainsi  »  : 

XLI V.  Artoxerxès  étant  mort ,  Xerxès ,  sou. 
fils,  lui  succéda.  C'étoit  le  seul  enfant  légitime 
qu^il  eut.  IlFavoit  eu  de  Damaspie  ,  qui  mourut 
le  jour  même  de  son  décès,  fiagoraze  fut  chargé 
de  faire  transporter  en  Perse  le  cor](>8  duHojiet 
celui  de  la  Reine.  Artoxerxès  avoit  dix-sept  en- 
fans  naturels,  au  nombre  desquels  étoient (118) 
Sécyndinnus  qu^il  avoit  en  d^'Alogunè  de  Baby^» 
lone.  Ochus  et  Arsitès  étoientdeux  autres  de  ses 
enfans  naturels.  Le  dernier  avoi^pour  mère  Cos« 
nartidène,  qui  <étoit  aussi  de  Babylone.  Oehu 
(i  19)  fut  Roi  dans  la  suite.  Outi'e  ces  trois  fils  , 
dont  je  viens  de  parler ,  il  eut  encore  Bagapséus 
et  Parysatis  d'une  Babylonîeiiiie  nèmibéeAii^ff» 
Parysatis  fut  mère  d'Artoxerxès  (1 20)  et  de  (lai  ) 
Cyrus  le  ^une,  Ochus  fut  &it^  du  viTant  de  soà 

père^ 
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père,  slitrape  d'Hyrcanie,  et  ie  Roi  lui  fit  épou- 
ser une  princesse ,  appelée  aussi  Parysati*^  qui 
ëtoit  lille  de  (122)  Xerxès  et  sa  soeUx'. 

XLy.  L'eunuque  Pharnacyas  occupoit  le 
premier  rang  après  Bagoraze ,  Ménostanes  (lao) 
et  quelques  autres.^écyndianus  se  les  étant  atta-i 
iîliés ,  ils  entrèrent  un  certain  jour  de  féte  dans 
l*appàrtement  du  palais  où  reposoitXerxés  après 
line  débauche  de  table  et  le  tuèrent  (ifl4)  qûa- 
ràntê-cinq  jour»  après  «la  mort  de  son  père.  Le 
corps  du  fils  et  celui  du  père  furent  transportés 
ensemble  en  Perse  par  un  événement  bien  sin- 
gulier, tes  mules,  attachées  au  clbar  où  l'on  avoit 
riiîs  le  corps  du  père,  ne  voulurent  point  le  traî- 
ner, comme  si  elles  eussent  attendu  aussi  celui 
du  fils*  LorsqVoti  Teut  apporté  ,  elles  mar- 
chèrent avec  beaucoup  d'ardeur. 

XL  VL  Sécyndianus ,  étant  monté  sur  le  trône, 
créa  Ménostanea  (la5)  Azàbarit^.  Il  couvoit 
^puîs  long-temps  dans  le  foad  du  cœur  de  la 
haine  contre  Bagoraze.  Celui-ci  étant  revenu  â 
lacoùr  sànsaa  permission,  il  lui  fit  un  crime 
d'avoir  quitté  le  corps  de  son  père ,  et  sous  ce 
prétexte  il  le  fit  lapider.  Les  troupes  furent  très- 
affligées  du  supplice  de  Bagoraze ,  et  quoiqueSé- 
C3rndîanu8  leur  eût  ftît  distribuer  des  sommes 
considérables ,  ce  meurtre  et  celui  de  son  frère  ' 
Xerxès  le  leur  rendirent  trés-odieux. 

'XLYII.  Ce  crime  commis  ,  il  manda  Ochus. 
Ce  Prince  promit  de  se  rendre  incessamment  à  la  ' 
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cour  j  cependant  il  ne  se  pressa  pas  de  venir.  Sécya* 
dianus  lui  réitéra  plusieurs  fois  les  mêmes  ordres  ; 
maisiln^en  tint  aucun  compte.  Eniin  Ochusleva 
des  troupes  nombreuses^et  l'on  ne  douta  plus  qu^il 
n'eàt  intention  de  s'emparer  da  trône.  Arbarius, 
Général  de  la  cavalerie,  s'étant  révollé  contre 
Séçyndianus ,  vint  le  trouTer.  Bientôt  après , 
Arxanès,  satrape  d^£gypte,  passa  aussi  de  son 
côté,  ainsi  qu'Artoxarès ,  qui  vint  exprès  d'Ar- 
ménie. Us  ne  furent  pas  plutôt  arrivés^  qu'ils 
lui  mirent  9  malgré  Ini^  la  (ia6)  cidare  sur  la 
tête. 

XLVIII.  Ochus  monta  donc  sur  le  trône ,  et 
changeant  de  nom,  il  se  fit  appeler  (127)  Da- 
riaeus.  11  tâcha d^attirer  Séçyndianus  auprès  de  lui , 
et  par  les  conseils  de  Parysatis^  il  se  servit ,  pour  . 
parvenir  à  ses  fins,  de  toutes  sortes  d'artifices  y  et 
même  il  y  employa  les  sermens.  Ménostanes  ftii— 
soit  y  de  son  côté,  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
empêcher  Sécjrndianusd'ajonter  foi  i  cessermens, 
et  pour  le  détourner  de  traiter  avec  des  gens  qui 
cherchoientà  le  tromper.  Malgré  de  si  sages  avia^ 
Séçyndianus  se  laissa  persuader.  Il  fut  arrêté  et 
(1  a8)  jeté  dans  de  la  cendre ,  où  il  périt ,  aprè^ 
un  règne  (129)  de  six  mois  et  quinze  Jours. 

XLLK.  Sécyndianns  étant  mort  ,  Ochus  y 
qu'on  appeloit  aussi  Dariœus ,  régna  seul.  Trpis 
eunuques  jouirent  auprès  de  lui  du  plus  grand 
*  crédit.  Artoxarès  tenoit  le  premier  rang  -,  Arti^ 
basanés  le  second  y  Athoiis  le  troisième.  11  cou- 
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sultoit  principalement  sa  femme  sur  toutes  les 
affaires.  Il  en  avoit  eu  deux  enfans  avant  que  de 
monter  sur  le  trône  :  une  fille  nommée  Amis^is 
et  un  fils  appelé  Arsacas ,  qui  dans  la  suite  chan* 
gea  de  nom  et  prit  celui  (i3o)  d'Artoxerxès. 
Quand  elle  fut  reine,  elle  lui  donna  un  autre  fils, 
qu'elle  appela  (^^0  ^y^s,  du  nom  du  Soleil. 
Elle  nomma  le  troisième  Artostès  j  celui-ci  fut 
suivi  de  plusieurs  autres,  jusqu^au  nombre  de 
treize,  a  Notre  historien  ajoute  qu'il  (i32)  tenoit 
»ces  particularités  de Parysatis  (i33)  elle-même)). 

La  plupart  de  ces  enfans  ne  vécurent  pas  long- 
temps. Il  ne  resta  en  vie  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  auxquels  il  faut  ajouter  un  qua- 
triènne,  nommé  (i34)  Oxendras. 

L.  Arsitès,  frère  de(i  35)  père  et  de  mère  d'Ochus, 
se  révolta  avec  Artyphius,  fils  de  Mégabyze.  Ar- 
tasyras  fut  envoyé  contre  eux.  Il  livra  deux  ba- 
tailles à  Artyphius  et  fut  vaincu  dans  ces  deux 
actions.  Il  en  donna  ensuite  une  troisième,  où  il 
remporta  une  \^ctoire  complète.  Il  avoit  aupa- 
ravant attiré  par  ses  libéralités  tous  les  Grecs  qui 
accompagnoient  le  rebelle  ,  de  sorte  qu'il  ne  lui 
en  étoit  resté  que  trois,  qui  étoient  de  Milet.  En- 
lin  Artyphius ,  se  voyant  abandonné  de  tout  le 
nionde  et  qu'Arsitès  ne  paroissoit  pas  ,  se  rendît 
au  Roi ,  après  qu'Artasyras  lui  eut  eugagé  sa 
parole  et  qu'il  lui  eut  promis  avec  serment  q(a'il 
ne  seroit  pas  recherché  pour  sa  révolte. 

J^I.  Le  roi  vouloit  faire  mourir  Artyphius  ; 
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mais  Parysalis  lui  conseilla  de  pdtî enter.  Elleliû 
représenta  que  Findulgence  ,  dont  il  useroit  à 
ao%égard,  seroit  une  amorce  pour  attirer  Arsitès  ; 
que  celui-ci ,  trompé  par  cet  appât,  ne  tardeiPôit 
pas  à.se  rendre  lui-même  ,  et  que  lorsqu^il  les 
auroit  ton»  les  deux  en  sa  puissance,  il  faùdroit 
alors  les  faire  inourir.  Cedbnseîl  réussît  parfai- 
tement selon  les  vues  de  Parysatis.  Arsitès  se 
réiidit,  A.  peine  fut-il  arrivé,  qu'on  le  j^ta  (i56) 
dans  la  cendre  avec  Artyphius.  Le  Roi  desiroil? 
Ijii  faire  grâce,  et  ce  ne  fut  pas  sans  se  faire  une 
grande,  violence  quHl  consentit  à  la  mort  de  son 
firè^re.  Parysatis  1-y  détermina  par  ses  sollicita- 
lions  ,  ses  prières  et  ses  vives  importunités.  Ou 
fitlapider  Phamacyas ,  qui  avoit  tué  Xerxés  dû' 
concert  avec  Sécyndiantis.  Ménostanes  {157)  fut 
a^is^i  arrêté  ;  mais  il  se  tua  lui  -  même  et  prévint 
par  sa  mpr^le  supplice  quW  lui  destirioit. 

LII.  Pisouthnès  (-158)  se  révolta  aussi  contre 
le  Roi.  On  envoya  contre  lui  Tissaphernes  avec 
Spithradatest  et  Parmisès  pour  le  réduire.  Pi<^ 
southnès  marcha  à  leur  rencontre  avec  Lycon  et 
les  Grecs  que  commandoit  cet  Athénien.  Ces 
Géiv^fi^ux  . débauchèrent  à  force  d^argent  Lycon 
et  les  Grecs-qu'ii  $vOit  à  ses  ordres^  et  parvinrent  , 
à ;lçs ;  diètacber  du  parti  de  PisouUinès.  Celui  ci 

0Ç.T<9^^^M^9i?  ^^^^^^  traita  avec  eux,  et  aprèa' 
qu'il^lfiiipàlfmt  engagé'leur  foi  j  ilir  le  menèrent 

an  Roi ,  qui  le  fit  jeter  dans  la  cendre.  Son  gou- 

:vernementfut  donné  à  T^apiiernes^  et  Lycc^ 
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eut  pour  prix  de  sa  trahison  des  villes  avec  leur 
territoire. 

•  ■  LUI.  Artoxai  L's  ,  enivré  de  la  faveur  du  Roi, 
se  mit  en  téte  de  se  faire  souverain  ^  et  forma  le 
dessein  de  se  défaire  de  Darius.  Comme  il  étoét 
eunuque,  il  ordonna  à  sa  femme  de  lui  faire  un« 
barbe  et  des  moustaches  postiches.  Il  fut  arrêté 
sur  la  dénonciation  de  sa  femme ,  et  ayant  été 
remis  entre  les  mains  de  Parysatis  ,  cette  Prin- 
cesse le  fit  mourir. 

Arsacès  (iSg)^  fils  du  Boi ,  qui  dans  hr  suite 
fut  appelé  Artoxerxès  ,  épousa  Statira  ,  fille 
d'Idernès,et  Téritouchmès,  fils  d'Idernès,  épousa 
Amistris  ^  fille  du  Roi.  Idwnès  étant  mort ,  Dà- 
rius  doiinà  au  fils  le  gouvernement  dokit  ayoii 
joui  le  père.  >  • 

LIV«  Téritouchmès  ayoii  du  cÂtéde  son  père 
une  sœur  ,  nommée  Roxanè^  d'une  granA»  \ 
beauté  ,  qui  excelloit  à  tirer  de  Farc  et  à  lancer 
le  javelot.  £pris  de  ses  charmes  >  il  cbnçut  pour 
elle  une  passion  criminelle,  et  prenant  Amistris 
sa  femme  en  aversion ,  il  résolut  de  Fenfermeir 
dans  un  sac  et  de  la  faire  percer  de  traits  par 
troiè'œntfli.  hommes ,  avec  lesquels-  il  son  geoit  a  * 
se  révolter.  Mais  un  certain  Oudiastès ,  qui  avoit 
un  grand  crédit  auprès  de  Téritouchmès ,  ayant      ^    ,  i 

'  reçii  des  lettres  du  R<h  ,  par  lesquelles  ce  Prince     .  ^  . 
lui  proraettoit  de  grandes  récompences  s'il  pou-^  y  a.  ^  'y: 
yo}X,  réussir  à  sauver  safille.,  attaqua,  ce .  traître  y  {f^^-;.^  « 
le  vainquit  et  le  tua.  Cette  victoire  lui  coutach^N^'-fJ^^J^ 
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Técitouchmès&e  défendit  courageusement  contre 
ceux  qui  Fattaquoient ,  et  l'on  dit  même  qu'il  eu 
tua  jusqu'à  trente-sept  de  sa  main. 

Ly«  Mitradates,  61s  d'Oudiastèsi  et  écuyer 
de  Téritouchmès,  ne  s'^oit  pag  trouvé  1  celte 
action.  Quand  il  Veut  apprise  ,  il  lit  niille  impré- 
cations contre  son  père ,  et  s'étant  emparé  de 
TÎUe  de  (i4o)  Zaria ,  il  la  garda  pour  la  remettre 
au  fils  de  Téritouclimès.  Cependant  Parysatis  fît 
enterrer  toute  vive  la  mère  de  Téritouch-* 
mèsy  ses  deux  frères  Métrbsiès  et  Hélicos  et  deux 
sœurs  qu'il  avoit,  outru  Statira.  Quant  àRoxane, 
jeile  la  fit  (x4a)  couper  par  morceaux ,  et  cet  ordre 
barbare  fut  exécuté.  . 

LVI.  Le  Roi  ordonna  à  Parysatis  de  faire 
•ouffrir  le  même  supplice  à  Statira,  fenuned'Ar- 
sacèa  aon  fila.  Maia  Arsacès  ^  -séfnppant  la  poi- 
trine  et  poussant  d'affreux  gémissemens ,  fléchit 
lacolèredeson  père  et  de  6a  mère.  Parysatis  étant 
appaiaée  »  Dariu»  lui  accorda  la  vie  de  Statira, 
mais  en  même  temps ,  il  lui  dit  qu'elle  auroit  un 
jour  à  s'en  repentir. 

C'eat  aittd  que  fiait  le  dix  •  huitième  livre  de 
l'histoire  de  Ctésias.  Dans  le  dix-neuvième  il  ra^ 
conte  que  Darius  mourut  de  maladie  à  Babylone^ 
après,  a^oir  régné  trente-  cinq  ans  (i43X 

LVn.  Anacès  étant  monté  sur  le  trène,  chan* 
geade  nom  et  se  fit  appeler  (i44)  Artoxerxès.  On 
ca^0ÊL  la  langue  à  Oudiastès  y  en  la  lui  tirant^ 
>  j^pn  pas  en  devant,  mais  (i4ô}  en  anrière  ^  il  eu 
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.  Bionrat  Son  fib  Mitradates  fut  étaUi  latrape  ea 
sa  place.  Cela  se  fit  à  l'inatigaticm  de  Statira  ; 

Parysatid  en  conçut  beaucoup  de  chagrin  (i46). 
Cyrus,  accusé  par  Tissaphernes  auprès  d'Arto* 
-xerxèsj  eut  recours  à  sa  mère»  èt  par  ce  moyen  il 
parvint  a  se  (i47)  faire  absoudre.  Déshonoré,  il 
se  retira  dans  son  gomrernement  ^  pour  se  dispo<- 
ser  â  la  réyoUe.  Satibarzan^  aeeùsa  Orontes  do 
privauté  criminelle  avec  Parysatis ,  quoique  la 
conduite  de  cette  Princesse  fût  irréprocbable.  Il 
en  coûta  la  vie  i  Ûnmtes.  La  Rmio  mèré,  indi- 
gnée contre  le  Roi  ^  &t  empoisonner  le  fils  (i  48) 
de  Téritouchmès. 

aCtésras  fait  ici  mention  de  celui  qui,  contre  la 
»  loi ,  ensevelit  le  corps  de  son  père  par  le  feu,  et 
»  de-là  il  conclut  qu'Hellanicus  et  (  lég) Hérodoto 
H  sont  conyaincus  4o  mensonge  ». 

LVIII.  Cyrus  s'étant  révolté  contre  son  frère  y 
il  leva  des  troupes  chez  les  Grecs  et  parmi  le» 
Barbares.  Cléarqu&(i6o)  conmiandoit  tèsCptrees  i 
Syennésis  ,  Roi  de  Cilicîe  ,  donna  des  secour» 
(i5i)  à  Cyrus  et  à  Artoxerxès.  Ctésia»  passe  en* 
suite  aux  harangues  ^ne  firent  à  Dnirs  i»opres 
troupes  ces  deux  Princes  pour  les  animer  â  faire 
leur  devoir.  Ménon  deThessalie  étoit  toujours- 
en  difi&rend  avec  Cféàrqne  de  Lacédémone^  qui 
•  commandoît  îes  troupes  Grecques,  parce  quo 
Cyrus  suivoit  (lâa)  en  tout  les  conseils  de  Qéar- 
que,  et  quHl  ne-  faisoit  aucun  cas  de  ceux  dé 
Ménon.  On  voyoit  tous  les  jours  arriver  au  camp 
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de  Cyrus, beaucoup  de  transfuges,  qui  abanc]oji;r 
noient  le  parti  d'Artoxerxès,  et  du  côté  de  Cyrus, 
il  n^en  (iô5)  passoit  point  dans  le  camp  du  Roî. 
Ce  fut  pour  empêcher  cette  déserlioii  (juu  le  Roi 
£t  jeter,  dans  la  cendre  un  barbare  qui  soagepijt 
a  pass^  du  côté  «de  son  frère.  CjtéspUi3  raponla 
ensuite  comment  Cyrus  attaqua  Farmée  du  Roi, 
la  viçtpi;^^  (q^'il.rpnji.porta^  et  comment  il  périt^ 
poui*  n'avpir  pas  suivi  con^j^ils  .de.Cléarqtie* 
Il  ajoute  ensuite  les  traitemens  indignes  que  lit 
Je  Roi  au  corps  de  son  frère,  qu'il  lui  (i54)  coqp^ 
lui-inéme.  la  tete  et  la  main  dont,  ii  l^ayoit  frappé  ^ 
et  les  porta  (i55)  comme  en  triomphe.  Cléarquç 
de  Lacédémone  se  retira  la  nuit  avec  les  Grecs 
qu^il  commandoit  »  e|  s^étant  emparé  de  Fiino  des 
Tilles  (i56)  qui  appartenolent  à  Parysati^,  le  Roi 
.traita  avec  lui. 

LIX.  Parysatis  partit  pour  Bal^yl^m»  pieu* 
rantla  mort  de  Gyrns ,  et  ayant  recouvré  y  quoi^ 
qu'avec  bien  de  la  jpeiue,  la  teie  e^  la  main  de  ce.> 
Prince,  elle  les  envoya  à  Stases ,  où^elUt  leur  St 
donner  la  sépulture.  Bagapates  {i5'j)  avoit  cou- 
pé ,  par  l'ordre  du  ,jR.oi  ^  la  tçte  .  à  Cyrus.  Ce^ 
Prince  jouant  un  jour  aux  dés  arec  sa  mère  à  de. . 
certaines  (i58)  conditions  ,  elle  gagna  et  reçut 
Bagapates.  Lorsqu'elle  l'eut  en  ^on  pouvoir,  elle, 
le  fit  éoorcher  et  mettre  en  croix*  Enfin  «.  pédant 
aux  prières  d'Artoxerxès,  elle  cessa  de  pleurer* 
la  mort  de  son  ills.  Le  Roi  récompensa  celui  qui 
lui  avoit  apporté  la  tiajre  de  son  fré^^  et  traita  : 
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avec  distiactiôn  le  Carien  qui  prélendoit  Favoir 
blessé.  Parysatia  le  fit  mourir  5q)  dans  les  tour: 
mens.  Mitradates  (160)  a'étant  vanté  à  table 
d*a voir  tué  Cyrus,  la  mère  de  cç  Prince  le  de- 
manda au  Roi  y  et  l'ayant  obtenu  y  elle  le  fit  aussi 
expirer  dans  ks  supplices,  n  Tels  «ont  les  suje^ 
»  des  dix -neuvième  et  vingtième  livres  ». 

UX-^  H  Les  Yingt'^^unième,  yingit^deuxième  et 
»  vingt- troisième  livres  terminent  cette  histoire, 
)>  et  renfermept  ces  £ftits  w  :  Tissaphernes  tend  des 
emhûcbea  aux  Qreoa  par  Fentrefiiise  de  (i^i) 
Ménon  deThessalie,  qu'il  s'étoit  atfaclté.  Il  se 
rendit 9  par  son  moyen,  maître  (162)  deCléarque 
et  des  autres  cheb^  quoic[u'ils  se  tinssent  sut 
leurs  gardes.  Mais  il  usa  de  tant  d'artifices  et  de . 
sermens,  que  les  troupes ,  trompées  par  Ménon, 
forcèrent  Cléarque  d'aller  trouver  Tissaphernes. 
Proxéne  (i63)  de  Béotie,  qui  avoit  été  abusé 
comme  les  autres,  l'y  exhortoit  aussi.  Qéarque 
fut  envoyé,  avec  les  autres  chefs,  à  Artoxerxès  à 
Babylone,  les  fers  aux  pieds.  A  son  arrivée,  toute 
la  ville  accourut  pour  le  voir,  Ctésias  lui-même, 
qui  étoit  Médecin  de  Parysatis,  lui  rendit  (i64> 
tous  les  services  qu'il  put ,  et  tâcha  de  lui  adoucir 
la  rigueur  de  sa  prison.  Parysatis  lui  aqroit  rendu 
la  lilt>erté,  et  lui  auroit  même  permis  dé  retourner 
en  son  pays,  si  la  Reine  Statira  n'eût  déterminé 
le  Roi  à  lui  oter  la  vie.  Cléarque  fut  mis  à  mort, 
Qt  il  parut  à  cette  occasion  un  prodige  autour 
de  son  corps.  Un  vent  violent  (1 65)  s'étant  élevé. 
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fforta  sur  le  corps  de  Cléarque  aaegrande  quan- 
tité de  terre,  dont  il  lui  fit  un  tombeau.  On  lit 
périr  aussi  les  autres  Grecs  qui  avoient  été  en* 
«royés  avec  lui  à  Babylone^  excepté  (  1 66)  Ménon. 

liXI.  Ctésîas  raconte  ensuite  les  insultes  (167) 
que  fit  Parysatis  à  Statira ,  ^empoisonnement  de 
eette  dernière  Princesse  qui  se  fit  de  cette  ma- 
nière, quoiqu'elle  fût  continuellement  sur  ses 
gardes  contre  ce  genre  de  mort.  Parysatis  étant 
à  table  arec  elle,  se  seryit  d'an  couteau  dont  la 
lame  étoit  d'un  c6té  frottée  de  poison,  et  de  l'autre 
ne  rétoit  pas.  Elle  partagea  en  deux  avec  ce  cou- 
teau un  de  ces  petits  oiseaux  que  tes  Perses 
nomment  Rhindaces,  et  qui  ne  sont  pas  plus 
gros  qu'un  œuf.  Parysatis  prend  pour  elle  (168} 
la  partie  de  l'oiseau  qui  n'aToit  pas  toucbé  ati 
poison,  la  mange,  et  présente  en  même  temps  à 
Statira  l'autre  moitié,  qui  é^oit  empoisonnée. 
Statira  Toyant  la  Reine  inèr^  manger  la  moitié 
de  cet  oiseau,  mangea  l'autre  moitié  sans  se  dé- 
fier de  rien  j  mais  le  poison  fit  son  e£Pet,  et  eHe 
en  mourut  Le  Roi  irrité,  fit  illettré  i  ht  torture 
les  eunuques  de  sa  mère ,  et  les  fit  mourir.  Gingé^ 
qui  avoit  toute  sa  confiance,  fut  ausf^i  arrêtée. 
Traduite  en  justice,  elle  fut  absoute  $  mais  le  Roi 
la  coiïdamna  à  expirer  dans  les  tourmens  (169)  r 
ce  qui  acheta  de  rendre  la  mère  et  le  fils  inrécou- 
eiliables. 

LfXII.  Ctésîas  raconte  ensuite  que  le  tombeau 
de  terres  amoncelées  que  (170) Parysatis  aToitfait 
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élever  secrètement  à  Cléarque  par  ses  eunuques^ 
parât  pendant  huit  aïu  tout  couTert  de  palmiers. 

LXIII.  Ctésias  parle  ensuite  de  la  cause  qui 
brouilla  Artoxerxès  avec  £vagoras ,  Roi  (17 1)  de 
Salamine;  des  envoyés  que  celui-ci  lui  dépécha  à 
lui ,  Ctésias,  alin  que  par  son  moyen  ils  eussent  des 
lettres  (172)  d'Abulités  ;  de  la  lettre  de  Ctésias  .4 
Evagoras  j  oit  il  lui  parie  de  sa  réconciliatitin 
avec  (J73)  Anaxagoras,  Roi  de  Cypre  j  et  des 
autres  lettres  que  ce  même  Ctésias  écrivit  à  ce 
Prince^  et  qui  lui  furent  rendues*  Il  rapporte  en* 
suite  la  harangue  de  Conon  à  (174)  Evagoras , 
dans  laquelle  il  persuade  à  ce  Prince  d^aller  trou- 
ver le  Roi  ;  la  lettre  d^Ëvagoras,  sur  les  honnem 
qu'il  avoit  reçus  du  Roi  5  celle  de  Conon  à  Ctésias, 
et  la  soumission  d'Evagoras ,  qui  consent  à  payer 
QD  tribut  au  Roi  ;  plusieurs  dépêches  du  Roi  dé 
Salamine  à  Ctésias;  le  discours  de  Ctésias  au  Roi , 
au  sujet  de  Conon  ,  et  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  ; 
Je»  présens  que  fit  Evagoraa  à  Satibaisanéi  y  et 
Fairivée  de  ses  envoyés  en  Cypre  j  uue  lettre  de 
Conon  au  Roi  de  Perse  ,  et  une  autre  du  même  à. 
Ctésiasj  la  détention  des  députés  de  Lacédémonei 
une  lettre  du  Roi  à  Conon  et  aux  Lacédémoniens, 
que  Ctésias  reçut  ordre  de  leur  porter  lui-même  | 
I0  commandement  de  la  flotte  du  Roi  donné  à 
Conon,  et  dans  lequel  il  fut  installé  par  Phar^ 
nabaze. 

LXIV,  Ctésias  raconte  ensuite  son  arrivée  k 
Guide,  sa  patrie.  De-là  il  passe  a  Lacédémone,  et 
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de  cette  ville  à  Rhodes,  où  il  a  une  dispute  avec 
les  envoyés  de  JLacédémoiie,  Il  part  d'£phése  pour 
Bactres,  et  se  i^d.dans  l'Inde,  où  il  marque  le 
nombre  des  stathmes  ou  mansions,  de&  journées 
des  parasanges.  Ënfin,  il  termine  son  ouvrage  par 
le  catalogue  des  Rois,  depuis  (  i  JÔ)  Ninus  et  Sémi- 
ramis  jusqu'à  Artoxerxès. 

d  Le^^yle  (i  jfi)  de  Ctésias  est  clair  et.  simple , 
)>  ce  qui  lui  donne  beaucoup  d'agrément  II  em- 
»  ploie  le  dialecte  ionien^  non  pas  perpétuelle-. 
n  ment  commeHerpdote,mais  seulement  en  quel- 
i>  ques  expressions;  et  il  ne  s'écarte  pas  de  son  su- 
))  jet  par  des  (177)  digressions  à  contre  -  temps , 
D  comme  cet  historien.  Quoiqu'il  reproche  à  Hé- 
)>  rcfdotêhfaocoup  de  fables,  il  n'est  pas  exempt 
»  (178)  lui-même  de  ce  défaut,  sur-tout  d,ans  son 
»  Histoire  de).'inde.  Le  principal  agrément  deson 
7^  histoire  consiste  dans  la  manière  dont  il  raconte 
y>  Içs  événemens ,  tantôt  en  surprenant  le  lecteur 
1^  par  des  rctcits  auxquels  on  ne  s'attendoit  pas  ^ 
»  tantôt  en  émouvant  les  passions  ,  et  beaueonp 
>>  plus  encore  en  se  servant  du  fabuleux  pour  Tem- 
j>  b^r<  Quant  a  sa*  diction  ^  elle  est  le  plus  son-^ 
»  vent  déc^ousue,  et  il  se  sert  fréquemment  d'ex- 
-jf  pressi  ons  bi^^ses;  bi  en  éloigné  en  cela  d'Hérodote, 
14  dont  la  HfOration  claire,  vlvç<et  variée,  aesou- 
))  tient  également  par-t6iit,  et  sert  dâr^le  et  de 
»  modèle  du  dialecte  ionien  tu 

FIN  DE  VaiST  qiRB  DR  PERSE. 
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âUR  L'HISTOIRE  D£  PERSE  DE  CTÉSIÂS. 

  "  t 

(i)  I.  Il  parcourt  PHUtoir^  de^  Cyrus,  Qc,  Hérodote 
n'a  ècnt  que  l'Histoire  de  ces  quatre  Princes.  Gtësias  y  a 

ajouté  celle  des  cinq  autres. 

(2)  ^.  I.  Et  inventeur  de  fables.  Hérodote  avoit  prcv  enu 
une  ^partie  de  ces  calomuies.  Far  exemple  4,  il  dit»  livre  1, 
5.  xcv  y  que  n'î^orant  pas  les  différentes  manières  don$ 
on  racontoit  THistoire  de  Ojrms ,  ii  s'ëtoit  attacbé  à  celU 
qui  lui  avoit  para  la  plus  Traisentblable. 

(3)  I.  Car  il  a  iféùu  après  lui,  Gtësias  ëtoit  contem<> 
porain  de  Xénoplion  :  car  il  se  trouva  à  l'expédition  du 
jeune  C3rru8  contre  son  frère  Artaxcrxès  Mnéraon.  Ayant 
^té  fait  prisonnier;  ses  counoissances  en  médecine  lui  acqui- 
leut  une  grande  consid^ratiqn  à  la  Cour  de  ce  Prince.  Il  j 
Tëcnt  dix-sept  ans.  Ce  fat  pendant  cet  espace  de  tpmps  ^u*il 
consulta ,  sil'on  en  croit  (a)  Diodore,1es  plus  habiles  hommes 
d'entre  les  Perses.  Luciin  n'en  avuit  pas  si  bonne  opinion, 
lui  qui  s'exprime  ainsi  dans  son  Traite  {h)  sur  la  Manière 
dont  ou  doit  écrire  l'Histoire.  «  Le  devoir  d'un  Historien, 
»  dit-il,  est  de.xmjoQ^  les  faits  commt  iljs  sont  arrivés  v 
n  mais  il  ne  le  pourra  pi^>  s*il  redoute  Artaxerxès»  dont  il  est 
j»  le  mëdedn;  on  s'il  espère  en  recevoir  Ut  robe  de  pourpr<^ 
9  des  Perses ,  un  collier  .d*«r  et  un  cheval  Nisëen  pour  le 
»  salaire  des  éloges  t^u'il  lui  donne  dans  son  Histoire  ». 

(4)  %.  T.  Qu'il  a  appris  (Us  Perses  mêmes.  Diodoie  de 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  ii,  xxxii. 

{b)  Lucian.  Quoiuodo  Histoiia  Scribeuda ùt, uzix,  tam. u ^ 
(lag.  5ii. 
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Iticile^TOiilaiit  sans  doute  ooiicilier  à  Ctésias  la  bienveîl- 
Jance  de  «es  leetemiy  prétend  (0)  que  cet  Historien  a^oit 
considtëlet  AirdiiVes  Royales;  niaisPliotiiis,  plus  Téridiq^^ 
ne  fait  pas  mention  de  ces  Archives ,  mais  seulement  dee 
Perses  qui  Favoient  instruit  des  faits  dont  il  n'ayoit  pu  être 
témoin  oculaire. 

(5)  X.  JFiU  de  Jkaiuê.  Gtésiee  TappeUe  Dariseos, 
.X1.YUI. 

(6)  5*  îî.  Cjyrttê  nBlerêconnoissoitpoB  pour  son  pareni. 
Tzetzès  dit  (h)  que  «  le  médecin  Ctesias ,  fils  de  Ctésioclius, 
j»  étant  parti  de  la  ville  de  Cnide  (r)  en  Cypre,  se  rendit  à 
»  Tarmée  de  Gjrrus  et  fut  fait  prisonnier  par  Artaxerxès. 
»  n  passa  dix-sqpt  ans  chex  les  Perses^  dont  il  a  écrit  THie- 
jitinre  en  -vingt -trou  livres.  H  dit  dans  cette  Histoire 
é  qn'Astyages  ayant  été  détrôné  par  Qrms,  ce  Prince  lui 
»  donna  le  gouveiTiement  de  la  Borcanie  ».  On  ne  peut 
inférer  de  ce  récit  ni  que  Cyrus  reconnût  Aâtyages  pour 
son  parent ,  ni  qu'il  ne  le  reconnût  pas. 

(7)  XI.  Dam  iêë  Cnsorùms  tU&  PaUda^RoyaL  Xs  no 
«onnois  qu'Hédécicns  qui  ait  expliqué  oe  tenue  étm  eon 
Lexique.  Il  le  rend  par  Serinia,  je  ne  sais  sur  quelle  auto- 
rité. Si  son  explication  est  juste,  les  Criscranes  seroient  le 
Heu  où  l'on  gardoit  les  Archives  de  la  nation.  Je  soupçonne 
que  ce  mot  est  de  Tancienne  langue  des  Perses.  La  seule 
eliose  qui  pourroit  m'en  faire  douter  ^  c'est  que  lorsque  les 
Grecs  se  servent  d'nn  terme  étraiiger  et  qui  n'est  pas  géné- 
falementconna^ils  ont  soin  de  Texpliquer.  Je  soupçonne 
par  cette  raison  que  oe  terme  a  été  altéré  par  les  oopistes. 
L'Abbé  Gédcyn  a  traduit  :  Dans  uu  coin  du  palais. 

Mais  voici  ce  que  m'écrit  M.  Sylvestre  de  Sacy^  moa 
confrte  à  TAnadémie  des  fieUes^JjettreSy  qui  joint  à  une 


(a)  Dieder.  Sicol.  Ub.  n,  $•  acxxu. 
,      TsftMe  »  Chiliad.  t ,  rers.  Sa. 
(c)  ToftaVaiticle  Cvioa  dans  la  TaMe  Géographique. . 
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profonde  connoissance  des  Langties  Orientales  la  plus  rare 
modestie.  «  Le  mot  *tpiVxp«n»«  peut  être  formé  de  deux  mots 
persans,  ghira  fuga  et  hhanch  domuê»  Ghirû'kkaneh 
»  nffà&emdomuê  mi  cubiaUum  refugU,  oomiiie  on  dit  en 
n  VmuLy  ghtriz-gkiah,  loctts  refugU,  Mjrlum,  Dans  le  mot 
»  gkirU,  le  premier  i  doit  à  peine  se  prononcer;  ainsi  il  est 
»  Ken  rendu  par  la  syllabe         Quant  au  mot  hhanch,  la 
ïi  consonne  par  laquelle  il  commence,  répond  au  mouve- 
»  ment  qoe  l'on  fait  poor  cracher  en  approchant  la  racine 
Il  de  la  langue  du  palais  supérienr.  H  n'est  pas  étonnant 
»  qu'on  Tait  rendue  par  «f  »  puisque  nous  exprimons 
».  même  jeu  des  oi^pmes  par  et  dans  le  mot  eracilwr,  et  ka 
»  I^a-tilns  aussi  dans  le  mot  ^creare.  TLe  mot  khanch  entre 
M  dans  la  composition  d'un  nombre  infini  de  mots  persans, 
»  tels  que  Scherbet  -  Khanch ,  Mirch  -  Khanch  ,  Kahreh- 
i>  £Jianch,  Magasin  des  sorbets ^  des  fruits,  du  cafc.  Kitab- 
»  Khanchi  Bibliothèque^  Top-Chanch,  Arsenal  de  TartiU 
ai  lerie»  êcc.  On  pourvoit  trouTer  qnelqu\iutre  dtymolojgie 
»  du  mot  xftntfmm^  mais  «Ue-ci  me  parott  U  plus  ua* 
Il  turelle  ». 

(8)  5.  II.  Differedeceluid* Hérodote.  Si  le  récitde  Ct^siaa 
est  différent  de  celui  d'Hérodote,  il  ne  l'est  pas  moins  de 
celui  de  Xénophon.  Mais  Ton  ne  peut  diseouTenir  qiie 
la  Cyropédie  ne  soit  plutôt  un  Roman  qu'une  Téritablo 
fiistmre;  et  que  cet  écrivain  s^étoit  proposé  de  développer 
dans  cet  ouvrage  les  principes  de  la  Philosophie  deSocrates» 
et  de  montrer  l'influence  que  pouvoient  avoir  ces  principes 
dans  l'éducation  d'nn  grand  Prince.  Voyez  aussi  Hérodote;; 
liv,  I ,  J.  xcv  et  note  268. 

(9)  \.  II.  Cyruêfit  la  guêtre  aux  Bactnenê,  Hérodote 
dit  (a)  que  Cyrus  résolut  de  niarcher  en  personne  contre 
les  Babyloniens,  les  Bactriens,  les  Saces  et  les  Egyptiens. 
H  est  certain  qu'il  n'attaqua  pas  l'Egypte.  Il  prit  la  ville  dc^ 


(a)  iierodot,  Ub.  cliu. 


■ 
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Babylone,  et  Hcrodote  i'éUnà  beaucoup  sur  cette  con- 
quête; mais  il  passe  sous  silence  celle  des  Bactrîcns  et  dct 
Saoes.  On  doit  ao  rappeler  qpe  cet  Historien  ne  donne 
qu'un  abrégé  très-succinct  des  principaux  éyënemen»  et 
lucme  qu'il  n'a  choisi  parmi  cenx-ci  que  ceux  qui  lui  ont 
paru  les  pluspiqnans,  ceux,  en  un  mot,  qui  intéressoient 
plus  particulièrement  les  Grecs.  On  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  qu'it  ne  s'ctoit  pas  proposé  d'écrire  l'histoire  des 
diffiSrens  peuples  dont  il  a  parlé,  mais  seulement  cell»  des 
guerres  des  Perses  contre  les  Grecs.  Xâiophon  (a)  raconte 
«j  ue  Cyrus  gouverna  les  Bactriens  et  les  Saces.  Mais  danA-Ia 
suite  de  son  histoire,  il  ne  nous  apprend  pas  s'il  les  avoit 
subjugués^  ou  s'ils  s'étoient  soumis  Toloutairexueut  à  son 
empire. 

(16)  5.  ni.  Cyrus  fit  ensuite  la  guerre  aux  Sàce»,  Stra- 
bon  (b)  raconte  que  Cyrus  ayant  été  -vaincu,  se  sainra  dana 
le  camp  où  étoient  les  bagages  de  l'armée,  a^  une  grande 
alîondance  de  provisions  de  bouche  et  snr-tbnt  de  TÎn.  Son 

armée  s'y  étant  un  peu  refaite,  il  se  retira  sur  le  soir,  comme 
s'il  eut  pris  la  fuite ,  laissant  les  tentes  pleines  de  provisions, 
^e  s'étant  éloigne  qu'autant  qu'il  Tavoit  jugé  nécessaire  à 
ses  desseins,  il  s'arrêta.  Les  Saces,  qui  le  poursui voient, 
ayant  trouvé  le  camp  a1»ndonné ,  et  que  le»  vivres  et  sur- 
tout le  vin  y  étoient  en  abondance,  se  livrèrent  à  14ntem- 
pcrance  delà  table.  Cyrus  revint  sur  ces  entrefaites,  et  les 
•urprit,  les  uns  ivres ,  les  autres  hébétés  par  le  vin.  Les  uns 
ibrent  massacrés  dans  le  sommeil  occasionné  par  l'ivresse  , 
Us  autres  sans  armes,' dansant  et  chantant  des  chansona 
bacchiques ,  tombèrent  entre  les  mains  d'hommes  aimés; 
en  un  mot ,  il  y  en  eut  peu  qui  échappèrent. 
'  lies  Saces  étoient ,  à  proprement  parler ,  des  Scythes 
*     Amyri^cns.  Les  Perses  (c)  donnoicnt  le  nom  de  Saces  à  tous 

•  '   :  •     •  ... 

(a)  Xenoph.  Cjripaedia,  lib.  i,  cap.  l,  §.  IT. 
{b)  Strab.  lib.  xi ,  pag.  780,  A. 
(«)  Hecodojl.  lib.  TU,  i<xiv* 

lea 
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IttScythes-cn  géiu^ral,  parce  qu'ils  étoient  vo.Mns  des 
Sc3rthe»  Amyrgiens.  Voyez  la  Table  Géu^rapliitiuo  aux. 
Irtots  Sa^es  et  Scythes  Amyrgiens. 

(11)  §.  m.  Elle  battu  Cyrus.  Les  femiM  des  &ic«8 
«toient  guerrières  ;  elles  aUQÏeut  à  la  gueire  aveQ  leura 
maris ,  et  partageoient  avee  eax  tons  les  dangers.  Zarin;, 
leur  Reine,  les  surpassait  toutes  en  l^tflë,  et  se  distingiioit 

son  aadiu»  et  ses  grandes  actions.  C  est  ainsi  qu'eu 
BWrle  (a)  Diodore  de  Sicile  piobabJement  d'après  Ctàdas. 
Nicolas  de  Damas  (/>)  raconte  les  amours  de  Stryangawis  et 
de  la  Princesse  Zarine  -,  mais  il  y  a  une  lacune  qui  rend  son 
récit  imparfait.  D^mëtrins  de  Plialère,ou  l'Auteur,  quel 
quil  soit,  du  Traité  de rElocutiou , nous  apprend  (.) 
c  est  dan,  CtAias  que  Nicolas  de  Da«a.  ayoit  puis^  cette 
JiistOEiette. 

(12)  5.  iT.  Be*  figures  d'hoTjimes  de  bois.  Tzetzès  ra- 
conte (d)  qu'Œbarès,  le  grand  Gênt^ral  de  Cyrus,  fit  mcllre^ 
pendant  la  nmt  le  long  des  muraiUes  de  Saides  des  têtes  dft 
bois  sur  de  longues  perches,  reyêtues  dluibits,  et  que  les 
I.ydiens  forent  tellement  effwy^  à  cette  yue  que  Cyru» 
•'empara  de  cette  ville. 

VAhhé  Qéioyn,  qui  a  adopté  le  récit  de  Ctésias  préfé- 
tuUement  à  celui  d'Hérodote ,  qu'il  ne  coiuioi«oU  peut- 
être  pas,  dit  :  a  Cet  endroit  (^).  paroît  un  peu  ^tranire- 
^  mais  c'est  la  faute  de  Fliotius,  qui  a  ici  tn^  senJwn 
^.extrait  i  car  Libwiius  uousa  conseirvë  les  propres  termes 
»  de  Ctésiaa,  qui  porteiyt  quê  Us  Perses,  avec  de  longue* 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  11 ,  $,  xxxiv. 
•tw''"**^'  ia  lixcerptis  V«lc«aoi«,        pgg.  45^ 

(O'fiemetrîusftat deBlocùtbBa,^.cw^^  etccxijt.pM  i4o. 
ex  Edit.  GUugaeasL  *  P^J^Of 

(d)Ti6t^,GliSliad.i»ten«89.  '  • 
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„  pcixîhcs ,  avancèi e  ut  pcnaant  U  nnit  p«r-dt88i»  lea  mut» 
»  â«  U  yiUe  des  fantômes  de  soldats  en  bois,  et  que  le  len- 
»  demain  au  petit  joui-,  les  I^ydiens,  tiompës  par  ces  fan^ 
«lômes  qa'iU  wyoiciit  de  loin,  crurent  que  les  Perses 
n  ètoienl  dëjà  iudtees  àô  U  vUle,  et  «iii'iU  le  seroient  bien- 
«  tôt  de  la  citodelle',  ce  qui  Wor  causa  tant  d'^uwte, 
p  qu'ils  se  rendirent  à  dîacrétion  ».  *.  *  , 

VAhbè  Gédoyn  ne  cite  pas  l'endrmt  de  Uhamm  <m  le 
tlOUVC  ce  passage,  et  je  l'ai  cherché  inutilement  dans  cet 
\uteiir.  ïe  soupçonne  Gëdoyn  d'avoir  confondu  Tzetzc» 
aTecIiltamtts.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  stratagème  est  d\m% 
absurdité  inconcevable.  Le  wdt  d'Hérodote  ne  pèche  en 
aucune  manière  contre  îa  vraisemblance. 

(13)  §.  IV.  Ee  se  tua.  Il  y  a  dans  le  texte  une  négation 
tout-à-fait  déplacée.  Si  ou  la  laissoit  subsister,  îl  fandroît 
traduire,  e/&  nê  se  tua  pas  ;  ce  qui  est  contre  toute  vrai- 
«anblance.  Deux  lignes  plus  bas,  il  est  dit  que  Crcsus 
mourut  dans  un  temple  où  il  s'étoit  réfugié.  C'est  ici  ou  il 
faut  placer  la  négation,  puisque  la  auite  de  la  narration 
prouve  qu'il  n'y  mourut  pas.  '  ■ 

(14)  §.  tonnerre  ayant  grondé,  ûe,  O^éstt^ 
est  délié  quatre  fois,  selon  C  té  si  as,  quoiqu'il  fdt  renfermé 
dans  une  étroite  prison  ,  dont  les  portes  étoient  scellées  et 
probablement  ff^aées  |Mur  4ea  soldats.  Ainsi  voilà  quatre 
prodiges.  Le  récit  d'aérodolé  a^*iîenpliis  «impie.  Grésus 
est  placé  sur  un  bûcher.  On  y  mWlpi'eU.  Un  orage  survient 
et  I  étein  t.  Cyr us  prend  alors  dètfswttimensd'linmanitrfpour 
«on prisonnier.  U  est  viai  qu'Hérodote  raconte  qu'Apollon 
avmt  envow  cet  orage  pour  récompenser  la  piété  de  ce 
Mnoe.        la  «npersliUon  de  cet  Historien  ne  peut  cliau- 
gei-enprodi«5uiié^^«itjp^  ^P^^^- 
dant  VAbîTé^ii        ait  aén 

sauve  Crésus  d'tin^mànière  ,^iWÇ9W. 

(15)  S-  IV,  Lui  assigna poiitiéonséfour  Barèn^  Baarèn» 
est  aidon  Etienne  de  Pyaauce ,  une  ville  de  Modie  prfcn 
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«  Ecbatanes.  Ce  Géographe  est  le  seul  auteur  qui  en  parle 
^  probablement  il  n'en  fait  mrntîon  que  d'après  Ctésias! 
L'Abbë  Gedoyn  i'appdle  Barénë. 

(i6)  f  iT,  Ate^ftra,  LesPeltsstes  ^toîcnt  des  tmupes 
«rméMàlal^re.  On  les  appeîoît  ainsi,  parce  que  le  Pdte 
^nt elles sèeonvroient,  ëtoit  un  bouclier  dW  ecbaucrë' 
plus  petit  et  plus  léger  que  celui  des  Hoplites,  qui  étaient 
les  troupe,  pesamment  armées.  Fbyez  ma  traduction  de  la 
Retraite  des  Dix-MiUe,  Ut.  i,  noté  17. 

(•7)5.  V-  Snpofa  en  Perw  reninuque.  Astyigas  a  voit 

(j8)  §.  y.  Pour  ame,ur  Astyiga»  de  Baream».  CtàÏM 
venoit  de  dire  que  Cyrus  avoit  envoyé  PëtiatOH  en  Ftena 
roar  1  u.  amener  A.tyigM.  La  Barawi.  itoit  dbnc  «„  Per» 
I,t.e„„e  de  BywHie  .»»«  ,w  iM-lWmem  aont  voisins 
dM HyMttieii..  SH.wûon/Chkîa* entendoit  sous  le  nom 
dePlBtte,  «mt  les  pay,  »nmi,  aux  Perses.  Mais  comme  k 
Mom  «e  «  peuple  ne  se  trouve  nulle  part  aiUeuwi  et 
qu'Etienne  de  Byzance  ne  paroît  en  avoir  parlé  qw  a'àrà«« 
Ctésias ,  je  soupçonne  ce  nom  d'awir<«  «li^  dau 
pW que  ceGeop«pheaTOit«w.le.^  Je  pen,e  qu'il 
&-t_hr6laC«t««rie;  ^<ï^  V»»  ^  i>^y.  {a)  iL\t 
^  tlir.  proprement  dite;  a»,  parce  qu'Astyigaa 
fatc^  to. m. Keu désert,  et  qu'il  y  avoit  dan,  ceL 
Vtottac»  de.  déserts  immenses  qui  avoient  Ut  donner  à 
cette  partie  le  nom  de  Carmanie  àiaale.      '         '  • 

C'est  sans  doute  d'aprè.  CKna,  q,»  M.  d'AnTflle  a  placi 
lesAircamen.  dan.  «  <irto  à  l'art  de  la  mer  Caspiène  et 
«1^  de.  DllM.  Je  pense  que  c'est  un  peuple  in,agi_ 

{lct)S.\.  Mourir  4e faim  et  de  toi/.  H&odote  (i) 

(a)  Herodot.  !ib.  t,  j.  cxxY. 
(ij  W.  ibid.  ^.  «ixx. 
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qtte  Cyrns  retînt  aupi  es  lui  Astyages,  savslni  faîte  ancait 
mal.  Isocralcs  (a)  prétend,  dans  l'Oraison  funèbre  d'Eva- 
goras,  que  Cyrns  fit  mourir  Aslyagcs,  sou  grand-père  rn«- 
tcruel.  Il  avoit  lu  sans  doute  Ctésias,  et  citant  ce  trait  de 
mémoire ,  il  attribuoit  Cyrus  le  jciime^de  Pétisacu  :  peutr 
Mve  «usai  le  faisoit-il  de.  propos  àéUbéré  ,  pour  relever 
davantage  ï'hnmanité  d'Evagoi^.  .Maisque^voiu-nonsde 
l'Abbc  IVaguier ,  qui ,  dans  le  second  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  lielles-Lettres ,  page  46,  dit  qu'Astyage.s 
mourut  poignardé  par  celui  même  que  Cyrus  lui  avoit  dé- 
pute ?  TzetscA  (6)  raconte  d'après  Ctésias  le  .supplie^  d^ 
Fétisacas.  ' 

(20)  §.  V.  Il  y  fut  gardé  par  de9  lionê,  le  ne  doute  pas 
que  ces  conLcij  puériles  n'aient  acquis  à  Ctésias  la  réputa- 
tion de  menteur. 

(21)  ^.  V.  Pétisacas  y  retourna  pour  Venlevfr*  Il  faut 
nécessairement  gu'il  y  soit  retourné  deiui-m^ipes-cfn-aur 
de  noiiTeaux  ordres  de  Cyrus^  avant  ^u'oii.reftt.80i»pçonné 
dU'Crime  dont  il  s'étoit  souillé.  Qncâ  qi;i?tl.en  soit^  le^féejt 
de'Ctésia<t ,  on  la  manière  dont  l'a  présenté.  Pho tins ,  ieroit 
croire  qu'il  y  étoit  retourné  après  son  8i;ippli(^;  ce  ^ui  est 
une  absurdi^  révoltante. 

(22)  5-  VI.  Les  Derbices.  Ptolémée  (c)  ^s  place  dans  la 
Margiane»  près  de  rembottchffre  de  l'Oyiif  dpu^  Ui  mer 
Caspiène  ;  StraboniUns  (d)  l'Hyrcanlç.  Mais  peut-âtre  qj^e 
du  temps  de  Strebon  la  Margiane  ne  s'étendoit  pas  autant 
à  l  est  de  la  mer  Caspiène  que  du  temps  de  Ptoléméu. 
L'Oxus,  qui  est  le  Gibon,  traverse  le  pays  des  Derbices, 
selon  («)  Pline. 

•••,1'  w  ' 

'  I  '  '  i    I  '"Il 

(a)  Isocrat«  in  BrsgorS ,  tom*  u,  pag.  87.  .  ^  . 

(6)  Tsetse»  Chiliad.  lib.    vera- 99.- 

(c)  Ftolemsi  Oèograph.  iib.  vi,  cap.  x,  pag.  M» 

(d)  Strab.  Iib.  xi,  pag.  782. 

(e)  Flin.  Hiet.  Nat.  lîb.  ti  »  cap.  xvi ,  pag. 
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(25)  ^.  VI II.  Qîuint  à  Tanyoxarcès  il  V établit  Despote. 
Tanyoxarcès  est  le  même  Prince  qu'Hérodote  nomme  tou- 
jours Smerdis.  IkI  qualité  de  Despote  des  Bactri(?ns  me  fait 
présumer  que  Cyrus  l'établit  souverain  de  la  Bactriane,  à 
condition  cependant  qu'il  reconnoîtroit  Cambyses  comme 
son  Seigneur  ;  à-peu-près  comme  les  Seigneurs  qui  parta- 
geoient  anciennement  la  Fiance ,  reconnoissoient  le  Roi 
pour  leur  souverain ,  quoiqu'ils  fussent  maîties  chacun 
dans  leurs  Etats.  Voyez  le 5^.  x  ,oii  vous  trouverez  la  preuve 
que  Tanyoxarcès  étoit  dans  la  dépendance  de  son  frère. 
•  (24)  \.  viTT.  Des  Choramniens.  Etienne  de  Byzance  (a) 
les  nomme  Choramnaeens.  «  Les  Choramnaeens  sont,  dit-il , 
)>  des  peuples  sauvages  de  Perse,  ainsi  que  le  raconte  Ctésias 
)>  dans  le  dixième  livre  de  son  Histoire  de  Perse.  Ces  hom- 
)i  mes  sauvages  sont  si  légers,  qu'ils  prennent  les  cerfs  à  la 
»  course.  Cet  Histoiien  raconte  beaucoup  d'autres  parti- 
}»  cularités  de  ce  peuple  ». 

Sans  ces  particularités  que  rapporte  Etienne  de  Byzance, 
j  au  rois  cru  que  les  Choramnaeens  de  Ctésias  ctoient  les 
mêmes  que  les  Cliorasraiens  des  autres  auteurs.  Je  suis  en- 
core d'autant  plus  tenté  de  le  soupçonner,  que  ces  parti- 
cularités ne  sont  pas  infirmées  par  les  écrivains  qui  ont 
j)arlé  des  Chorasmicns.  D'ailleurs  les  Chorasmiens  sont 
voisins  des  Bactriens ,  des  Parthes  et  des  Carmaniens  que 
Cyrus  avoit  mis  dans  le  gouvernement  de  Tanyoxarcès. 
Ainsi  si  les  Choramnaeens  ne  sont  pas  le  même  peuple  que 
les  Chorasmiens,  ils  ne  doivent  pas  en  être  fort  éloignés. 

(25)  5*  viiï.  A  Spitarès.  Ctésias  le  nomme  ici  Spitadès;^ 
mais  comme  il  Ta  voit  appelé  Spitacès,  J.  11,  j'ai  cru  devoir 
adopter  ce  dernier  nom,  afin  de  conserver  l'uniformité. 
Spitacès  et  Mégabernes  étoient  fils  de  Spitamas ,  gendre  ' 
d'Astyages,  selon  Ctésias,  §.  11. 

(26)  §.  VIII.  Et  avec  Amorgès-  Amorgha,  Roi  des  Saces, 


(a)  Stephan.  Byzant.  voc.  Xa>/><t^v<uoi, 
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fut  d'atiovd  reniMmi  de  Cyrus.  Aymt  été  Ikit  fcifomiier 
par  ce  Prince,  il  tat  relÂcb^.  Ce  bienfait  fit  nne  telle  im- 
pression sur  son  cœur,  qu'il  lui  voua  1  amitié  la  plus  tendrc- 
Qtielque  temps  après  il  vint  au  secours  de  Cyrns,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  que  remporta  ce  JPriuce  ma 
les  Derbioes.  f^çy»  les  para^pbee  iii^  ir  et  m, 

(37)  Tm.  FU  des  imprieaikm  etmtM^ug  qm  ta  ine^ 
hrùieniles  premiers,  itr^fm  ii  r§tç  *ffy»m9  Mmm. 

Il  fie  des  imprécations  contre  les  agresseurs  injustes.  C'est 
une  expression  dont  se  sont  servis  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
le  plus  parement.  On  la  trouve  dans  TOraison  (a)  de  Dé- 
nosthèiiei  contre  Aristocrates  9  «y  rts  rvirrjr  wmy 
IfXi^  X$tfm»  miump.  «  Si  l'im  hiKffe  qudqWnnij^nstenieitt 
»  etqn'on  soit  I^agressenr  9.  On  supprime  quelquefois  le 
rabstantif  ^tifSt^  et  Ton  en  voit  des  exemples  dans  Paul 
^  liéopard,  Emendatîon.  lib,  x,  cap.  xii.  Mais  dans  ceux 
qui  sont  empruntés  d'iBlien ,  Hist.  Anim.  lib»  v^  cap.  xxxiv  ; 
lib.  XTiX|  cap.  zxiVy  il  faut  sons-entendre  ffytw  avec  mH* 
909^  puisqu'il  y  est  questûm  de  Cjgnea  et  que  ks-oiscanx 
n'ont  pas  de  mains^ 

(28)  §.  VIII.  jiprès  un  règne  de  trente  ans.  Hérodote 
donne  à  Cyrns  vingt-neuf  ans  de  règne  accomplis.  Ainsi 
Ctéflias  ne  s  écarte  pas  du  récit  de  cet  Historien  en  lui  en 
donnant  trente.  Il  régna  huis  doute  vii^-neuf  aaset  qn^- 
ques  mois.  Ctësias  lui  aura  assigné  tmvte  «ns  de  règne,  afin 
de  fidre  un  compte  rond.'  CTctl  l'usage  de*  Historiens. 

Li'Abbé  Gédoyn  dit  (V)  que  scion  le  Canon  des  Rois  d'As- 
syrie, Cyrus  n'a  régné  que  neuf  ans.  Mais  il  ajoute  que  le 
Canon  n'a  compté  que  les  années  de  la  monarchie  de  Cyrus , 
c'est-4-direy  depuis  qu'à  l'empire  des  Perses  il  awit  joint 
eélni  desMèdes.  S  se  trompe;  Le  Gtnon  nç  parie  que  des 


(a)  Demosth.  advers.  Aristocrat.  pag.  4io  ,lin.  lo. 
{b)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles <- Lettres ,  tom.  xiv 
Xtim.  pag.  A53y.oQte.  r. - 
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Rôit  êJAâayne,  Cyrm  ne  fut  Roi  d'Assyne  qae  par  la  prÎ89 

de  Babylone,  qui  est  de  l'an  538  avant  «otre  ère.  Il  périt 
dans  une  bataille  contre  les  Massage  tes ,  l'an  53o  avant  la 
xnême  ère.  Ainsi  il  régna  en  Aaayric  hait  ans  et  quelque* 
mois.  Lie  Canon «misj  aelmt  Tuaage,  nef^aasyafiade&ixv 
un  compte  rond» 

(29)  §,  IX.  Marcha  en  MgypU  eoairê  jimyrHe.  Gtéua» 
,  donne  ici  une  preuve  si  évidente  de  son  ignorance,  qn'éUflr 
.  siiflRt  pour  le  de'créditer  daus  tout  le  reste.  oyez  sur  Amyr- 
i6ée,  Hérodote^  Uv,  11^  §.  cxl,  et  liv.  m,  j>  xv.  Maia  comme 
on  ponrroit  croire  que  Ctédas  a  été  mieiuc  instruit  qu'Hé- 
iv^dote ,  je  joins  à  TantonM  de  cet  dernier  Hiatorien,  eeUo 
de  Tlmeydides ,  qui  sera  peut-être  encore  d'nn  pina  §mni 
poids.  «  I/Egypte  (a),  dit-il,  s'étint  réi^Héc  aona  Arta^ 
»  xerxès  Longue-main,  et  Inaros  ayant  été  pris,  Amyrtée, 
»  qui  s'étoit  fait  Roi ,  se  retira  dans  les  Marais;  son  fils 
nVa  usai»  régna  après  loi  » .  Diodore  de  âîcile  (b)  «•'exprime 
de  nEiêoie. 

n  est  certain  que  Gunbyse»  eeaqmt  PEI|gyp€D  mnat  Psam^ 
méni  te ,  fils  d'Aniasîs ,  et  nonsnr  Amyrtée.  Tons  les  Antenr» 
sont  en  cela  d'accord.  Cette  coiiquéte  est  de  l'an  5^5  avant 
notre  ère.  Les  Egyptiens,  qui  depuis  cette  époque  étoient 
aonmiajnuc* Perses^  se  révoltèrent  environ  soixante-deux 
.«aa  aprèS)  seua  'le  i^gne  d'Arlaxencièa  Longoa-naÎB.  JLee 
AihënieiiB  ayant  enroyd  dea  «eooiira  aux  IB^gypIùm,  Ibat- 
tîrent  las  JPerses  en  plnsienra  leneontres;  natr  ayant  été 
trahis,  les  Egyptiens  se  soumirent  ;  Inaros,  leur  Roi ,  fut 
pris  et  mis  en  croix.  Amyrtée,  qui  hii  avoit  succédé,  s» 
retira  dans  l'île  d'Elbo ,  au  milieu  des  Marais.  Ce  dernier 
dTënement  est  de  1  au  458  avant  notre  ère.  Il  y  a  donc 
aoixante-8^  ans  d'intervaHe  estre  la  oenqnâte  de  l'E^ypt» 
par  Cambyaea  et  la  retraite  d'Amyrtëe  dana  les  Marais» 


(a)  Thucydid.  lib.  i ,  $.  ex.  •  • .  . 

{b)  Diodojr.  Sicul.  lil>«  x,     lxzvu.  ' 
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J'a|oate<qa'Herodotè,  ëtaut  alors  en  EgjptBi,  devoît  étito 
parfaitement  imtniît  de  tons  ces  fidta. 

Gedoyn  repond  qu'Âmasis  pouvoit  avoir  nom  Amyrtee 
chez  les  Perses.  Misérable  subterfuge,  et  bien  digne  de  cet 
écrivain  ! 

11  est  oertain  que  Ctésias  a  tout  eoiifimâii.  Gambysat 
marcha  en  personne  contre  FEgypta^  Artaxencès  n'y  en- 
Toya  que  ses  lieatenans. 

(3o)  1^.  Qu*on  le  ferait  Hyparque  des  Egyptiens. 
Hyparque ,  en  grec,  "ï5r«tp;ti«jf.  Cette  expression  pourroit 
faire  croire  que  Combaphéc  ne  fut  pas  gouverneur  en  chef 
cie  l-£gypte ,  et  qu'il  ne  fut  que  ce  que  nous  appelons  Lieo^ 
tenant  de  Hoi.  Mais  ce  terme  n'iodique'pas  sa  dëpendanoB 
d'un  autre  gonvemèiar>  mais  dn  Roi  même.  X^nophon 
dit  {a)  clans  la  Retraite  des  Dix-Bfine  qne  Tëribaae  étoit 
Hyparquc  de  l'Arménie  occidentale.  Le  même  observe  (jt)) 
autre  j)art  que  Téribaze  étoit  Satrape  des  Phasicns  et  des 
Hcspcrites  ,  c^est  -  à  -  dire ,  des  Arméniens  occiéentaax. 
,D'aillenrs  IKodore  de  Sicile  {c)  appelle  Satnqpe  œ  mèine 
Téribeae. 

•  (^0  î-  ^  ie  reUguer  à  Suêe»,  Lorsqu'on  relègue 
quelqu'un  dans  un  pays ,  oh  l'arrache  de  sa  patrie  pour 
l'envoyer  en  exil.  De-là  cette  façon  do  parler  àvcîrTreirrû^ 
êXêtiwmrù,  Hérodote  s'est  8er\'i  de  la  même  expression , 
}vr*  Tiij  $.  XXX  *,  et  Ctésias  lui-même >  $•  xx«,  en  parlant 
^de  Mëgabysey  qni  fnt  relégué  à  Cyrtes  sur  ht  mer  Ronge  : 

(32)  §,  X.  Un  certain  Mage  nommé  Sphendadatea.  Ccat 
le  même  Mage  qu'Hérodote  nomme  toujours  Smerdis. 

(33)  -x*  Ce  pernicieux  conseU,  Le  récit  de  Ctésias 
pëcbe  ooiitre  tonte  Traîsemblance  9  cclni  d'Bërodote  cal 


(a)  Xenophuat;  Anabts.  Hb;  ir,  cap.  iv,  $.  rr. 

{h)  Id.  tbid*  lîb.  mi,  cap.  vui,  $.  sxv» 

(c)  Dîodor.  Sicid.  lib.  xif  1    zxvii»  ton.  if  psg*  663* 
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l>eaii€Oup  plus  luttor^,  sa  scmge  près  ;  et  encore  ce  songe 
n'est  pas  fort  extraordiitaâre.  C^mByses'ëfoît  natnréllement 

dcfiant,  soupçonneux,  ombrageux.  Craignant  perpétuel- 
lement d'être  supplante  par  son  frère,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  ait  cru  le  voir  j^endant  son  sommeil  assis  sur  son 
tjrône.  On  ajontoil;  alors  iM  jfins  grande  foi  anx  songes.  H 
ne  ûint  donc  pas  être  sarpris  qne  GBmbyves  ait  ajouté  foi 
an  sien ,  et  qne  ce  songe  1  in  eût  fiiit  prendxela  résolution  dé- 
faire mourir  son  frère ,  afin  d'en  prévenir  l'cffèt.  Le  récit  de 
Ctésias  est  d'une  absurdité  révoltante.  Comment  put-on 
en  imposer  aux  gens  de  la  maison  de  ce  Prince  ?  et  cepen^ 
dant  c'est  ce  récit  que  Gédoyn  trouve  vraisemblable,  tandis 
qu'il  Uâme  celui  d'Qérodote.  Plaignons  Gédoyn  d'avoir  en 
si  peu  de  |ngement  1  ^ 

(34)  §.  X.  On  yU  Mrto  à  Thnyoxarch  dti  mng  de  tau^ 
reaii.  On  a  révoqué  en  doute  (c'est,  je  crois,  M.  de  Vol- 
taire), que  le  sang  de  taureau  donne  la  mort  J'abandonne 
cette  question  aux  Médecins.  Il  sufiit  de  savoir  que  c'étoit 
la  croyance  commune^  et  l'on  ne  diôntoit  pu  alors  qne  plu* 
sieurs  personnes  ne  se  fussent  donné  la  mort  enliuvatft  dn 
sang  de  œt  animal.  Stmlnm  {a)  rapporte  que  lorsque  la 
partie  des  Cimraériens  qu'on  appeloit  Trcrons,  fit  une 
incursion  en  Piirygie,  Midas  se  fit  mourir  en  buvant  du 
sang  de  taureaiu  II  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  Thé- 
mistocles  mourut  de  même  s  mais  Tlracydides,  qui  dtoit 
presque  son  {b)  oontemptimn^  assure  (c)  qu'il  mourut  de 
maladie,  quoiqu^lLne  dissimtde  pas  qne  Fon  avoit  aussi 
débité  qu'il  slStoit  empoisonné.  Mais  écoutons  sul:'  k  mort 
de  ce  grand  homme  Cicéron,  de  Claris  Oratorihus,  J.  x/. 
Ut  enim  tu  nunc  de  Cûriolano y  sic  Clitarchus  ^  sic  Stra- 
tocies  de  T/iemistocle  Jinxit,  Nam,  quem  l'hucydides^qui 


{a)  Strab.  lib.  i ,  pag.  io6. 

ib)  Tfaocydidesest  né  l'amiéaaiêflHf  de  ki  mort  de  Tbéfkustocles. 
(c)  Thucydid.  lib.  I ,  $.  cxzsTUX* 


NOTES 

0l  Athmtienêiê,  mi,  «#  9Êunimo  looù  naktB,  9ummuBque 
vit,  et pauh  œtaU po9imùr,  i&nfàm  moriuum wenpaU, 
et  in  jéttied  clam  humatum;  adeUdit,  fuisse  euqricionem 
veneno  sibi  conscivisse  mortem  :  hune  iati  aiu7it ,  cum 
taurum  immolavisset ,  excepisse  sanguincm  paterâ ,  et  eo 
poto^mortuum  coacidisse,  Hanc  enim  mortem  Jihetorice 
et  lya^rice  cmare  fiotuerunt,  .*  iHa  mon  vulgarie  nuUam 
prœbebat  mftteriem^  ad  ttrnatum. 

Le  Scholiaste  d'AristopIiaoes  rapporte  mr  le  Ters  84  de 
la  Gomédie  des  Oieraliers ,  que  Thëmittocles  se  donna  la 
mort  en  buvant  du  sang  de  taureau,  et  il  cite  h  ce  sujet 
deux  vers  de  l'Hélène  de  Sopliocles.  Ces  deux  vers  sont  de 
YJEgve  de  ce  Fokie.,y^oye;sVéàition.  »»-4^de^pthoclefi,  per 
M.  Bmnck;»  tom.  1I9  part  1 1 1  y  pag.  4» 

(35)  xn.  Roxane  açcoucha  éPun  enjant  sans  tête, 
I«'ame  bonmlëe  de  ses  crimes,  et  ^imagination  troublée  , 
il  n'est  pas  étonnant  que  Caniby.ses  crut  voir  sa  mère  qui 
lui  faisoit  ks  reproclies  les  plus  sanglans.  Cela  anrive  fré- 
quemment à  ceux  sur-tout  dont  Timagination  est  vive  et 
ardente*  Mais  que  Roxane  ait  accouché  d'un  enfant  saïui- 
téte,  c'est  nne  aluardité,  capable  elle  seule  de  décrédtter 
Ctésias.  Quand  Hérodote  rapporte  quelque  prodige ,  il  n» 
manque  jamais  d'ajonter  ce  correctif,  on  dit» 

(36)  xiT.  Jiprès  un  règne  de  dix-huit  u/ia.  Easèbr  , 
qui  suit  Ctésias,  an  sujet  des  Rois  Mèdes,  Tabandonac- , 
quand  il  s'agit  de  CaxnbyscSy  et  ne  loi  donne  (a)  que  huit 
ans  de  règne,  c'est-à-dire ^  sept  eus  et  ^nel^ues  woi»^  ainsi 
^ne  le  raconte  Hérodote. 

George  IcSyncelle  {b)  soit  aussi  Ctésias  dans  Témuné^ 
ration  des  Rois  Mèdes ,  mais  il  ne  (c)  donne^  aii^i  qu'II«^ 
rodotc ,  à  Cambyses  que  huit  aus  de  règne. 

(a)  Bnseb.  Chrl>iiic6ii ,  Uh.  1 ,  pag.  4&  et'  52 }  Chioaic.  Caooiv^ 
pag.  t47  et  i64. 
(h)  SyucalU  Chronogr^hîa,  pag.  197»  ^ 
(e)  liL  ibid.  |)«g.  a&o« 
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•  Le  Gftnon  Astronomiqiié  des  Rois  de  Babylone  et  de 

Perse  lie  donne  également  à  Canibyses  que  huit  ans  de 
règne.  Hérodote  lui  en  (a)  assigne  sept  et  cinq  mois.  Ceux 
qui  lui  en  ont  donné  huit,  ont  voulu  faire  an  compte  rond. 

JL'Abbë  Gédoyn  {b)  dit  :  «  Hérodote  ne  le  fait  régner 
»  que  sept  ans  et  cinq  mois.  Quel  fond»pent-on  faire  snr  des 
y>  Historiens  si  pen  éloignés  des  temps  dont  ils  parlent,  et 
»»  qui  en  parlent  pourtant  si  différemment?  Cependant  je 
»  reviens  toujours  à  dire  que  Ctésias ,  et  par  le  caractère  de 
»  son  esprit  et  par  les  lumières  qu'il  a  du  trouver  en  Perse, 
jine  paroit  beaucoup  plus  croyable  qu'Hérodote  ». 

Nous  ayons  tu  et  nous  tenons  encore  dans  la  suite  que 
le  caractère  de  Ctésias  étoît  tourné  à  la  contradiction ,  à  la 
fable  et  au  merveilleux.  Nous  verrons  aussi  que  cet  écri- 
vain ,  plein  de  lui-même,  ne  cherchoit  à  occuper  les  autres 
que  de  lui ,  quïl  portoit  envie  aux  gens  de  mérite,  et  que  d'en 
âToir  étoit  un  titre  pour  en  être  décrié.  Nous  avons  remar- 
qué aussi  4ue  les  siutours  mêmes  qui  TaToient  pris  pour 
guide ,  FaToient  abandonné  snr  la  durée  du  règne  de  Cam- 
byscs.  Eh  !  comment  ne  Tauroient-ils  pas  fait,  puisqu'on 
donnant  dix-huit  ans  de  règne  à  ce  Prince ,  il  aiuoit  fallu 
reculer  au  moins  de  dix  ans  le  règne  de  Darius  et  celui  des 
Princes  qui  lui  ont  succédé.  H  auroit  fallu  reculer  aussi 
Texpédition  de  Darius  contre  lès  Scythes ,  la  guerre  de  oe 
Frincè  contre  les  Grecs ,  edle  de  Xerxès ,  et  bouleverser  en 
un  mot  la  Chronologie  de  ce  temps-là.  Mais  toutes  ces  diffi- 
cultés ne  pouvoient  pas  arrêter  Gédoyn^  parce  qu'il  avoit 
une  médiocre  connoissance  de  l'Histoire,  et  qu'il  n'aroit 
pas  même  effleuré  la  Chronologie.  Le  Canon  Astronomique 
des  Rois  de  Babylone ,  qu'il  a  cité  lui-même  au  sujet  de  la 

durée  du  règne  de  Cyrus,  àuroit  dû  lui  ouvrir  les  yeux» 

_f  ^          .  _____„  

(a)  Herodot.  lib.  m,  §.  Lxvr. 

(6)  Mémoires  de  4*Acadétnie  des  Belles -Lettres  ,  tom.  xiv, 
llén*  p^g.  25G ,  note» 
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Mais  il  y  a  grande  apparèoce  qii*îl  l'a  dtë  aana  le  oonndttre 

t/t  Mulement  snr  la  foi  de  quelque  jf^crÎTain  mocleme. 

(37)  5.  xiri.  3Jage  régna  après  la  mort  de  cê  Prince, 
Je  ]is  arec  Henri  Etienne  i^unMvFtVy  au  lieu  de  i'etirîxtva-ttt. 
Voyez  la  note  de  ce  Savant  ^  page  255  de  son  édition  de 
Ctéaias. 

(38)  %•  zin.  IxahaiBê  JU  transpcèfer,  Cest  1^  des  trois 
personnages  à  qui  Gambyses  avoit  confié  le  secret  de  la 

t       mort  de  son  frère ,  et  de  la  substitution  du  Mage  en  sa 
place.  Voyez  un  peu  plus  liant,  x. 

(39)  ^.  XIII.  Après  l'avoir  diffamé.  &^ictftÇivffuç  est  une 
expression  empruntée  des  triomphes  des  Romains  ^  et  se  dit 
des  outrages  que  l'on  £aisoit  aux  captifs  que  le  Général  traî- 
noit  à  sa  suite,  on  des  sarcasmes  que  les  soldats  aToient  la 
liberté  de  lancer  contre  leur  propre  Général.  Gela  prouve 
que  Clesifis  ne  s'est  pas  servi  de  ce  mot,  et  que  Photias  l'a 
subsliKK'  à  celui  de  cet  Historien.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun 
auteur  s'en  soit  servi  avant  Strabon,  et  je  ne  le  trouve  em-' 
ployé  dans  la  signification  que  lui  attribue  Fliotius  qiie 
dans  les  écrivain»  Ecclésiastiques.  • 

(40)  $,  XIV.  Onuphoê,  Idernh^  ùe,  ]>s  noms- des  sept 
conjures  sont,  selon  {a)  Hérodote,  Otanes^  Tntapliemes ^ * 
Gobrvas ,  MciJabyzo  ,  Aspathines  ,  Hydarncs  et  Darius. 
Lilaphcrnes  et  Hy darnes  ressemblent  beaucoup  à  Arta- 
pberues  et  à  Idcrnes.  Ainsi  il  y  a,  selon  Ctésias,  quatre 
noms  diffiéreus.  Hérodote  voyageoit  à  Babylone  environ 

-  soixante-trois  ans  avant  Ctésias.  La  mémoire  de  ces  illus- 
tres personna^s  ne  pouvoit  encore  être  éteihtei  et  il  devoît 
en  ^tre  mieux  instruit  que  Ctésias,  qui  convient,  i , 
qu'il  a  appris  de*  Perses  les  particularités  dout  li  u  a  pu 
avoir  connoissance  par  lai-même. 

(41)  5>  xi^*      prirent  pour  adjoints  Artasyras  même 
et  Bagapaies»  On  ne  conçoit  pas  comment  Artasyras  et 

(a)  Herodot.  lib.  tii»  $.  ulx. 
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Bagdpates ,  ^ai  avoîent  mis  le  Msge.anrle.  trône  ^  osèrent 
se  joindre  anx  sept  conjnrës  ponr  l'en  faire,  descendre.  Jjb 

JVIa^e  leuravoit  donc  donné  de  grands  mécontentemens. 
I!)'ailleurs  ces  conjurés  dévoient  tenir  la  conspiration  l^ien 
Aecrète  et  prendre  toutes  les  précautiou.<i  possibles  pour, 
qu'elle  ne  iàt  pas  éventée.  Comment  Ai  tasyras  et  Bag^- 
pate*.  purent -ilc  en  avoîir-  connoissanoe?  8>iU.  Vont  ma, 
pourquoi  n*en  donnèrent-iis  pii\iB  arâ  au. Mage?,  Ce  récit  ^ 
tel  qu'il  est  présenté,  paroit  absurde.  Celui  d'Hérodote  est 
vraisemblable.  Tout  homme  de  bon  sciis  doit  lui  donner  la 
préférence.  Voyez  Hérodote,  liv.  m,     Lxviii  et  suivans* 

(4a)  §.  XIV.  //  hrUa  un  siège  d^or.  Le  siège  que  brisa  le 
Mage  pour  ae-défiandre étoit  sans  dente  de  hois  'denë^i^ 
aié^e  eût^été.  d'or  massif,  b  Hjife  n'anvoit  pu  le  brAw, 
|>uiBqn'il  n'est  jpoint  dît  qn'tl.ent  une  Ibrce  extraordinaiv^* 

(43)  J.  XV.  L>e  faire  hennir.  Hérodote  raconte  (a)  la 
«nêiiie  cho&e  et  la  déveloj^pie  de  la  mauière  la  pln^.  inté- 
ressante, f 

<44)  |.  X¥«  -Z^ fié^  dê  Ut  Magojpi»me.  Hér^Uite^ 
Ut.  III  y  X.XXZX,  qne  le»  Vmmf,^ÊUàî^ia  ide  l^asÉiaK-dee 
sept  oonj«réii  «t  '-de  la  'fourberie  dee  "Mages ,  massacrèrant 
tous  les  Mages  qu  iJs  rencontrèrent,  et  que  si  la  ituit  neût 
arrêté  le  carnage  ,  il  n'en  seroit  pas  réchappé  un  seul.  H 
ajoute  :  n  Les  Perses  célèbrent  avec  beaucoup  deaoleoiiiiié 
»  cette  joaméodi  Get^  fête,  Tune  de  l6ms.phia..giande$y 
j>yappclle  Msfgpplmme^  Gef«ii4è,ilnMpBspenni8iaiix 
.jiiliCaget  de  pareâtse  en  paliie^  iU  cèdent  ckeft  eux  ».  Foytt^ 
«■ssi  {&)  AgalSiias.  ^         '  r 

(45)  §.  XV.  Darius  se  fit  faire  un  tombeau.  Dans  la 
partie  orientale  de  la  citadelle  de  Persépolis  est  uuc  mon- 
tagne qu'on  appelle  la  montagne  Royale.  Son  sommet  a 


-(a)Herodet»ltbi  nxi$.  UEXziTet  'tléq.  ' 
ijb)  Agatbias  d»  Impacie-et  Sebas  gestis  Jiistinî«iii.«  Ub. 
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^oatie  pI^tbiTM  d'ëteodae.  Le  pifethie  a  cent  pMb  es 
eané.  On  voit  en  ce  Uea  ht  flë{»iiltiire  des  Rms.  On  a  éteré 

sur  ce  rocher  (a)  plusieurs  habitations,  parmi  lesquelles 
«ont  les  sépulcres  des  Rois  ;  ils  n'ont  point  d'entrées.  On 
1m  y  ëlève  par  le  moyeu  de  machines  faite»  à  ce  dessein. 
GonieiUe  de  Bruin  dît  dans  ses  Yc^regeS)  partie  il,  paj^  âag^ 
^ne  près  de  Fersëpolis  «m  voit  «noove  mut  une  noflla^e 
des  restes  superbes  de  sëpulereti: 

Ghelmlnar  est  l'atfeienne  ville  deFersépoHs.  Près  de  eetle 
ville  est  un  lieu  nommé  Estakar,  oi\  l'on  voit  des  restes 
d'antiquités.  IVlais  l'on  sait  qu'il  y  avoit  eu  en  cet  endroit 
une  fondation  mahométane.  Dans  le  même  voisinageil  y  a 
-  à  NaksIdRoslauB'imrDdierperpendiculure  anodes  exea* 
Vatkms,  qwpaioiHent  avoir  été  destméeeà  servir  de  stfpid-- 
torss.  Cest  peat-ètre  le  tonboan  de  Darhis»  Cependant 
cela  ne  s'accorde  pas  trop  avec  le  récit  de  Diodore  de  Sicile. 

(46)  5-  XV.  Ayant  apperçu  des  .serpens.  Il  y  a  dans  le 
texte,  tVii^9  ot  itfî7ç  ti^av  oi  un^ovTig  «tvTcuç.  Henri  Etienne 
eliéerva  très^bieu,  page  ^6  de  son  édition^  ^eek  ne  fait 
avowi  iiBà»eit-il  panse,  qvi'en  ae  peat  juLoocni^r  m  en^ 
tendre  ce  paasafB  aam  le  aecennd'aictm  Hirtodea&CSq^* 
dant  le  ménie  Savant  remarque  qu'en  lit  dàna  un  ancieii 

manuscrit;  fVf«^9  If^tlç  ù^9f  c^tiç  «<  îtvi>\Kêrrtf  ioroôç.  J'ai 
suivi  cette  leçon  faute  de  mieux.  L'édition  de  Photina  de 
Rouen ,  de  i655 ,  a  mis  ce  mot  entre  pacentbè^es. 

(47)  §.  im.  Doniu  ùtdmm  à  jiriaram^.  C'est  ainsi 
que  ce  non  est  écrit  dan»  U  pMÛère  édîtieu  de  Gléai^ 
Henri  Etienne;  mais  dam  celle  qui  est  à  la-ftade  «oa  Héiu^ 
dote  de  l'an  xSfo,  oe  nom  est  écrit- Priaramnès. 

(48)  ^.  XVI.  //  fit  les  Scythes  prisonniers.  Il  n'y  a  aucun 
autre  écrivain  quiait  fait  mention  de  cette  première  expé- 
dition de  Darius  contre  les  Scythes.  On  ose  assurer  qu^eUe 
n'a  pas  eu  lieu  et  que  le  récit  en  est  absurde.  Ariaramnèa 


{a)  Diodor.  Sictd.  Kb.  xrtx,  §.  lxju,  toau  u,  pag.  2t5. 
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«\iToit  «veclm  guère  plus  de  13,000  bommes,  puisqu'un 
vaisseau  à  cinquante  raines  ne  contient  pas  plus  de  4oo 
liommes.  Les  trente  bàtiniens  neportoient  par  conséquent 
que  13^00  hommes.  Si  Darius  lui-même  à  la  tête  de  ptai 
de  sept  cent  mille  hommes  ne  put  Yaincre  les  Sc^rthes^  et 
s'il  fat  forcé  de  letounier  honteosemwt  dans  ses  Etats,' 
comment  pe«t-<Hi  imaginer  qu'Ariaramnès  ait,  arec  une 
poignëe  de  monde,  &it  prisonniers  le«  Scythes,  et  mèm© 
qu  li  ait  enlève  le  frère  de  leur  Roi?Si  quelque  chose  a  pu 
donner  lieu  à  cette  fable ,  il  faut  supposer  qu'Ariaramnès 
ayant  été  envoyé  par  Darius  pour  reconnoîtie  le  pays,  se 
mit  quelque  parten  embuscade,  et  qu'il  surprît  quelque 
lietit  corps  de  Scythes  âoîgnë  du  gros  de  'leur  armée.  Mail 
comme  la  S^tiiie  ëtoit  un  pays  déconVert  et  sans  bois ,  il 
n'est  pas  possible  d'y  placer  une  embuscade ,  à  moins  que  ce 
fie  soit  dans  THylée,  canton  maritime  à  l'est  du  Borys- 
thènes ,  et  couvert  de  bois ,  comme  l'indique  son  nom. 

(49)  XTi.  Frère  tUt  Roi  des  Scythes,  Ctésilis  le  nomme 
^tharcès  é.u  eoaunénc«ment  du  paragraphe  suivant,  et 
Justin  (a]  Jancyrui,  'Mtâê  les  Sayans  remarquent  sur  ce 
passage  qu'il  finit  Kre  Indatyrus.  Hérodote  l'appelle  Inda- 
tbyrse.  Cela  confb  me  la  correction  du  passage  de  Justin. 
Cependant  je  pense  qu'il  vaudroit  encore  mieux  lire  dims 
cet  écrivain  Indathyrsus.  '- 

(50)  %,  xvn.  li  écriifU  à  Dariuê.  La  lettre  du  Roi  dés 
Seytlies à  Dirius  erla  réponse  4e  Darius  me  paroissent 
postérieures,  et  même  ce  fut  Darius  qui  écrivit  le  premier: 
Ce  Prince  ne  pouvant  joindre  les  Scythes  ,  non  qu'ils 
fuvoi(  nt ,  mais  parce  qu'à  la  manière  de  leur  pays  ils  ne 
séjournoient  dans  un  lieu  qu'autant  de  temps  qu'il  leur  en 
falloit  pour  en  consommer  les  herbages;  Darius,  dis-je^ 
émwît  k  (^te  occasion  une  (b)  lettre  insolente  à  bda-» 

(a)  Justin,  lib.  ir,  cap.  v,  pog.  80. 

H«iodot.  lib.  IV,  §.  cxxTX  et  0xxvm.  '  * 


S71^  NOTES 

thyney-et  oelui-ci  lui  fit  une  rëpcmse.^ui  ne  VéUnX  pM 

{5i)  §.  xvtt.  Une  armée  de  huii  cent  mille  hommes. 
Comment  Ctésias,  qui  fait  maicher  Darius  en  Scylliie  à  la 
tot('  de  huit  cent  mille  bommes,  a-t-il  pu  dire  que  l'expi;- 
dition  d'Ariaramnès  fût  Tumquc  qu'entreprit  ce  Prince? 
Keadons  jiutioe  à  Ctésias^  Cette  absurdité  ne  doit  être  iin-* 
pâté»  qv'à  aon  traduoteur  (a)  Oédoyn.  Mua  en  voici  une 
^iii  appartient  à  Gt^aiaa,  que  Gëdoyn  n'a  pas  sentie,  ou 
^  u'il  n'a  osë  relever ,  de  crainte  de  déeréditer  son  héros.  Si 
Ariarainnès  a  fait  prisonniers  les  Scythes,  comme  ravauce. 
gratuitement  Ctesiaij, à  quoi  bon  Dui  ius  passe-t-il  cnScytliie 
avec  une  armée  formidable?  Peu  api'^  le  même  Gcdoyj^ 
traduit  :  «  Dariiis  ilt  .(^}  jeter  des  ponts  ponr  la  oomma- 
M.nicatûin  dn  Bosphore  avec  le  Danuba».  Cest  nn  contre- 
sens. Le  texte  porte  :  u  II  fit  çonstmire  des  ponts  de  bateaux 
»  sur*  le  Bosphore  et  sur  risterw^'Ces  deux  ponts  ëtoicut 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  plus  de  cent  lieues. 

(5^)  jj.  XVII.  Ceux  des  Scythes  étoien(,  les  plus  forts.  Ce 
fut  avec  la  lettre  dont  nous  avons /pailé  note  5o«  ^u'In- 
dathyrse  lui  envoya  un  arc  II  y  . a  g^de  apparence  que 
l'arc  des  Scythes  étoit  beaucoup  pliif  fi>rt  que  çelui  des 
Perses  V  Hérodote  n'en  dit  rien.  Cet  Historien  raconte  (c) 
autre  part  que  le  Roi  d'Ethiopie  donna  son  arc  aux:  Ambas- 
sadeurs de  Cambyses,  en  conseillant  à  ce  Prince  d'envoyer 
çontre  lui  une  armée  plus  forte  que  la  sienne ,  si  les  Perses 
pouvoirat  bander  cet  arc  avec  la  même  facilité  que  lui. 
^kiids  ce  n'est  pas  ici  le  cas.  Le  présent  d'Indathyrse  paroit 
énigmatique  («Q  et  les  Perses  en  donnent  eux-mêmes  l'ex- 
plication. 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Letbes  ,  tom.  xiv  , 
Hém.  pag.  a58» 
(^>l4.ibid.  . 

(«)  Herodot.  lib.  m ,  {•  xxi  et  xzn» 
(d)  Id.  lîb*  iV|    cxxxi  et  ozxxir* 

(53) 
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Sru  L'HISTOIRE  DE  PBaSB.  ayS 
(Sp  §.  xv„.  L'autel  quU  aPoUfail  éUyer  à  Juniir 
D^baterven  Hérodote  (a)  fiut  mention  de  deux  colonne, 
^P-enre  Manche  9».  Dwin.  ât  élever  sur  le,  bords  du 
Bo.pW  n  fit  graver  rar  l'nne  en  caractères  Assyrien*  k> 
«omde  tonte,  k,  naUons  qu'il  traînoit  à  sa  suite,  et  w 
lantre  celu,  des  mêmes  peuples  en  caractère»  Gïeci.  H  DenÉ 
«e  faire  que  ce  Prince  eût  élevé  un  .utel  i  Jnpiter  DîZ- 
tcnen,  parce  que,  quoique  !»•  Pe»^  „  ^ 

gUT'  il**"*  ^'•'^  ««P'^e  a  ux 

Grec,  de  «n  «rmée.  Cependwit  fl  ert  permis  d'en  douter  - 
I  .  pewe  ^  le,  Vtt^  n'adoptoient  pas  voloatiew  le^ 
nsages  de.  étrangers  e„  maticre  de  religion;  a»,  parce  on. 
le  nombre  des  Grées  qui  marclioient  à  m  «nito,  ëtoit  tro„ 
fetit  pour  qu'il  eût  pour  eux  cette  compWawçe-  3-  « 
doute  -t  d'au  tant  plu.  l^tnne,  qn'fl  «t  ^  Z 

aOence  d'Hérodote.  .  w 

P«rte' Jupiter  DlaWtcWen,  parce  que  Ctésias  a 
en  dialecte  .omen.  Cet  Auteur  est,  je  crois,  le  seid 

une  ép. the te  de  ce  Dieu,  pour  signifier,  ,m  .^rde  «„  p... 
»ge  heureux.  Les  autre,  toivai»  remploient  «i  neutre 
en  son.^tendM,t  i.^,  x>^^,  b«  tont  antre  mot.  Ces; 
-lor.«i.a«dioe^r«n&it  pour  obtenir  le  passage  heu- 
TenxdnafleuTc;  onc-ert  nn  Mcrifice  en  action  de  «race, 
parce  qne  l'on  a  obtenu  le  passage  heureux  d'une  rivière' 
Thucydide,  (i)  s'exprime  ainsi  :  i,  ^  ^i„r,  ^ 

x,,.j;«>„.  «Le.  entraille,  de.  victime,  ne  W 
»  annonçant  pas  un  pawaije  heureux  a„ophon  te)  dit 
aussi  :  «  ^«S^^  t,^^  i^„„  ,  entraiUes  de. 
»  mtune.  lui  piomiient  nn  pacage  heureux  » 

(54)  S.  XTni.  La  ftotf  des  Mèdes.  JLa  plupart  dea 
«ntenr»  comprennent  toujours  les  Perses  sou.  le  nom  de 

(o)  Herodot.  lib.  rr  ,  J.  ozxzvn.  " 
(4)  Thucydid.  lib.  v,  J,  m. 

<e)  Xenophont.  HdlMic  lib.  iT,  cap.  T« ,  «.  u 
Tenu  FI.     .  "  - 
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Mèd^n  f  à  moins  que  quelque  chose  ne  dëiprniine  oette 
nation  en  particulier. 

(55)  5.  xviTi.  Dattê  hd-méme  périt  dans  le  comhaù, 
DalÎ8  ne  périt  pas,  quoi  qu'en  dise  Gtësias.  Hérodote  («) 
««sure  que  ce  Général  retourna  en  Asie.  Cet  Historien  est 
plus  cro3rable  \  il  s'étoit  entretenu  familièrement  ATec  Jea 
«n£ui8  de  ceux  qui  s'ëtoient  trouvés  à  cette  bataille. 

(56)  ^.  XIX.  //  avoiê  dous«  ans  lorsçufii  mcnta  sur  le 
trône.  Henri  Etienne  observe  en  note  que  dans  un  autre 
manuscrit  de  Ctésias  te  nombre  des  années  de  Darius  est 
exprimé  par  ces  deux  lettres  00.  L'oméga  ne  sert  point 
aux  nombres,  et  Tomicron  signifie  70.  Il  n'^t  pas  naturel 
d'imaginer  qu'on  eût  élu  Darius  s'il  eût  eu  70  ans^  et  il 
n'est  pas  vraisemblable  qu'il  ait  poussé  sa  carrière  au-delà 
de  cent  ans:  D'ailleurs  son  expédition  de  Scythie  et  le  dis- 
cours que  lui  tint  (b)  Atosse  pour  l'engager  à  signaler  le 
commencement  de  son  règne  par  des  conquêtes,  prouvent 
qu'il  ëtoit  jeune.  Le  nombre  de  douze ,  qui  est  celui  des 
autres  manuscrits  et  de  toutes  les  éditions,  est  encore  pins 
absurde*  CSomment  auroit-on  permis  à  un  en£mt  de  douze 
ans  de  se  mettre  sur  lès  iangs  de  oenx  qui  aspiroient  au 
trdne  ?  Quel  est  eélui  des  conjurés  qui  eût  voulu  lui  faire 
part  de  la  conjuration  ?  Il  faut  donc  s  eu  tenir  au  témoi- 
gnage d'Hérodote,  qui  assure,  liv.  i,  §.  ccix,  que  Darius 
avoit  environ  vingt  ans  l'année  où  périt  Cjtus^  c'est-à- 
dire»  Tan  4,184  de  la  période  Julienne,  53o  ans  avant  notre 
ère.  Bi  l'on  ajoute  maintenant  le  restant  de  cette  année,  le 
règne  de  Cambyses ,  qui  fut  de  sept  ans  cinq  mois,  celui 
du  faux  Suit  1  dis,  qui  fut  de  sept  mois,  il  s'ensuivra  qne 
Darius  àvoit  environ  \'ingt-neuf  ans  lorsqu'il  monta  sur 
le  trône.  Foyez  sur  l'nge  où.  mourut  ce  Prince,  Hérodote ,  . 
liv*  vu;    IV,  note  8. 


(a)  Herodat.  11b.  vi,  §,  cxxz. 
Ih)  Id.  lib.  lu,  $•  cxaxiv. 
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(Sj)  XIX.  Il  en  régna  trenU  et  wu  Darius  motnrut, 
selon  (a)  Hérodote,  après  avoir  régné  36  ans.  Ce  ^ni  prouva 
^n'on  doit  préférer  le  témoignage  de  cet  Historien  à  celui 
de  Ctésias  y  c'est  qu'il  s'aooorde  paxfidtement  avec  le  Canon 
de  Ptoléniée. 

(58)  ^.  XIX.  Artasyras  mourut  aussi.  Quant  à  Baga^ 
^ates ,  (^c.  Voyez  sur  ces  lieux  personnages  les  ^.  ix,  xet  xiit. 

(^9)^  XX.  Ar tap anus ,  fils  d'ArUuyrcUn  Hérodote  no 
parle  pas  dans  son  Histoire  d'Artapanus,  mais  d'Artabane, 
qui  eut  beauoonp  de  crédit  auprès  de  Xerxès.  Cependant» 
oonune  celui-ci  étoit  fils  d'Hyvtaspes  et  frère  de  Birins, 
il  ne  peut  être  le  même  qu'Artapanus ,  qui  étoit  fils  d'Ar»  • 
tasyras.  Mardonins^  que  Ctésias  nomme  l'ancien ,  doit  êtio 
le  fils  de  Gobryas  et  d'une  soeur  de  Darius.  Il  eut  un  grand 
crédit  auprès  de  ce  Prince  et  n'eu  eut  pas  un  moiodre 
auprès  de  son  successeur. 

(60)  ^.  XX.  Xerxès  épousa  A  mes  tris,  fille  d'Onopîias. 
Hérodote  dit  aussi  qn' Ames  tris  épousa  Xerxès^  mais  il  lui 
dimne  pour  père  (6)  Otanes.  Ctésias  se  trompe  sans  doute  ^ 
à  moins  qn'on  ne  suppose,  pour  concilier  ces  deux  Histo-* 
riens,  qnDtanes  portoit  denx  noms,  moyen  qui  ne  me 
paroit  guère  admissible.  Cette  Mnoesse  étoit  (c)  cmelln  et 
auperstitiense.  •  ^■ 

(61)  5.  XX.  S'appela  AmyHê  db  nom  de  sa  grand^mère. 
Amytis  étoit,  de  l'aveu  même  de  Ctésias,  femme  de  Cyrus 
et  mère  de  Cambyses.  Voyez  ci-dessus,  ^.  11  et  x.  Elle  ne 

•  pouvoit  donc  être  grand'mère  de  Xerxcs,  puisqu'elle  «oroit 
été  en  même  temps  femme  d'Hystaspcs,  père  de  Darius. 
Ce  dernier  Prince  étoit  de  la  maison  Royale ,  et  descendoit 
en  ligne  directe  (d)  de  Cyras,  grand-père  de  C^ms,  fbn« 
éatenr  de  la  Monan^iie  Pene. 
>  '  — — ^— 

(a)  Herodot.  lîb.  vu,  §.  iv. 
{h)  Id.  lib.  va,     Lxx  et  cxit. 

(<•)  Id.  ibid. 

^d)  Id.  lib.  vxi,    zi|  not.  Sji. 
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(f)2)  §.  XX.  Ei  rautrê  Rhodogune,  J'ignore  ce  qui  re- 
jçarde  celte  Princesse.  Il  est  fait  mention  dans  Suidas  d'une  . 
Princesse  de  ce  nom,  qui  fut  femme  d'Hystaspcs  et  mère 
de  Xerx^  'et  de  Dariiu  i  yvni  /m»  'lo-riirTrou ,  ^ 
A»ftU»  ftinif»  Ce  texte  est  oofrompii*  Je  corrige^  yvrv  /«t»  . 
*Y«*r«r(r4V ,  Amfiiév      /tnyrv^»       liffi^t  fuiftfêih  «  l^le  fat 
«  feinnie  d'Hystaspes ,  mère  de  Darios  et  grand'mère  de . 
j>  Xerxès  ».  Q«oi  qu'il  en  soit  de  cette  corrcclion  ,  cette 
Princesse  ne  peut  être  la  même  que  celle  dont  parle  Clésias. 
Pliilostrate  nous  fait  [a)  le  portrait  d'une  Princesse  de  ce  nom 
qui  vainquit  les  Armâiiens.  Nous  savons  trop  peu  de  choses* 
^  r^Eiistoire  de  Perse  pour  «mtesleir  le  nom  de  Riiodoguae 
A  Pcme  ^8  filles  de  Xmcèi. 

^(>3)  ^.  XXI.  Les  tjkiÉlcéd(ffttêm,  eemrne  fê  l^ai  diiplum  ^ 
haut,  avoient  tenté  de  rompre.  Il  en  a  parlé  plus  haut,- 
J.  xvii.  Darius  avoitpuni  les  Cbalcëdoniens ,  e  t  comme  les 
<jrrccs  n^avoient  eu  aucune  part  à  leurs  fautes,  Xerxès 
«uroit  en  grand  tort  de  leur  faire  Iftgnerre  pour  cette  raison. 
Il  en  Avoit  un  motif  plus  raisomiable;  c'Axiit  celui  de  se' 
«venger  de  la  déftôte'  de  son  armëeià  Marathon.  H  7  crojroit 
sa  gloire  intéieasée^  «t  peut-être  ai^roit-fl  4  la  monarchie, 
universelle.  v      ,  .         1    .  . 

(64)  5-  XXI.  Jyant  tué  Datis  à  lajournée  de  Marathon. 
Ctësias  est  le  seul  écrivain  qui  ait  avancé  que  Datis  avoit 
péri  à  lu  bataille  de  Mara^n.  Il  snrv^utià  cette  jonruée, 
€t  oe^tloi  ^ni  présenta  à  Darius  C&)le8  j^sonnîcts/q^ii'â*  ^ 
«yoit  faits  k  Erétrie.  IFhy^  aussi  ci-dessiis  note  55. 

ifi5)  XXI.  Foukit  voir  ie  fùmbêau  de  Bètitanas.  Le 
texte  porte,  tov  HiXnu-.cl  Tu(pov.  Gédoyn  traduit  en  note  16 
Bélitajie.  il  i^ioroit  que  Bt^trectu  ctoit  un  génitif  dorien. 
Bi?UT»fttç  est  l'ancien  Bélus  en  langae  Perse,  ou  plutôt  en  . 
Assyrien.  Cette  hist(»iette  est  incompréhensible.  Est-ce  la 
iaate  de  Photius,  on  celle  de  Ctésias?  je  n'entreprends  |iaa 

<a)  Philostrat.  Icon.  lib.  ii ,  caç.  Ti  ps^^*  Ul5  Ct 
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,  âe  le  décider.  C(  pendant  comme  uElicu  lacoul^  d'une  ma« 
nière  claire  la  même  fable  dans  ses  (a)  Histoires  Diverses , 
je  crois  qu'il  faut  en  rejeter  la  fente  sur  Photius.  Quoi  qu'il 
en  soit,  voici  ce  qu'en  dit  JElien.  Je  me  ser^de  V^iéganto 
.  traduction  deM.  Dacier,  quidcpuîs  a  rempli  avec  distînetîoift 
la  place  de  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  jusqu'à  l'époque  de  la  destruction  de  cette,iUusti'» 
•  Compagnie. 

u  Xerxès,  fils  de  Darius,  ayant  fait  ouvrir  le  fombeau 
'  nude  l'ancien  Bélus y  il  y  trouva  un  cercueil  de  verre,  qui 
»  renfermoit  le  corps  de  ce  Prince,  plongé  dans  de  Thuile. 
»  La  caissé  n'étoit  pas  pleine }  il  s'en  &|loit  enviroD  un* 
j»  palme  que  rhmle  ne  montât  jusqu'aux  bords;.  A  c6t^ 
21  étoitune  pe  tite  colonne,  avec  cette  inscription  :MAUiœu» 

»  A  CELUI  QUI  y.  ATAKT  OUTERT  CB  TOICBEAU^-VE  REMTLTBA 

î)  PAS  CERCUEIL.  Xcixc^,  cllrayé  de  ce  qu'il  veiioit  da 
»  lire ,  ordonna  qu'on  y  versât  promptement  de  Tliuile» 
»  Comme  la  caisse  n'étoit  pas  encore  pleine ,  il  en  lit  verser 
3»  une  seconde  fois ,  sans  qu'il  parût  aucun  accroissement 
j>  dans  la  liqueur.  Désespérant  alors  de  pouvoir  le  remplir^ 
v  il  y  renonça,  fit  refermer  le  tombeaui^et  s'en  alla  fort 
3>  aflligé.  La  prédiction,  écrite  sur  1»  colonne,  eut  bientôt 
•»  «on  accomplissements  Xerxès  ayant  marché  centre  le» 
D  Grecs,  à  la  lètc  d'une  armée  de  sept  cent  miUe  hommes, 
))  fut  malheureux  dans  son  expëdilionj  et  de  retour  che25 
)}  lui,  il  finit  misérablement  sa  vie,  assassiné  pendant  if» 
))  nuit  dans  son  lit  par  son  propre  fils  ». 

(66)  S-  XXII.  La  réifolte  des  Bab^lonieas,  Les  Baby* 
Ioniens  se-  sent  révoltés  sous  Darius  et  non  sous  Xeraiëai. 
Plntarque  a  préféré  (^)  dans  ses  Apopbtbc^met  lé  récit  de 
Ctésîasà  celui  d'Hérodote,  et  c'est  ,J.e  crois,  lë  seuTécriyaû» 
.qui  l'ait  iait.  Mais  personne  n'ignoie  qu'il  ne  l'aimoit  pa» 

"  (a)  jBli«iitHi9t.Var.  lib.  kifi,pag.  S56., 

{b)  Plutarchl  A^OfhthegiD.  psg.  4>ex  Bdit.  SIliittariÂ^Ifeair 
dîaij.iîU,.*»'^ 
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et  qu'il  a  clierclië  toutes  lea  occaaions  de  le  décrier.  Cepen- 
dant  le  même  Plutarqne  avoit  rapporte  dansrApoplithegme 
précédent  que  Babylone  s^étoît  révoltée  éons  Darius^  et 
même  il  xttconte  à  cette  occasipii  les  Mies  actions  de  Zopyr e. 
n  a  mieux  aimé  suiyre,  retatÎTement  à  Zopyre ,  le  Père  de 
FHistoire  que  Ctésias  ,  qui  attribue  ces  belles  actions  à  Mé- 
gabyze.  C'est  une  inconséquence,  ou  plutôt  Tamour  de  la 
vérité  l'a  emporte  en  cette  occasion  sur  sa  haine.  Voyeti 
]iv.  III,  5-  «^x-K^y  n0te  â74. 

(67)  %f  zxii.  A  ^exception  du  proeUgf  de  la  nude  qm 
'  -mit  hùê  un  pouledn»  Quoique  là  mule  et  le  mulet  aient  les 

organes  nécessaires  à  la  reproduction,  cependant,  générale- 
ment parlant,  ils  sont  stériles.  Aristote  observe  (a)  qu'on 
a  vu  une  mule  devenir  pleine ,  mais  qu'elle  ne  porta  pas 
§6n  petit  4  tenne.  Pline  dit  :  {b)£8t  in  Annalibus  nogtris 
(muilata)  pepenue  9€spe^  i^érum  prifd^U  looo  habittan,  H 
'  ést  donc  constant, que  les  mules  engendrent^  mais  comme 
cela  arrÎTOÎt  rarement  ^  cela  étoit  regardé  comme  un  pro- 
dige.  Hérodote  a  paiié  d'une  mule  qui  avoit  fait  un  petit 
dans  l'armée  de  Darius  lorsqu'elle  faisoit  le  siège  de  Baby- 
lone.  Ctésias  raconte  le.  même  trait,  et  Gédoyn  en  prend 
obcaaion  d'attaquer  Hérodote  9  cximmesi  on  ne  pou  voit  ré- 
ti»quer  contre  Ctésias  les  reprodiet  qu'il  fait  au  Père  de 
l*Hi0toite.  Ces  reprodies  ne  wat  pas  fondés.  Gédoyn  auroit 
dà 'étudier  l'Histoire  des  Animaux. 

(68)  5.  xxiï.  Le  don  le  plus  précieux.  Un  présent  est 
censé  précieux,  relativement  à  celui  qui  le  fait,  à  la  ma- 
tière en  quoi  il  consiste  ou  à  l'utilité  dont  il  peut  être^ 
'Celtti  qui  le  fait  étant  Roi^  et  celui  à  qui  on  le  iait  étant 
sujet  j  en  ne  peut  douter  que  ce  présent  >  n'eûtal  été  qu'une 
iNigatelle,  ne  fftt  très-précieux.  Ce  fHrésent  étoit  riche; 
je  suis  éloigné  de  le  contester.  Mais  prétendre  que  c'étoit 


(a)  Aristotelis  Hist.  Animsl.  Vl).  cap.  activ»  pag.  88s,  B. 
\b)  Piin.  Hia.  £lat.  Itb.  vjtu,  csp.  z&iv,  psg.  470  ^  lin»  |3« 
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le  don  le  plus  précieux  qm'a»  Roi  de  Perse  pât  faire  k  un 
de  ses  si^ts,  c'est  ce  que  je  ne  oomprenèi  pas.  Du  côt^ 
de  la  matière,  il  pouvoit  én  faire  un  plus  riohe^  un  pré- 
sent,  en  un  mot,  où  l'art  auroit  surpassé  la  matière.  D# 
quelle  utilité  pouvoit  être  une  wicule  d'or  ?  Si  c'étoit  l'em- 
blème d'une  meule  de  moulin ^  qui,  réduisant  le  grain  en 
farine ,  le  rend  propre  à  la  nourriture  de  rbomme>  c'est 
quelque  diose  :  mais  les  instmmens  du  labourage  auraient 
été  on  emblème  plus  significatif  et  phia  pvncienx  encore. 
Je  ne  Tois  dans  oe  présent ,  supposé  qu^îl  ait  été  réel ,  qu'un 
faste  barbare  j  mais  je  suis  assez  porté  à  croire  que  ce  pré- 
sent est  de  l'invention  de  Ctésias.  Hérodote  i^conte,liv.  ix  y 
§•  cviii  9  que  Xerxès  offrit  à  Artaynte  le  commandement 
d'une  armée.  Cette  offre  étoit  bien  digne  d'un  barbare  ^  • 
mais  il  n'en  est  pas  moins  constant  que  le  commandement 
d'une  armée  étoit  le  {dus  grand  faonnepur  où  un  i«|et  pût 
parvenir  dies  les  Perses.  Cela  se  conçoit  très-aisément; 
car  un  tel  dou,  s'il  est  fait  judicieusement ,  suppose  dans 
celui  qui  en  est  l'objet,  les  plus  grandes  qualités,  et  dans 
celui  qui  le  fait,  le  talent  dedisoeruer  ces  qualité  et  d'ap- 
précier le  mârite. 

(69)  J.  xxiu.  Cb  fui  dont  ee  temp94à  f  «e  Hémorais» 
Démaralè  s'étoit  rendu  à  la  oonr  de  Perte  soua Darius,  et 
c'étoit  lui  qui  avoit  déterminé  ce  Prince  à  choisir  Xerxè» 
pour  son  successeur.  Telle  lut  (a)  l'origine  de  sa  faveur. 
11  accompagna  Xerxès  dans  son  expédition,  et  consulté  par 
ce  Prince ,  il  lui  parla  [b)  de  la  manière  la  plus  avantigeus» 
des  Lacédémoniens*  Si  Xerxèa  n'attaqua  pas  Laeé^émone^ 
ce  ne  fiât  paa  à  la  persuasion  de  Bémaiate,  mais  parce  qu» 
teela  n'entroit  pas  dans  son  plan.  H  ToaWit  auparavant  se 
venger  des  Athéniens,  qui  avoient  brûlé  la  ville  de  Sarde» 
et  battu  les  Perses  à  la  journée  de  Marathon 3  il  youloit. 


(a)  Herodot.  lib.  Yf»f.  ixxf  Iib.nt||$r*UI.  ^ 

{b)  IiL  Uiki  TUt    a  tt  ciu 
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dis-jc,  «;oiinifitlrc  auparavant  ce  peuple,  et  termiiier  !• 
guerre  eu  subjuguant  les  Lacedémomens. 

(70)  §.  XXIII.  Dénuirate  U  détourna  par  êes  dtscoar», 
Xerxés  fut  si  {lea  détoamé  d^attâgiier  les  Laoëâ&nonieiui 
par  les  discours  de  D^marate,  qu'il  attribua  ces  discours^  k 
la  jactance  («)  et  à  la  Tanit^  de  ce  Lac^déraonien. 

(71)  §.  xxiii.  Artapane ,  qui  commandoit  un  corps  de 
dix  miUe  hommes.  Ces  dix  mille  hommes  étoient  le  corps 
de  troupes  nomme  U  troupe  des  Immortels.  Voyez  sur  ce 
.corps  Hérodote  >  liv.  tii^  i.xx3cixi.  Il  étoit  commandé 
par  Hydames  et  non  par  Artkpane.  Xersès  a^oit  aupara* 
Tant  envoyé  nn^ëtadièiiieiitde  Mèdcs  et  de  Cidèiens.  Ce 
détachement  ayant  ëtë  battu ,  les  Immortels,  qui  étoient 

•  les  meilleures  trdupes  de  l'armée,  prirent  leur  place  et 
furent  aussi  vaincus. 

-  (7^}  %•  xxni.  Iâ99  Loùédémonienê  ne-perdirênt  de  lew 
côté  que  deux  ou  trois  homnieê*  Les  Perses,  combattant 
dans  un  lien  étroit»  avoient  d'autant  pins  de  désavantage 
iqne  nte  pouvant  développerlenrs  ftirces,  ils  s'etitre-nniseient 

les  uns  les  autres.  Les  Lacédémoniens  n'étant  au  contraire 
qu'en  très-petit  nombre,  conservoient  leur  ordre  de  ba- 
taille. On  OMiçoit  aisément  que  dans  cette  rencontre  lea 
Perses  durent  essuyer  un  très-grand  échec,  et  que  la  perte  des 
liacédémoniens  dut  être  tyès^Iégëre,  comme  le  dit  (è)  Héro»> 
dote.  Mais  quand  Ctésias  i^onte  que  les  Lacédémoniens  ne 
perdirent  que  deux  ou  trois  hommes,  qui  peut  ajouter  foi  à 
sou  témoignage  ?  et  c'est-là  cependant  l'Historien  que  quel- 
ques personnes  osent  opposer  à  Hérodote. 

(73)  J.  xxiii.  ^  grands  coups  de  fouet.  Cela  est  très* 
TTaiaemblable  :  car  telle  étciit  la  discipline  mihtaire  des 
Perses,  plus  propre  à  décourager  le  soldat  qu'à  le  rendre 
sensible  à  l'honneur.  H&odde  £dt  aussi  la  méine  obsec* 


(a)  Herodot.  lib.  tii  ,  §.  ex,  CiX  et  cui. 

(b)  là,  lib.  vj] ,  §.  ccxi.  •  . 
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vation,  liv.  vu,  §.  ccxxiii,  el  dans  le  moine  livre ,  §.  lvi  , 
il  raconte  qu'on  fit  dëiiler  les  troupes  soua  les  coups  de 
fouet  en  pràence  de  Xerxès.  Voyez  encore  même  livre, 
§.  ciiiyetX^nophon^  inSxpedkione  Cyrijunioriâ,Ub,  im, 
9ap,  ir,  J,  xri, 

(74)  §,  xxiY.  THorax  de  ThessàUê,  CaUtades  et  Tlma^ 
phernes,  Hérodote  parle  [a)  de  Thorax  de  Larisse,  aiiisi 
que  de  ses  frlres  Eurypile  et  Tlirasidéius.  Ils  etoient  fils 
d'Aleuas  et  par  conséquent  de  la  plus  illustre  maison  de 
TJiessalie.  Galliades  et  Timaphemes  n'étoient  pas  d'une 
naUsance  moins  distingnëe  ponni  les  Trachiniens.  Us  né 
jouoient  pas  oepenîhmt  nn  rôle  IbftiBiportant,  parce  que 
leur  pays,  petit,  sec,  stérile  et  montagneux,  ne  jouissoit 
en  Grèce  d'aucune  considération.  C'est  .sans  doute  par  cette 
raison  qu'Hérodote  n'en  a  fait  aucune  mention.  Il  auroit 
dû  cependant  eu  dire  deux  mots,  parce  que  cela  auroit 
aeinri  à  expliquer  la  trahison  du  Trachinien  £phialtes ,  qui, 
à  proprement  parler,  n'en  étoit  pas  une ,  puisqu'il  saivoît» 
selon  ^toutes  lés  apparences,  les  ordres  de  ses  chefk  Qoei 
qu'il  en  soit,  les  Pylagores  mirent  à  prix  la  tête  d'Epbialtes 
dans  une  assemblée  générale  des  Ampîiictyons  tenue  aux 
Pyles.  Il  fut  tué  à  Anticyre  par  un  autre  Trachinien , 
nommé  Athénadès,  et  quoique  eelui-ci  l'eut  tué  pour  un 
.Uutre  sujet,  il  n^en  reçut  .pas  moins  des  Lscédémoniens  la 
récompense  promise.  ^jr«» Hérodote,  Hv.  yix,.  ocxui 
et  ccxiT. 

(76)  XXIV.  Xerxès  les  manda  près  de  hd  avec  Vémd* 
rate.  Voyez  ci-dessus ,  note 

(76)  §•  £ù  Hégias  (TEphèse.  Hégias  ctoit  un  trop 

mince  personnage  pour  attirer  sur  lui  l'attention  d'un  Uis- 
•torimi  qui  avoit  à  dëveloppw  un  sujet  st  fertile  en  grands 
oTénemens.  Clësias  avoit  bien  peu  de  jugement  pour  metire 
un  petit  particulier  à  côté  d'un  Roi  de  Lacédémone.  Il  est 


(a)  Herodot.  lib.  ix  |  ^.  ltxx» 
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parle  dans  Hérodote,  liv.  ix ,  §.  xxxii,  d'un  HëgMis> frère 
de  TÎMmène,  mais  il  étoit  d'EUs  et  non  d'Ëphèae.  ' 

(77)  5*  xxT.  Pautuxniw  de  Lacédémow  vint  à  ta  rerif 
contre  de  Mardoniua,  Ctàias  inteiryertit  teUement  Tordre 
des  faits,  <][ii'il  n'est  pas  possible  d'en  reconnoître  l'enchaî- 
neinent.  11  y  a  répandu  un  tel  désordre,  que  si  ces  faits  ne 
nous  ëtoient  pas  venus  par  un  autre  canal  que  le  sien^  on 
Anroit  été  tenté  de  regarder  cette  partie  de  l'histoire  comme 
un  toann  mal  imaginé.  Le  fait  est  qne  la  bataille  de  Platées 
est  postérienre  k  Ut  prise  d'Athènes  et  à.  la  bataille  de 
Salamine,  de  prèa  d'nn  an. 

(78)  5*  T^T^y»  Avec  trois  cent»  Spartiate»»  Mardonins 
avoit  trois  cent  mille  hommes  de  troupes  choisies,  sans 
compter  cinquante  mille  Grecs  qui  avoient  ëpousc  les  in- 
térêts des  Perses.  Vcyee  Hërodotc ,  liv.  ix ,  ^.  xxxi.  Ltes 
Spartiates  étaient  an  nombre  de  cinq  mille  ;  ils  avoient 
arec  eox  trente- cinq  mille  Hilotas  et  dix  mille  (a)  Lacé- 
démoniens.  Les  Athéniens  étoient  an  nombre  de  huit  mille» 
Le  reste  des  troupes  grecques  étoit  très -considérable.  En 
un  mot ,  les  Hoplites  et  les  troupes  armées  à  la  légère  mon- 
toient  à  cent  dix  mille  hommes.  Voyez  Hérodote ,  liv.  ix  > 
5^  xxTxn  et  XXIX.  On  conçoit  très-aisément  qu'une  armée 
de  cent  dix  mille  hommes  aguerris  et  animés  par  les  motifs 
les  plos  nobles  y  ait  battn  nne  armée  de  trois  cent  cin- 
qnantemille hommes ,  qni  n'étoicnt  pas  antant  aguerris  que 
les  Grecs,  et  qui  naA oient  pas  pour  attaquer ,  cette  audace 
que  donne  l'amour  de  la  liberté.  Mais  on  ne  concevra  jamais 
que  sept  mille  trois  cents  hommes  battent  en  rase  campa- 
gne cent  vingt  mille  hommes.  C'est  eepeadant  ce  qu'avance 

(79)  %.  xxT.  TiSiUe  Z/oeédémomenede»  viUee  vcfUine»  de 

ISpûrte.  C'est  ainsi  que  j'ai  traduit  l'expression  de  CtésiaSy 


(a)  Ces  Lacédémonlena  n'étoient  pas  habitais  de  Sparte,  mai» 
des  Tilles  Totaine*.  Oa  les  «ppeWit  «A  tm  seid  mot  Perisici* 
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Xi^'ooç  ray  'jrtfioUasv,  Les  Periœci  ëtoient  sujets  des  Spar- 
tiates. Ils  habitoient  les  villes  et  bourgs  voisins  de  Sparte. 
L'Abbé  Gédoyn,  qui  ne  les  connoissoit  pois,  à  diercbë  à 
ëluder  la  difficulté.  Je  me  lasse  de  relever  ses  Uvaes.  Je  lui 
ai  &it  grâce  en  beaucoup  d'endroits  ^  de  craintè  de  trop 
grossir  cet  ouvrage  ;  je  serai  dorénavant  encore  plus  ré-* 
serré. 

(80)  §.  XXV.  Pour  piller  le  temple  de  Delphes.  Mardo- 
uius  ne  comniandoit  pas  le  détachement  qui  fut  envoyé 
pour  piller  ce  temple  j  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Platées. 
Vùyet  Hérodote,  liv.  ix,  5*  ^^"o»  les  iEBstoriens, 
ceux  mêmes  qui  sont  le  plus  fiivorables  à  Ctésias ,  sont 
d'accord  sur  ce  point.  Voyez  Diodore  de  Sicile ,  lîv.  xi , 

yxxr,  tome  i,  page  4^8;  Plutarquc,  Vie  d'Aristides, 
page  33o  ,  C  ;  Pausanias,  liv.  m  ,  chap.  iv ,  page  2i4; 
Strabon,  liv.  ix,  page  65a,  A.  On  montroit  même  son 
tombean  (a)  sur  la  grande  route  près  d'Hy^es  et  d'Ery- 
titres.  Quant  au  sort  du  détachement  envoyé  pour  piller  le 
temple  deDelpliesyOonsûltez  Hérodote,  liv.  viii ,  5*  xxxvii 
et  suivans.  Hërodot  e  et  Ctésias  ne  disent  pas  le  nombre  des 
troupes  qui  composoient  ce  détachement.  Justin  {h)  assure 
qu'il  étoit  de  quatre  mille  hommes.  On  ne  peut  supposer 
qu'il  fut  plus  considérable,  parce  que  cette  expédition  ne 
devoit  éprouver  aucune  résistance,  et  cela  même  met  dans 
tout  spïi  jour  l'ignorance  et  la  sottise  de  Ctésias,  qui  donne 
pour  chef  d'une  expédition  si  peu  importante  le  généra- 
]ii)sime  des  troupes  de  Perse,  qui  étoit  en  même  temps  beau  - 
frère  du  Roi.  Voyez  cî-dcssous;  J.  xxvit. 

(8 1)  J.  XX  VI.  Marcha  contre  Athènes*  La  ville  d'Athènes 
fut  prise  deux  fois  par  les  Perses  j  la  première  par  Xerxè» 
avant  la  bataille  de  Calamine ,  la  seconde  par  Bliardonio» 
peu  avant  la  bataille  dé  Platées. 


(a)  Pausai).  îib.  ix  ,  cap.  ii ,  png.  71 4. 
(6)  Juâtia.  Itb.  Il,  cap.  xu,  ^^g.  10^, 
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(8s)  5*  xicTi.  Ils  armèrent  cent  dix  trirèmes^  Hérodote  {a} 
jusnie  que  les  Athéniens  avoient  deux  cents  trirèmes  mon- 
tées par  lenrs  citoyens.  Quant  à  la  prise  d'Aibènes  par  /  - 

Xerxès,  voyez  le  même  Historien,  liv.  viii,  J.  li.  Son 
récit  est  assez  cotiiurine  à  celui  de  Cté&ias,  excepté  dans 
ce  qui  regarde  l'onlre  des  temps. 

(83)  5.  XXVI.  Mais  ceux-ci  ayant  pris  la  fuite  ptmdant 
la  nuit.  Les  Citoyens  restés  à  la  garde  de  la  citadelle  >  ne- 
prirent  pas  la  fuite.  Us  barricadèrent 'les  portes  et  les  ave* 
nnes'de  la  citadelle ,  et  se  défendirent  long-temps.  Les- 
Perses  ayant  mis  le  fen  aux  barricades  avec  des  flèches  gar- 
nies d'ëtonj^es  enflammées ,  les  assiégés  canlinucront  encore 
à  se  défendre  ^  et  même  ils  refusèrent  les  conditions  avan- 
tageuses que  leur  oflroient  les  Pisistratides.  £utr'autre9 
moyens  de  défense ,  ils  firent  router  sus  les  ennemis  des 
pierres  d'une  grosseur  énorme  ^.^ui  les  forcèrent  de  s'éloi- 
gner. Enfin  les  Perses,  rebutés  de  ces  difficultés,  appcrçii- 
rent  derrière  la  citadelle  un  sentier  clroit.  Il  n'éloit  pas 
gardé,  parce  qu'on  croj  oit  iyn possible  de  le  pouvoir  gi-avir. 
Quelques  soldats  essayèrent  cependant  de  le  monter,  et  ^ 
pénétrèrent  par  cet  endroit  dans  la  citadelle.  Les  Athéniens 
les  en  voyant  maîtres  >  les  nns  se  tuèrent  en  se  précipitant 
du  haut  des  murs,  les  auti'es  se  réfugièrent  dans  le  temple 
de  Minerre.  Le  détacbement  des  Perses  qui  ayoit  pénétré^ 
dans  la  citadelle,  ouvrit  les  portes  au  reste  de  }'arméc -, 
alors  on  massacra  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  temple,, 
on  le  pilla  et  on  mit  le  feu  à  la  citadelle.  HerodoU  lib»  vu 

§.  LUI* 

*  (84)  %•  xxTi.  Sê  rendit  au  temple  d'HercukB,  Flutâvqn» 
dit  {b)  que  «  Xerxès,  selon  Pbanodémus,  se  jplaça,  dès  qu?il 
»  fut  jour ,  sur  une  bàutenr  au-dessus  du  temple  d'Hercules, 

»  à  l'endroit  où  le  canal  qui  sépare  1  lie  de  Salamine  do 


(a)  Herodot.  lib.  viii ,  $.  lxi. 

ih)  PJ^tardi.  in  XbeBii»tocle  p8g.'%i8 ,  F» 
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>  V Attiquc ,  a  le  moins  de  largenr,  ou ,  snivant  Âc«8todorey 

j>  près  des  confins  de  Mégdres^sur  les  goteaux  appelés  Ceraia, 
h  les  Cornes  »• 

Ctësias  a  embrassé  le  premier  sentiment.  Gëdoyn ,  qui. 
ignoroit  ce  que  signifioit  •  'H^mm^hm  smAatmi,  et  ^ui  n'en-* 
lendoit  pas  davantage  la  Teision  latine  Heraclewn  appel-' 
iatum,  a  jugé  à  propos  de  supprimer  cela  et  de  traduire 
ainsi  ces  deux  phrases  :  «  Xerxès  voulut  ensuite  faire  une 
n  chaussée ,  pour  pouvoir  conduira  de  l'infanterie  jusqu'aux 
»  portes  de  Salamine  ». 

(85)  §,  xzvi.  Et  de  la  pousser  Jusqu'à  Salamine,  Hént*  . 
dote  dit  aussi  (a)  que  Xerxès  essaya  de  joindre  Salamine  au 
continent  par  une  chaussée.  Mais  ce  Prince  ne  parut  rou- 
loir  l'entreprendre  qu'après  la  bataille, «t  dans  la  vue  de 
cacher  aux  Grecs  le  dessein  qu'il  avoit  de  se  retirer  dans  se» 
£tats>  de  crainte  d'être  intercepté  dans  sa  faite. 

(86)  ^.  XXVI.  On  fit  venir  de  Crète  des  archers,  Ctéaiastf 
■on  plutôt  Photius,  ne  nous  apprend  pas  à  quel  service  on  . 
employa  ces  arcbers  jCrétois.  On  peut  dire  hardimient,  et 

*  sans  cnûndre  de  se  tromper ,  qu'ils  servirent  à  écarter  ceux 
qui  travailloiciit  a  la  chaussée.  Hérodote  a  oublie  cette  par- 
ticularité. Elle  est  cependant  intéressante ,  et  ceux  qui  en- 
treprendront d'écrii'e  l'Histoire  ancienne  feront  bien  d'en 
faire  nsa^c.  On  sait  combien  les  archers  Çrëtois  étoient  re^ 
nommà.  Les  diffërens  peuples  de  la  Grèce  en  prenoient 
par  cette  raison  k  leur  solde.  Dans  la  guerre  des  ÏAcédéf 
tneniens  contrelesMessémenSyles  Lisoëdémoniens  (b)  oppo* 
scrcut  des  archers  crétois  aux  troupes  légères  des  Messé- 
iiiens.  L'exercice  de  tirer  de  l'arc  étoit  si  ancien  dans  leur 
pays,  qu'ils  y  excelloient  dans  un  temps  (c)  où  le  reste  de  la 
Grèce  ne  le  çonnoissoit  pas  encore.  On  ne  peut  donc  dontet 


(a)  Herodot.  lib.  viii ,  §.  xevn. 

{b)  Vausan. Uesscniav.  seulib.  tr,  cap.  vm,  pug.  2^^. 

(c)  Id.  Attic.  «eu  lib.  t,  cap.  zxni ,  pag.  64»  .  . 
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que  1^  uchets  Cretois  ne  fq«Ben]t  excellcpEiB.  Mus  il  n'est  ptts 
vraisemblable  qaW  les  ait  lait  venir  en  cette  occasion  de 
Crète  même.  Jj»  Cretois  avoîent  envoyé  leur,  ooiitingeut  à 
Varmée, 

(87)  §.  XXVI.  Il  y  eut  ensuite  un  combat  nq,val.  Jj6 
combat  eut  lieu  avant  que  les  Perses  songeassent  à  joindre, 
par  nne  chaussée  SaUunine  an  continent.  J'en  ai  lait  la  re-, 
narqnCynoteSS. 

(88)  5-  xxyi.  Lef  Ptrats  avaienf^  plus  de  mUle  vais- 
seaux. La  flotte  des  Perses  (a)  montoît  k  douze  cent  sept 
vaisseaux,  celle  des  Grecs  à  trois  cent  quatre-vingt.  L'armco 
navale  des  Perses  étoit  commandée  par  Ariabignès ,  fils  de 
Darius.  Hérodote,  qui  nomme  tous  les  Oiiiciers-génëraux 
de  cette  armée ,  ne  parle  point  d'Onopbas,  et  certainement 
il  ne  l'anroit  pas  oublié  s'il  eût  eu  quelque  commandement. 
JDn  côlé  des  Perses  il 'périt  deux  cente  Taisseaùx,  sans 
compter  ceux  qui  furent  pris*  Les  Grecs  n*en  perdirent 
que  quarante,  selon  {h)  Diodore  de  Sicile. 

{89)  5-  XXVI.  J^ar  les  conselh  artificieux.  Il  y  a  dans  kt 
texte  9        f(sM  '^^x*^»  C'est  cette  figure  que  les  Grammâi-  . 
riens  appellent  t»  ^«  ^ t/o7». 

(90)  5*  xxYix.  jiprèa  opoif  tout  piUé*  Ctésias  a  parlé  ^ 
plus  haut;  5.  XXY,  d'un  détachement  de  Parmée  des  Perses 
qui  fut  envoyé  pour  piller  le  temple  de  Delphes ,  et  il  a 
raconté  le  sort  qu'éprouvèrent  ces  lioupes.  Hérodote  et  la 
plupart  des  autres  Historiens  sont  en  cela  d'accord  avec 
lui.  Mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  parle  de  cette  seconde  expé- 
dition,  qui  me  paroit  ridiculement  imaginée,  Xerxès  étant 
en  Asie  et  en  route  pour  se  rendre  à  Sardes,  Matacaa 
ne  put  arriver  qu'après  la  bataille  de  Platées ,  ou  peu  aupa- 
levant.  S'il  se  mit  en  marche  après  cette  bataille ,  il  trouva 
tous  les  chemins  fermés,  et  fut  obligé  de  revenir  sur  ses 


(a)  Herodot.  lib.  vu,  CLXXXIV,  etlib.  Tin,  §.  CLXZZn* 
{h)  JDîodor.  Sical.  lib.  xi ,  zia. 


Digitized  by  Google 


SUR  L'IIISTOmE  DE  PERSE,  287  ' 
pas,  ou  il  fut  accablé  par  les  Grecs.  S'il  arriva  en  Grèco 
peu  avant  la  bataille  de  Platées >  Mkrdonius,  qui  étoit  sur 
le  point  de  livret  combat,  11e  pou  voit  lui  donner  un  dé- 
tachement ,  sans  craindre  d'a&iblir  son  armée,  et  s'il  Fedc 
"  fiât 9  les  Grecs,  qui^^Toient  sar  les  lieux  des  forces  eoneî- 
I  dérables ,  n'auroient  pas  manqué  d'écraser  ce  détachement^ 

t  •         avant  qu'il  fût  parvt-au  au  lieu  de  sa  tlcstination. 

D'ailleurs ,  si  ce  temple  eût  été  piilé  par  Xerxès ,  ou  par 
I  seslieutenaus,  toutes  ses  richesses  anroîent  étë  enlevées. 

I  Cependant  elles  y  étoient  encore  du  temps  d'Hérodote,  et 

cet  Historien  parle  en  témoin  ocnlaire  des  offirandes  de 
Crésns.  Ces  richesses  ne  furent  pillées  que  168  ans  après  par 
j  les  Phocidiens  dans  le  temps  de  la  guerre  sacrée. 

•  (91)5.  JLXVUI.  Comme  on  l'a  déjà  dit.  Voyez  ci-dessus ^ 

j  J.  xxir. 

'  (9a)  §m  XXIX.  ArUgpanm,  quijowêMoit^un  granHcrétUi. 

IKodore  de  Sicile  le  nomme  (a)  Artabanus.  H  étoit  Hyrca** 
nien ,  Capitaine  des  gardes  de  Xerxès,  et^depuis  loug-temps 
l'un  de  ses  plus  grauds  favoris.  Il  engagea  dans  son  complot 
Mithridates,  l'un  des  eunuques  du  palais  et  giraud  Cham- 
bellan du  Roi. 

%. 

(93)  §,  XXIX.  Qu'il  avoit  été  mis  à  mort  par  son  fi-ère 
Dariœw,  Ce  jPrince  {h)  étoit  l'atné  des  enfans  de  Xerxès. 
Artapanns  Taocnsa  dn  meurtre  de  son  père.  Artaxerxès , 

ODtr<$  de  ce  parricide,  se  rendit  à  l'appartemtnt  de  sou 
frère ,  accompagné  de  ses  gardes  et  secondé  par  Artapanus , 
il  le  massacra.  Justin  ajoute  {o)  que  ce  fat  pendant  son 
sommeiL 

(94)  5-  XXX.  Communiqua  son  projet  à  Mégabyze,  7ns-  ' 
tin  {d)  le  nomme  Bacabase,  sans  nous  apprendre  ce  qu'il 

.  ^  ^  X  

(a)  Diodor.  Sicul.  Ub.  xi,  lxix. 

(ft)  Id.  îbîd. 

(c)  Juâtini  Uistor.  lib.  ui,  «ap,  X. 

I 

f 
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ëtoit.  Le  récit  de  Ctt\sias:me  paioit  plus  vraisemblable.  II. 
faut  corriger  dans  Justin  Mé^byze  d'après  Ctésias. 

(95)  5*  3:xx.  Qw'il  wupj^nrmt  d'adukère*  Vojes  ci- 
V                dessus,  5*  xxvitt. 

(96)  xxT.  Puni  du  mimé  gmrs  de  mari.  Le  récit  de 
j         Justin  me  paroit  absurde.  Mon  {ci)  cet  Historien,  Aria- 

xerxës,  persuadé  par  la  dénonciation  de  Bacabase,  qu'Ar- 
tftpanns  en  vouloit  à  sa  vie,  mais  cvaigoant  les  enfans  de  . 
eo  scélérat I  ordonn»  pour  le  lendemaîa  une  renie  de  son. 
annëel  Artapanns  ne  manqua  pas.  de  s'y  trouver.  Arta- 
xerxès  9  feignant  que  sa  cuirasse  étoît  trop  courte ,  proposa 
à  Artapanns  de  lui  donner  la  sienne.  Celui-ci  ne  s'en  fut 
pas  plutôt  dépouillé  qn'Artaxerxès  lui  passa  son  épée  au 
•  travers  du  corps.  Le  récit  de  Diodore  de  Sicile  ÇJj)  ne  me 
paroît  pas  moins  absurde.  Artabauus,  sans  avoir  commu- 
niqué son  projet  à  personne,  mais  voyant  que  la  fortune 
lai  rioit,  et  s'imaginant  qu'il  alloit  s'emparer  de  la  cou- 
ronne, niande  ses  fils,  et  frappe  le  Roi  d'un  coup  d'épée. 
La  blessnre  étoit  légînre.  Le  Prince  se  défendis  vaillamment 
et  le  tua  sur  la  place. 

(97)  5*  XXX.  Aspamitrès,  Ctésias  le  nomme,     xxix,  . 
Spamitrès.  . 

(98)  5*  XXX.  Cebd  des  Auges,  Plutarque  nous  apprend 
en  quoi  oonsistoit  ce  supplice.  Te  me  sers  de  la  traducti^ 
de  Dader.  ^v.  On  creuse  (c)  deux  auges  de  la  grandeur  de 
9»  l'homme  depuis  le  cou  jusqu'à  la  cheville  des  pieds,  de 
î)  manière  qu'elles  joignent  fort  birn  et  s'emboîtent  enscm- 
»  blc.  On  couche  le  criminel  sur  son  dos  dans  l'une  de  ces 
]•  auges,  ensuite  on  met  l'autreauge  par-dessus,  de  manière 
»  que  tout  le  corps  est  bien  couvert  et  bien  enfermé,  et  qu'il  . 
T»  ne  sort  que  la  tète  par  un  bout,  et  les  pieds  par  l'autre. 
»  En  cet  état  on  lui  donne  à  manger,  et  s'il  refuse  d'en 

(a)  Justini  Hist-  lib.  m,  cap.  i. 
(6)  Diodor.  Sicii).  lib.  xr,  uns, 
.  («)  Plularcb.  in  Ârtoser^e,  pag.  1019. 

»  prendre^' 
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prendre^  on  l'y  force  eA  lui  enfonçant  des  aiguilles  dans 
.  »  les  yeux.  Quand  il  a  mang^,  on  lui  £ait  boire  du  mieli 
j>  délayé  da»a  du  kit,  ^u'on  lui  entoane  dans  la  boîiohe^ 
n  On  Itii  en  "rerae  aosn  par-tout  sur  le  visage,  et  on  le 
»  tourne  to«)onn  au  soleil^  afin  qu'il  l'ait  incessamment  dans 
i)  les  3"eux,  de  sorte  que  son  visage  est  toujours  couvert  de 
il  mouches  ;  que  ce  miel  et  ce  lait  y  attirent.  Comme  il  fait 
»  dans  oette  auge  toutes  les  nécessités  que  les  hommes  qui 
ji  mangent  et  bomnt  nei  saoroîent  se  diaq^miser  de  ùàxei  do 
»  la  ooimption  et  do  li^  ponnîiture  de  ses  excrémens  il 
i>  s'engendre  quantité  do  vers  qui  lui  rongent  les  ohairs  et 
î)  qui  pénètrent  jusqu'aux  parties  nobles.  Quand  on  voft 
a»  qu'il  est  mort^  on  ôte  l'auge  de  dessus,  on  trouve  toute 
'  SI  sa  chair  mangée  par  ces  vers  t  et  Ton  découvre  par-tout 
»  snr  ses  entrailles  des  efsaims  do  cette  ycgrmine ,  qui  y  sont 
n  attachés,  et  qui  rongent  ^noove.  Ce  supplice 'dure  quel- 
)»  quefbis  dix-sept  jours  »• 

Lie  supplioe  dés  culottes  de  peau  cadenassées,  actuelle» 
ment  en  usage  dans  rinde>  revient,  quant  aux  effets  et  à 
la  cruauté ,  à  celui  des  auges. 

(99)  S*  ^  ^^^^^      tr(n^9ê.fideUe9  quRoù  Ceâ 

mo/Uf  rm  ntfaw»^  qui  sont  en<opposition  ayec  oenx-ci, 
rSf  0vrmftêTSf  «vr*»,  indiquant  d'une  manière  Inen  claire  TM 
Perses  fidèles  au  ftoi.  La  traduction  latino  n'est  pas  mémo 
équivoque  .  Eorum  qui  cum  iîlo  {^Artapano^  conjurarant^  ' 
et  Persariun  aliorum  pugna  oritur.  Cependant  il  auroit 
mieux  valu  traduire,  et  Persarum  cœterorum  >  afin  de 
rendre  la  force  d'«AA«y  précédé  de  rartiçle.  L'Abfoé  Gédoyn» 
qui  avoit  le  malhoureuâc  talent  de  gâter  tout  ce  qu'il  tbu«» 
choit,  a  traduit  :'  «  Vous  les  conjurés  ayant  pris  querello 
9)  entre  eux,  et  en  ^UxA  Venus  aux  mains,  les  fils  dL\rta« 
ït  pane  périrent  dans  le  combat ,  &c.  », 

(100)      XXX.  Lea  troifi  fils  d' Artapalms  furent  titéit^ 
I>iodore  de  Sicile  (a)  n'articule  pas  le  nombre  des  enfans 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi ,  ^.  fcxix,  tom.i , 
Tonu  VL  T 
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d'Artapanvis.  D  ailleurs  il  iic  parle  ni  de  ce  combat  ni  des 
iuites  qu'il  «Qt.  Justin  garde  (a)  aussi  le  silenoe  sur  le  nom- 
bre des  eàfiuis  d'Artapanos  ^  et  ae  contente  de  dire  qu'Ar^ 
faxerxès  les  fit  punir. 

(loi)  ^.  XXXII.  Inaros,  Roi  de  Libye.  Il  s'est  glissé  dans 
le  texte  une  faute  giossièrc  qui  a  échappé  à  la  sagacité  dea 
éditeurs*  On  ]it'U»fS  Av^/it.  Comment  un  Lydien  auroit- 
il  pu  acquérir  asses  de  crédit  pour  faire  rëTolter  l'Egypte? 
n  faatiii«  avec  {b)  Hérodote^  'ïfd^êv  AiSv^f,  U  ne  dit  pas 
en  termes  positMs  quinaros  fftt  Roi  de  Libye  ^  et  eé  con- 
tente de  dire,  ainsi  que  Ctësias,  Inaros  le  Libyen.  Cepen- 
dant, si  Ton  lait  attention  que  les  anciens  ne  désignent  le 
plus  souvent  les  Rois  que  par  le  nom  de  la  nation  sur 
laquelle  ils  régnent»  inais  ajouter  le  titre  de  Roi»  on  no 
doutera  pas  que  je  n'aie  }n<m  rendu  le  sens  de  mon  auteur.  ' 
Pàr  example,  Hérodote  dit»  Ur.  m,  §,  u,  «  A'fyvimdr» 
l'Egyptien,  pour  le  Roi  d'Egypte,  et  ix,  ô  A'^û^ieç,  le 
Roi  d'Arabie.  S'il  pouvoit  encore  rester  quelque  doute  là- 
dessus»  Ttucydides  snffîroit  pour  le  lever.  Cet  Historien  (c) 
s'exprime  ainsi  :  «  Inaros ,  iils  de  Psanunitichus»  lÂbyen'et  ' 
9  Roi  des  lÀhjem  Toisins  de  Ff^gypte  »•  ' 

Quant  à  èe  que  j'ai^dit  de  la  fiiute  qui  s'éfoit  glissée  dans 
le  texte ,  je  m'apperçois  par  les  notes  de  Wasse  et  de  Duker 
sur  le  passage  cité  de  Thucydides,  que  plusieurs  Savân.n 
l'avoient  corrigée  ayant  moi.  Rendons  aussi  justice  à  l'Abbé 
Gëdoyn  ;  il  sonpçonnoit  qu'il  falloit  lire  dans  Ctésias  Libyen, 
mais  il  ne  se  doutoit  p«u  qu'il  fiilUit  traduire  »  Roi  de  Libye, 

(103)  5*  XXX.ll»  Il»(le9jiihémens)  en  envoyèrent  quarante'. 
Les  Athéniens  envoyèrent  trois  cents  trirèmes  au  secours 
des  Egyptiens  ,  selon  {^d)  Diodore  de  Sieile  ;  mais  dans 

(a)  Jastini  Hist.  lib.  m,  cap.     pag.  las* 
{b)  Herodot.  lib.  m  ,  $.  xii.     ■  ■  ^ 
(c)  Thucydid.  lib.  i ,  §.  civ. 

{d)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi»  ^.  lxxi  »  pag.  453  j  lib.  xui  »  ^,  xxt  , 
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un  (a)  antre  endroit,  il  ne  donne  que  deux  cents  trirèmes 
«nx  Egyptien».  U  fiinft  reformer  le  premier  nombre^  ainsi 
que  oehri  de  Clésias ,  par  oélni'^ ,  d^antant  plus  que  Tbu- 

cydides,  qui  avoit  alors  neuf  à  dix  ans,  dit  (b)  positivement 
que  les  Athéniens  envoyèrent  deux  cents  yaisseaux  au 
secours  des  JË^yptiens. 

(io3)  5*  XXXII.  Il  y  Èjwofa  Achœmémde9-90fh fiàre,  de., 
ffixodote  (e)  nomme'  ee  Frâièe^Aéluediénèsy  et  ee  nom  me 
paroit  d'autant  plus  ^ai ,  qû'Acfiennënides  est  nh  patreny- 
mique.  Le  même  Historicii  dit  [d)  autre  part  qu'Achaa- 
mënès,  fils  de  Darius  et  frère  de  Xerxès,  étoit  gouverneur 
d'Egypte,  et  que  dans  la  suite  il  fut  tué  par  Inaros,  (ils 
de  Psammitichns ,  Roi  de  jLibye.  Biodore  de  Sicile  (e)  le 
nomme  de  même /et  dit  posîtihpement  qu'il  ëtoit  fils  de 
Darius  et  oncle  d'^Artaxerxès,  ro  A#pti«v  fiU  «liv,  IwtrêM 
«Tj  étloy.  Ainsi  Ctésias  se  trompe  grossièrement  en  le  sup- 
posant frère  d'Artaxerxès. 

Hérodote  ne  paiic  que  par  occasion  de  la  révolte  des 
£^3rptî^8  et  n'en  dit  par  consëqiîeht  que  deux  mots.  Dio« 
dore  de  ffîcîle  en  dit  atisai  trH-pen  de  dioses  ^  panse  qn'em* 
Imusant  IHistbire  miÎTelraeîléy'il'ikè'piynToit  dontaerVean- 
coup  d'étendue  à  un  fait  de  cette  nature ,  qu'il  n'étoit  pos- 
sible de  bien  développer  que  dans  une  Histoire  particulière 
de  Perse.  Je  n'ai  rien  à  opposer  au  témoigiuige  de  Ctésias  y 
kffi  assure  ' qné' le  Grand  Ror  èàVèyii  quatre  cent  nulle 
Lommes  contre  les  JS^ptiens.  Cêpendiint  DiodoÉe  de  Sicile 
^Talne  seulemèntles  tréupes  dès  Perses  à plils  de  trois  cent 
mille  homtties,  tant*  l'infantei^' que  là  câTalerie.'Mais  je 
ne  puis  croire  que  ce  Prince  se  fût  contenté  d'envoyer  une 
flk)tte  de  quatre-vingts  vaisseaux,  ainsi  que  l'avance  Ctésias, 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  XI ,     Lxxiv,  pag.  46o.  " 

{h)  Thurydid.  lib-  i ,  §.  cit.'  '  .  •  '  • 

(<î)  Hero.dot.  lib.  III ,  §.  XII.   '  *•  '  ' 

(d)  Id.  lib.  vn,  $.  VII. 

[(t)  Digdor.  âicui.  liLi.  xi,  ^.  lxxit,  pag.  •iDtj. 

'  T  a 


NOTES         *  , 
çt  cela  d'autant  pins  que  cette  flotte  n'avoit  aucune  aort^ 
de  proportion  avec  les  ibroes  de  tecrej  et  qu'il  no  ponvoit 
ignorer  que  les  AthënienB  n'y     eoMent  isnTpy^une  de  ' 
deux  oents  Toiktt. 

(104)  §.  xxxn.  TfUÊros  TêmpoHa^amH  mt  mer  une 
vu  tuuc  tclatatite.  Diodwie  de  Sicile  (a)  ne  parle  pas  de 
combat  naval,  mais  d'une  bataille  sur  teire.  luaros,  acca- 
blé par  la  multitude,  des  ennemis^  eut  d'abord  un  désa- 
vaiiltage  .oon«dikable  ;  mai»  wx  ces  entrefiûtes  les  Athé- 
niens «lyant  attaqué  les  Peim  ftTec  la  plus  grande  yalenr^ 
cenx-çi  f fif mis  en  faite  et  contraint»  de  se  savrer  dans 
là  citadelle  de  Memphis. 

(105)  J.  XXXIII.  M égahyze  fut  ensuite  envoyé  contre 
Jnaros.  Thncydides  {b)  nomme  Mcgabyze ,  iils  de  Zopyre, 
le  Générai  des  Perses,  qni  succéda  à  Adueménès.  Cet  His^ 
torien  ne  donne^  ainsi  qne  Ct^sias ,  qn'nn  seiil.Général  poni: 
commander  les  Perses  ;  mais  DiojUire  det^ioile  (c)  y  joint 
Artabaze;  Céliii^-comniandoit  peut-être  la  fbtte.  Je  n'ai 
pas  ^e  peine  à  cruire  que  la  nouvelle  armée  de  Mégabyze 
fût  de  deux  cent  mille  hommes,  et  qu'en  y  joignant  les 
troupes  qui  étoient  rcfitées  .de  ceUe  d'Adueménès ,  elle 
montA^À  cinq^nt  mille  iMunes,  «ms  j  comprendre  lef 
ibrpes  navales;  On  est  aocontomé  à  Toir  dans  ks  années 
des  Perses  une  multitude  innombrable.' 

(106)  5.  xxxixi.  Inaroa  se  sauva  à  Byblos,  Byblos  et  non 
Byblis,  comme  le  dit  Gédoyn,  est  une  ville  de  l'île  Pro- 
sopitis.  £tienne  de  Byzance  en  pai*le  aussi.  M.  d'Anville 
remarque  que  Flutarque  en  lait  -mention;  dans  son 
Traité  sur  |ns  et  Osî^.  U  est  mi  q[a'il  est  trois  A>is  ques- 
tion {e)  de  Byblos  dana  cjs  1!rait4  Mais^  Tilkt,de  9!fUos> 

(a)  Diodor,  Sîcul»  lib.  xt ,  $.  ucxtTt  psg^i^^ 

(b)  Thucydid.  lib.  x«  $•  cxx  et  ex*  ..... 
(e)  Di6dor.  Slool.  lib.  XI,  $•  i.xxni«  psg.  4$a. 

(d)  D'ÀnTÏlle  t  Mémoîras  sur  l'Egypte ,  &c.  pag.  6^ 
<e)  Plutaieb.  de  Sside  et  Qiirî^ei  psg.  357* 
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dont  parle  en  cet  endroit  Flatarque  ^  ëtoit  en  Thénkie,  et 
non  en  Egjrpte  >  comme  le  prouye  la  snite  du  discourt. 
(107)  5*  XXXIII.  ^iS*/  retirèrent  avec  le  général  Chari^ 

■  iimidès,  Thneydides  dit  (a)  que  Mëgabyze  étant  arrÎTé 
par  terre  en  Egypte  avec  de  très-grandes  forces ,  battit  les 
Egyptiens  et  leurs  alliés,  chassa  les  Grecs  de  Mempliis,  et 
les  enferma  dans  Tile  Frosopitis,  oà  il  les  tint  assiégea 
pendant  on  an  "et  demi*  Maïs  enfin  ayant  détourné  l'eaa 
du  fleaTe  dans  nn  antre  eanal,  les  yaisseaiix  dfes  Grecs  se 
trouvèrent  à  sec,  et  Von  put  passer  à  pied  dans  Pile.  La 
plus  grande  partie  des  Grecs  përit  en  cette  occasion  ;  il  n'y 
en  eut  qu'un  petit  nombre  qui  se  sauva  dans  la  Cyrénaïque. 
L'Egypte  rentra  sous  Tobcissance  du  Roi,  excepté  la 
Bucolie^  où  Amyrtée  continua  de  régner.  Inaroa^  trahi  pai* 

,  les  siens»  fut  pris  et  mis  en  croix.  Les  Athéniens/  ^ni  yo- 
noient  avec  leurs  alliés  et  .  cinquante  trirèmes  au  seconrs 
des  leurs,  abordèrent  à  la  bondie  Mendésiène,  sens  saroîr 
ce  qui  s'étoit  passé.  Les  Perses  les  ayant  attaqués  par  terre 
et  les  Phéniciens  par  mer ,  la  plupart  de  leurs  vaisseaux 

•périrent;  les  autres,  en  petit  non^bre,  se  sauvèrent. 

Si  l'on  en  croit  (c)  Diodore  de  Sicile ,  l'arrivée  des  Persea 
répandit  la  terreur  parai  les  %yptiens  et  les  Athéniens.  • 

Us  alMiidonnèreBit  la  citadallêde  Bfonj^his  et  se  xetirèr«it 
dans  llle  FrosepHis.  Les  Perses ,  n'osant  les  y  attaquer , 
dérivèrent  l'eau  du  Nil  et  mirent  à  sec  les  vaisseaux  Athc-  • 
niens.  I^es  Egyptiens  épouvantés  firent  leur  paix  avec  les 
Perses ,  sans  comprendre  les  Athéniens  dans  leur  traité. 

-Ceux-ckTayant^e  leurs  -vaisseaux  leur  étoient  devenue 
inntilee,  y  mkent  le  ùn,  et  sans  se  laisser  décourager^  ila 
«e  disposèrent     ooœbat.  Man  les  Généraux  des  Feise», 

(a)  Thttcjdid-  Hb^  i ,  $.  ciz. 

(fi)  C'est  le  pays  d'Egypte  qu'Hérodote  appelle  KaraîSr^^Mai^y 
•t  que  l'en  a  depuis  aomiaé  Bléarchle..  Voyez  ce  Itenier  auit dao» 
,   la  Tablé  Géegrapbiqào. 

(s)  Oiodor.  SisuL  lib«.zi*|  f.  ucras. 
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Artabaze  et  Mëgabyze ,  étonnéâ  de  cette  audace,  et  n'igno- 
rant pas  les  pertes  que  leurs  troupes  avoient  essuyées  pré- 
cédemment, firent  arec  eux  un  traité  de  paixi  dont  la  pDii<- 
.cipale  condition  fut  qu'ils  aortirQient  d'£|gypte  saina  et 
waù.  Les  Athéniens  se  retirèrent  dans  la  Cyrénaïque,  et 
letovmèrent  de-U  dans  leur  patrie^  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
osé  espérer. 

Le  récit  de  Diodore  difiPbre  de  peu  de  celui  de  Thucy- 
dides^  mai^  celui  de  Ctésias  diffère  de  celui  de  ces  deux 
*  Historiens  dans  des  choses  enentieUes.  Il  vaut  mieux  s'en 
tenir  à  la  relation  de  Thocydidesi,  qui-  non-reniement  étoit 
contemporain  y  mais  encore  Athénien et  qui ,  par  sa  nais- 
sauce  et  par  l'influence  qu'il  eut  dans  le  gouvernement, 
ctoit  à  p<n  tée  de  conuc^tre  toutes  les  particularités  de  cet 
.événement,  • 

(108)  xxxiy.  //  p0rmU  au»  Grw»  de  ratow^mr  dan» 
leur  pattie.Silt  traité  eÀt^té  ainsi  conçûmes  Grecs  seroîent 
retournés  sar4e7ciuanpdans  levr  patrie,  et  n'anroient  pas 
accompagné  Mégabyze,  comme  Clésiàs  le  raconte  dans  le 
paragraphe  suivant  Thucydides  est  plus  croyable.  Koyes 
la  note  précédente. 

\jà  traité  contient ,  selon  Ctésias ,  deux  conditicms;  Tune 
regarde  Inaros ,  l'autre  les  Greof.  Xi'Abbé  Gédoyn  applique 
indistiiictement  las4eQX  conditionaàinan»  et  ansp  Grecs. 

(109)  f.  xxxT.  AokàswUnidee  eonfrère,  Achasménides, 
ou  plutôt  Acbseménès ,  étoit  son  oncle.  Imous  en  avous  fait 
la  remarque  plus  baut,  note  io5. 

(110)  ^.  xxxYi.  Fit  attacher  InarM  à  trois  croi$e*  Thn-  ^ 
eydides  (a)  se  contente  de  dise  qu'loaros  «yiuit  ,été  trahi 

fut  mis  en  croix.  Ctésias  pouYot^  être  mieiix  instruit  d» 
«ette  particularité  que  cet  Historien  -,  ou ,  si  cdm-ei  Fa  été, 
il  n'a  pas  jugé  qu'elle  fût  assez  importante  pour  en  faire 
mention.  Quoi  qu'il  eu  £oi^^  ce  supplice  consistoit^  sui^* 

(a)  Xhacydid.  lib.  62. 
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Tant  (a)  Flutarque ,  à  enfoncer  le  corps  dn  patient  dans 
trois  pieux  élsvéB  de  terre ,  et  peut- être  rëoorchoit-oa 
anpeiaTaiity  comme  le  racont»  Flntar^ne,  en  parlant  du 
malhenrenx  Mésabatea.  On  connoit  l'atrocité  des  supplîoea 

des  Perses.  ^ 

(i  1 1)  5-  xxxvii.  Zopyre  et  ArtypJiius ,  tous  deux  fils  âe 
Mégahyze j  distinguèrent.  Gédoyn  dit  :  «  Faisant.  1er 
1»  devoir  de  Général  en  la  pkce  de  leur  pèieV»-  li  n'j  a  pM 
un  mot  de  cela  dans  Ctésias» 

(112)  5*  xmx.  Pétia<u,fils  ^Ousîria.  SniYant  Gé- 
doyn, Pétisas  avoit  deux  pères  ,  Ousiris  et  Spitamas,  à 
moins  qu'il  n'ait  pris  Spitamas  pour  le  nom  de  la  femm© 
d 'Ousiris,  et  cela  est  d'autant  plus  irraisemblable  ^  ^u'il 
traduit  Spitame ,  qui  partit  alors  un  nom  de  femmç. 

(1 15)  J.  XL.  Mégahyze  avoit frappé  la  bête,  A  la  chassa 
où  se  tronroit  Jle  IUii>  il  n'étoît  pas  permis  de  tirer  sor  lo 
gibier  aTant  Im ,  à  moins  que  le  Mnce  n'en  eàt  donné  la 
permission.  C  ëtoit  une  distinction  duc  ù  Ja  prééminence 
du  rang.  Mais  c'étoit  pousser  la  rigueur  trop  loin  que  do 
punir  de  mort  celui  qui  avoit  contrevenu  à  la  défeusoy  et 
même  c'étoit  une  barbarie ,  lorsqu'on  Tayolt  fait  pour  saor 
Ter  la  vie  du  Prince.  Le  mdme  Artaxen^ès'le  sentit  sans- 
iionte,  s'iLest  vrai ,  comme  le  rapporte  (5)  nntarqne ,  qu'il 
déclara  par  une  Ordonnance  qu'il  seroit  permis  à  quiconque 
pe  trouveroit  à  la  chasse  aycc  le  Prince^  de  lancer  le  premier 
le  javelot  sur  la  bête. 

(11 4)  5-  XL.  La  peine  de  mort fiti  commuée  en  un  éseiL 
Être  exilé,  c'est  être  arraché  de  sa  patrie  pour  être  trans- 
porté dans  mw  terre  étrangère.  De-là  cette  eiqpresiion^ 
mmrwmtTêt  ^  ytttrmfy  dont  se  sert  Ctésîas,  et  qn'EIéro- 
dote  a  employée,  liv.  vu,  ^.  lxxx,  oà  l'on  peut  voir  la 
■note  i3a.      *  ^ 


(a)  Vlntâréh.  in  Artoxerxe»       1019,  K,  F, 

[b]  Platarcb.  Apopàthcgmat.  pa^*  173»  D« 
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(ii5)  5*  En  la  ville  de  Çyrteê,  eur  la  mer  fmge, 
'  Otësias  est;  je  crois,  ïe  «enl  auteur  qui  ait  parM  de  cettd 
Tille.  Comme  il  se  contente  de  dire  qu'elle  est  sur  la  mer 
Rouge  ,  on  ne  sait  où  la  placer.  Etienne  de  Byzance  n  en 
fait  mention  que  d'après  Ctësias ,  dont  il  rapporte  le  témoi-  . 
gnage.  Ce  Géographe  l'appelle  Kvftmm^  Cyrtœa,  et  peut- 
être  faut-il  corriger  dans  Ctëaias,  »  rm  Wai  1  nifutn  KBfrmm» 

{116)  §.  XMU.  Zopyre, ...  #9  révolta  contre  le  Moi,  Il  j' 
a  grande  apparence  que  Ctësias  a  Instrùit  les  lecteuirs  des 
motifs  de  la  rcvoltc  de  Zopyre.  Photius  ayant  jugé  à  propos 
de  Ira  supprimer,  et  Diodore  de  SiciTe  n'en  parlant  point, 
on  ne  sait  quel  jugement  il  fîiut  en  porter.  Il  avoit  saua 
doute  reçu  du  Roi  quelque  gra^e  sujet  de  mëçontente- 
nent;  Hérodote  dit  deux  mots  de  ce  Zopyre  vers  la  fin  du 
troisième  lirre.  «  (a)  Zopyre ,  dit-il ,  eut  un  fib  nonme 
V  M(fgabyze,  qui  commanda  en  Egypte  cc-itre  les  Athe'- 
3)  niens  et  leurs  alliés.  Megab3^ze  eut  un  fils,  qui  s'appeloit 
»  aussi  Zopyre.  Celui-ci  quitta  les  Perses  et  passa  yoIou- 
s»  taîrement  à  Athènes  ».  . 

(117)  5*  xuif.  Aprèe  etvoir  régné  quarante^deux  ane^ 
Diodore  de  Sicile  donne  (()  à  Artazérzès  quarante  ans  do 
s  ègne ,  et  je  Tai  snivi  dans  mon  Canon  Chronologique.  Le 
Canon  de  Ptolémée  ,  Eusèbe  et  le  Syncelle  lui  en  assirent 
quarante-un;  sans  doute  parce  que  ce  Prince  re'gna  qua- 
rante, ans  et  quelques  mois.  Feu  M.  Wcsseling  prëtend, 
daiis  une  note  sur  le  livre  xii  de  Diodore  >  f  .  lkit^  qu'on 
•  trop  àlongë  le  règne  de  Xerxès  et  trop  ahrégë  celui  d'Ar- 
taxerxës,  afin  d'avoir  occasion  de  placer  ParriTëe  de  Thë- 
mislocles  en  Asie  sous  le  règne  de  Xerxès.  En  conséquence 
il  voudroit  ^qu'on  donnât  quarante-cinq  ans  de  règne  à 
Açlaxerxès  et  qu'on  retranchât  ces  cinq  années  de  celui 
de  Xerxès.  U  renvoie  ensuite  ceux  qui  voudrôient  des 

(0}  Ce  Zopyre  est  le  grand-pèro     eeltii  doat  Hentparloaa» 
(6)  Dîodor.  Sicol.  lib.  xi^  ^.  xjus;  lifa.  xjut^ 
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preirres  de  ce  sentimeiit  aa  Gbmnieiitiire  de  Jérôme  Vaa 
Alphen  but  Daniel»  ix,  pari,  m,  cap»  ri.  Je  ne. 
nois  pas  l'mmage  de  M.  Van  Alphen  snr  le  Fiopii^te 
Daniel.  J'ai  donné  à  Xerxès  vingt  ans  de  rëgiie  avec  Eiuèlie  ' 

et  te  Syncelle,  et  parce  que  le  Canon  de  Ptolémée  lui  en 
assigne  vingt  et  un,  c'est-à-dire,  vingt  ans  et  quelques  mois. 

(118)  XLiv.  SécyndUmus*  Diodore  de  Sicile  (a)  le 
nomme  Sogdien.  Ensèbe  et  le  STnoelle  l'appellent  de 
même,  et  loi  donnent  sept  mois  de  règne  poor  fiiijre  aana 
dente  un  compte  rond;  car  Ctésias  assure  qu'il  ne  régna 
que  six  mois  et  quinze  jours.  Xerxès  et  Sogdien  ne  ré- 
gnèrent en  tout  que  huit  mois.  Le  Canon  de  Ptolémée 
n'en  parl^  pas ,  à  cause  de  la  bciéveté  de  leurs  règnes. 

(i  19)    3CUV.  OchuB  fiu  Bxfi  dans  la  0uUe.  H  prit  {b) 
le  nom  de  Darius,  n  est  communément  connu  sous  eelut  - 
de  Darius  Notiins ,  afin  de  le  distinguer  de  Darius ,  fila  ^ 
d'Hystaspes ,  qui  régna  après  le  Mage  Smerdis.  Il  est  dé- 
signé dans  le  Canon  de  Ftolémée  sous  le  nom  de  Darius  11. 

(lâo)  5«  xuy.  Artoxersèê,  Artexerxès,sumoBimé  Mné« 
mon,  dont  Plutarque  a  écrit  k  vie. 

(ï2i)  J.  XLIV.  Cyrus  le  jeune,  Cyrus  le  jeune,  Prince 
ambitieux  qui,  secondé  d'un  corps  de  troupes  grecques, 
tenta  de  détrôner  son  frère.  Il  périt  à  la  bataille  de  Cunaxa, 
qui  se  donna  près  de  Babylone.  Si  les  Grecs  s'immortali- 
sèrent par  la  célèbre  retraite  qu'ils  firent,  on  ne  peut  dis- 
convenir qu'ils  se  couvrirent  dé  honte  en  prenant  lë  parti 
d'un  rebelle ,  qui  avoit  cbercbé  auparavant  à  attenter  à  là 
vie  de  son  Roi,  qui  étoit  en  même  temps  son  frère.  Xéno- 
plion,  qui  avoit  parmi  les  troupes  gi"ccc[Ties  un  comman- 
dement considérable ,  a  écrit  l'Histoire  de  cette  expédition. 
On  peut  aussi  consulter  sur  Cjrus  la  Vie  d'Artazerxès 
par  Plutarque 

(a)  Diedor.  SicoL  lib.aii,  $,  lxxi,  pag.  527. 
{h)  Ctésias ,  $.  nvin  et  sus; 
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(122)  ^.  XLiv.  Parysatisy  qui  étoU  fiUe  de  Xerxès  êf  ^ 
Mnr.  Farjsatis  ëtoit  fille  de  Xerxès  ly  fik  de  Dftriiu.  Gir 
IXencèSy  fils  d'Artaxerzès,  fat  le  second  Prince  de  ce  nom, 

et  Une  régna  que  quarante-cinq  jours,  selon  Ctësias,  et 
deux  mois,  suivant  Eusèbe  et  le  Syncelle  ;  mais  il  faut  faire 
attention,  comme  on  Ta  déjà  observé,  que  ces  deux  duro-* 
^ologistes  ont  voulu  ïaàse  nn  compte  rond.  Cette  Princesse 
^toît  fille  de  Xerxès  i  et  sœur  d'Artaxerxè^.  CTest  ce  que  ' 
n'à  pas  compris  PAbbé  Gédoyn^  qni  propose  une  correctioii 
dont  on  uVi  pas  besoin.  La  mère  de  Xerxès  s'appeloit  anssi 
Fsrysatis. 

-  5.  XLV.  Ménostanes.  Ctésias  l'appelle  Ménostate, 

$.  XXXVIII.  Mais  comme  dans  le  même  paragraphe,  dans 
celui-ci  et  dans  le  smyant,  il  le  nomme  Ménostanes,  j'ai  ^ 
cra  devoir  me  confiirmer  à  cette  manière  d'écrire  ce  noijkty 
afin  de  conservjBT  par^tont  l'uniformité.    ^  ^ 

(124)  $.  xx.y.  Et  le  tuèrent  quarante-cinq  jours  aprèe 
,  la  mort  de  son  père,  Diodore  de  Sicile  (a)  donne  une  aiinëe 

de  règne  à  Xerxès  11  du  nom  \  mais  il  convient  (b)  autre 
part  que,  selon  quelques  écrivains ,  il  ne  régna  que  deux 
mois,  n  pent  se  faire  que  les  Historiens  qu'il  avoit  sous 
]es<  yeux  aient  voulu  compléter  Failnée ,  ou  donner  un 
nombre  rond  de  mois,  suivant  l'usage  de  la  plupart  des 
écrivains.  Il  vaut  mieux  s'en  rapporter  sur  ce  point  à 
Ctésias.  Le  peu  de  temps  que  régna  ce  Prince  est  peut-être 
la  raison  qui  a  empêché  de  le  placer  dans  le  Canon  Astro- 
nomique des  Rois  de  Babylone  et  de  Perse.  Voyez  1a 
note  ii8. 

(125)  5  XX.VI.  Qréa  Ménoêtaneê  jétahariU,  l^  Il  est 

cei  lain  qu'Azabarite  n'est  pas  un  nom  d'homme ,  comme 
on  seroit  tenté  de  le  croire,  mais  celui  d  une  dignité,  dont 
'  il  faut  chercher  lexpUcation  dans  les  lan|;ues orientales, 

» 

(a)  Diodor.  Sîcul.  lib.  xn ,  f .  Lxnr,  tofli.  1.,  psg.  5a2* 
'  {b)  ld«  ibid.  $.  Z.XXI ,  tuin.  1 ,  pa^.  5a7* 
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au  risque  même  de  se  tromper.  Heureusement  Hésychius 
nous  en  a  donné  la  valeur.  On  trouve  dans  son  Lexique , 
pag.  116,  A'^ttfetTfttrtii'  «\  itTW/yiXuç  %«iftt.  Tîtfû%it»  tt  Azant- 

»  pateis  sont  chez  les  Perses  les  Introducteurs  » ,  c*e8t-èr 
dire  9  ceux  qui  ^toient  chargé  de  prtonter  «a  Roi  les 
requêtes  et  placets  des  particuliers ,  et  d'introduire  en.  sa 
présence  ceux  qui  desiroient  d'y  être  admis.  Cette  charge 

ëtoit  l'une  des  ^principales  et  des  plus  importantes  de  1|l 
cour.  Hérodote  l'a  voit  en  vue ,  lorsqu'en  parlant  de  Cyms^ 
encore  enfant,  il  s'exprime  (a)  ainsi  :  r»  S'î  rm^  ris  «yyi- 
AiWr  ^ifU9  iliikv  yifmt»  «  Il  donna  à  celui-ci  l'emidoi  de  lui 
»  présenter  les  requêtes  desparticuliers  ».  Un  peu  plus  loin 
Il  nomme  (b)  ceux  qui  étoient  revêtus  de  cette  dignité^ 
iyytXivi^ôft.  11  en  est  eiicon  lait  nit^ntiuu  dans  cet  auteur, 
liv.  111,5-  xxxiv  etcx\ m  j  liv.  iv,^.  i.xxi.  L'on  peut  aussi 
consulter  la  note  2a5^ ,  sur  le  livre  troisième.  L'£<(r«yycAE«r 
présentoit  encore  aii  Roi  ceux  qui  desiroient  être  admis 
i  son  audience.  Tithranstès,  qui  ëtoit  revêtu  de  cette  dignité 
aupr^  d'Ârtaxerxès,  se  chargea  de  lui  présenter  Conon^ 
l'un  des  plus  illustres  Généraux  des  Athéniens.  Conon  {c) 
a  Pliarnahazo  adRegem  missus  jpoatquam  venit,  prirmim 
ex  more  Perêarum ,  ad  Chiliarchum ,  ^ui  secundum  gra^ 
dum  imperii  tenebat,  Tithrausien  accmif,  aêque  ostendU 
cum  Rege  coUoqM/i  velU,  nemo  mm  sine  hoc  admitiiiur» 
£lien  {d)  parle  aussi  de  ce  Tithratistès  et  de  sa  placei. 
«  Isméniasy  dit-il,  ayant  été  envoyé  par  les  Thébains  en 
))  ambassade  à  la  cour  de  Perse,  le  Chiliarque  Tftbraustès, 
j)  qui  étoit  chargé  de  présenter  au  Roi  les  requêtes  et  d'in- 
»  troduiro  en  sa  prc&ence  ceux  qui  voujoient  lui  parleri  lu^ 
a  dit  :  &c.  »^  \ 

■ 

CSette  note  étoit  faite  avant  que  fensse  lu  celle  de 

(a)  Herodot.  lib.  i,  $.  cxiv. 

(b)  ibîd.  §.  cxx. 

{c)  Cornel.  Nepos  in  ConoBe,  cap.  in> 

ii)  iKikai  Var.  Hiator.  Ub.  >|  cap*  xst|  pag.  S6k  .  . 


5oo  '  NOTES 

M.  Hemsterlmis  snrlemot  A'(#^«ir«riir>d'H<^sychius.  Go 
^Tant  observe  que  V^l^^fmrumt»  de  cet  écriTun^  eat  le 
même  que  VAfyCmftnif  de  Ctéttu.  J'inTite  le  lectmiri  lire 
et  note. 

2**.  Mënostanes  n'étoit  pas  eunuque.  Cétoit  un  Prince 
de  la  maison  Royale.  Il  ctoit  fils  d'Artarius,  frère  d'Arta- 
xerxèa  et  Satrape  de  Babylone.  Foyez  Cté$um,  §.  xxxjvuu 
On  ne  peut  donc  croire,  sans  nn  témoîgni|ge  positif,  qn'on 
ait  fait  eonuqne  le  fils  d*an  si  grand  Mnoe.  D*aillenrs 
Ct^as  n'en  dit  rien  nnlle  part.  Si  quelques  personnes 
l'ont  avance  ,  ce  ne  peut  être  q^ne  parce  que  Otcsias  ayant 
dit,  §.  XLV ,  que  l'eunuque  Pharnacyas  etoit  le  premier 
en  dignité  après  Bagoraze  e(  Mënostanes,  on  en  a  conclu  , 
qae  Piianiacy»s  étant  eunnqne ,  Bagprase  et  Ménostanet 
dévoient  l'être  «iissî.  Cette  conséquence  n'est  pas  juste. 
Bagorase  et  Ménostanea  occnpoient  sans  doute  les  pre- 
mières  places  de  l'Etat;  Pharnacyas,  d'une  dignité  infé* 
rieure,  ëtoit  le  chef  des  eunuques^  et  peut-être  le  Grand- 
Chambellan  du  Roi  ;  cet  office  étoit  ordinairement  uSocié 
au  chef  des  eunuques. 

(  I  a€)  §,  xiiVCT,  La  ddan  sur  la  tête,  La  cidare  ou  citare 
étoit  une  espèce  de  tiare  particulièrement  affectée  aux 
Rois  de  Perse.  EUe  étoit  droite  et  haute.  La  partie  supé- 
ricLire  avoit  la  forme  d'une  tour.  Sur  le  derrière  de  la  cidare 
pendoient  des  ruhans.  Vers  le  milieu  on  voyoit  une  baiid« 
blanche  I  ornëe  de  petites  étoiles.  Voyez  Brisson^  de  Regno 
Fersarum^  lib.     pag.  64  ,  66,  67$  Ub.  11,  pag.  54k 

{127)  XLrni.  Il  se  fié  appeler  Ifariœus,!!  est  plus 
connu  jous  le  nom  de  Barius  Nothus.  Fbyez  ci-de8SU9| 
note  119. 

(128)  §.  XLViii.  Et  jeté  dans  de  la  cendre  où  il  périt. 
Ce  supplice  paroit  commun  chez  les  Perses.  Valère  Ma- 
adme  (a)  noua  apprend  qu'on  emplissoit  de  cendres  un  lieu 

(«)  Taler.  Msjim.  lib.  ne»  csp,  n. Kzleni,  $.  tu,  psg.  ML 
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enferme^  de  iiuu ailles,  et  qu'on  y  prccipitoit  la  tête  la  pre- 
mière celui  qui  ëtoit  condamné  à  ce  genre  de  mort.  Ce  fut 
ainsi  qu'Antiocliiis  (a)  fit  périr  Timpie  Mënélas.  Le  Pré- 
sident Britton  prétend  que  ces  œndres  ëtoient  rougwj» 
et  fm  oonséqnent  qoe  le  criminel  y  ëtoit  brûlé»  et  mèilie 
il  apporte  en  preuve  nn  passage  de  Ctésias  7  ,  qui  n'en 
dit  rien.  Il  uiiiuiLpu  5  appuyer  d'un  vers  d'Ovide  contre 
Ibis,  veri^3i7.  _  ,  \ 

Ut^e  aeeitonim  Ditei  fraude  seonadt , 
Sic  tua  «abaideBâ  devotet  oMa  dniaw 

(129)  5.  XLViii.  Après  un  règne  de  9ix  mois  et  quinze 
fottre.  Diodore  de  Sicile^loi  (c)  donne  sept  mois  de  règUe,  . 
ainsi  (cQ  qu'Eaaèbn  C'est  sans  dofate  afin  de  fiure  un  compte 
tond.  Le  Canon  Astronomique  des  Rois  de  Babylone  ne 
«net  ni  Xencès  ix  ni  Sogdien  an  nombre  des  Rots.  Cent 
probablement  parce  que  ces  deux  Princes  ne  régnèrent  en 
tout  que  huit  mois.  Pausanîas  (e)  dit  aussi  que  Darius ,  fils 
naturel  d'Artaxerxès ,  chassa  du  trône  Sogdien,  autre  fiU 
naturel  d' ArtaaBerxès.  Le  texte  de  cet  anteor  est  altéié.  Je 
l'ai  traduit  d'après  k  correction  (/)  de  Fanlmier  de  Oiéa- 
lemenil. 

*  (tSo)  §.  XLix.  Prit  celui  [le  nom)  d' Artoxerxès.  C'est 
celui  qni  fut  surnommé  Mnëraon  à  cause  de  sa  grand© 
mémoire.  Fltttarque  a  écrit  sa  vie.  Il  portoit  auparavant  le 
nom  d'ArsacUi  -on  j^ntôt  d'Airsaeès»  comnie  on  le  tronve 
jAnsbas»  S.'x.îxi. 

{t5i  )  5*  nix .  Qu'elle  appela  Cyrus ,  du  nom'd»  tfùlefk 
Cyrus  le  jeune,  fils  de  Darius  Nollius  et  de  PaiysaLi^.  Co 

(a)  Machabeoram  i  lib.  it,  cap.  xiii,  rers.  5  et  6. 

(b)  De  Regno  Persarnm  ,  lib.  11 ,  §.  ccxvr ,  pag.'577.  ' 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xif ,  §.  Lxxi,  pag.  627.  •  • 

*  (J)  Ëasebius  in  Chronicorum  libro  prîore^  pa^*  â^.      ' .  ■ 
(e)  Pausan.  lib,  vi,  cap.  v,  pflg.  4r)4. 

*  Cf)  ËxerciUt.  ia  Au«tor«s  Gracos ,  pas.  4o  1. 
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Prince  voulut  détrôner  son  frère  Artaxerxès  ;  pont  y 
parvenir  il  leva  des  forces  considérables,  et  prit  sur-tout  à 
sa  solde  dix  mille  Grecs.  Xénoplion,  qui  avoit  un  com-  - 
mandement  considérable  parmi  les  troupes  grecques,  a  écrit 
l'Histoire  de  cette  expédition.  Suidas  prétend  au  mot  Thé- 
mistogènes,  que  Thémistogènes  de  Syracuses  avoit  aussi 
écrit  l'Histoire  de  cette  expédition.  Cela  paroît  confirme 
par  un  passage  de  Xénophon  (a)  lui-même  qui  en  convient. 
Mais  Plutarque  {b)  assure  que  Xénophon  mit  par  modestie 
le  nom  de  Thémistogènes  à  son  ouvrage.  On  trouve  dans  la 
Vie  d' Artaxerxès  par  Plutarque,  plusieurs  particularités 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'Histoire  de  Xénophon. 

Cyrus  signifie  en  langue  Perse  Soleil,  comme  nous  l'ap- 
prend Ctésias.  Plutarque  est  de  même  avis,  lorsqu'il  dit 
que  (c)  Cyrus  le  jeune  eitt  le  nom  de  l'ancien  Cyrus,  à  qui 
on  le  donna  à  cause  du  soleil.  Car  les  Perses,  ajoutc-t-il, 
appellent  en  leur  langue  le  soleil  Cyrus.  Hésychius  dit  do 

ïuême  :  Kî/iof  rou  iiXiou.  rov  ycc^  ijA<oi»  oi  ITepw  Kypoir 

Myova-t9.  a  Le  nom  de  Cyrus  est  emprunté  du  soleil.  Car  les 
»  Perses  nomment  en  leur  langue  le  soleil  Cyrus  ».  Plé- 
thon  {d)  est  aussi  de  même  avis. 

Ces  autorités  qui,  à  proprement  parler ,  n'en  font  qu'une, 
parce  qu'elles  sont  toutes  empruntées  de  Ctésias ,  n'en  ont 
point  imposé  à  Gataker.  Ce  Savant  prétend  (e)  que  Plu- 
tarque et  les  autres  auteurs  ne  se  sont  ainsi  exprimés  q^e 
sur  l'autorité  de  Ctésias,  quoique  Plutarque  reconnoisse 
Jui-même  que  c'est  un  auteur  fabuleux,  et  sur  le  témoi- 
gnage duquel  on  ne  peut  compter.  Ctésias  n'étoit  pas  habile 

(a)  Xenoph.  Hellenic.  lib.  m  ,  cap.  i ,  §.  i.  •  •  . 

(6)  Plutarch.  de  Gloria  Atheniensium ,  pag.  345 ,  E,     .  ' 
(c)  Id.  in  Artoxerxe  ,  pag.  1012  ,  A. 

(d!)  Plethonia  Scholia  ad  Oracula  Magica  Zoroastris ,  pag.  88, 
lin.  3,  à  fine. 

(tf)  Gatakeri  Adversatia  miscollanea  postliuma  ,  cap.  xxi , 
pag,  Cly.  ' 
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dans  la  langue  perse.  Les  Perses  appdoient  dans  leur  bngoe 
le  soleil  Mithrès  ou  Mitkras. 

(  1 52)  ^.  xi-ix.  Notre HUtmen  ajoute.  C'est  Fhotius  qui 
parle. 

(133)  5.  XLix.  Il  tenait  ces  particularités  de  Parysati» 
elle-même.  Parysatis  fat  l'ëpoase  de  Darius  Notbus  et  mère 
d'Artaxexxès  Mnémon.  L'Abbë  G^doyn  dit  en  note  :  «  Si 
»  CtémM  tcmt  appris  ces  circonstances  de  la*  bouche  de  la 
I»  Reine ,  il  pouvoit  en  avoir  appris  bien  d'autres.  Je  ne  vois 
»  donc  pas  pourquoi  son  Histoire  nous  seroit  suspecte  ». 

Les  fiers  despotes  de  l'Orient  ne  s'entreteuoient  pas  fami- 
lièrement avec  leurs  mëdedns ,  qu'ils  ne  regardoient,  à 
proprement  parler  ^  que  comme  des  esclaTes»  Ctësias  est  nn 
homme  plein  de  Tanitd>  quï  a  Touln  faire  acooire  à  ses 
compatriotes  qu'il  jouissoit  de  la  plus  haute  faveur  auprès 
du  Roi.  Quant  à  ces  petites  particularités  sur  le  nombre 
des  enfans  de  Darius  et  sur  leurs  noms,  il  étoit  facile  d'en 
être  instruit ,  et  Ton  n'avoit  pas  besoin  pour  se  faire  croire' 
sur  ce  sujet  de  recourir  au  témoignage  de  la  Reine. 

(134)  J.  xiitx.  Oxendras*  PlutarquA(a)  nomme  Ostanes 
et  Oxathrès  les  Princes  que  Ctésias  appelle  Artostès  et 
Oxendras.  Quant  à  Arsicas ,  le  même  Plutarque  observe 
que  Dinon  le  nomme  Oartès.  Cependant,  ajoute -t-il,  quoi- 
que Ctésias  ait  rempli  son  Histoire  de  fables  absurdes  et 
insensées,  il  vaut  encore  mieux  s'en  rapporter  à  lui  là- 
dessus  qu*i  Dinon:,  parce  que^demenrant  dans  le  palais  du 
Roi  y  et  qu'étant  attaché  en  qualité  de  médecin  à  la  per- 
sonne du  Roi  ,  à  celles  de  sa  mère,  de  sa  femme  et  de  ses 
*enfans ,  il  ëtoit  plus  à  porlec  cj^ue  qui  que  ce  fût  de  savoii*  les 
noms  de  ces  Princes. 

(l3â)  §.  I"  traités.,,,  se  révolta.  Diodore  de  Sicile  ne 
parle  pas  de  ces  deux  révoltes  ni  de  celles  qui  suivirent»  > 
mais  du  traité  de  Darius  avec  les  Lacédémoniens,  Ge  fVit 


(a)  Flutarch.  in  Àrtoxerxc,  pag.  101a,  A. 
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en  conséquence  cîe  ce  traité  que  Pliamabaze ,  ou  plutôt 
Tissaplierncs ,  Satrape  des  provinces  maritimes,  donna  [a) 
deTargent  aux  Lacédémoniens ,  et  qu'il  promît  d'envoyer 
à  leur  secours  trois  cents  vaisseaux,  qu'il  avoit  dessein  de 
faire  venir  de  Pkénicie.  Mais  il  les  contremanda  (^)  à 
la  persuasion  d'Alcibiades.  Enfin  il  secourut  les  Lacédémo- 
nicns  pour  se  disculper  auprès  d'eux  de  ce  qu'il  (c)  avoit 
renvoyé  enPhénicie  les  vaisseaux  qu'il  avoit  mandés  de  ce 
pays,  et,  pour  se  justifier  encore  mieux,  il  leur  dit  qu'il 
avoit  renvoyé  ces  vaisseaux,  parce  qu'il  savoit  que  le  Roi 
d'Egypte  et  d'Arabie  étoit  sur  le  point  d'attaquer  la  Phé- 
nicic.  Thucydides  (rf)  est  entré  dans  le  détail  de  toutes  ce» 
intrigues.  Le  même  Historien  rapporte  aussi  en  entier  {e) 
y  Je  traité  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette 

note.     ;         ;  •  ^  '  .1-^  ••  /^' 

(i3f>)  5.  Li.  On  le  jeta  dans  la  cendre.  Voyez  sur  cette 
sorte  de  supplice  la  note  128.  "# 

(137)  J.  Li.  Ménostanes  fut  aussi  arrêté.  Il  avoit  et© 
l'un  des  favoris  de  Sécyndianus  ou  Sogdien.  Il  avoit  été 
complice  de  l'assassinat  de  Xerxès.  Voyez  ci-dessus,  5.  xuv, 

XLV  et  XL VII. 

(138)  LU.  Pisout?inès  se  révolta.  Pisouthnès  {f)  étoit 
fils  d'Hystaspes  et  Satrape  de  Lydie.  On  poun'oit  croiie 
qu'il  favorisoit  les  Athéniens  contre  les  Lacédémoniens , 
parce  qu'il  avoit  engagé  {g)  Lycon  avec  quelques  troupes 
Athéniènes  ou  alliées  d'Athènes ,  à  le  seconder  dans  sa  ré- 
volte. Thucydides,  qui  nous  apprend  que  Pisouthnès  étoit 
fils  d'Hystaspes ,  ne  nous  dit  pas  qui  étoit  cet  Hystaspes. 


(a)  Biodor.  Sicul.  lib.  xiii,     xxxvi.        '  * 

{h)  Id.  Ibid.  5.  XXXVII.  .     *  1  " 

(c)  1(1.  ibid.  §.  XLVi. 

(d)  Thucydid.  lib.  vrii ,  $.  lxxx  et  seq.  §.  Lxxxnii. 
ie)  Id.  ibid.  xxxvii. 

(/)Id.  lib.  I,  §.  CXY. 
(^)  Id.  lib.  in,  $.  XXXI. 
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Cl^as raconte >    xx>  que  Xexxès,  fils  de  Ilariiis i  eut  nu 
fib  nommë  Hystaspes.  Cest  pent-ètre  le  père  de  Pisoiit]i-_ 
nés,  qui  dans  ce  ca»-l&  «liroit  été  un  Prince  de  la  Maison 

Royale. 

lia  révolte  rte  fat  pas  éteinte  par  la  mort  de  Pisoathnia» 
AmoTghSf  son  fils  naturel^  appuyé  par  quelques  troupes 
Athéaiènesy  «•ntmt  son  parti  contre  Tissapheraes.  S'étant 
retiré  (a)  dans  la  TiUe  d'Iasos,  les'  Péloponnësiens  Fy  assié- 
gèrent, et  l'ayant  fiiit  prisonmer,  ils  le  remirent  entre  les 
^ains  de  Tissapli crues,  qui  l'envoya  au  Roi. 

(139)  ^.  1*111.  Arsacès ,  fils  HoL  Gtétdas  l'a  nomiué 
Arsacas,  5*  3a.ix. 

(140)  $*  xiv.  De  la  Mie  de  Zaris.  Ancon  Géographe  ne 
'  fait  mention  de  cette  Tille ,  et  comme  il  n'en  est  question 

que  dans  ce  seul  passage ,  on  ne  sait  où  la  placer.  Cependant 
il  a  plu  à  la  Martinière  de  la  mettre  dans  la  Médie,  ou  aux 
environs,  et  cela  sur  Tautorité  de  Ctésias,  qui  ne  dit  pas 
un  mot  qni  puisse  autoriser  cette  position. 

(1^1)  S*  ParyaaHe  fit  enterrer  toute  vive,  Ge  siqii^ce 
^toit  en  usage  cbez  les  Perses ,  comme  on  le  yoit  dans  Héro- 
dote.  <«  Xtirxcs,  dit  (Z»)  cet  Ilistoricn,  ayant  appris  que  le 
3>  canton  où  il  se  trouvoit  s'appeloit  les  Neuf- Voies,  on  y 
»  enterra  par  son  ordre  tout  vifs  autant  de  jeunes  garçons 
»  et  de  jeunes  fiUes  dn  pays.  Ijes  Perses ,  Gontinuert-ii ,  sont 
«dansPnsaged'ent^rerdespersonnesTiwiteSyetj'aioujL  . 
»  dire  qn^Amestris,  femme  de  Xerxès  ^  étant  parvenue  à  un 
»  âge  avancé ,  fit  enterrer  quatorze  enfiuis  des  plus  illustres 
»  maisons  de  Perse ,  pour  rendre  grâces  au  Dieu  qu'on  dit 
*>  être  sous  terre  «.  Plutarque  n'en  met  (c)  que  douze,  qui 
fîir^t  enterrés  vifs  en  l'iionneur  d'Hadès.  c'est-à-dire ,  de 
Hilton.  Cet  exemple  d'Hérodote  prouve  que  c'étoit  moins 


(a)  Thucydid.  lib.  vm ,  $.  v  et  xxvin. 

(5)  Herodot.  lib.  vn ,  $.  csiv. 

[c]  Plutai'ch.  d«  Siipecslitioue ,  pag.  171 ,  D. 
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tin  supplice  qo'nn  sacrifice  que  l'on  iaisoit  en  riionnenr 
du  Dien  des  enfers.  Cependant  l'exéniple  ^  rapporU  par 
Ctésias ,  et  ceux  que  cite  (a)  le  Président  Brisson ,  met* 
lent  hors  de  doute  que  c'éti^it  un  supplice  usité  chez  les 
Perses. 

(142)  5.  Ly.  £lle  la  fit  couper  par  morcecmx.  Quoique 
l'expresdott  de  Ctésias,  rjf  *P«f|«99y  «mtr^ii ,  soit 
claire  et  inteUigiblè  >  on  ne  peut  disconvenir  que  celle  de 
Hiéophylaete  Simoçattès  ne  le  soit  encore  davantage.  En  ' 
parlant  du  supplice  qu'on  fit  souffrir  à  la  Reine,  femme 
d'Hormisdas  (6),  il  dit  :  Tiftecx,lZ,trxi  ij  BttrtXt'çj  «la Reine  fut 
»  hachée  par  morceaux  ».  Cet  exemple  prouve  que  ce 
supplice  horrible  étoit  encore  en  na^  ches  cette  nation 
plusieurs  siècles  après. 

(143)  §.  LTi.  jiprèê  avoir  régné  trefUe^^nq  ans.  Il  est 
certain  par  le  Canon  Astronomique  des  Rois  de  Babylone 
et  de  Perse ,  que  Darius  Nothus  ne  régna  que  dix-neuf  ans. 
On  peut  ajouter  à  ce  témoignage  celui  de  Diodore  de. Sicile^ 
qui  (0)  s'exprime  ainsi  :  a  Le  Roi  Xerxès  moùmt  après 
»  avoir  vëgnë  nn  an,  on  senlenient  denx  mois,  selon  qneU 
»  qnes  antres  Historiens.  Son  frère  Sogdien  lui  ayant  suc» 
»  cédé,  régna  sept  mois.  ]>arius,  qui  le  fit  mourir,  régna 
»  dix-neuf  ans  ». 

,  Il  est  bien  étonnant  que  Ctésias  se  soit  ti'ompé  sur  un . 
V  lait  qui  touchoit  pour  ainsi  dire,  à  son  arrirëe  en  Perse. 
C'est  cependant  cet  écrivain  ,  qui  se  vante  de  tenir  de  la 
^  Reine  toutes  les  particularités  qu'il  rapporte,  qui  ignore 
même  combien  d'années  Darius  régna,  quoiqu'il  n'y  eût 
peut-être  pas  alors  en  Perse  un  seul  homme  qui  n'en  eût 
Gonnoissance  :  j 'ajoute ,  et  c'est-]  à  cet  historien  que  Gédoyn 
ose  mettre  au-dessus  d'Hérodote  ? 


(a)  De  Hegno  rersaruin  ,  lib.  11 ,  §.  ccxviii,  pag.  5bi  et  seq. 
{b)  Photii  Biblioth.  Cod.  lxy  ,  pag.  89.  ^ 
(o>  Diodof .  Sionl.  lib.  su ,  }.  J*xxi ,  pag.  627. 
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f  1 44)  LViJ.  6e  fit  appeler  Artoxerxèa»  U  £at  suruonmié 
Mnëmon,  àcMise  de  sa  grande  mteoixe. 

(i46)  x>Vzi.  j^n  /a M  titanL^m*  en.dnière,  La  phrase 
Iprecqaa  »e  pwoH  emliarraasaiite  ;  la  Toid  :  t m/Mi«t«i  i 

éftjrKti.  n  me  semble  que  cela  signifie  qu'après  lui  avoir  fait 
d'abord  sortir  la  langue  de  la  bouche ,  ou  la  lui  tira  ensuite 
en  arrière  y  afin  de  la  conper  jusqu'à  la  racine.  L'expression 
^reo^ne  me  paioit  Appeurprèa  U  même  que  celle  dont  (a) 
Homère  s'est  senri  en  parlant  des  victimes  quV>n  immoloit 
aux  Dieux  dn  : 

«>• 

et  Pindare  {b) 

^  ce  n'est  pas  le  s^ns,  il  faut  qu'on  lui  ait  fait  nne  onver- 
tnre  derrière  le  ooa»  afin  de  pouvoir  tirer  Ja  laagne>  oe  que 
|e  ne  puis  croire. 

{i46)  §,  lth.  Oynt»,  aeeuëé  par  TUaapherne»,  Cyrxis  ^ 
se  trouvoit  à  la  Cour  à  la  mort  de  son  père.  Il  y  avoit  été  ^  ' 
mandë  pour  rendre  raison  de  la  mort  d'Autobœsacès  et  de 
Mitrée  ses  cousins-germains.  H  les  avoit  £ût  mourir,  parce 
qu'ils  n^avoient  pas  mis  (c)  en  sa  présence  les  mains  dans 
leurs  manches  y  comme  cela  se  pratiquoit  à  F^gurd  du  Roi 
aenl.  Hiërom^ës ,  père  de  ces  deux  jeunes  Princes ,  en 
porta  ses  plaintes  à  Darius  avec  sa  femme,  vsœur  du  Roi. 
Cyrus  montra  par  celte  conduite  sou  ambition,  et  qu'il 
regardoit  la  couronne  comme  devant  on  jour  loi  appar* 


(a)  Homer.  Ilisd.  Vh,  tf  vert.  459* 
,  (b)  Pindari  Olympic.  ann  »  vei».  1 15. 

(e)  Xenoph.  HeUtnic  lib.  pag.  a6$j  lin.  39,  &c  «;(  Kd!t« 
Henr*  Stephanii  tfiSs. 

y» 


Digilized  by  Google 


2o%  NOTES 

tenir.  Ce  fut  probablement  ce  motif  qui  engagea  Darius  à 
nommer  poiu'  son  auccesseur  Artoxerxës ,  malgré  les  sollî- 
«itatioiu  vives  et  jpgre8siuites.(a)  de  Farysalis  en  fiiTenr  de 
"Cyms*  •        '  *  I' 

(  1 47)  Ç.  XYii.  îi  parpinià  se  faire  absoudre,  GtiSaku  110 
dit  pas  de  quel  crime  Cyrus  fut  accusé  par  Tissaphernes. 
Xénophon  et  Plutarque  vont  suppléer  à  son  silence.  Le 
|iremier  {b)  dit  qu' Artoxerxës  ëtaat  monté  eur  le  trône 
«près  la  mort  de  Danuf  >  Tissapfaemes  accnsaCyroa  devant 
ce  Prince  d'avoir  trauM^  une  conspwatioa  oentreinL  Le  Roi 
le  cmt,  et  fit  artéter  Çjnras  dans  Fintentien  de  le  faire 
nnourir  ;  mais  sa  m^re  le  sauva  par  ses  prières,  et  le  fit  ren^ 

'  vo5'er  dans  son  gouvernement.  Plutarque  (c)  particularise 
«cette  conspiration.  «  Ai  toxerxès ,  dit-il ^  étant  allé  à  J^asai*- 
»  gades  peur  s'y  iaire  inaugurer^  fui  snivi  en  eette  ville 
•>  par  Gyms.  !«  nouvean  Roi  se  revêt  pour  cette  cérémonie 

•  »  de  rhabillement  .^ue  portoit  r4uusien  Cynur  avant  que 
11  d'être  Roi.  Cyms  devoit  saisir  ponr  l'assassiner  le  mo- 
»  ment  oii  Artoxcrxcs  se  dépouilleroit  de  son  habit  pour  se 
»  revêtir  de  celui  de  l'ancien  Cyrus.  Un  prêtre,  qui  avoili 
li  eu  soin  de  son  éducation ^  et  qui  avoit  eu  beaucoup  de 
s»  chagrin  de  ce  que  son  élève  n'ayoit  pas  jété  dédaré  Roi  y 
f>  dénonça  Cyrus  à  Tissaphemes^  et  celai-ci  au  Roi.  Cea 
»  cîroonstanoes  donnèrent  un  grand  poids  à  la  déposition  ' 
>  »  dn  prêtre.  Cyrus  fut  en  conséquence  arrêté,  et  lorsqu'on 
i>  étoit  surle  point  de  le  faire  mourir,  sa  mère  le  prit  entre 
D  ses  bras^  le  lia  avec  les  tresses  de  ses  cheveux ,  attacha 
it  son  00a  «m'^sienj  et  fit  tant  par  ses  cris ,  par  ses  larmes  et 
Il  par  ses  prières,  qii'élle  obtint  sa  grâce >  et  qu'elle  le  fit 
»  renvoyer  dans  les  provinces  msirilîmes  qui  étoient  de  son. 
»  gouvernement  ». 

ià)  Plutarch,  in  Artoxencc  ,  pag,  loia,  C, 
{b)  Xenophont.  Expedit.  Cyri  inaÎMis ,  lib.  c^csp*  U. 
'  (•)  Flutarch*  ia  Artozorxe»  pag«  ioia«     0«    ,  . 
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fl48)  ikVii.  Fit  empoisonner  le  fih  de  l'éritoucAmèfi. 
Clësias  pas^y  lt»  du  fils  deTéritouchmès  sans  noaff 
«ppreodre  son  nom.  Je  80ttp(^ime  ^ne  oe  Sftii^ 
^iif  EToil  dënonoé  Qircnites.  Quel  aatm  motif  de  bmne  Fa^ 
r^psatis  pouYoit-elle  «voir  contre  hà? 
•  (149)  5. 1.VII.  £Ji  de-là  il  conclut  qu' Hellanîcits  et  Hé'- 
rodote  sont  convaincus  de  mensonge.  On  ne  conçoit  pas  la* 
nature  du  reproche  ç[ue  Ctésîas  fait  à  Hérodote.  Car  s'il  y 
eut  de  80&  temps  en  Perse  qnelqaVi^qiii  fit  brûler  le  oorpr 
de  son  pire>  qnoi^ne  eela  f&t  dë&nda  par  Irloî^  Csmlijsey 
s'ëtoit  rendv  oonpable  du.  même  orîme,  en  fSusant  brûler 
le  corps  d'Amasîs,  sans  aucun  respect  pour  la  religion» 
«f  En  effet,  dit  (a)  He'rodote ,  les  Perses  croient  que  le  feir 
»  est  un  Dieu,  et  il  n'est  pei'mis,  ni  par  leuis  loix  ni  par* 
scellés  des  Egyptiens,  de  brâler  les  morts  ».  £U  Pliotîor 
ayoit  donné  pfais  d'étendne  au  passage  de  CtésiaS|  on  anroit' 
quelque  idée  dn  reproohr/qn'il  fidt  à  B[érodote. 

(i5o)  5*  ^"^m-  GUarque^  eammandoit  les  Greôfi  Ctëâar 
.parle  plus  au  long  de  Clearcj^ue^  i.x.  Vo^es^  aussi  la: 
xiote  163, 

(  1 5 1  )  §.  III.  Syennésis. . . ,  donna  des  secours  à  Cyrua  eff 
à  jÉrtoxatsèg^Jjùmaa  deSyemiéns  ëtoit  ordinaire  anx  Rois 
de  CilicSe.  Hérodoteparlr  de  ^ennëais^  oontemporaijEr 
de  Cyaxares  j  il  parle  tauà  d'un  autre  Prince  (e)  de  mêmo^ 
iK>m ,  qui  vivoit  eu  même  temps  que  Darius  et  Xerxès.  Celu^ 
dont  fait  mention  Ctësi^,  ëtoit  Satrape  et  Roi  de  Cilicie^ 
et  desceudoit  probaHemeRt  des  anciens  Rois  du  pays.. 
C^étoit  un  homme  artificieux  qui  tâelioit  de  s'accomkuoder- 
aux  circonstances.  Il  envoya  (d)  un  de  ses  fils  aveo  des- 
tionpes  à  Cjroâ,  et  en  fit  partir  secrètement  nn  autre,, 
pour  donner  aTÎs  à  Ârfanqprxès  de  l'expédition  de  6e  Frincè^ 

(a)  Hèf  odot,  lib.  m  »  $•  xru 

(^)  Id.  lib.  1 1  $.  LZZIT* 

(«)  Id.  ISb.  V,  §.  c^cviii ,  et  Hb..TJiV:$^xéTiir»- 
ifl>JDiodi»r«  Sisnl^libt  xir>  jji  xXf  leai»i>.pftg.  055,. 

V  J 
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et  pour  lui  dire  que  s'il  ne  s'ëtoit  pas  joint  à  lui ,  c'est 
qu'il  en  avoit  été  empêché  par  force.  Peut-être  même 
«a  fbnime ,  la  Reine  £pyaxa,  ne  vint -elle  jpiudre  Cyru» 
qixe  de  son  aveu.  H  ikat  même  néoessaireaieiit  1»  tappoior* 

^  Car  Ml»  cet  agrément >  oomment  «]unnt-«Ilei'  pa  upportor 
à  oe  Frïnoe  (a)  des  sommea  astes  fortes  pour  donner  qiiatr» 
mois  de  solde  à  ses  troupes  ? 

(162)  §.  LViii.  Cjriis  suivait  en  tout  les  conseils  dfi 
ÇUarque,  La  confiaiice  ^ue  Cyrus  témoignoit  à  Cléarque 
fut  probablement  cause  de  l'immitié  qui  subsista  ^tre 
Ménon  et  Cléarque.  Xénophon  en  rapporte  une  autre  qui 
sans  doute  n'est  pas  moins  Traie*.  Des  (5)  soldatade  Méipoa 
se  prirent  de  querelle  avec  des  soldats  qui  étoient  sous  le 
commandement  particulier  de  Cléarque.  Celui-ci  croyant 
un  de  ces  soldats  de  M^non  dans  son  tort,  le  frappa.  Ce 
soldat  conta  à  ses  compagnons  le  mauTais  traitement  qa'ii 

,  Tei|oit  d'en  jceceroir.  Us  .  coururent  aussir-tôt  aUx  armes, 
lies  soldats  de  Cléarque  en  firent  autant;  ils  alloient  se 
charger  les  uns  les  autres ,  lorsqu'anÎTa  Proxène  à  la  tète 
de  ses  Hoplites,  et  peu  après  Cyrus,  qui  les  empéclicrent 
d'en  venir  aux  voies  de  fait. 

(153)  5.  liVîu*  //  n^en  passait  point  dans  le  camp  du 
Mok  Ctésias  ignoroît  sans  doute,  ou  iaisoit  semblant  d'igno- 
rer  qn'Qronlas(c)-vouloit  abandonner  Cyms  pour  se  rendre 
aupritt  d',Art0DcerxèSy  et  que  sa  traliison  ayant  été  décoa-. 
verte ,  il  fut  puni  de  mort. 

(154)  ^.  1.YI11.  //  lui  coupa  lui-même  la  tête.  Ctésias  se 
contredit,  puisqu'il  dit  dans  le  paragraphe  suivant  que  ce 
fat  B^gapates  qui  coupa  la  tête  à  Cyrus  par  l'ordre  du  Roi. 
Flutarque  (d)  nomme  cet  eunuque  Mésabates^  et  raconte 
de  queQe  manière  Farysatis  le  fitpérir. 

(a)  ^nophont.  Bzpedit*  Cyri  janions  9  lib»  i  ^  cape  a  »  $>  xh. 

(ft)  Id.  ibid.  cap.  T,  (•  XII  et  seq. 

(c)  Id.  ibtd.  cap.  ti,  {,  i|i  «t  seq. 

(cf)  Fiatarsb.  in  Airtoaexza ,  pag.  toi^i  C  ,  S. 
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(i55)  5,  liViii.  Et  les  porta  comme  en  triomphe*  Troi» 
Historiens  ont  parlé  de  ces  ëvënemens^  Xénophoiii  Dinon 
«t  Ctissias.  Ijo  premier  ne  dit  ^n'nn  mot  «ur  la  mort  d» 
Cfnuy  p«€e  qu'il  ne  té  tronv^^  par  an  Uen  où  il  fat  tm^ 
Le  second  n'est  pas  venu  jusqu'à  nons.  Quant  an  troiftème , 
Photius  n'en  a  donné  qu'un  extrait  si  sec  et  si  dëcharné , 
qu'on  ne  peut  y  rien  apprendre,  sinon  que  Cyrus  frappa  son 
f^'ère,  et  ^ue  lorsqu'il  eut  été  tué,  Artoxerxès  lui  coupa  la  tête  , 
et  la  main  dont  il  l'aYoit  frappé  ^  iQU  qu'il  les  loi  fit  couder 
par  Femnlque  Bfl^pates,  et  les  p<nta  ensoileen  triomphe. 
Heureusement  Flutarque  nous  a  oçnienré  {a)  dans  la  Vi» 
d' Artoxerxès  les  rëcits  de  Dinon  et  de  Ctésias.  Nous  allons 
les  rapporter  d'après  la  traduction  de  Dacier^tom.  vui^ 
|>ag.  215;  édition  de  Hollande. 

'  «  Mais  sur  la  mort  de  Cymsj  comme  Xënoi^on  n'en  dit 
»  4u'un  mot^  parce  qu'il  ne  se  trouTa  pas  présent  au  tieu 
)»  où  il  fuitnéi  rien  n'empêche  que  nous  ne  détaillions  ici  la 
N  mamère  dont  Dinon  le  raconte  ^;  et  ensuite  celle  dont  la 

»  rapporte  Cttîsias. 

«  Dinon  écrit  donc  qu'Artagersès  (è)  étant  tombé  du 
))  coup,  Cyrus  poussa  son  cheval  de  furie  sur  ceux  qui 
I»  éUnent  en  bataille  devant  le  Roi  pour  le  couvrir;  qu'il 
M  les  écarta;  f^'il  Jpignit  le  Roi ,  qu'il  lui  tua  son  bh^al 
»  sous  lui,  et  que  le  Roi  étant  tombé ,  Tiribasele  dégagea, 
))  le  monta  sur  un  autre  cheral ,  et  lui  dit  :  Seigneur , 
))  soiLvenez-\>ou8  toujours  de  cette  jou>née,  car  elle  mérite 
n  de  n'être  p<M  mise  en  oubli  ;  que  dans  ce  moment  Cyrus 
>i  poussant  encore  à  lui  le  blessa  du  second  coup  ;  qu'aprèa 

#  ■  * 

(a)  Plttûrcli.  in  Àrtozeize,  pag.  ioi5 ,  F  et  seq* 
(h)  Çlatarque  iToitimcoiité  plus  hsut,  page  letS'»  Bg  qo'Arts* 
genêt  syent  Isacé  m  javelot  contre  Cyms,  la  eniniase  se  trouve 
de  lî  bomie  treaipe  que  le  Priace  n'en  fat  pas  bletsé«  ÇelaUct. 
fut  plas  heiiremc.  XI  lança  à  son  tour  un  javelot  contre  Artt- 
geniès ,  et  l'ayant  atteint  an  défiint  de  la  cuirssBe^  il  lui  |ier{«  le 
«eu  au-dessus  de  la  olaYiciUe*    >  -  . 

s 


Digilized  by  GoOglc 


I 


I 


5ï2  NOTES 

»  cela  il  le  cliargea  encore,  et  qu'à  cette  troisième  charge^ 
»  le  Roi  plein  d'indignatioiii  dit  à  ceux  qui  ëtoient  près 
»  de  lai^  il  vaui  beaucoup  mieux  mourir  que  de  eou^frir 
»  tant  d'insultée ,  et  poussa  son  cheval  contre  Gyrus ,  qui , 

»  tête  baissée  et  sans  aucun  ménagement,  se  jetoit  au  tra-  • 
»  vers  d'une  grêle  de  traits  qu'on  lui  lançoit  de  toutes  parts, 
i>  et  le  frappa  de  sa  javeline  dans  le  même  temps  ^ue  tous 
I»  les  antres  tiroient  aussi  snr  lui*  Cyrus  tomba  mort^  les 
1»  uns  disent  que  ce  fut  du  coup  que  le  Rot  lui  donna,  et 
ji  les  antres  assurent  qu'il  fut  tnë  par  un  Isoldat  Cnrien,  à 
»qm  le  Roi,  pour  le r^eompenser  de  ce  grand  exploit, 
)>  donna  le  privilège  de  porter  uii  coq  d'or  au  bout  d'un& 
i<  pique  à  la  tète  de  l'armée  dans  tous  les  combats,  car  les 
»  Perses  appellent  les  Cariens  des  coqs ,  à  cause  des  crêtes 
%  dont  ils  ornent  leurs  casqiim.  VoilÀ  la  manière  dont  Dinob 
3>  rapporte  le  fint ,  et  toici  celle  de  Ctësias,  que  j'ai-un  peu 
»  abi^gfe. 

»  Après  que  Cntus  eut  tuéde  sa  main  Artagersës,  il  poussa 
»  son  cheval  contre  le  Roi ,  et  le  Roi  vola  à  sa  rencontre ,  tous 
»  deux  sans  dire  une  seule  parole.  Ariée ,  Fami  de  Cyrus, 
j>  frappa  le  premier  le  Roi,  et  ne  le  blessa  point  Le  Roi 
»  lança  sa  javeline  à  Cyrus  et  le  manqua;  mais  il  frappa  (a) 
»  Tissaplienies ,  homme  d*un  grand  mérite  et  fidèle  ami 
0)  de  Cyrus ,  et  le  tua.  Alors  Cyrus  lança  sa  javeline  contre 
»  son  frère.  Le  trait  perça  la  cuirasse ,  et  lui  entra  environ 
»  deux  doigts  dans  Festomac,  de  sorte  que  le  Roi  tomba  de 
»  son  cheval.  JLe  désordre  se  met  dans  les  troupes  ^  elies 


(a)  Tissaphernes  étoîC  fidèle  au  Roi  et  dans  son  armée.  Dacier 
4  1*8  sent i.  Il  a  substitué  à  ce  nom  celid  de  Satipàerne ,  qu'on  troofe 
«lans  un  manatcrit  de  S*-Genttftia'dee>Prét.  Jfoysedn  Sonl  aime- 
roit  mieux  lire  Satibarsanes;  mais  eet  ennnqne  ne  périt  pas  en 
cette  ooeaeion.  Fen  Mé  l'Abbé  Brotier  adopte  la  leçon  de  Daeier  ' 
<l«n«  sa  note  sur  le  Plotarqae  d'Âmyot,  tom,  viti»  pag.  495.  H 
«iiroit  dû  au  moins  nonnaer  If  Savant  a^tû  il  aroit  obligatton  de 
eetie  ftvonne  leçon» 
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)>  prennent  la  fuite  ^  et  lui  «'étant  relevë ,  il  gagna  avec  ua 
s»"  petit  nombre  de  tes  gens,  parmi  lesquels  ëtoitCtésiiis^iuie 
99  petite  ëminenoe  oà  il  se  tint  en  repoa.  CjnUf  environné 
»  d'ennemis,  fut  emporté  fort  loin  par  son  cheval ,  qui  prit 
»  le  mors  aux  dents.  Connue  il  ctoit  déjà  nuit,  les  ennemis 
3)  ne  purent  le  rcconnoître  ,  el  ses  gens  étoient  fort  en  peine 
j)  et  le  cherclioient  avec  grand  soin.  Mais  enflé  de  sa  vic- 
n  toire,  et  naturellement  plein  d'impétuosité ,  de  feu  et 
i>  d'audace,  il  alloit  çà  et  là  an  travers  des  ennemis^leur 
»  criant  en  langage  Persien  :  OuweM^ifous ,  paipvreê  gen»  , 
»  GUimM-^ous,  Comme^il  répétoit  cela  à  tout  moment,  la 
'  i)  plupart  s'ûuvroient  pour  le  laisser  passer  en  lui  donnant 
»  des  marques  de  leur  respecL  Mais  la  tiare  qu'il  avoit  sur 
»  la  tête  tomba  malheureusement,  et  un  jeune  Perse,  nom- 
.  »  mi  Mithridates,  passant  par  hasard  près  de  lui ,  le  frappa 
»  de  sa  jav«Hne  à  la  tempe  près  de  Tcteil,  sans  le<«onnoltre. 
»  Il  perdit  tant  de  sang  par  cette  plaie,  que  bientôt  il  fîit 
)>  saisi  d'un  vertige  ténébreux,  et  tomba  en  terre  évanoui  ; 
»  son  cheval  s'échappa,  et  s'enfuit  errant  par  la  plaijic.  T.e 
.  j>  tapis  qui  le  couvroit  étant  tombé ,  un  esclave  de  celui  q^ui 
j»  l'avoit  blessé  le  ramassa  tout  san^nt. 

»  Qnaàd  G jrus  fut  un  peu  revenu  de  sa  défiuIUmce  avec 
nasses  de  peine,  quelques  eunuques,  qui  l'a^voient  suivi 
ji  en  petit  nombre ,  tâchèrent  de  le  mettre  sur  un  autre 
»  cheval ,  et  de  le  sauver.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  la 
j)  force  de  se  tenir  à  cheval,  il  crut  qu'il  iroit  mieux  à 
)>  pied>  et  ses  eunuques  le  prenant  sous  les  bras,  lui  aidèrent 
n  à  marcher.  H  avqit  la  téte  si  étonnée  de  sa  blessure ,  qu'elle 
»  penchoit  sur  son  épaule ,  et  ne  pouvant  se  soutenir  sur  ses 
j>  pieds,  il  bronchoit  à  chaque  pas.  Bfais  il étpit  ranimé  par 
))  la  joie  de  la  victoire  qu'il  croyoit  avoir  remportée ,  car  il 
»  entendoit  de  tous  côtés  les  fuyards  qui  appeloient  Cyrua 
»  leur  Roi,  et  qui  demandoient  quartier. 
.  '  »  JDanâ  ce  moment  quelques  Cauniens,  gens  misérables 
«  qui  suivoient  Tarméedu  Roi,  gagnant  lenr  vie  à  i:eadre 
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j»  les  services  les  plus  bas  et  les  plus  abjects^  se  trouvèrent 
w  par  Iiasard  mêlés  comme  amis  parmi  les  gens  qui  étoieul  , 
»  autour  de  Gyms.  Mai»  enfin  ayant  reconnu  ayeo  peine 
A  les  o(yttes  d'armes  ronges  qne  ses  gens  portoient,  ils  Tirent 
n  que  c'ëtoient  des  ennemis,  car  les  troupes  du  Roi  en  por- 
»  toient  de  blanches.  L'un  d'eux  eut  l'av^dacc  de  donner 
»  par-derrière  un  coup  de  sa  javeline  à  Cyrus  sans  le  con- 
»  noîtrer  Le  coup  donna  dans  le  jarret  ^  et  lui  coupa  le  ner£ 
»  Cyrus  tombe,  eten  tombant,  sa  tempe  blessée  donne  contio 
9  une  pierre^  et  il  rend  l'esprit  sur  le  moment.  Voilà  com* 
»ment  Gtésias  raconte  la  mort  de  Cyrus.  Son  récit  est 
»<X)mmc  un  poignard  ëmoussë  dont  il  le  tue  enfin  avec 
»  des  peines  iu£nies  ». 

(i58)^.  lA  Ti  r.  Des  villes  qui  appariènùietUà  Parysatis. 
Xënophon  (a)  parle  de  bourgades  qui  appartenoient  à  cette 
Princesse.  Comme  on  les  reno(mlra-  long-temps  a^ant  ^ue  - 
d^arriver  an  Keu  de  la  bataillé,  ce  ne  peuvent  être  celles 
dont  fait  mention  Ctésias.  Le  même  Auteur  parle  encore 
de  bourgades  (b)  situées  en  Médie  appartenant  à  la  même 
Princesse.  Elles  étoient  trop  éloignées  du  lieu  du  combat, 
,  pour  que  Clëarque  eàt  pu  s'y  retirer  la  nuit  qui  suivit  le . 
combat  Ce  ne  fut  que  plusieurs  jours  après  la  bataille  que* 
les  Grecs  se  rendirent  dans  un  lieu  que  Xénophon  ne 
nomme  pas.  Ce  fut  en  cet  endroit  qu'ils  traitèrent  avec  le 
Roi.  Enfin  après  plus  de  dix  journées  de  marche,  les  Grecs 
arrivèrent  en  Mëdie  à  des  bourgades  du  domaine  de  Parjr 
satis.  Tissaphernes  voulant  insulter  cette  Princcssç,  lenr 
permit  de  les  piller.  Ces  bouigades-ci  sont  donc  encore 
moins  celles  dont^rle  Ctésias.  8i  le  traité  eàt  été  conclu 
dans  un  lieu  appartenant  à  cette  Princesse ,  Xénopbon ,  qui 
a  fait  mention  dans  des  endroits  moins  impoi  taus  de  tous 
les  lieux  qu'il  rencontra  sur  sa  route  appartenant  à  qptte. 


(a)  XenopTiont.  Bxpedit.  Cyri  )aaiorîS|  lib*  cag.  iv ,  {.  iz» 
ib)  Xd.  ibkU  Ub«  ti|  oap.  sv«  $.  xxvu* , 
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Princesse ,  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire  ici  la  remarque  , 
d'autant  plus  qne  ce  lieu  auroit  acq^ai»  par  ce  traité  mie 
sorte  de  célébrité.  Ctéàaa  s'est  done  tsbmpé  dans  une  ocoa« 
don  pà  il  Ini  étoît  très-ladle  de  savoir  la  vérités  Peut-on  le 
croire  dans  les  choses  éloignées  de  son  temps,  lorsqu'il  ignore 
celles  qui  se  sont  passées,  pour  ainsi  dire,  sOus  ses  yeux?  ^ 

(157)  nx.  Bagapates  avoit  par  ordre  du  Roi  coupé 
la  tête.  Flutarque,  qui  le  nomme  Mésabates>  donne  (a)  un 
récit  pins  circonstancié  de  ce  ^ui  lui  arriva  qne  Photius. 
Je  croLi  iaire  pkisir  an  lectenr  en  le  lui  présentant  de  la 
traduction  de  Dacîer»  tom.  vm,  pag.  227.  «Mésabates 
»  avoit  coupé  par  l'ordre  de  son  maître  la  tète  et  la  main: 
»  d€  Cyrus.  Mais  comme  il  ne  donnoit  aucune  prise  sur 
»  lui  f  voici  le  piège  que  lai  tendit  Parysatis.  C'étoit  une 
Il  femme  fort  adroite,  qui  avoit  naturellement  beaucoup 
11  d'écrit  y  et  qui  jouoit  parfaitement  aux  dés.  • . .  Uu  jour 
»  donc  voyunt  qne  le  Roi  étoît  sana  affiûres ,  et  qu'il  ne 
D  pensoît  qu'à  se  divertir,  elle  Ini  proposa  de  jouer  aux  dés 
»  mille  dari(jiics.  Le  Koi  joua,  elle  se  laissa  perdre  et  paya 
»  les  mille  dariques  comptant  ;  mais  faisant  semblant 
M  d'avoir  du  chagrin  et  d'être  piquée,  elle  le  pressa  de  jouer 
11  encoce  ^  et  le.  pria  de  vouloir  bien  jouer  un  enni|qne.  Jjo 
jiRoii  qui  ne  se  dontoit  pas  de  sa  noire  malice,  y  consentit. 
»  Us  convinrent  que  chacun  d'eux  excepteroit  de  son  côté 
»  cinq  de  ses  eunuques  les  plus  fidèles,  que  celui  qui  ga- 
))  gneroit  auroit  le  clioix  de  tous  les  autres,  et  que  le  per- 
»  dant  seroit  tenu  de  le  livrer. 

»  Ces  conditions  faites,  ils  se  mettent  à  jouer.  La  Reine 
»  apporte  à  ce  jeu  toute  son  application,  y  emploie  tout  ce 
»  qu'elle  a  {b)  de  science  et  d'adresse,  et  favorisée  d'aîllenre 


(rt)  Il  ne  faut  ni  talent  ni  science  pour  jouer  aux  dt^s  ,  In  ha-^arrl 
Beul  préside  à  ce  jeu.  C'est  donc  ici  une  espace  de  j'Mi  que  l'oi» 
)ouc  avec  des  j&tons  et  des  dés.  Voyez  ce  que  j'eu  ai  dit,  Ut.  x» 

xcrv,  note  263. 

(6)  Flutatch.  in  Artoxerxe,  pag.  10191  C ,  D. 


Digitized  by  Google 


Sl6  W  O  T  B  8 

•»  par  le  de?,  elle  gagne  et  clioisiL  Mésabates,  car  il  n'étoit 
»  pas  du  nombre  des  exceptés.  Dès  qu'elle  l'eut  entre  les 
M  mailla^  avant  ^uc  le  Roi  pût  entrer  dans  aucun  soupçon 
»  de  1»  Tengeance  qu'elle  méditoit ,  elle  le  livra  aux  exëcn- 
»  teors^  et  leur  commanda  de  rëcorcher  tout  vif,  de  le  cou- 
»  cher  ensuite  tont  de  travers  sur  trois  croix  dressées  à  deux 
i>  pieds  de  distance  l'une  de  Fantre,  et  d'étendre  sa  peaa 
»  sur  des  pieux  dressés  tout  auprès;  ce  qui  fut  exécuté  ». 

(i58)  §.  i.ix.  ^  de  certaines  conditions.  Gédoyn  traduit, 
K  loi  proposa  une  discrétion i».  Une  discrétion  est  une  chos» 
qn'on  laisse  à  la  volonté  dn  petdant  C'est  le  contraire  de 
ee  que  dit  Ctésias. 

(i  59)  i,Tx.  PoSr^Batàë  le  fit  mourir  dans  les  iourmerts. 
«  Le  Carien  (a)  se  laissa  entraîner  par  sa  sottise  dans  la  pas- 
»  sion  la  plus  ordinaire  aux  hommes,  qui  est  la  vanité, 
j»  Corrompu  Ti^aisemblablement  par  les  grands  biens  que  le 
»  Roi  lui  avoit  &its,  il  se  persuada  qu'il  devoit  aspirer  à 
I»  des  choses  plus  relevées  et  fort  au-dessus  de  son  état.  H 
9  ne  voulut  donc  pas  souffrir  que  ces  grands  présens  fussent 
»  regardés  comme  la  récompense  de  la  bchme  nouvelle  qu'il 
))  avoit  portée  au  Roi,  mais  il  se  mit  eu  colère,  et  aîloit 
»  criant,  protestant  et  prenant  tout  le  monde  à  témoin  qiuî 
a»  nul  autre  que  lui  n'a  voit  tué  Cyrus,  et  que  le  Roi  lui 
31  iaisoit  une  grande  injustice  de  le  pxiver  de  la  ^oire  qnî 
•»  lui  étoit  due.  Le  Roi,  infocmé  de  cette  insolence,  en  fut 
»  si  irrité ,  qu'il  commanda  qu'on  lui  coupât  la  têle  sur 
»  l'heure.  Sa  mère  Parysatis,  qui  se  trouva  présente,  lui 
v  dit  :  Seigneur,  ne  punissez  pas  de  cette  manière  ce  mi- 
»  sérable  Carien  ;  laissez-m'en  la  vengeance  ^  et  souffrez  qua 
31  je  lui  donne  le  j  nste  loyer  de  l'action  dont  il  a  eu  l'audace 
»  de  se  vanter.  Le  Roi  le  lui  ayant  permis ,  elle  commanda 
au±  exéciâtenrs  de  prendre  ce  malheureux,  de  lui  donner 
p  la  question  pendant  dix  jours,  ensuite  après  qu'ils  lui 
M  anroient  arraché  les  yeux,  de  lui  verser  dans  les  oreille» 

(a)  Pltttarch.  in.4rtoxefae,  psf.  xoiSj^j^, 
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i»  Aerainin  fondu,  jusq^u'à  ce  ^u'il  mourût  daiis  ce  croeir 

«  supplice  ». 

(160)  ^.  Lix.  Mithrldates  s* étant  vanté  à  table.  <t  Peu  de 
»  temps  après  (a)  Mithrldates  pérît  aussi  mallieureusezuent 
par  sa  sottise  *,  car  imité  à  un  festin  où.  étoient  les  emiu- 
»  qnes  «la  Roi 'et  oe«x  de  sa  mèie  Farysatîs  ^  il  y  alb  rètsL 
»  de  la  roVe  que  le  Roi  loi  avoit  donnée  9  et  orné  de  toua 
»  les  joyanx  d'or  dont  il  kn  a^oit  fait  présent  Qnand  on 
»  fut  à  table  et  qu'on  eut  commencé  à  boire,  le  plus  consi- 
»  dérable  des  eunuques  de  la  Reine  Parysatis  commença 
»  à  lui  dire  :  Ah  !  Mitluidates ,  la  belle  et  magnifique  robe 
»  qœ  le  Roi  Va  donnée  1  les  beaux  bcacelets  i  lesbeanx  eur- 
»  cans  !  quel  cimeterre  !  en  vérité  ,1e  Roi  t'a  rendu  Inen 
»  heureux.  Il  fa  (ait  un  sujet  d'admiration  et  d'^TÎe  pour 
>»  tous  les  hommes.  Mitluidates ,  qui  ëtoit  déjà  échaufifé  par 
»  le  vin  :  Eli  !  qu'est-ce  que  tout  cela?  lui  rupondit-îl,  mon 
»  cher  Sparamixas  ^  je  me  montrai  digne  de  bien  plus  grandes 
»  et  plus  bellesxécompenses  lejonr  de  la  bataille.  A  ces  mots, 
»  âpanunizas  souriant:  Je  ne  te  parle  point  par  euviey  lui 
.»  dit-il,  mais  comme  les^reos  disent  en  commun  proverba 
»  que  la  T^té  est  dans  le  Tin ,  souffre  que  je  te  parle  fran* 
»  cîiement.  Quel  si  grand  et  si  éclatant  exploit  est-ce  là, 
3)  mou  cher,  d'avoir  ramassé  la  couverture  du  cheval  de 
»  Cyrus  qui  étoit  tombée ,  et  de  Tavoir  portée  au  Roi  ? 

a  Q''*^  Teunnqne  lui  parloit  ainsi,  ce  n'est  pas  qu'il  ne 
1»  sût  la  vérité,  mais  il  vonloit  le  £dr8  parler  devant  des 
»  ^moins»  U  excita  dmic  par  ce  reproche  la  légèreté  et  la 
j>  vanité  de  cet  homme,  que  le  vin  avoit  rendu  babillard 
»  et  peu  mesuré  dans  ses  discours,  et  qui  n'étant  plus  niaiti  u 
M  de  sa  langue,  dit  :  Vous  autres,  vous  parlerez  tant  qu'il 
a  v^otts  plaira  de  couverture  de  cheval  et  de  telles  autres 
«sottises*,  mais  moi,  je  vous  dis  bien  clairement  et  bien 
a  expressément  que  Cyrns  a  été  tué  de  cette  main.  Car  je 

(a)  l^lutarch.  in  Ârtox«ixe ,  p«£.  1018 ,  D ,  1019. 
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»  nelm  tÎTRÎ  pas  mon  oonp  en  rm,  comme  avoit  fiut  ArU* 

»  goTthSf  mais  je  lui  enfonçai  ma  javelme  an  plus  près  de 

»  Fœil  dans  la  tempe,  et  aveç  tant  de  roideur,  que  je  lui 
»  perçai  la  tête  de  part  en  pai-t,  et  le  jetai  par  terre,  de  sorte 
ji  qu'il  mourut  de  ce  seul  coup.  Tous  les  autres  qui  ëtoieut 
»  à  table  prévoyant  dë^àà  GedÙGonralAmort  et  la  fin  mal- 

'  9  henreiue  de  Mithridates,  baissèrent  les  yenx,  et  ôelui 
n  qai  donnait  le  repas ,  prenant  la  parole,  dit  à  Blithridates: 
»  Ne  songeons  qà'à  boire  et  qu'à  faire  bonne  chère  en  ado- 
»  rant  la  fortune  du  Roi,  et  laissoos-là  tous  ces  discours  qui 

,  »  sont  au-dessus  de  nous. 

»  Maïs  le  souper  ne  fut  pas  plutôt  fini,  quereminquo  alla 
»  tout  rapporter  èr  FaryiBatis,  et  Fàiysatis  éa  alk  informer 
)»  le  Roi ,  qui  entrm  dans  une  fooneuse  colère,  comme  se  sen- 
»  tant  démenti' par-là,  et  perdant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
p  beau,  de  plus  glorieux  et  de  plus  agréable  puai  lui  dans 
»  sa  victoire.  Car  il  vouloit  que  tous  les  Greçs  et  tous  les 
»  Barbares  fiissent  persuadés  que  dans  les  différentes  charges 
»  qui  s^étoient  faites ,  et  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  il  avoit 
ft  reçu  une  blessure  de  là  main  de  s<m  frère,  et  qu'il  lui  en 
M  avoit  lait  une  autre  dont  il  Vavoit  tué.  Il  ordonna  donc 
1)  qu'on  fit  mourir  Mithridatcs,  et  le  condamna  au  supplice 
»  des  auges». 

Flatarque  fait  ensuite  la  description  de  ce  supplice. 
'  Comme  nous  l'avons  donnée  d'après  cet  écrivain  dans  la 
note  98,  nous  y  renvoyons  le  lecteur* 

(161)  §.  IX.  Par  l'entremise  de  Ménon  de  TTiessalie. 
Ménon  (a)  ctoit  dt;  Pliai\sale  en  Tliessalie,  d'une  naissance 
illustre ,  puisque  (b)  Plithia ,  fille  d'un  Ménon  de  la  même 
maison ,  épousa  iBacides,  père  de  Pyrrhus.  Il  commanda  (c)  • 
un  oorpe  de  troupes  que  les  Thessaliens  envoyèrent,  selon 


(a)  Diogen.  Laert.  lib.  11,  Segm.  l. 
{b)  Plutarch.  in  Pyrrho  ,  pag.  383,  D. 
(c)  Thucydid.  lib.  11,  xxiu 
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kt  traité»  y  au  fleoonrs  des  Athénieiis ,  Yerç  le  ooniiiieiice^ 
ment  de  k  gaerre  du  PéloponnèBe.  Cette  gnem  ^tant  finie  y 
il  paisa  avec  plonean  autres  Gmss  au  service  de  Gyrus.  Il 

joui.s^joit  dans  les  troupes  d*une  grande  considération,  puis- 
que dans  la  bataille  qui  se  dojina  enti'c  Cyrus  et  Arto- 
xerxès,  Clëarque  commandoit  l'aile  droite  des  Grecs  et 
Ménon  (a)  la  gauche.  Xénopbotty  qui  aToit  ëté  à  portée  de 
le  oonnoitre  pajrfidtement»  n'en  lait  pas  un  portrait  Xoxssk 
flatteur. 

«  Me'non  de  Thessalie,  dit  (Z?)  cet  Historien,  ne  cacba 
1»  jamais  son  avidité  pour  les  richesses.  Il  n'aspiroit  au  com'* 
»  mandement  et  aux  honneurs  que  pour  les  augmenter»  et 
n  ae  recherchoit  l'amitié  des  personnes  puissantes»  que  pour 
»  oommettre  impunément  des  injustices.  Le  parjure  »  le 
»  mensonge ,  la  fourberie  étoient^  à  son  avis;  la.  voie  la  plus 
»  courte  pour  y  parvenir,  et  la  simplicité  «t  )a  vérité  n'é- 
j)  toient  à  ses  yeux  que  sottise.  On  remarquoit  qu'il  n'avoit 
,1»  d'affection  pour  personne,  et  qu'il  tcndoit  des  pièges  à' 
»  ceux  dont  il  se  disoit  l'ami.  Jamais  il  ne  se  moqua  d'uli 
»  ennemi  ;  mais  il  railloit  perpétuellement  ceux  avec  qui 
»  il  -vivoit  familièrement.  Jamais  il  ne  finrma  de  dessein»  ' 
»  contre  les  biens  d'un  ennemi ,  parce  qu'il  croyoit  difficile 
3»  de  ravir  le  bien  de  quelqu'un  qui  se  tient  sur  ses  gardes  ; 
»  mais  il  pcnsoit  être  le  seul  qui  sût  combien  il  est  aisé  lU* 
»  s'emparer  du  bien  d'un  ami  qui  n'a  point  de  défiance.  11 
n  craignoit  comme  des  hommes  aguerris»  ceux  qu'il  savoit 
K»  être  des  parjures  et  des  scélérats»  et  n'essayoit  ses  Mianopu- 
j)  vres  que  sur  des  gens  pieux  et  vrais ,  qu'il  regardoit- 
1»  comme  des  lâches.  Cbmme  on  se  croit  estimable  par  la 
»  piété  envers  les  dieux,  la  franchise  et  la  justice,  Ménon 
i>  tirpit  vanité  de  ce  qu'il  savoit  tromper ,  forger  des  men- 
j»  songes  et  se  moquer  de  ses  amis»  et  regardoit  les  .gêna 

(«)  Xeaophont.  Ansbas.  lib.  i»  cap.  vit»  $«  i. 
(i)  Id.  ibid.  lib»  ii  »  csp.  vi ,  $.  x». 
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Sao  NOTE.'; 
j>  Trais  comme  des  hommes  sans  éducation.  Il  chcrclioit  H 
»  obtenir  le  premier  rang  dans  l'amitié  de  quelqu'un  en 
9  oaloDtBÎant  oeux  qui  en  ëtoîent  en  posaîesaon^  et^  aeloa 
i»  loi^  c'ëtoit  le  meyen  le  plus  infiûUîble  pour  y  parvenir. 
J)  Il  tâchoit  de  se  faire  obuir  des  soldats,  en  se  rendant 
»  complice  de  leurs  crimes.  Il  vouloit  être  lionoré  et  re- 
»  cherché 9  en  montrant  qu'il  ayoît  le  pouvoir  et  la  volonté 
»  de  commettre  de  grandes  ii^usticeB.  Si  quelqu'un  rabaii- 
i>  donnait,  il  iaisoit  regarder  comme  une  grande  fisiTeur  de  • 
»  ce  qu'il  ne  Ta^t  pi|s  p^dn,  tandis  qu'il  étoit  à  son  ser- 
On  peut  se  tromper  dans  les  choses  qui  ont  échappé 
))  aux  regards  du  publie,  mais  tout  le  monde  est  instruit 
))  des  particularités  suivantes.  11  étoit  encore  à  la  fleur  d« 
I»  la  jeunesse,  lorsqu'il  obtint  le  commandement  des  troupes 
4»  étrangèreaaa8«rvice(a)d'Aristippe..AcetÂge,ilfut  aussi 
3»  en  grande fiivBDr  aaprèad'Ariée,  parce  que  celui-ci  âimoit 
31  les  beaux  garçons  ;  et  avant  jqn'il  eût  de  la  barbe,  il  conçut 
»  une  violente  passion  pour  Tbarypas,  qui  étoit  plus  âge 
»  que  lui.  On  ne  le  lit  pas  moui'ir  avec  les  autres  Généraux 
}>  qui  avoient  fait  avec  Cyrus  la  guerre  au  Roi,  quoiqu'il 
}>  se  fût  conduit  de  même  qu'enx;  nats  il  fut  dans  la  suite 
j>  puni  de  mort  par  ordre  du  Roi ,  non  comme  Cléarqne.  et 
^  les  autres  Généraux,  en  perdant  la  tète,  mort  qui  pibroit 
j>  la  plus  honorable  de  toutes,  mais  dans  les  supplice^  qu'il 
))  endura  pendant  un  an ,  tel  qu'un  malfaiteui'  ». 

Diodore  de  Sicile  (h)  nous  apprend  que  Tissaphemes 
ayant  envoyé  au  Roi  les  Généraux,  ce  Piince  les  fit  mourir, 
«accepté  Ménon,  qu'il  laissa  aller,  parce  que  les  différends 
qu'ît«vt>it  eua  dans  l'armée  iaisoient  ptésomer  qu'il  aToii 
eu  intention  de  trahir  les  Grecs.  ^ 

Il  est  vraisemblable  que  si  on  le  relâcha  d'abord  sur  ces 
apparences ,  on  reconnut  dans  la  suite  sa  fourbeiie  ,  et 


(a)  Xenopbont.  Analiss.  lib.  i ,  csp«  i ,  $•  x«  ' 
<fr)  Dioder.  8kul.  lib.  xiv  ;  $.  zxvx«  ' 
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<]iiVllc  fut  cause  de  la  mort  lente  et  cruelle  ^u  un  lui  iit 
souffrà'. 

Platon  Ùiit  de  Ménon  (a)  an  portrait  assez  airantagienx  / 
^uoiqa'îi  ne' dissimule  ni  son  Qrgaeil,ni  son.insbleifee. 
Athénée  a  pris  de  là  cwcasion  (6)  de  bîâmer  ce  Philosophe 
arec  beauooup'd'aigreur.  Mais  ne  potirroît-on  pas  fê^onàrë 

que  lorsque  Platon  conjiut  Meiion,  ctlui-ci  étoit  ti  èa-jeune, 
et  que  ses  vices  ne  paroissoient  pas  encore  à  découvert  ? 
'Critias>  qui  fut  dans  la  suite  l'un  des  trente  Tyrans  qui 
Opprimèrent  leur  patrie/  n'aroit-ôl  pas  fréquenté  Técote^O 
Socrates?  ne  a^étoit-ii  pès  mimtrë  'alors  avec  tous  les  dehors 
delaTV^rtn? 

(162)  5«  i-^-  déarque.  Voici  le  portrait  que  Xénophôn 
fait  de  ce  Général.  Quoiqu'un  peu  long,  nous  allons  le  trans- 
crire en  entier.  «  Cléarque  (c)  étoit  ^  de  l'aveu  de  tou?  ceux 
»  qui  l'ont  intimement connUytingrandCapitaine,  et  aimoit 
j>  psisaionnément  la  guerre.  Tant  qu'elle  subsista  letetti» 
»  Lacédémo^  et  Athènes,  il  resta  au-  service  ^de  sa  patHe'i 
»  mais  la  paix  étant- fisiite ,  il  p«t«nadà  à  sès  concitoyens  <fM 
j)  les  Tbraccs  opprimoient  les  Grecs  ,  et  ayant  gagné  le» 
»  Ephore.5  d'une  niatiière  ou  d'autre,  il  mit  à  la  voile  dah9 
>»  l'intention  de  faire  la  guerre  aux  Thraces  qui  habitoient 
»  ai^-destos  de  la  Chersonèse  et  de  Përintlie.  .lies  EpheiM 
»  ayant  après  son  départ  changé  d'avis,  le  tappetèrettf  A 
3»  l'Isthme  \  mais  il  refusa  d'obâr>  et  fit  voile  pour  rHelké<> 
»  pont,  n  fut  en  conséquence  condamné  à  mort  par  les  ma* 
»  gistrats  de  Sparte ,  comme  étant  coupable  de  dëîwbéi»^ 
D'sance.  Etant  alors  banni ,  il  alla  trouver  C3rrus,  et  gagna 
)i  ga  confiance  de  U  manière  que  nous  l'avons  [d)  dit  ailleurs^ 
»  Gyms  lui  donna  dix  mille  dariques(i8o,oooliT.).  A^lien 
9>  de  se  livrer  à  l'oisiveté  ^  îl  kvm  des  troupes  avec  cette 

•■       '  '     '       ■   ■    '  M   >  I   I  I  II  II,  m  !■  Il,  , 

(a)  Plato  i  n  Meiione ,  too.  11 ,  pag.  70. 

(6)  Athen.  lib.  sr ,  cap.  x ,  pag* M. 
(c)  Xenophont.  Anabas.  lib.  ii ,  cap.  TI,     1  at  leq. 
-  ((f)  Id.  ibid.  lib*     cap.  l|  IX. 
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fi  somme;  et  fit  la  guerre  aux  TUraçes.  H  les  vainquit  ei» 
»  bataille  rangée»  pilla  leur  pays,  et  continua  la  guene 
Il  contre  eux ,  j  usqu'à  ce  que  Cy  nis  eàt  besoin  de  ses  troupes. 
»  Alors  il  partit  pour  l'accompagner  dans  son  expédition. 

»  C'est  à  de  telles  ac  Lions  qu*on  reconnoît  un  bomme  qui 
V  se  plaît  à  la  guerre  ]  lorsque  ponvant  vivre  en  paix  sans 
»  détriment  içt  sans  deshonneur,  il  préfèi^  la  guerre;  lors- 
vqu'étaÂt  en  son  pouvoir  de  passer  son  temps  dans  une 
9  douce  oi^veté ,  il  choint  les  travaux  dans  la  vue  de  la 
»  guerre  j  enfin  lorsque  pouvant  posséder  sans  danger  des 
»  richesses,  il  aime  mieux  les  diminuer  par  la  guerre,  y 
»  dépensant  son  argent  avec  autant  de  joie,  que  d'antres lo 
39  font  en  galanteries  ou  en  d'autres  plaisirs  ;  tant  il  avoit 
il  de  go^  pour  le  métier  des  armes.  Il  avoit  aussi  de  grands 
)i  tpdeiis,  et  en  voici  la  preuve.  H  aimoit  les  dangers  et 
5,  allqit  4  l'ennemi  la  nuit  oomme  le  jour.  Dans  les  om^ 
sipns  périlleuses  il  étoît  toujours  prudent,  eomme  en  conp 
»  viennent  tous  ceux  qui  se  sont  trouvés  avec  lui.  On  dii 
9  ^^i*il  possédpit  l'art  du  commandement  autant  qu'on  pou- 
^  voit  l'Mtendxe  d'un  homme  de  son  caractère  :  car  quoi^ 
que  pDSsi  capable  qu'aucun  auti  e  de  s'occuper  du  soin 
»  des  vivres  et  d'en  pourvoir  abondamment  son  armée,  il* 
,,  ne  1  étoit  pas  moînil  d'inspirer  à  tous  ceux  ^ui.étoient 
H  pf^ésens  la  crainte  de  la  désobéissance,  et  il  y  psrvenoil 
»  pur  la  sévérité.  Il  avoit  le  regard  dur  ,  la  voix  rude,  il 
»ppuisspit  toujours  rigoureusement,  et  quelquefois  avec 
»  polère^ensortequ'ilsen  est  repenti.  Mais  il  châtioit  aussi 
>  avec  jugement,  parce  qu'il  peusoit  qu'on  ne  pouvmt  tirer 
»  aucun  service  d'une  armée  sans  dismpline.  On  rapporte 
p  encore  qu'il  avoit  coutume  de  dire  qu'un  sqldat  deroit 
»  plu» craindre  son  Général  que  l'ennemi,  soit  qtfom  lui 
«  Offdonnât  de  garder  un  poste ,  d'épargner  le  pays  ami,  et 
9  de  marcher  sans  répugnance  à  l'ennemi.  Dans  les  dan- 
31  gers  on  lui  obéissoit  volontiers  ;  et  jamais  on  ne  lui  eût 
«  préCfoé  un  aiîtrè' GénécaL  Csr  alors  la  rudesse  de  sa 
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»  pliysionomie  s'adoncissoit,  sa  aé vérité  paroissoit  de  rassii- 
»  rance  et  de  ia  fermeté,  et  ses  soldats  ne  la  revoient 
que  comme  le  gage  de  leur  aalnt  Mait  lorsque  le  danger 
»  éUÂt  passé,  s'ils  trouToient  rooeation  de  servir  sons  d»ûu. 
»  très  chÊ&,  ils  r«lMiidonnoieiit  en  grand  nombre  ;  car  loin 
i>  d'être  gëdÀeux,  il  ëloit  toujours  dur  et  cruel,  et  ses 
»  soldats  se  trouvoient  toujours  à  son  égard  dans  la  même 
»  disposition  que  des  enfans  le  «ont  à  l'égard  de  leor  maître  • 
»  personne  ne  le  suivant  par  amitié  et  par  iiicliiuitîc»^! 
D,  Ceux  que  les  oidres  de  TEtat,  leon  propres  besoins,  on 
il  toute  Autie  aéces«té,  fiuçoient  à  servir  sous  lui,  lui 
»  oMissoient  ponetuelïement  lorsqu'ils  commencèrent  à 
»  vaincre ,  beaucoup  de  choses  concom  urent  à  les  rendre 
))  d'excellens  soldats  :  leur  confiance  leur  donnoit  de  l'au- 
»  dace  dans  les  dangers,  et  la  crainte  du  châtiment  les  ren* 
»  doit  observateurs  exacts  de  k  discipline.  Tel  étoit  son 
»  caractère  en  qualité  de  cbef  ;  Ton  dit  aussi  qu'il  ne  von- 
»  loit  lebevoir  d'ordres  de  personne.  Il  avoit  environ  cin- 
»  quanle  ans  quand  il  mourut  ». 

Xénophon  n'ayant  fait  qu'effleurer  la  cause  du  bannis- 
sèment  de  Cléarque,  je  crois  devoir  suppléer  à  ce  qui  lui 
manque  par  ce  qu'en  dit  Diodore  de  Sicile. 

Cléarque  (a),  fils  de  Rampbius,  fut  envoyé  par  les 
Laoédémoniens  à  Byianoe ,  poiir  appaW  les  trouble» 
qui  agitoient  cette  ville,  et  pour  la  défendre  contre  le» 
Thraoes.  Mais  au  lieu  de  suivre  ses  instructions,  il  »e  con- 
duisit d'une  manière  odieuse.  Il  fit  égorger  les  Magistrats  de 
cette  ville  dans  un  repas  où  il  les  avoit  invité»,  et  peu  après 
il  fit  étrajigler  trente  des  prineipanz  citoyens,  et  s'éta&t 
emparé  de  leurs  biéns,  il  s?en  servit  pour  lew  des  troupes. 
Iiaeédémone,  irritée  de  sa  conduite,  le  déposa,  et  sur  son 
vefiis  d'obéir,  elle  envoya  contre  lui  une  armée  commandée 
par  Panthoïdès.  Il  y  eut  une  action  dont  le  conweiiceipient 

•  '   i  ' 

(a)  Diodor»  Sicul,  \ih,  xiv,  $.  xn.  ■ 


.  dit  douteux  ;  mais  enfin  les  Spartiates  remportèrent  «ne 
Tictoiie  cclataiile.  Cléarqiie  se  sauva  d'abord  à  Sélymbria, 

•  «t  de-là  en.  lonie,  où  il  fit  couiioissance  avec  Cyrus,  qui 

.l'aocu^llit.  comme  un  homme  dont  le  oarpctère  hîodi  et 
^ntre^^eiiaxit  poavoit  lui  être  d'rnie  grande  utiUtë. 

Sf  ^  Proxène  de  BéoHe,  Noua  cmâidi'ona  d'im- 

.  tant  moins  de  .tracer  .le  portrait  de  Froxène  d'après  Xàio- 
phon^  que  cet  Historien  Ta  parfaitement  connu  et  qui^ 
Ctësias  n'en  a  dit  qu  uu  mot.  *  ' 

u  Froxène  (a)  do  Bëotie^  dit-il,  désira ,  même  dès  sa  pins 
»  tendre  enfance ,  de  se  rendre  capable  des  plus  grands 
»  emplois.  .21  donna  dans  cette  me  de  l'afgent  à  Gorgias,  le . 

Lépntin.  Lorsqu'il  eut  éi&  qué^1le  tonps  avec  Ini,  se 
)>  croyant  alors  en  «tat  de  commander  et  de  rendre  aux 
3)  Grandi»  auxquels  il  s'uUaclieroit ,  les  bienfaits  qu'il  eu 

,»  rccevroit,  il  s'engagea  dans  cette  enireprise  avec  Cvrns," 

,3>  et  crut  par-là  acquérir  de  la  réputation,  du  pouvoir  et 
des  richesses..  Quoique  ce  fût  Tobjet.de  ses  désirs ,  il  partit 
S)  manifestement  par  sa  conduite,  qu!il  ne  souliaitoit  point 
3>  de  les  obtenir  pAr  des  yoiês  injustes^  mais  seulement  par 
9>.c^e8  que  permettent  la  justice  et  llionnemr.  Il  ëtoit  capa- 
»  ble  de  commander  des  gens  braves  et  disciplines;  maia^' 
»  il  ne  savoit  ni  se  faire  craindre  ni  se  l'aire  respecter  de  ses  ' 
v  soldats;  il  avoit  plus  "d'égard  pour  eux  qu'ils  n'enjivoient 
»  pour  lui  9  et  Ton  "vyyoit  clairement  quil  craighoit  plus  de 
vVeu  -fidre  haur  qu'ils  aescraigooient  de  loi  désobéir.  Il 
D  croyoit  suffisant  ^  pour  être  un  grand  Général  et  pour  ie 
»  paroître,  de  louer  les  braves  gens,  et.de  ne  point. louer 
»  ceux  qui  se  conduisoient  mal.  Il  étoit  par  cette  raisou 
»  aimé  des  gens  d'honneur,  et  de  mérite,  tandis  que  .les  mé- 
»  chans,  le  regardant  comme  un  homme,  facilcà  tromper  y 
»  conspàroicut  cou.tce  lui%  H^amt  envirour  trentè  ««s  lors- 

.  y  qu'il  n^nrut  »; 

(a)  Xeuojihont.  Anaba*.  lib.  u,  cap.  Vi,  xvx. 


«  « 
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(i64)^    Lx.  Ciésias,,»,  lui  rendit  tous  l'es  sennces.  Plu»- 
iîns  m  «opprimé^  dàsu  aoit  extiradt  en  quoi  cokisifltoieiit-oe^- 
«emoés.  Ndmr  idions  l^ipprendiec  de  Flatiirque>  et  notw^ 
oomioitroii»  par-là  le  cai*etère  miiHitieujt  et  pu^rH  èr  cet 

«  Ctésias  («)  écrit  que  Cléarqne  le  pria  de  lui  faire  re- 
fi  eouvrer  un  peigne  (  particularité  bien  digne  de  cet  Ecri- 
»  vain  ) ,  que  l'ayant  obtenu  et  s'en  ^tant  peîgnë^  il  y  prit 
,n  tant  de  plaisk  qaid  pour  lai  marquer  sa  reconnoîstance'^ 
H  loi  donna  ton  annetui,  afin  qne  -s'il  alloît  nir  joor.à- 
n  lacéàémonOf  cet  anneau  lui  aerTit  auprès  de*  ses  amis  et 
»de  se»  parens  de  signe  et  de  gage  de  l'amitié  qu'il  avoit 
n  sue  pour  lui,  et  que  sui-  la  pierre  tle  cet  anneau  étoit  " 
»  gravée  une  danse  de  Caryatides.  Il  ajoute  que  tous  les--; 
JTTivres  qu'on  enroyoit  à  Cle'arque ,  les  autres  Grecs  qui 
»  ëtoient  priscmniers  anrec  lui  les:  eadeToient  et  les  oensn-^^ 
it'iDoîent  j  et  qu'ils  n'en  faraoîent  qu^e  très-pétîte  parti: 
o  Glëarquc  ;  que'  Ini'Ctësias  remédia  à  cela,  en^  faisant' eiF 
))•  sorte  qu'on  en  envoyât  une  pins  grande  (juantité  à  Clëar- 
))  que,  et  qu'on  en  donnât  d'antres  en  particulier  aux  autres 
»  prisonniers  j  qu'il  lui  rendit  ces  services ,  et  lui  fournit* 
)i*des  vivres  du  cojisaitement  et  par  la  faveur  mèmè  de 
»  Parysatis  ;  et  que  somme  it  envoyott  tous  les  jmirsà  Cléar^ 
))  que  parmi  ces  provisions  un- janboB,  CS^arque  loi  in-^- 
n-sinua  et  le  pria  instamment  de  fourrer- dans  un  famlKm-' 
»  un  petit  poignard,  et  de  le  lui  envoyer,  afin  de  ne  pa». 
))  laisser  sa  vie  à  la  discrétion  et  à  la  cruauté  du  Roi;  mais- 
D-que  craignant  ce  Prince  ,  il  &voit  refusé  de  le  £ûre.  Ilf 
n*  ajoute  que  le  Roi  accorda  la-graoe  de  Clëarque  -aux  pre»*- 
»>santef  prières- de  ta'  mfire^  et  qu'il  proBiit  avec  senDenV 
x^nele  point  fidre  mourir;  mais  que  dans- la  suite,  à  la** 
9  persuasion  de  Statira^.il  fit  moiuir  tous  les  prisonniers^ 
)^ excepté  Mënon. H. 


Ça)  SltttsBGiu  su  Artoxene ,  pég*  loaOr^ 


r 

I 

^  SsS  N'  O       B  s 

(165)  liX.  Un  veut  violent  s' étant  élevé,  u  Pour  faire  («) 
M  honneur  à  ]a  mémoire  de  Cléarque,  Ctésias  ajoute  que  tous 
1»  les  officiera  Grecs  qa'on  mit  à  mort  furent  dttohirës  par  Ut 
1»  cfaieiis  et  par  loaoiaeanz^inaiB  qu^iiii  fîmeiucloarbîllond*- 
-»  Tent  s'ëtÉnt  bvë ,  porta  sur  le  corps  de  dëarqne  un  très* 
«  grand'nKMioean  de  saUe  dont  it  Im  fit  tuvtonibèau  ;  qu'au- 
»  tour  de  ce  monceau  il  vint  quelques  palmier»,  qui  en  très*- 
»  peu  de  temps  formèrent  un  bois  admirable  qui  ombragea 
3>  ce  tombeau ,  de  sorte  que  le  Roi ,  frappë^  de  ce  prodige, 
n  se  repentit  Téritablement  d'avoir  fiât  moasir  Qéarqfue, 
»  qoi  ëtoit  si  aimé  des  Diefix  ». 

Je  siiis  touîmvs  ëtoimë  de  Toir  des  gens  sm^^ 
un  ouvrage  plein  de  pareilles  puérilités  la  préférence  siu^ 
celui  d'Hérodote. 

(166)  J.  i>x.  Excepté  Ménon.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce 
sujet  d'après  Xiénophoa ,  sur  la  fin  de  la  note  161. 

.  (167)  Uci*  CaelsMM  roBoaê»  ofMtiie  Uê  IntnlA»  fue  fii 
faryêoHê  à  Suuira.  Pliofios  a  supprimé  les ^motifr  de  oes 
jnndtes ,  parce  qu'ils  n'anrtnent  fidt  guère  d'honneur  à 
Ctésias.  Plutarque  a  juge^  à  propos  de  nous  en  instruire. 
■  ^Voici  de  quelle  manière  s'exprime  ce  judicieux  Ecrivain, 

u  Depuis  {b) ce  moment  (ia  mort  de  Cléarque),  Parysatis 
siohercha  les  moyens  de  se  défiûre  de  Statim  et  de  lui 
y-donner-  du  poison.  En  quoi  il  (  Qésias  )  dît'  une-  très- 
7>  grandé<£»lie  y  alléguant  une  vaison  qui  n'a  «uoiine  onfoe 
y>  de  vraisemblance.  Gir  quelle  apparence  que  pour  venger 
y>  Cléarque ,  Parysatis  eût  voulu  s'exposer  au  danger  d'une 
D  entreprise  si  hasardeuse  d'empoisonner  la  femme  légi* 
^time  du  Roi^  et  nne  femme  dont  il  aVDÎt  des  enlans 
y  destinés  an  tr&ue?  Maisil  est  évident  qneœt  Kstoriettr 
y.inTenis  tout  ce  réoît  comme  nue  Ibible  do  tnigMiOi  pour 
»  faire  honneur  à  la  mémoire  de  son  liéroi^  ». 

(168)  JPar^&atis  prend  pour  elle  la  partie  do 

■  I    —       jn  ijwM  É  mm 

(<z)'Plttt8rch.  itt  Art«œr±e ,  pag.  10^ 

(*)M,ibid.a  .  ... 
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f^êêou.  Dinon,  qui  a  éent  l'BSttôire  de  ces  temps -là, 
raconte  ce  fait  diâ'éremment.  Voici  le  rmt  ^ue  nous  en  a 
conservé  Plutarque. 

(c  ParyaalÏA  (a)  avoit  une  femme-de-^ambrc  nomm^ie 

*  Gî|pt»  en  fiû  aUa  w^it  une  entière  omifianctt»  «t  qiû 
i»poimnt  font  «or  loneiiirit  Dînonëirit  %ii'«B«laiivétn 
»  ton  ministère  iionr  ckmnev  le^poiaeiB.  Mais  GMataimip 
»  qn*e11e  le  sut  seuleoient  et  qne  ce  fut  malgré  elle.  Celui 
»  qui  donna  le  poison,  Dinon  Tappelle  Bélitaras,  et  Clésias 
»  le  nomme  Mélantas. . . .  Dinon  assure  que  ce  ne. (ut  |^ 
»  Parysalîf  qni  présenta  à  Statirn  ie  côté  de  l'oiseau  qni 
»  ëtoit  empmonaëy  maîa  Mêlantes  qui  'cottpa;  \m  ^nundaa- 
»«t  qni  mit  dn  da  St^tiKa^oeiles  qui  avoianl  ImwW 
3»  an  poison  ». 

(169)  J.  Lxi.  Lê  Roi  la  condamna  à  txpirer  dans  les 
tnurmens.  Cette  expi^ssion  est  bien  générale.  Plutarque  la 
particularise.  «  Parysatis,  dit-il^  retint  (6)  dans  son  apparu- 
n  tement  la  femme-de-chambrc  Gigia;  Je  Roi  ont  bciin  la 
a  demaadar  y  aUa  la  refoaa»  Maif  ^nelqnç  temps  |ipcè#y  Gigia 
»  ayant  prié  «a  mallmia  de  la.  laitier  aller, d«ii^«i|,maisQn 
a  la  nuit  ,  le  Roi  qui  en  fot  averti,  plaça  snr  son  chemin 
«  des  gardes  qui  l'enlevèrent,  et  il  la  condamna  à  mort» 
2»  Voici  le  supplice  auquel  la  \oi  des  Perses  condamne  les 
a  empoisonneurs.  Il  y  a  une  grande  pierre  fort  large  wjc» 
m  laqneOs  on  -fut  .niettre  la  tAte  di^  criminel^et  aveq  nno 

•  antre  piaive  on  liappe  dapina>  jqsqn'à  ce  qne  la  tète  sait 

a  toni  foasëa,  et  qu'il  n*en  reste  paf  la  poîndye  figure*  . 
a  Gigis  fut  exëcat«e  de  cette  façon  ». 

(170)  5.  ucii.  Le  tombeau...»  que  Parymtis  avoit fini 
élever:  secrètement.  Ctésias  veut  faire  regarder  la  jn'oduc- 
tion  de  ces  palmieraeomme  un  prodige,  ainsi  qn'on)e  voit 
«lairamcnt  ians  la  passif  do  Plntaïqna  qna  nona  avona 

■    Il     I     !■■  I     I      il  I     .1     .     I    <■     .IWI   ■     ,1    .1.,    I  H  ||„|| 

(a)  Flutarcli.  ht  Artozerae,  pag.  Mao>S. 
ik)  ld«  ibiU.  pâ£.  io;ii  y  A, 


rapporté,  note  i65.  Si  cependant  on  s'en  tient  à  la  traduc- 
tion de  Gédoyn,  le  prodige  disparoît^  ces  palmiers  ayoieat 
été  plantés  secrètement  par  les  eunuques  de  la  Reine-mèrtf; 
Aenâoiw^liii  ' jqstioe  j  il  a  sm^i  fidèidineiit  la  tradnctioa^ 
ktîM.  XiM  Editeurs  n»  «e  aont  pos  apperçi^  que  le  t^te  - 
étmt  odirrompa.  Le  Toiei  Ktù  r«  z«ff^  -T»B^'KXt»fz** 

«8t évident  que  dans  cette  phrase  le  prcmom  ^relatif  ovç  se 
icapporte  adx  palmierB  et  qa'il  est  régi  par  K«r«;(jiÉr«(Mr..MaM 
«ftlheùiHBUBeiàeiit  oe  ^FeA)e  ne  peut  se  dire  d^uB  arlirè  qu'on  * 
f  ûilite>  vaâÈ  de  quelque 'diose  qu'on  courre  <entièi!iement 
dO'féM  ou  sable,  par  exemple,  d'un  totnl>eau.  Il  «Tient 
de  x.^^<it^  qui  signifie  de  la  terre  amoncelée,  et  de-là  un 
tombeau.  Par  conséquent  ces  mots  ^«  rm  iu}tùl»x,m* 
:i$wMM  doivent  se  rappinrter  à  ceux-ci,  T«  KAi«p- 
iMV}  qui  commencent  la  pbrase.  Il  est  donc  évident  qu'il 
UxktéhMêekgee  ^U'h  en  ^  j^^  qui  s'aêo(»de:avea;i$4>^*  Ah 
moyen  de-cettè  coîrTOCtîon,  le  prodige  siâMÎsfe  en  son  en* 
lier.  La  tempêté  dont  parle  Ctésias  avoît  couvert  le  corps 
de  Cléarque  d'une  légère  couche  de  terre  ou  de  sable.  Parj--- 
satis  le  fit  couvrir  entièrement  et  secrètement  de  terre, 
«ntottoeiëe'y  et  autour  de  ce  tombeau  il  s'âeva  dcss  palmiers 
qui  y  Tinrent  d^eux^mèmes. 

•  (171)  f  .XXIII.  Epogàroê,  Roi  de  Sâtamin».  Bragoras- 
étoit  Roi  de  -Salamine  dans  Itle^  de  Cypre.  Il  étoit  fils  de 
Nicoclès.  Isocràtes  a  fait  sou  oraison  l'uiièbre. 

^172)  §.  LXTU.  Ils  eussent  des  lettres  d*Abulitès.  Ce 
Revoient  être  des  lettres  de  recommandation.  Il  paroi  t 
qu'Abtilitès  étmt  un  grend  Seigneur  PèrBe ,  tvës^tearëdité 
à  la  Cour.  Il  n'en^est 'pttlé  nulle  past^ailteun.  '  ^ 

(175)'^.  XiXiii.  Anaxagoràê i'Jtoi  de'Çjrprt^  TXoàote.Ât 
Sicile  parle  (a)  d'un  Roi  d' Argos  de  ce  nom  >  qui  ëtoit  con- 

Xa)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv,     ulyih  ,  £a^.  56i$.    /  -  f 
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tenpontm  de  Mélaiii|iii»  et  de  Bilis»  Mai  s  )  e  pen«e  ^'fl  n^esi 
'question  d'Anaxagoras^  Roi  de  Cyprc,  q^ue  dans  ce  seul 

passage  de  Ctésias. 

(174)  §.  LXiii.  La  harangue  rfe  Conon  à  Ëuagoras.  Ëva- 
goras  (a)  étoit  d'une  des  plus  illustres  maisons  de  la  Grèce* 
n  deaceudoit  en  droite  ligne  d'^Baeus.  Cèlni-ci  eut  deux 
filsyTëlamon  et  Fêlée.  Télamon-fat  -père  d*A|a3CjBt  do 
Tencer.  Celuinâ  revenant  de  la  gnerre  de  Troie ,  abord» 
dans  l'île  de  Cypre,  s'y  établit,  et  y  fonda  la  ville  de  Sala- 
niiiie.  Ses  desceiidaiis  y  régnèrent  tranf|iullement.  JLe  père 
d'Evagoi^as  ayant  fait  accueil  à  ua  J['hëiiicieii  exilé  de 
son  pays ,  celait  s'insiniia  si  Inea  dans  ses  bonnes  grâces^ 
qa'il  deyint  en  très-pea  de  temps  très-poissant.  U  ^  servit 
de  son  crédit  ponr  enlever  la^cooionne  à  son  bienfidtenr^. 
ponrraffermir  snr  sa  tête,  il  rempUt  la  vs&e  de  Perses,  et 
se  soumit  avec  l'île  entière  au  Roi.  Ce  fut  vers  ce  même 
temps  que  naquit  Evagoras.  Quand  il  fut  parvenu  à  l'âge 
viril .  il  recouvra  ses  Etats.  Att^iqué  par  le  Roi  de  Perse  ^  il 
ea  peicdit  la  pins  gf«nde  pttptie,  et. fat-  contraint  de  se  am* 
tenter  de  régner  à  Salamine.  H  fut  toé  par  Tennnqae  ThrA- 
hyàadm  ;  son  fils  NicodèA  prit  les  rênes  du  gonvernement: 

(176)  J.  Lxiv,  Depuis  Ninus  et  Sémil^amis^  jusqu'à 
Artoxerxès.  Diodore  de  Sicile  (A)  remarque  aussi  que  Cté- 
sias,  qui  avoit  commencé  son  Histoire  de  Perse  à  Ninus  et 
Scmiramis.^  la  finit  à  rArchontat  d'Itli  yclès ,  c'est-à-dire ,  la 
troisième  année  de  ]a  quatre-vingt-quinzième  Olympiade^ 
368  ans  avant  notre  ère. 

(]  76)    1.XIV.  Le  HyU  de  CtéstM,  ôe.  Cest  le  jugement 
que  Pliotins  porte  de  Ctësias. 

(177)  §.  LXiv.  //  ne  s'écarte  pas  de  son  sujet  par  des 
digressions  à  contre-temps.  Rien  ne  prouve  niieu::(9à  mon 

{a)  Isocrat.  in  Evagorâ,  tom.  11,  pag.  75  et  seq.  Dîodor.  Slcul, 
lîb.  XV,  $.  iLYii  et  ibi  not.  3o,  Wcsselingii.  Theo^joiqp,  apud 
Photium,  Cod.  ct.xxvi  ,  png.  Sgi ,  lin.  12. 

{,b)  Diydor.  Situi.  lib.  xtv ,  ^.  xlyi,  p»g.  67g. 


avis,  le  peadeaeiis  et  de  disoernement  dePhotiiis ,  que  le 

jugement  qu'il  porte  d  Hérodote.  Son  Histoire  forme  un 
tout,  dont  les  parties  sout  tellement  liées  eutr'elles ,  qu'on 
n'eu  peut  retraiicher  aucune  sans  répandre  de  Tobscurité 
91V  le  toat.  Pettyi-  d'HalicmnaMfr^  ciîti^iie  jpdideiix  et 
savant  Hiftorien'i  r«¥oit  .1>ieii  senti*  H  «  fgoufé  (a)  que 
l'ordre  et  la  méthode  de  oèt  écriTatn  dan9  la  distribation 
et  l'arrangement  de  son  sujet  y  ont  répanda  la  plus  grande  * 
clarté.  Ce  seroit  ici  le  lieu  de  placer  ce  morceau  intéressant, 
mais  comme  je  Tai  traduit  dans  ma  Préface,  et  que  j'y  ai 
joint  le  plan  d'Hérodote  tel  que  je  l'ai,  conçu ,  je  crois  devoir 
y  renvjoyer  les  lectenn. 

(178)  5-  XtXiT.  n  fi^0ê$pa9  ^xempf  UA-n^mê  d$  at  di'> 
fiu0.  C'est  nn  reproolie  Inen  léger.  Eoontons  Flntarque, 
l'ennemi  d'Hérodote  ;  voici  de  quelle  manière  il  s'exprime 
sur  Ctésias  .  (f  Cet  (b)  Historien  a  rempli  ses  livres  de  mille 
i>  £^les  incroyables  I  inâensées  et  ridicules  ». 

.  <a)  Dionys.  HalicaiB*  in  SpistoUlad  Cncm^eispeiam,  tom.  it , 
pag.  308,  lin.  55. 
ijk)  nutaccii.  in  Artex«n^>  pag.  loiay  A, 
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PARCTÉSIASi 

EXTRAIT  DE  PHOTIU8. 

I.  L'HisToiRB  (i)  de  Ylnie  par  Ctésias  est  en 

un  livre;  il  y  suit  plus  le  dialecte  Ionien  que 
dans  celle  de  Perse,  li  dit  aa  4ujet  du  fleuve  In- 
dus ,  que  dans  les  endroits  où  il  est  le  plus  étroit^, 
il  a  quarante  stades  de  largeur  ^t  (2)^eux  cents 
où  il.,est  le  pins  large*  Quant  à  la  population  d& 
rinde  f  il  prétend  qu'elle  est ,  à  peu  de  .chose 
près ,  plus  considérjable  (3)  que  celle  du  reste  de 
ïa  terre.  Il  parle  aussi  d'un  (4)  ver  de,  ce  fleuve^ 
qui  est  le  seul  animal'  qui  s^  engendre  ;  et  il 
prétend  qu'au-delà  de  ce  pays,  il  n'y  a  point 
d'hommes.  Selon  lui ,  il  ne  pleut  pas  (5)  dans 
rinde ,  et  le  pays  n'est  arrosé  que  par  les  eaux 
dufleu\e.  • 

U.  U  dit  au  sujet  de  la  (6)  Pantarbe ,  qui  est 
une  pierre  sigillaire,  que  soixante  et  dix  cachets 
de  pierres  précieuses^  qui  appartenoient  à  un 
marchand  Bactrien  ^  ayant  été  jetés  dans  le 
fleuve  y  cette  pierre  les  attira  du  fond  de  Feau  ^ 
ste  tenant  les  uns  les  autres. 

'  IIL  II  parle  aussi  d'éléphans  qui  renversent 

les  n}uraill^3  de  petits  singes ^  qui  ont  des  queu^ 
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de  quatre  coudées ,  et  de  trés-grands  coqs.  Il  dît 
aussi  que  leperroquet  (7)  parle  comme  un  homme^ 

qu'il  est  de  la  grosseur  d'un  épervier,  que  le  dél- 
irant de  sa  téte  est  de  couleur  pourpre  ^  qu'il  a  1» 
barbe  noire ,  que  son  corps  est  jusqu'au  col  de 
couleur  cyanée  comme  le  cinabre  ;  qu'il  parle 
Indien  comme  un  bomme  ,  et  que  si  on  lui  a 
appris  le  Grec ,  il  parle  Grea 

IV.  Il  fait  ensuite  mention  d'une  fontaine  qur 
s'emplit  tous  les  ans  d'un  or  (8)  liquide.  On  y 
puise  tous  les  ans  de  Teau  avec  cent  cruches.  Ces 
cruches  doivent  être  de  terre  ,  parce  que  l'or 
Tenant  à  se  durdilr ,  il  est  nécessaire  de  les  briser 
pour  l'en  tirer.  La  fontaine  est  quarrée-f  elle  a 
seize  coudées  de  circonférence  sur  une  argyie 
de  profondeur.  L^or  que  contient  chaque  cruche, 
pèse- (g)  un  talent.  On  tronre  du  îer  an  fond  de 
cette  fontaine.  Ctésias  dit  qu'il  a  eu  deux  cou- 
teaux de  ce  fer  ;  le  Roi  (lo)  lui  a  voit  fait  présent 
de  Fnn,  et  Parysatîs^  mère  du  Roi,  de  Fautre:,- 
Si  l'on  fiche  ce  fer  enterre,  il  détourne  les  nuages, 
la  grêle  et  le  (11)  tonnerre.  Ctésias  assure  que  le 
Roi  en  fit  deuxfois  l'expérience,  et  que  lui-même 
en  fut  témoin. 

V.  Les  chiens  (12)  Indiens  sont  d^une  très- 
grande  taille  ^  ils  se  battent  contre  les  lions;  Il  y 
a  dans  l'Inde  de  grandes  montagnes,  d'où  l'on 
tire  de  la  sardoine,  de  l'onyx  et  d'autres  pierres 
précieuses;  Le  disque  du  soleil  paroit  dalis  l'Inde 
deux  fois  plus  grand  que  dans  les  autres  pays. 
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Il  y  fait  très-chaud,  et  beaucoup  de  personnes  y 
«ont  étouffées  par  la  chaleur.  Les  vents  n'y  sou- 
lèvent pas  moins  (i5)  les  vagues  qu'en  Grèce. 
La  mer  y  est  si  chaude  à  sa  surface  et  à  quatre 
doigts  de  profondeur ,  qu'aucun  poisson  ne  peut 
s'en  approcher,  sans  cesser  de  vivre.  Aussi  sé- 
journent-ils plus  bas.  •  • 

VI.  Le  fleuve  Indus  coule  entre  des  montagnes 
et  traverse  des  plaines.  Le  roseau ,  que  l'on  ap- 
pelle roseau  Indien ,  croît  dans  ces  montagnes. 
Il  est  si  gros  (i4)  que  deux  hommes  auroient  de 
la  peine  à  l'embrasser  entre  leurs  bras  ;  il  est  aussi 
haut  que  le  mât  d'un  (i5)  grand  navire.  Il  y  en 
a  de  plus  grands  et  de  plus  petits ,  comme  cela 
est  naturel  dans  une  montagne  d'une  vaste  éten- 
<lue.  Parmi  ces  roseaux ,  les  uns  sont  mâles ,  les 
autres  femelles.  Le  mâle  n'a  point  de  moelle  et 
«st  très-fort  ;  la  femelle  eu  a. 

VII.  La  Martichore  (16)  est  un  animal  de 
l'Inde,  qui  a  la  face  de  l'homme,  la  grandeur 
du  lion  et  la  peau  rouge  comme  le  cinabre.  Elle 
a  trois  rangées  de  dents ,  les  oreilles  semblables 
à  celles  de  l'homme,  et  les  yeux  d'un  bleu  tirant 
sur  le  vert  comme  l'homme  5  sa  queue  ressemble 
à  celle  du  scorpion  de  terre.  Celte  queue  ren- 
ferme un  aiguillon  qui  a  plus  d'une  coudée  de 
longueur  ;  il  est  à  l'extrémité  de  la  queue,  tel 
que  celui  du  scorpion.  Mais  indépendamment  de 
cet  aiguillon ,  il  y  en  a  encore  d'autres  de  chaque 
côté  de  la. queue.  Si  on  s^approche  de  la  Marti- 
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cfaore  9  elle  frappe  de  son  aîgiiiilon.  Celui  qui  en 
est  percé  meurt  sanà  pouvoir  l'éviter.  Si  on  VaU 
taque  de  loin ,  elle  dresse  en  devant  sa  queue  et 
lance  son  aiguillon ,  tel  qu'une  flèche  qu'un  arc 
Tait  partir.  Si  on  l'attaque  par-derrière,  elle  lance 
son  aiguillon  en  ligne  directe  environ  à  la  dis- 
tance d'un  (17)  pléthre.  Tout  animal  qu'elle 
frappe ,  meurt ,  exèépté  (18)  l'éléphant  La  lon- 
gueur de  ce  trait  est  d'environ  un  pied  j  sa  gros- 
seur celle  du  plus  petit  |onc.  Le  nom  de  Martî- 
chore  signifie  eù  Grec  Anthropophage.  En  eSelf, 
si  elle  dévore  des  animaux  y  elle  dévore  un  plus 
grand  nombre  d'hommes*  Elfe  combat  avec  ses 
ongles  et  avec  ses  aiguillons:  ceux-ci  renaissent, 
ajoute  Ctésias  ,  après  avoir  été  lancés.  Ces  ani- 
maux sont  en  grand  nombre  dans  l'Inde.  On  les 
chasse  monté  sur  des  éléphans,  et  du  haut  dé 
ces  éléplians  on  leur  lance  des  dards,  ou  on  leur 
tire  des  flèches. 

y  m.  Après  avoir  remarqué  que  les  Indiens 
sont  très-justes  ,  Ctésias  parle  de  leurs  mœurs  et 
de  leurs  usages.  Il  fait  aussi  mention  (19)  d'un 
'kerritoire  sacré  qui  est  dans  nn  lien  inhabité  Lés 
Indiens  donnent  à  ce  lieu  le  nom  de  Soleil  et  de 
Lune,  èt  l'honorent  sous  cette  dénomination.  On 
y  arrive  de  la  montagne  Sardo  en  quinze  jours. 
Le  soleil  est  toujours  rafraîchissant  en  ces  lieux 
pendant  trente-cinq  jours,  afiù  que  l'on  puisse 
àssîstér  à  la  fête  ets'éii  retourner  sans  être  brâté 
par  ses  ardeurs.  B  n'y  a  dans  l'Inde  ni  éclairs^ 
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tii  tonnerre ,  ni  pluies ,  mais  des  vents  considé- 
rables,  accompagnés  de  tourbillons  qui  emportent 
loat  ce  qui  «e  rencsontre  swr  leur  passage» 

IX.  Dans  la  plus  grande  partie  de  Tlnde  le 
soleil  est  froid  à  son  (20)  lever  et  pendant  la 
moitié  du  jour;  mais  le  reste  de  la jouruée  il  est 
très-chaud.  Ce  n'est  pas  Fardeur  du  soleil  qui 
rend  noirs  les  ludiens  $  ils  le  sont  naturellement. 
Il  Y  a.  parmi  eux  des  hommes  et  des  fenunet 
très -blancs,  quoiqu'en  petit  nombre.  Gtésias 
dit  qu'il  y  a  vu  deux  femmes  et  cinq  homm.es 
blancs.  ^ 

X.  Ctésîas,  voulant  appuyer  ce  qu'il  avoit  dit, 
.que  le  soleil  dans  l'Inde  rafraîchit  l'air  pendant 
trenterçinq  jours,  ajoute  que  la  matière  enflam* 
mée  qui  coule  de  TEtna ,  /l'endommage  pas  le 
lonilieu  de  ce  pays  qu'elle  traverse  ,  parce  qu'il 
est  habité  par  d^ hommes  (21  )  justes,  quoiqu'elle 
détruise  le  reste  du  pays.  Il  y  a  dans  l'île  de  Za« 
Qynthe  (2a)  des  fontaines  d'où  l'on  tire  de  la  poix^ 
et  qui  n'en  sont  pas  moins  abondantes  eii  pois*- 
sons.  Il  y  a  dans  l'île  de  Naxos  une  fontaine  d'où 
il  coule  de  temps  ,en  teoips  un  vin  trés-^réable. 
JU'eatt  du  Phiftsç  p  si  on  la  laisse  passer  une  nuit 
entière  dans  une  crnclie ,  se  change  en  un  vin 
délicieux.  Il  y  a  dans  la  (25)  Phasélide  en  Lycie. 
un  feu  qui  brûle  perpétuellement  «i|r  les  xochem 
le  jour  comme  la  nuit.  L'eaù ,  loin  de  l'éteindre, 
jie  sert  qu'à  l'en^ammer  davantage.  On  ne  par- 
vient à  rétojuffer  qu'avec  de  la  terre.  Le  £»n  4^ 
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r£tDa  et  (le  Pruse  en  Bythiuie  s'élève  de  même 
eontinuellement. 

XI.  Il  y  a  au  milieu  deVInde  des1iomme$Boii^ 
qu'on  appelle  (a  i)  Pyginéçs.  Ils  parlent  la  même 
langue  que  les  Indieus^  .eVë^iit  très-petits.  Les 
plus  grands  n'ont  que  deux  coudées  ;  la  plupart 
n'en  pnt  qu'une  et  demie.  Leur  chevelure  est 

trés*longue$  elle  leur  descend  jusqu^auxge;iOUX 
et  même  encore  plus  bas.  Ils  ont  là  batbe  plus 

grande  que  tous  les  autres  hommes  ;  quand  elle 
a  pris  toute  sa  croissançe  ,  ils  ne  se  servent  plus 
de  yétemens,  leurs  çlkQTeux  et  leur  barbe  'leur 
eu  tiennent  lieu.  Ils  laissent  descendre  leurs 

:  .cheveux  par-derrière  beaucoup  au*dessous  des 
genoux;  leinr  barbe  leur  ya  aux  pieds.  Lors^^ 
qu'ils  ont  ainsi  tout  le  corps  couvert  de  poil,  ils 
se  le  ceignent  d'une  ceinture,  et  n'ont  pas  besoin 
par  conséquent  de  Vétemens.  Ils  ont  le  membre 
•viril  long  et  gros  ;  il  leur  descend  à  la  cheville 
des  pieds*'  Us  sont  camus  et  laids.  Leurs  moutons  > 
'  ne'vsont  pas  plus  grbs  que  des  agneaux  ;  leurs 
boeufs  et  leurs  ânes  le  sont  presqu'autant  que  des 

.béliers.  Leurs  chevaux ,  leurç  mulets  et  toutes 
.    leurs  autres  bétes  de  cbarge  ne  le  sont  pas  plus 
que  des  béliers.  Les  Pygmées  accompagnent  le 
Roi  de  rinde  ;  il  en  a  trois  mille  à  sa  sfiite;  Ils 

4ont  babiles  à  tirer  de  Parc-  Ils  sont  très-justes, 
et  se  servent  des  mêmes  loix  que  les  Indiens,  lis 

•vont  à  la  chasse  du  lièvre  et  du  reii^ard.  Au  lieu  . 
' .  .dé  dUens^  ils  sè  s^ent  pour  cette -cliaetse  (26) 

de 
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eorbeatix ,  de  milans de  corneilles  et  * 

'  d'aigles. 

Les  Indiens  ont  dans  leur  pays  un  lac  qui 
*  «  huit  cents  «tades  de  circonférence.  Lorsque 
lac  ii'est  pas  agité  par  le  Tentait  nage  sur  sa  sur- 
face une  huile  semblable  à  la  nôtre,  ils  nariguent 
8or  ce  lac  y  et  puisent  l'huile  arec  des  vases  et 
s'en  servent  aux  mêmes  usages  que  nous.  Ils  ont 
aussi  de  l'huile  de  sésame  et  de  noix  ^  mais  la 
meilleure  est  celle  du  lac-  Ce  lac  est  très-pois* 
sonneux. 

XII.  Il  y  a  beaucoup  d'argent  dans  l'Inde  ^  les 
mines  de  ce  métcfl  ne  sont  t>as  profondes.  Elles 
le  sont  cependant  davantage  que  dans  la  Baor 
triane.  On  y  trouve  aussi  de  l'or,  non  dans  les  ' 
fleuves  9  comme  on  en  tronve  dans  le  Pactole , 
mais  dans  beaucoup  de  grandes  montagnes.  Ces 
montagnes  sont  habitées  par  des  (26)  Gryphons. 
Cë  sont  des  oiseaux  à  quatre-pieds ,  de  la  gran- 
deur du  loup ,  dont  les  jambes  et  les  griffes  res- 
semblent à  celles  du  lion.  Leurs  plumes  sont 
rouges  sur  la  poitrine ,  et  noires  sur  le  reste  du 
corps.  Ces  animaux  sont  cause  qu'il  est  très-diffi- 
cile d'emporter  l'or ,  quoiqu'il  soit  abondant  dans 
les  montagnes. 

XIII.  Lies  brebis  et  léS  chèvres  des  Indes  sont 
plus  grandes  que  les  ânes.  Elles  portent  la  plu" 
part  du  temps  quatre  petits  et  même  six.  Elles 
ont  la  queue  si  grande  qu'on  est  obligé  de  la  leur 
^^27)  couper ,  pour  les  faire  saillir  par  le  mâla*  U 
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n'y  a  dans  Flnde  (28)  ni  cochon  donciestiqae ,  ni 
cochon  sauvage  (sanglier).  Les  palmiers  sont, 
ainsi  quç  les  dattes ,  trois  fois  plus  gros  que  ceux 
deBabylone.  H  y  a  chez  eux  un  fleuve  (29)  de 
micI  au  lieu  d'eau  5  il  prend  sa  soui  ce  dans  un 
rocher, 

XIV*  Ctésias  s^étend  beaucoup  sur  la  justice 

de  ces  peuples,  sur  leur  amour  pour  leurs  Rois 
et  sur  le  mépris  qu^ils  font  de  la  mort.  Il  y  a  dans 
rinde  une  fontaine  :  si  on  met  de  l'eau  de  cette 
fontaine  dans  un  vase  ,  elle  s^  coagule  comme 
du  fromage.  Prenez  trois  (5o)  oboles  de  cette  eau 
•coagulée  ;  broyes-les  dans  de  l'eau.  Celui  à  qi4 
vous  donnerez  cette  eau  à  boire,  divulguera  tout 
ce  qu'il  aura  £ait  ;  car  pendant  toute  cette  jpui^  . 
née,  il  a  Fespnt  (3i)  aliéné*  Le  Roi  se  sert  de 
cette  eau  pour  convaincre  ceux  que  l'on  a  ac- 
cusés. S'il  déclare  les  choses  dont  on  l'apcuse,  on 
le  force  à  se  tuer  ;  a'iï  ne  découvre  rien  ^  oh  le 
renvoie  absous. 

XV«  Les  Indiens  ne  sont  sujets  ni  aux  maux 
de  téte ,  ni  aux  maladies  des  yeux,  lii  même  aux 
maux  de  dents.  Ils  n'ont  jamais  d'ulcères  à  la 
bouche,  ni  aucun  autre  mal.  Us  vivent  centvingt, 
cent  trente,  cent  cinquante  ans.  Ceux  qui  pous'^ 
sent  le  plus  loin  leur  carrière  vivent  deux  cents 
ans* 

'  XVI.  Il  y  a  dans  linde  un  serpent  d'un  (SaJ 
spithame  de  long.  Il  est  de  la  couleur  d'un  beau 
^urpre  et  très-agréable  à  1{^  vue.  Sa  tete  est  très-» 
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blanche.  Il  n'a  point  de  dents.  On  le  prend  sur 
ces  montagnes  brûlantes  ^  d'où  Ton  tire  la  sar<* 
doine.  U  ne  x&ord  pas  ;  mais  il  rend  par  la  boucha 
une  humeur  qui  pourrit  tout  ce  qu'elle  touche. 
Si  on  le  suspend  par  la  queue^  il  rend  deux  sortes 
de  yenin  ;  l'un  jaune  comme  l'ambre ,  l'autre 
noir  5  le  premier  ,  tandis  que  Tanimal  est  en  vie  ; 
le  second ,  lorsqu'il  est  mort.  Si  quelqu'un  boit 
environ  de  la  grosseur  d'un  grain  de  sésame  du 
venin  qui  cou!e  de  l'animal  vivant,  la  cervelle 
lui  sort  par  le  nez  et  il  meurt  à  l'instant.  Si  oi;i 
donne  de  l'autre ,  celui  qui  le  prend  tombe  en 
phthisie  ^  et  meurt  en  un  an  ^  et  même  avec 
peine. 

Xyn.  B  y  a  dans  l'Inde  (55)  un  oiseau  que 

les  naturels  du  pays  nomment  en  leur  langue 
JDicairos ,  ce  qui  signifie  eu  Grec  Dicœoê,  juste. 
Il  n'est  pas  plus  gros  qu'un  œuf  de  perdrix.  II 
enfouit  en  terre  ses  ordures,  afin  qu'on  ne  puisse 
les  trouver.  Si  quelqu'un  les  découvre ,  et  qu'il 
en  prenne  seulement  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  sésame  y  il  s'endort  de  grand  matin ,  perd 
toute  espèce  de  sentiment ,  et  meurt  au  coucher 
du  soleil. 

XVIII.  Il  y  a  aussi  dans  ce  pays  un  arbre  qu'on 
appelle  (54)  Parébon.  Il  est  de  la  grosseiur  d'un 
olivier  ;  on  n^en  trouve  que  dans  les  jardins  dtt 
Roi*  li  ne  porte  ni  fleurs ,  ni  fruits.  Il  ne  pousse 
en  terre  que  quinze  racines  fort  épaisses.  A  reh-- 
4roit  où  elles  le  sont  moins,  elles  sont  de  I» 
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grosseur  du  bra&  Si  on  ea  prend  de  la  grandeur 
d^un  spithame ,  et  qa'ôn  l'approche  de  quelque, 
corps ,  elle  rattire  à  elle ,  soit  que  ce  soit  de  Tor, 
de  Targent ,  de  Tairain ,  des  pierres ,  ou  toute 
autre  substance,  excepté  l'ambre*  Si  on  en  prend* 
de  la  longueur  d'une  coudée ,  elle  attire  des  oi- 
seaux,  deiS  agneaux.  Si  on  jette  de  cette  racine 
gros  comme  une  obole  dons  un(3â)Chons  d'eau, 
cette  cause  coagule.  Si  on  en  met  dans  du  vin, 
il  se  coagule  également ,  et  l'on  peut  le  manier 
ayec  la  main  comme  de  la  cire.  Le  lenderaain  il 
devient  liquide  comme  auparavant.  Il  guérit 
ceux  qui  sont  attaqués  d'un  dévoiement 

XIX.  n  y  a  aussi  un  fleuve  qui  traversé  l'Inde; 
il  n'est  pas  grand  ,  mais  il  a  deux  stades  de  lar- 
geur. Les  Jndiens  l'appellent  en  leur  langue  (36)^ 
Hypobarus ,  c'est-à-dire ,  qui  donne  toute  sorte 
de  biens.  Il  en  coule  tous  les  ans  pendant  trente 
jours  de  l'ambre.  Car  l'on  dit  que  dans  les  mon-, 
tagnes  il  y  a  des  arbres  sur  les  bords  de  ce  fleuve^ 
et  que  ces  arbres  répandent  des  larmes  un  cer- 
tain t^mps  de  Tannée  y  comme  l'amandier  ^  le, 
pin  y  ou  tout  autre  arbre ,  et  cela  sur*tout  pen- 
dant trente  jours.  Ces  larmes  se  durcissent  en, 
tombant  dans  le  fleuve.  Cet  arbre  se  nomme  ea 
langue  indienneSiptachoras,  ce  qui  signifie  doux, . 
C'est  de-là  que  les  Indiens  recueillent  l'ambre* 
Ces  arbres  portent  un  fruit  tel  qu^une  grappe  de 
ridsîn ,  dont  les  grains  sont  gros  comme  (Ôy)  lea 
avelines.  •  \ 
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XX*  Dans  ces  montagnes  il  y  a  des  hommes 
(38)  qni  ont  une  téte  de  chien ,  dont  les  yëte- 
mens  sont  de  peau^  de  bétes  sauvages.  Ils  n^ont 
point  de  langage  5  ils  aboyent  comme  les  o^ens  ' 
et  s'entendent  entr^eux.  Leurs  dents  sont  plus 
longues  que  celles  des  chiens.  Leurs  ongles  res- 
'  semblent  à  cenx  de  ces  animaux  ;  mais  ils  les  ont 
plus  longs  et  plus  ronds.  Us  sont  noirs  et  très'- 
justes  ,  de  même  que  le  reste  des  Indiens  ^  avec 
qui  ils  sont  en  commerce^  ils  entendent  la  langue 
indienne,  mais  ils  ne  peuyent  répondre  que 
par  leurs  aboiemens,  ou  par  des  signes  qu^ils 
font  arec  les  mains  et  les  doigts  ^  comme  les 
sourds  et  muets.  Les  Indiens  les  appellent  dans 
leur  langue  Calystriens,  ce  qui  signifie  Cyno- 
céphales. Us  se  nourrissent  de  chi^r  crue*  Cette- 
nation  peut  monter  à.  cent  Tingt  mille  indi^ 
vidus. 

'  XXI.  P^és  des  sources  de  ce  fleuve ,  il  croît 
une  fleur  couleur  de  pourpre.  Elle  sert  à  teindra 

en  pourpre.  Cette  pourpre  n'est  pas  d^une  moin- 
dre qualité  que  celle  de  Grèce  ^  et  même  elle  est 
plus  brillante.  11  y  a  dans  le  même  Keu  un  ani- 
'  mal  (Sg)  de  la  grandeur  d'un  scarabée  ^  rouge 
comme  le  cinabre.  Il  a  les  pieds  très-longs  ^  le 
csorps  mou  cbmme  celui  d'up  Ter.  Il  croit  sur 
les  arbres  qui  portent  Fambre,  se  nourrit  du 
'fruit  de  ces  arbres  et  fait  périr  Tarbre^  de  même 
^u'en  Grèce  il  y  a  un  insecte  qui  ronge  la  vigne 
«t  la  fait  périr.  Les  Indiens  écrasent  ces  insecte» 

y  S 
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jet  s'en  servent  (4o)  pour  teindre  en  pourpre 
leurs  étoffes ,  et  généralement,  tout  qu'iU 
Tealent  Cette  teinture  est  supérieure  à  celle  do 

Perse, 

XXII.  Ces  Cynocéphales  habitent  les  monr^ 
tagne»;  ils  virent  de  leur  chasse  et  n'exercent 

aucun  métier.  Lorsqu'ils  ont  tué  quelque  animal, 
ils  le  font  cuire  au  soleiL  Us  élèvent  ,  aussi  des 
troupeaux  de  brebis  ,  de  chèvres  et  d'ânesses, 
dont  ils  boivent  le  lait  lis  font  aussi  du  lait  acide 
ou  petit-lait.  Ils  se  nonrrissent  du  firuit  du  Sip- 
tachorasy  d'où  provient  l'ambre.  Ce  firuit  est 
doux.  Lorsqu'ils  Pont  fait  sécher  ,  ils  le  conser* 
vent  dans  des  corbeiUfs ,  de  même  que  les  Qrecs 
conservent  les  raisins  séchés  au  soleil.  Les  Cyno- 
céphales font  ujQ  radeau  &ur  lequel  ils  mettent 
une  charge  de  ce  fruits  ils  y  joignent  de  la  fleur 
de  pourpre  bien  nettoyée  avec  deux  cent  soixante 
(4i)  talens  d'ambre  qu'ils  exportent  tous  les  ans* 
Us  font  aussi  tous  les  ans  présent  au  Roi  d'une 
égale  quantité  de  teinture  rouge  et  de  mille  talens 
(43)  d'ambre.  Ils  vendent  le  reste  aux  Indiens , 
et  tirent  en  échange  da  pain ,  de  la  farine  et  des 
étoffes  (43)  de  coton.  Ils  achètent  aussi  (44)  des 
Indiens  des  épées  y  dont  ils  se  servent  pour  la 
chasse  des  bétes  sauvages  9  ainsi  que  des  arcs  et 
des  javelots  ;  car  ils  sont  très-habiles  à  tirer  de 
rare  et  à  lancer  le  javelot.  lis  sont  i^ivincibles, 
parce  qu'ils  habitent  des  montagnes  élevées  et 
escarpées*  Le  Roi  leur  envoyé  touà  les  ciuq  ans 
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en  présent  trois  cent  mille  arcs,  autant  de  jave>*- 
lots  ,  cent  yingf  mille  (45)  peltes ,  et  cinquante 
mille  épées. 

XXIII.  Les  Cynocéphales  n'habitent  pas  dans^ 
des  maisons  I  mais  dans  des  carêmes.  Ils  iront  k 
la  chasse  des  animaux  sauvages  ,  armés  d'arcs  et 
de  javelots ,  et  comme  ils  sont  très-agiles ,  ils  les 
prennent  anissi  à  la  coursé.  Les  femmes  sebaigtiènt 
une  fois  tous  les  mois ,  après  les  maladies  de  leur 
sexe  )  et  jamais  en  ancun  autre  temps.  Leshom-»  ' 
mes  (46) .ne  se  baignent  point  ;  ils  se  contentent 
de  se  laver  les  mains.  Ils  se  frottent  trois  fois  par 
mois  d'une  (47)  huile  qui  provient  du  lait  Ils 
s'essni^nt  ensuite  avec  des  peaux.  Leurs  habits 
ne  sont  pas  de  peaux  garnies  de  poil ,  mais  de 
peaux  tannées  ettrèa-minoes.  L'habillement  des 
femmes  est  le  itiéme.  Les  plus  riches  portent 
des  habits  (48)  de  lin  j  ils  sont  en  petit  nombre, 
lis  ne  font  point  usage  de  lits  ;  des  feuilles  d'ar- 
bres leur  en  tièntient  Heu.  Celui  qui  possède  un 
plus  grand  nombre  dè  brebis  passe  pour  le  plus 
riche.  Quant  au  reste  de  leurs  biens ,  ils  en  sont  . 
tons  également  partagés.  Ils  ont  tous^  hommes  et 
femmes,  une  queue  (ég)  au-dessus  des  fesses ^ 
comme  les  chiens  ;  mais  elle  est  plus  longne  et 
pins  veine.  Ils  voyent  leurs  femmes  à  la  manière 
des  chiens  ;  les  voir  autrement ,  ce  seroit  chez 
eux  une  infamie.  Ils  sont  justes,  ef  ce  sont  de 
-loiis  les  hommes  ceux  qui  vivent  le  pins  long- 
'  temps.  Ils  poussent  leur  carrière  jusqu'à  cent 
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soixante* dix  ans,  et  quelques-uns  jusqu'à  deux 
cents*  * 

XXIV.  Au-delà  des  Cynocéphales  et  au-des* 
sus4e$  sourcesidu  lleuv  e ,  il  y  a  des  hommes  noirs^  ^ 
comme  le  reste  des  Indiens.  lis  ne  s'adonnent  à 
aucune  sorte  de  travail  ;  ils  ne  se  nourrissent  pas 
de  hled  et  ne  boivent  pas  d'eau.  Ils  ne  prennent 
pour  icmte  nourriture  que  du  lait  de  brebis  oa 
de  chèvre  ,  dont  ils  ont  de  grands  troupeaux. 
Leurs  enfans  naissent  (5o)  sans  avoir  le  fonde-: 
nient  percé^  et  ils.  ne  rendent  aucune  matière.  H 
sort  seulement  par  les  urines  une  substance  trou- 
ille ,  semblable  à  du  iromage  ,  mais  pas  tout-à*  • 
fait  si  épaisse.  Il  y  a  dans-  leur  pays  une  racine , 
dont  la  saveur  est  douce.  Cette  racine  empêche  • 
le  lait  qu^xls  boivent  le  matin  et  vers  le  milieu  du 
jour  )  de  se  cailler  dans  Testomac.  Elle  les  provo*. . 
que  vers  le  soir  au  vomissement. 
_  XXV.  Il  y  a  dans  rinde(5i)  des  ânes  sauvages 
de.la  grandeur  des  chèTaux,  et  même  de  plus 
grands  encore.  Ils  ont  le  corps  blanc  ,  la  tête 
couleur  de  pourpre ,  les  yeux  bleuâtres ,  une 
corne  au  front  longue  d'une  coudée.  La  partie 
inférieure  de  cette  corne ,  en  partant  du  front  et 
en  remontant  jusqu'à  deux  palmes ^  est  entière- 
ment Idanehe  $  celle  du  milieu  est  noire  ;  la  su*  - 
périeure  est  pourpre  ,  d'un  beau  rouge ,  et  se 
termine  en  pointe.  On  en  fait  des  vases  à  boire». 
Ceux  qui  s'ra  serrent  ne.sont  aujets  m  aux  YM>n«  . 
yulsions ,  ni  à  Tépilepsie,  ni  a  être  empoisonnés, 


L.iy  M^L,J  Ly  Google 


pourra  qu'avant  de  prendre  du  poi&ou,  ou  qu^a-r 
près  en  avoir  pris ,  ils  boivent.dans  ces  vases  de 
l^eati ,  du  vin ,  ou  d^une  autre  liqueur  quelcon* 
que.  Les  ânes  domestiques  ou  sauvages  des  autres 
pays  n'ont  y  de  méme.qne  tons*^  les  «idipèdes  ,  m 
l'osselet,  ni  la  (Ôa)  vésicule  du  fiel.  L'âne  d'Inde 
est  le  seul  qui  .  les  ait.  Leur  osselet  est  le  plus 
beau  que  j^aie  va  $  il  ressemble  pour  la  figura 
et  la  grandeur  à  celui  du  bœuf.  Il  est  pesant 
comme  du  plomb  et  rouge  (5â)  jusqu'au  fond 
comine.dtt  cinabre.  Cet. animal  est  très^fort  et 
très-vtte  à  la  conrse.  Le  cheval  ^  ni.aucun  autre 
animal ,  ne  peut  l'atteindre. 

XXVL  D^abovd  il  court  len  tement^  il  s^anime 
ensnitemerveilleuseffléht,  enfin  sa  course  devient 
plus. rapide  et  subsiste  très-long-temps.  On  ne 
pept  pas  les  prendre  à  la  chasse.  Lorsqu'ils  mènent 
paître  leurs  petits ,  s'ils  se  voyent  enfermés  par 
un  grand  nombre  de  cavaliers  ,  ne  voulant  pas 
les  abandonner  pour  fuir ,  ils  se  défendent  we6 
leur  corne,  ils  ruent,  ils  mordent  etfmt  périr 
beaucoup  de  cavaliers  et.  de  chevaux. .On  lea 
psend  aussi  eux-méme»  après  les  avoir  percéa 
de  flèches  et  de  traits;  car  il  n'est  pas  pos^ 
sible  de  les  prendre  vivaus.  Ou  ne  pput  en 
manger  la  chair  à  cause  de  son  im^ertome)  et 
on  ne  les  chasse  que  ponr  ,en  avoir  la  corne  et 
rpsselet. 

>  XX VIL  U  y  a  duns  le  fleuve  Indus  (53)  un 
ver  qui  ressemble  a  celui  que  l'on  trouve  com- 
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munément  sur  les  figuiera.  Il  a  sept  coudées  de 
long,  quelques-uns  plus,  quelques  autres  moins. 

Il  est  si  gros  qii^un  enfant  de  dix  ans  poniroit  à 
peine  renfermer  dans  ses  bras.  Ces  vers  n^ont  que 
deux  dents,  l'une  â  1k  màdioiré' snpérieiurey 
Kautre  à  Tinférieure.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  sai- 
sir avec  ces  dentsj  ils  le  dévorent.  Le  jour,  ils  se 
tiennent  dans  la  vase  du  fleuve  ;  la  nuit,  ib  en 
Portent ,  et  tout  ce  qu^ils  rencontrent  sur  leur 
route,  bceuf  ou  chameau,  ils  la  saisissent  avec 
ees  dents,  l'entraînent  dans  le  fleuve,  et  le  dé-*- 
vorent  en  entier,  excepté  les  intestins.  On  les 
prend  avec  un  grand  hameçon  recouvert  d'un 
tgneau  ou  d'un  chevreau.  Cet^hameçon  tient  à 
une  chaîne  de  fer.  Lorsqu'on  a  pris  ce  ver,  on 
le  tient  suspendu  pendant  trente  jours  sur  des 
tuses  (55)  de  teDre.Il s'en  distille  en^it>nâix  (Sg) 
cotyles  attiques  d'une (54)  huile  épaisse.  Les  trente 
jours  passés,. on  jette  l'animal^  on  scelle  ensuite 
les  Yases d'huile,  et  on  les  porte  au  Roi  de  l'Inde. 
Il  n'est  permis  à  nul  autre  d'avoir  de  cette  huile. 
Toutes  les  choses  sur  lesquelles  on  la  verse  ^  bois 
ou  Animal,  s'enflamment  Ce  feu  ne  s'étieSnt  qu'en 
rétoufiant  avec  une  grande  quantité  de  boue 
épaisse. 

lEXVIlI:  Il  y  a  dans  linde  des  arbrés  dont  la 

hauteur  égaie  celle  àes  cèdres  et  des  cyprès  j  leurs 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  palmier,  excepté 
qu'elleé^sont  un  peu  plus  larges,  et  qu'elles  n'ont 
pas  d'aisselle.  li&  ileurisâent  comme  le  lâiurier 
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mâle,  et  ne  portent  point  de  fruit.  Les  Indiens 
nomment  en  leur  lan^ûe  cet  arbre  Carpiou,  et 
les  Grecs  dans  la  leur,  Myrorhodon.  Cet  arbr^ 
n'est  pas  commun.  Il  en  distille  des  gouttes d^huile 
qu^on  recueille  avec«  de  la  laine ,  dont  on  droite 
le  tronc.  On  ^exprime  ensuite  de  cette  lame  dans 
des  vases  d'albâtre.  Cette  liqueur  est  un  peu 
épaisse  j  elle  tire  sur  le  rouge^  son  odeur  est  trè»- 
agréable,  et  même  si  forte  qu'elle'parfume  Fair 
à  la  distance  de  cinq  stades.  Il  n'est  permis  qu'au 
JELoi  et  à  ses  parens  d^en  &Toir«  Le  de  l'Inda  4 
coutume  d'en  envoyer  en  présent  à  cehii  dePerse. 
Ctési as  assure  en  avoir  vu ,  et  il  dit  qu'on  ne  peut 
assimiler  cette  odeur  i  aucune  a^utre ,  et  que  1^ 
langage  ne  peut  en  donner  aucune  idée. 
,  XXIX.  Les  Indiens  ont  aussi  des  vins  exquis 
.et  des  fromages  ezcellena  :  quant  à  dernier 
article ,  Ctésia»  assure  qu'il  le  sait,  par  expé- 
rience. 

XXX.  li  yi  a  da»  llnde  uaefontaine  quanrée^ 
qui  a  environ  cinq  (56)  orgyieade  dreonférence;. 
Cette  eau  est  dans  un  roclier.  Les  bords  de  cçtte 
4!6ntaineont  jusqu'à  l'eau  trois  coudées.  Lu  pro- 
fondeur de  Ve^  est  do  trcyis  eaegyieê.  Les  gens  de 
qualité  dans  Tlnde  s'y  baignent,  hommes^  femmes 
etenfans^  non-seulement  pour  liiptfopareié^flMûs 
encoreparce  qu'elle  a  la  T<ert«  de  garantir  d»t6utef 
sortes  de  maladies.  On  plonge  da^ns  la  fontaine , 
.  en  s'y  jetant  les  pieds  les  premiers»  L^eau  re* 
jette  en  haut  ceux  qui  s'y  soiit  précipité.^ ,  et  ce 
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ne  sont  pas  les  hommes  seulement  qu'elle  recette 
ainsi,  mais  encore  tout  animal  vivant  ou  mort, 
en  un  mot  tout  (67)  ce  qu^on  y  jette,  excepté 
l'or  y  l'argent,  le  fer  et  l'airain ,  qui  se  précipitent 
au  fond.  L^eau  en  est  très-froide  et  agréable  à 
boire.  Elle  fait  beaucoup  de  bruit,  comme  celle 
qui  bout  dans  un  chaudron.  £lie  guérit  les  dartres 
et  la  galle.  Son  nom  Indien  estBalladé,  ce  qui 
Bjgnifie  en  Qrec  «yipsAi/Lt» ,  utile. 
'  XXXI.  Dans  ces  montagnes  de  l'Inde  (58)  ou 
croissent  les  roseaux ,  il  y  a  une  nation  d'environ 
trente  mille  ames,  dont  les  femmes  n'enfantent 
qu'une  fois  en  leur  vie.  Leurs  enfans  naissent 
avec  de  très-belles  dents  dans  les  deux  mâchoires. 
Les  mâles  et  les  femelles  ont  dès  leur  naissance 
les  cheveux  blancs ,  ainsi  que  les  sourcils.  Jus- 
qu'à l'âge  de  trente  ms  ils  ont  le  poil  blanc  par 
tout  le  corps;  mais  à  cet  âge  il  commence  à  noir- 
cir, et  lorsque  ces  hommes  sont  parvenus  à  soi- 
xante ans,  leurs  cheveux  sont  entièrement  noirs. 
Les  mêmes  ont,  hommes  et  femmes,  huit  doigts  à 
èhaque  main  et  autant  à  chaque  pied.  Ils  sont 
•  très-belliqueux ,  et  il  y  en  a  toujours  cinq  mille, 
tant  archers  que  lanceurs  de  javelots ,  qui  accom- 
pagnent le  Roi  des  Indiens  dans  ses  expédi-  * 
tiens  militaires»  Ils  ont  les  oreilles  si  longues, 
qu'elles  se  touchent  l'une  l'autre,  et  qu'ils  s'en 

enveloppent  le  dos ,  et  les  ^bras  jusqu^aux 
coudes. 

.  XXXII.  Il  y  g  (59)  en  Ethiopie  un  animal  que  . 
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l'on  nomme  (60)  Crocottas,  et  en  langue  commune 
Cynolychus  (Chien-Loup).  Il  est  d'une  force 
étonnante.  On  prétend  qu'il  imite  la  voix  hvt* 
maine^  que  la  nuit  il  appelle  les  hommes  par  leur 
nom  y  et  qu'il  dévore  ceux' qui  vont  à  lui.  H  a  lo 
courage  du  lion,  la  vitesse  du  cheval ^  la  force 
du  taureau  :  le  fer  ne  peut  le  dompter. 

XXXIIL  Dans  le  territoire  de  Chalcis  en  Eu* 
bée,  il  y  a  des  brebis  qui  n'ont  pas  (61)  la  vé- 
sicule du  fiel,  et  dont  la  chair  est  si  amèroi  que 
les  chiens  même  ne  veulent  pas  en  manger.  On 
dit  aussi  qu'au«delà  des  portes  (63)  de  la  Mauri- 
tanie, les  pluies  sont  abondantes  en  été,  et  que 
l'hiver  y  est  brûlant.  Dans  le  pays  {les  Cyo- 
niens  (63),  il  y  a,  selon  Ctésias,  une  fontaine 
qui  donne  de  Thuile  au  lieu  d'eau.  Aussi  les 
Cyoniens  s'en  servent^ils  dans  tous  leun  alimens. 
I^uis  le  pays  nommé  Métadrida,  il  y  a  une 
fontaine  à  une  petite  distance  de  la  mer,  dont 
le  flux  est  si  violent  au  milieu  de  la  nuit,  qu'il 
pousse  sur  terre  une  grande  quantité  de  poissons. 
Ces  poissons  sont  en  si  grand  nombre,  que  les  ha- 
bitans  ne  pouvaiit  les  consommer  tous,  les  laisi- 
sent  pourrir  la  plupart  sur  terre. 

XXXIV.  Ctésias  (64)  donne  ces  fables  pour 
autant  de  vérités  $  il  assure  avoir  été  témoin 
oculaire  de  quelques-uns  de  ces  faits,  et  avoir 
appris  les  autres  de  personnes  qui  en  étoient  bien 
instruites.  U  ajoute  qu'il  a  omis  beaucoup  d'autres 
histoires  encore  plus  merveilleuses ,  de  c^'aiute 
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que  ceux  qui  n^en  ayoient  point  été  témoins  ^ 
ne  pensassent  qull  écriyoit  dès^  choses  in«* 
croyables. 
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NOTES 

SUA  L'HISTOIRE  DE  L'IJSDË. 


(i)  I.  L/HtsToiRB  de  VInde,  Te  ne  croyois  pas  que 
cette  Histoire  eût  jamais  cte  traduite  en  françois  ;  mais 
j'apprends ,  par  les  Mémoires  de  l'Académie  des  BeLles- 
Xiettres ,  tome  xvi ,  Hist.  page  98 ,  que  l'Abbë  Gédoyn 
ayoit  luàrAcadànie»  en  1741 ,  ^  tntduction  de  l'EmiraU 
fue  Photius  noue  a  kdeeé  de  la  RehUitm  dee  Indee  par 
Clésiae.  Cette  tradiictioii  n'ayint  point  été  reiniie  mu  âégàt 
de  l'Académie,  et  l'Abbé  Gédoyn  étant  mort  en  1744,  un 
Libraire  la  publia  en  1745  avec  quelques  autres  ouvrages 
du  même  Auteur,  dans  un  volume  intitulé  :  (Suvree  diverses 
de  M*  l'Abbé  Gédoyn.  Je  n'ej  poiiit  lu  cette  traduction,  e| 
}e  n'en  ai  en  oonnoissance  que  per  oe^endioit  4e  nos 
moires.  On  pourra  pent-ètre  m'accoBer  dp  négligences  maif 
comme  le  public  sait  actuellement  apprécier  les  ouvrages 
de  Gédoyn,  j'espère  qu'il  voudra  bien  l'excuser. 

(a)  I.  Quarante  stades  de  largeur  et  deux  cents  oà 
il  est  le  plue  large.  Arrien  (a)  dit  que  Ctésias  donne  à 
rindus  quarante  stades  de  largeur  à  Tendroît  oil  il  est  le 
plus  étroit  et  cent  o&  il  est  le  plus  krjBd»  «i  tant  est  que 
son  témoignage  suffise  pour  le  prouTer.  H  est  Traisem- 
blable  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  leçon  d' Arrien.  Cependant 
Mégasthènes  avance  que  Tlndus  a  (è)  cent  stades  dans  sa 
moindre  largeur.  Mais  Pline  assure  (c)  qu'il  n'a  jamais  plus 
de  cinquante  stades; 

(a)  Arriani  Expedit.  Alexandri ,  hb*  y,  f»  IV« 

{b)  Strab.  lib.  xv ,  pag.  1027  ,  C. 

X«)  Plia*  UUt.  îiat.  lib.  ti«  cap.  xx,  pa^.  2fi^« 
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(S)  z.  La  population  dê  Plmde^,, .  est  plm  considé- 
rable que  celle  du  lesLe  de  la  terre.  Il  est  inutile  de  faire 
remarquer  l'ignorance  et  la  sottise  de  Ctësias;  son  igno- 
rance 8*ii  Ta  cru 9  m  sottiae  s'il  a  imaginé  qu'il  ae  Daroit 

(4)  I.  Il  parlé  aussi  tTum  ver  de  ce  Jistufe,  Il  en  fiât 

la  description  §»  xxtit. 

(5)  §,  I.  //  ne  pleut  pas  dans  VInde.  Il  y  a  dans  le  texte  y 
•ùx,  utt,  M.  Valckenaer  corrige  quelqué  part  «^jt  oirm.  J'en 
Éois  d'autant  plus  étonné;  que  ce  Savant  nepouToit  ignorer 
que  c'est  une  fiiçon  de  parler  elliptique  très-oommnne  dans 
]a  langue  Grecque»  et  que  l'on  sons-entend  Si«r  on  Zf»V. 

li'obsenration  *  de  Gtérias  est  contredite  par  tons  nos 
voyageurs.  Arrieii  avoit  observé  avant  eux  qu'il  pleu- 
voii  (a)  beaucoup  en  étë  dans  l'Inde ,  et  principalement  sur 
les  monts  FSarapamise ,  Emodus  et  Imaiis ,  et  qu'il  coule  de 
ces  montagnes  des  fiemres  considérables  ^  dont  l'eau  est 
trouble.  Il  ajoute  ensoite  qu'il  pleut  tellement  dans  l'Inde 
en  étc ,  quG  les  plaines  en  sont  inondées.  Philostrate  (ô) 
avoit  aussi  remarqué  que  les  Indiens  ae  couvroieut  la  tête 
dans  les  temps  de  pluie.  ' 

(6)  §.  II.  Il  dit  au  sujet  de  la  Pantarbe,  Philostrate  (c) 
parle  de  cette  pierre  menreiUense  ^  dont  il  rapporte  quel- 
ques autres  fidiles.  On  lui  attribuoit  plusieurs  irertns  se- 
crctes,  eiitr'autres,  (ûQ,  celle  d'éteindre  le  feu. 

(7)  J.  III.  Le  perroquet  parle  comme  un  homme.  Il  no 
paroit  pas  que  les  Grecs  aient  connu  le  perroquet  avant 
les  conquêtes  d'Alexandre.  Aristote  (e)  se  contente  de 

(a)  Arriaiii  lUstor.  Indîca ,  cap.  vi «     iv ,  pag.  566  et  56t. 

{b)  Fkiloftrat;  Vita  ApoUon»  Tyaa.  lib.  ix  ;  cap.  ,  pag.  70; 
Ijb.  m»  cap.  xiY,  pag.  io4«        *  .  ' 

(c)  Id.  Sbid.  Hb»  tn,  cap.  xbviy  ^sn^,  t55. 

(iQHeliodori  Athiop.  llb.  iVj  psg.  1771  lib.  vm»  pag.  3(^2 
etdgS. 

(•)  Arittoi.  Iffiitor.  ânîaial..l|b.  ^m,  êsp.'su,  pag.  908,  B« 
«  remarquer 
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tenudrtfner  que  œtotseftaast  indocile  ^[nnid-il  boit  àn  vin. 

M.  Btîliu  de  Ballu  croit  (a)  justifier  Ctésias  sur  se»  fables, 
«  parce  que,  dit-il,  ce  que  Cléaias  allînne  du  perroquet  a  ' 
»i  paru  fabuleux  a«Lx  Grecs,  }ii8qtt'à  reaqpécUtioii  d'Alexan- 
»  dre ,  temps  auquel  il»  OBt  mieux  connu  cet  oiseau,  par» 
I»  leur  ».  Bfiua  ^œi  auteur  a9sîen4i •jamais  traité  de  &Ue 
ce  raconte  Ctémas  èa  pccroquet?  je  n'en  onmiois  pat; 
Comment  auroit-il  pa*«'«ii  trouver,  paiaqn'il  y  a  dans  la 

Grèce  même  des  uiscaixx  qui  parlent  ? 

.  (8)  §»  IV.  D'un  or  liquide.  Cette  fable  de  Ctésias  a  paru 
ai  aliiurde  an  crédule  Philos  trate^  qii'il  &it  dire  à  Apallo- 
nijOSy  qiie.(6)  s'ëtant  iniSMnid  dan«  la  pajs  de  cette  «an  d'or 
que  Fon  prëtead  couler  jd'iua.  fontaine  >  le«lief  des  Bradi* 
mânes ,  larcbas ,  lui  répondit  qu'il  ii!«i%violt  aucune  con- 
noissaiicc. 

.  (9)  §,  iv.  Pèse  un  ^a/^Ti/l  Si  cet  or  liquide  e^merreilleux» 
il  ne  l'est  |[uère  mein»  qno  Von  ne  puise 'que  cent  talens 
d'or  par-an  d'une  fontaine  dn^viilgt^uatre  pied»  de  drcon»* 
CiSrence  sur  six  de  profondeur  ;  ce  quifoit  uni  somme  très» 

modique.  Car  le  talent  d'or  valant  70,200  livres  de  noUe 
mounoie ,  les  cent  talens  ne  font  que  7,020,000  livres. 
'  '  (^^)  S*  iïo». .  Artaxerxèft  M  né  mon. 

(l  1 }  5*  IV.  gréie  et  U  tonnerre*  Si  Ton  fiouvoit  ajouter 
foi  à  ce  que  raconte  Gtéàas ,  ce  for  avoit  été  àimanté>  ou 
l'étoit  devenu  par  sa  position.  Mais  tout  autre  for  auroit 

la  même  propriété.  Quoiqu'il  soit  très-permis  de  douter 
du  récit  de  Ctésias,  il  n'en  est  pas  moins  surprenant  qu'on 
ait  imaginé  qu'une  barre  de  fer,  iichée  eu  terre»  pouvoit 
détourner  la  ç^e  et  le  tonnerre.  On  connoit  parmi  noua 
le  paratonnene  et  ses  effets.  C'est-  une  déconucrte  trèi- 
moderne. 


(a)  Traduction  de  Lucien,  tom.  n  ,  pag.  4^4,  not. 

{b)  Philostrat.  Vita  ApoUonii ,  lib.  111  «  cap.  xi.v>  pa^.  i^a 

et  i33.  • 
Tome  FL  Z 
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(12)  §.  V.  Les  chiêm  Indina,  Elien  a  sans  doute  cm* 
prunté  de  Ctésias  ce  qu'il  raconte  des  chiens  Indiens.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Le  chien  Imiien  (a) 
»  est  aassi  vBe  bète  £érooe,  U  est  plus  ùxt,  j^us  opnn^enx 
1»  el  pins  gr^Dd  qae  fous*  dinx'  qu'on  voit  «lleorst  II  mé- 

prise  tons  kw animaux,  eaoeptë  le  lion  qu'il  attaque  de 
»  près.  Il  soutient  Fatfeique  du  lion,  répond  par  ses  aboie- 
)>  mens  à  son  rugissement j  s'il  en  est  mordu,  il  le  mord  à 
»  son  tour,  et  n'est  enfin  vaincu  qu'après  l'avoir  beaucoup 
9  malimte  et  grandeikient  blessé.  Quelquefois  aussi  le  chien 
»  remporte  lé  victoire ,  et  met  lelion  à  mort*  Quand  le  chien 
n  Ta  mordu,  il  e^y  tientÂ  IbrtenMBdtaitaché ,  qu\m  lui  cou- 
»  peroit  les  jambes,  sans  que ki douleur  lui  fît  lâcher  prise.  11 
'  ))  ne  desserre  Ibs  dents  que  lorsqu'il  y  est  forcé  par  la  mort. 
)>  11  y  a  encore  d'autres  choses  que  )'ai  entendu  raconter  de 
»  ces  chiens  ;  j'en  parlerai  idlkurs  ». 

(t3)  5*  ifWl»  n*yi  wUètwti paè  moins  kê  vaguês 

iju*eu  Grèo0*  Il  y*  dan»  le  fes^,  I^A^vm»  f  «w»  «mli 
•v^r  iMm»  «^r  *SAAiyv«i«^r  Si  on  admet  cette  leçon ,  il  faut 
traduire  :  «  Il  dit  que  la  mer  de  l'Inde  n'est  pas  moins 
»  grande  que  celle  de  Grèce  ».  Observation  ridicule  î 
M.  Wesseling  corrige  en  note,  ^iurf$  en  la  place  de  f  901V: 
j'ai  suivi  cette  eorrectîon. 

(i4)  §,  YU'Il  {le  ro$ea»  Indien)  eet  H  groe,  Ùc.  Anup- 
dini  (b)  quidem  Indiem  arborea  ampUiudo  :  qwdem  vtUgo 
in  tempLis  videmiis  :  differre  mares  ac  feminas  iii  /lis  quo^ 
que  Indi  tradunt.  Spùsius  mari  corpus  ,  feminœ  capa- 
dus  :  navigiorumque  tncem  prwêtanê,  si  credimus ,  ain^ 
guim  infemodiek  Tliëophiiste,  que  Pline  traduit  dtm  oo 
passage,  dît  (c)  seulement  qu'on  s'en  sei|pt&  £ure  des  bar« 

(a)  ^lianî  Histor.  Animal,  lib*  xr,  cap.  sz,  psg.  i^^u 

(h)  Flinfi  Htfltor.  Katar.  lib«  xn,  cap.  zzzn ,  tom.  ti ,  pag*  97, 

•ub  fifiem* 

(c)  Theopliiasti  Bittei.  PUatar*  lib.  nr,csp.  jon^pig*  47e» 
sttbiiiieiii. 
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qnes.  Tsetzès  (a)  prétend  au  ooutraire  que  Ctësiaa  aasure 
'^ae  rinterraUe  entre  deux  nœnds  snfiît  pour  construire 
deux  vaisseaux  de  charge. 

(15)  §.  VI.  Le  mât  d'un  grand  navire.  Le  texte  grec 
2>urte  :  D'un  navire  de  dix  mille  de  charge. 

(16)  Tii.  La  Martichùre  est  un  animal  de  l'Inde, 
Elien  (h")  laoonte  les  mêmes  particoUrités  d'après  Ctésias, 
et^y  en  i^outc  quelques  autres  encore  d'après  le  même 
Historien.  Quoique  cet  Ecrivain  se  montre  dans  toutes  les 
occasions  d'une  crédulité  excessive  »  il  n'ajoute  cependant 
aucune  foi  à  son  récit. 

Pansanias  (e)  parle  aussi  de  la  Martidiore,  et  croit  aven-» 
glément  tout  ce  que  Gtésias  en  a  raconté.  H  s'imagine 
cependant  que  c'est  un  tigre  que  la  frayeur  des  Indiens  a 
fait  prendre  pour  un  animal  particulier.  Le  suivant  et 
judicieux  Abbé  Gédoyn  a  pris  généreusement  la  défense 
de  Ctésias  dans  sa  traduction  de  Pausanias* 

Philé  (dt)  décrit  la  Martichore  en  vingt-cinq  vers^  pro- 
bablement d'après  Gtésias ,  quoiqu'il  ne  le  nomme  pas. 

Philostrate  (<?)  dit  qu'Apollonius  s'informa  des  Indiens 
si.l'on  trou  voit  chez  eux  Tanimal  nommé  Martichore.  11 
en  fiiit  ensuite  une  description  abrégée ,  et  telle  qu'elle  se 
trouve  dans  Gtésias,  qu'il  ne  nomme  pas.  larcbas^  l'un  des 
principaux  Indiens  à  qui  Apollonius  adresse  la  parole,  lui 
repond  qu'il  n'a  jamais  entendu  parler  de  la  béte  féroce  qui 
lance  des  traits. 

Pline  en  fait  mention  en  ces  termes  :  Apud  (y)  eosdem 
naeci  Ctesias  scribit,  ^uam  Mantichoram  a/tpeilat,  tri' 

(a)  Tzetzes,  Chiliad.  lib.  vu,  vers.  743. 
{b)  iEliani  Histor.  Animal,  lib.  iv,  cap.  xxxr,  pag.  igS. 
(c)  Pausau.  Bœotic.  seu  lib.  ix ,  cap.  xxi ,  pag.  75». 
^d)  Phile  de  Ànimalium  proprietate,  pag.  i5o. 
(e)  Fhilostrati  Vita  ApoUonii  ,  lib.  iii ,  cap.  xlv,  ji|ag.  i5m 
et  i33. 

(/}  Fliaii  Hi«tor.  Nttur.  Ub.  yjatt  sap.  xxi,  pag.  449. 
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pUci  denUum  ordine  pectinatim  coeuntiam,  facie  et  auri" 
culis  hominU,  ocuUs  glamU^  cohre  sanguineo ,  corpore 
leonis.cauààscorpioniBmodo  spwula  infigentem  :  iH>cuf , 
ut  si  misceatur  fistiOœetiuhm  eoneentua  :  iHiloeitatis  mor 
gnœ,  humam  corpork  vel  prœcipUe  appetentem. 

Ce  flue  dit  Pline  de  la  voix  de  cet  animal  se  troUT©  dan», 
Êlien-,  mai»  il  paroît  qu'il  a  traduit  Arislote.  Cet  excellent 
Ecriviin,  que  j'auroi»  dû  mettre  en  tète,  s'exprime  ainsi  : 
Je  me  ser»  de  b  tradtictîon  de  M.  Camus ,  qui  est  élégante , 
et  à  peu  de  clioseB  près,  très-exacte.  «  S'il  (a)  en  feut  croûre 
5,  Ctt  sias ,  il  y  a  dans  les  Inde»  une  bête  féroce  qufon  .nomme: 
«Martichore,  qui  a  tiiple  rangée  de  dent».  Cet  animal, 
1»  ajoute  Ctésias,  ressemble  au  lion  par  sa  taille,  par  sa  crl- 
»  nière  et  par  la  forme  de  ses  pied»  :  sa  face  et  ses  oreilles 
y,  »ont  celle»  d'un  homme  j  se»  yeux  »ont  bleu»  j  son  coiys 
>,  a  le  rouge  du  cinabre  -,  sa  queue  est  tellp  que  ceUe  du 
„  scorpion  terrestre,  armëe  d'un  aiguillon  et  de  pointe»., 
»  qu'il  lance  comme  des  traits.  Sa  yoîx  semble  le  »on  réuni 
»  d'une  iiate  et  d  une  trompette  :  il  a  la  vitesse  du  cerf,  est, 
j>  cruel  et  avide  de  cliair  humaine  » . 

n  y  a  quelques  légères  inèxactitudes  dans  cette  traduc- 
tion. 1°.  Aristotc  ne  parle  pas  de  la  crinière  de  la  MarU- 
chore,  mais  de  l'épaisseur  de  son  poil,  qu'il  compare  par 
cette  qualité  à  celui  du  lion ,  ^-*<rù  2«».  Tu,  mw^^m^kt 

ne  signifie  pas  proprement  des  pointes ,  mais  des  aiguillon» 
rangés  de  chaque  côté  de  la  queue,  et  qui  paioissent  tenir 
àVaiguillon  principal,  conune  lès  rejetons  tiennent  à  une 
branche  d'arbre.  Cest  cet  arrangement  des  aiguillon»  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  à^m^épyH^fy  ramuU  adnancenteê 
rrmjorUms  ,  ainsi  que  l'explique  trèaJiien  H«nii  Etienn. 
dans  son  Trésor  de  la  Langue  Grecque.  M.  Ohbu»  a  tim- 
duit  dans  ses  notes  sur  l'Histoire  des  Animaux  d' Aristote , 
tdme  u ,  page  497 ,  le  passage  de  Ctësias  qui  regarde  la  Mar- 

(a)  ArjstotelU|fistlAnîmaLUb,tt,cap.t,p»g.79a*B-  ; 
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tichore;  mais  comme  il  se  trouve  dans  cette  traduction  un 
plus  grand  nombre  d'inexactitudes  que  dans  le  passage 
d^Aristote  ^rapporté  dans  cette  iiote>  je  n'ai  pu  en  faivè 

(17)  5>  ▼IX*      ^  dûianee  ePun  plèûtre.  Cent  pieds 
grecs,  qui  font  enriron  qnatre^Tingt-quatorxe  pieds  neuf  . 

lignes. 

■    (18)  J.  VTi.  Excepté  r éléphant.  Elioii  dit  à  l'endroit 
«  ci-dessus  cité  que  la  Martichore  tue  tous  les  animaux , 
excepté  l'éléphant  \  mais  quelques  li^es  plus  bas,  il  excepte 
leneojre  le  lion.      '  •  '  ' 

(  1 9)  5*  yttu  JlfaitausH  mention  éPun  territoire  aaerL 
Nonnose  (a)  dit  dans  la  Relation  de  son  Ambassade,  «  que 
»  la  plupart  des  Sarrasins  qui  habitent  le  Phœnicon,  et 
»  au-delà  du  Pbœnicon  et  des  monts  Taurènes ,  regardent 
»  comme  sacré  un  certain  lieu,  qui  est  consacré  à  un  Dieu* 
n  Ils  a' y  assemblent  deux  fois  par  an.  L'une  de  œs  assem- 
»  blées  dure  un  mois  entier,  et  finit  presque  au  ntîKea  du 
»  printemps ,  quand  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  taureau. 
»  L'autre  assemblée  dure  deux  mois;  elle  se  tient  après  le 
ï»  solstice  d'été.  Pendant  le  temps  de  ces  assemblées,  il  y  a 
»  une  très-grande  paix  entre  ceux  qui  viennent  à  la  fête 
»  et  les  habitans  de  ces  lieux.  On  dit  aussi  que  pendant  le 
»  mdme  temps  les  bètes  ££roces  ne  font  aucun  mal  aux; 
I)  hommes  ,  et  qu'elles  ne  s'attaquent  pas  même  entre 
»  elles  ».  Pliotius  rcinarqne  que  Nonnose  a  rapporté-  dans 
.  sa  Relation  beauconj^  de  fables.  Ce  dernier  trait  confirme 
le  jugement  qu'en  porte  ce  savant  Patriarche. 

(ao)     zx.  Le  eoteit  est  froid  a  eon  leper  et  pendant  la  . 
moitié  du  jour.  S'il  &ut  en  croire  Nonnose,  c^est  le  oon» 
traîie  en  Ethiopie.  «  Lorsque  (^^le .soleil,  dit-il ,  parcourt 
»  les  signes  du  cancer,  du  lion  et  àe  la  vierge  jusqu'à  Aue, 


( a )  Fhotii  Bibliotiu  Cod.  m  f  psg*  6» 
{b}  Ib.  psgk  7«r 
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»  on  «y  oomne  dans  notre  pays ,  l 'çtë  avec  nno  grande  séebçh 

»  resse ,  mais  depaîs  Auë  jusqu'à  Auxmnis,  et  dans  le  reste 
V  de  TEthiopie,  on  y  éprouve  un  hiver  Cîonsjdérable,  quoi- 
»  ^u'il  ne  dure  pa§  toute  la  journée  ;  car  il  ne  cou^neoc^ 
3»  par-toot  que  depuis  midi.  Le  del  ae  couyre  alors  de 
»  nuages  très-ëpais,  et  la  terre  es(  inondée  de  pluies  vip^ 
»  lentes  et  orageuses  ». 

L'obserration  de  Nonnose  est  confirmée  par  les  Voya- 
geurs. Hérodote  prétend  («)  que  dans  l'Inde  le  soleil  est 
plus  ardent  le  matin  qu'à  midi.  Cet  Historien  n'avoit 
aucune  connoissance  des  longitudes.  S'ilene^teu,  il  auroit 
au  que  lorsqu'il  ëtoit  jUbuS  heures  du  matiii  en  Grèce,  il 
pouToit  être  midi  dans  FInde.,Le  menreilleux  anroit  alors 
disparu.  Quant  à  ce  que  dit  Ctésias ,  c'eirt  une  fable  qu'on 
ne  peut  excuser,  et  qu'il  paroit  n'avoir  imaginée  que  pour 
conti'edire  Hérodote.  Remarquez  aussi  que  ce  dernier  His- 
torien n'assure  pas  le  fait  qu'il  raconte ,  et  qu'il  ne  le  rap- 
porte que  aur  des  ouï-dire. 

(ai)  5*  X.  Il  eêi  hahiU  jmt  des  hfmmM  fifêi09.,,QlUÛ9A 
Teut  sans  doute  parler  d'Amphinomns  et  d'Anapis ,  qu'on 
appela  les  hommes  pieux,  parce  que  [h)  dans  une  éruption 
du  mont  Etna,  ils  prirent  sur  leurs  épaules,  l'un  son  père, 
l'autre  sa  mère ,  sans  penser  à  se  charger  de  leur  or  et  de 
leuK  argent.  Paus^inias  (c)  ajoute  .que  la  tradition  portoit 
que  la  lave  les, respecta,  et  que  s'ëtant  séparé  en  deox» 
ils  traversèrent  sains  et  satt&  le  pays  ayep  leur  pèrç  ^  leur 
mère.  Gt^as  est  le  seul  ëcrrrain  qui  ajoute  que  dans  les 
autres  éruptions  de  l'Etna  ce  pays  est  respecté  par  la  lave. 
Cet  Auteiir,  qui  n'aime  que  le  merveilleux,  non  content 
d'en  mettre  dans  d,es  pays  peu  fréquentes,  et  où  il  ëtoit 
diifilcile^de  le  démentir  ,^en  a  encore  rapporté  de  pays  habités 

(a)  lïeiodot.  lib.  ni,  civ. 

(6)  Strab.  lib.  vi;  pag« 4u *  S  j^Valar.  maxim.  lib.     cap.  IT, 

Extern.  4  ,  pag.  477. 

'  '  » 
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{wr  les  Grecs  ^  oà  il  ëtoit  facile  de  le  convaincre  de  men-« 
songe. 

(22)  §,  X.  Dans  l'île  de  Zacynthe  des  fontaines ,  ùc, 
Hésodoto  {a)  dit  que  dans  Tile  de  Zacynthe  il  y  a  f^usieiirs 
lacs  f  et  qu'on  tixe  .de  la  poix  du  plus  grand  de  ces  lacs. 
Vitmre  {h)  remarqB|  aussi  qu'il  y  a  dans  l'île  de  Zaoynilie 
et  aux  environs  de  Uyrrhachium  et  d*Apollonie ,  des  fon- 
taines qui  charrient  beaucoup  de  poix  avec  leurs  eaux. 
Mais  (c)  £udoxe;  ou  quelque  autre  Ecrivain  aussi  cré* 
dule,  ayant  avanoë  qu'il  y  a  voit  du  poisson  dans  ce  lac, 
Ctésiâa.  n'a  pas  manqué  de  sakir  cette  fiible^  et  de  se  l'ap* 
proprier* 

Spon  {d)  assure  qu'il  y  a  dans  l*ile  de  Zacynthe  une  fi>n* 

taine  de  poix,  qui  sort  des  entrailles  de  la  terre  avec  une 
belle  eau  claire,  et  que  la  poix  par  sa  pesanteur  demeure  au 
fond.  Si£udoxe,  Ctëa^  et  Antigonus  s'ëtoient  exprimëa 
de  la  sorte,  on  ne  leur  anroU  pes  reproché  de  n'aToir  écrit 
qu'une  foble. 

(93)  5*  X.  i/y  a  dans- la  PhawéUde  en  Lyde  un feu,  âe» 
Flagrat  (e)  in  PJiaselide  mons  Chimaera,  et  quidem  im- 
inortali  diebus  ac  uoctibus  flanmiâ.  Ignem  ejus  accendi 
aquâ ,  extingui  vero  terrâ ,  aut  feno ,  Guidiua  Ctesiaa 
tradit. 

Antigonus  (/)  rapporte  la  même  chose  d'aprbs  Ctésias, 
et  termine  son  récit'  de  la  sorte  :  T«5r«      tm$  fùw  tU  »/Wf 

r^tvitutrèai.  J'avois  bien  vu  que  (po^rUv  ëtoit  corrompu,  et 
qu'il  falloit  substituer  en  sa  place  fêf»rû»i  piais  depuis 
î'ai  observé  qu'il  faUoit  encore  oarriger  ayèc  Aichard 

■  -  ■  ■  ■  '■          ■   " — ' — — 

(ai  Berodot.  lib.  rr ,  $.  cxcv. 

<3)  VHraT.  lîb.  vni ,  cap.  m  ,  pag.  iSgr,  lineft  peanhimâ» 

(c)  Antigon.  Histor.  HirabSI.  cap.  CX.XIZ. 

(<0  '^^H'^  de  Spon,  tom.  i,  pag.  89»        *  . 

(c)  riinii  Histor.^at.  lib.  11 ,  csp.  GVI,  ton.  I ,  pag.  laSk 

if)  Antigodî  Uiitor.  ttinibil.  cap.  ciizxxii. 
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Bentley  (a)  sur  Callimaqiie,  ^»/|{f  rtç.  a  Si  (][uel9^u'an  Vétoufû 
a  avec  de  la  terre ,  il  s'éteint  ». 

(a4)  5-^'-  hommes  noirs,  qu'on  uppelU PygméeU. 
Homère  {h)  parle  des  Pygmées  et  de  la  guerre  qn»  leur  fi>nt 
les  gnMs.  ^ristote  (o)  en  parle  muisi  :  Toîci  ce  qn'eii  dit  ce 
savant  KcrivAiiî.'  <t  Les  grdes  passent  d^plaines  de  laScythiSs 
3)  aux  marais  qui  sont  au-dessus  de  l'Egypte,  marais  d'oiîi 
»  coule  le  Ni  1.  C'est  ce  canton  qu'habitent  les  Pygmées,  dont 
»  l'existence  n'est  point  une  fable.  C'est  réellement^  comme 
3)  on  le  dit  y  une  espèce  d'hommes  d'tine  petite  stature; 
»  leurs  chevaux  sont  petits  kùssi.  Ils  passent  leur  vie  dans 
j»  des  cavemes  ». 

Je  me  suis  servi  de  la  traduction  de  M.  Camus,  mais  j'y 
ai  corrigé  un  contre-sens.  Ta  'ixti  tu,  ûiot  rîjf  Alyvxrov  , 
signifient  les  marais  qui  êonû  au-dessus  de  l^Eî^ypte ,  oêtf 
i  NiîX^r  dêsqueiê  mamia  ie  Nil  coule,  Ptolémée  (dy 
parle  de  marais  qui  sont  «a  pied  de 'la  montagne  de  la 
liune ,  (  t  qne  le  Nil  sort  de  ces  marais.  M.  Camus  a  traduit 
aux  marais  de  la  Haufe-F>gypte  y  vers  les  sources  du  Nil. 
Inrlépendamment  que  le  texte  d'Aristote  ne  peut  signifier 
que  ce  que  je  lui  ai  fait  dire ,  c'est  qu'il  est  absolument  faux 
quHl  y  ait  des  marais  dans  la  Haute-^ypte ,  et  que  le  Nil' 
prenne  sa  sohroe  en  Egypte.  Aristote  paroit  avoir  ajouté 
foi  au  rëcit  de  Ctésias.  Cependant  il  ne  parle  pas  du  oombat 
des  Pygmées  avec  les  grues. 

Pline  s'exprime  ainsi  t  Supra  (e)  hos  «-xtremâ  in  parte 
moutiuni ,  trispitbami  Pygmaei  narrantur,  temas  spitha* 
mas  longitudine,  hoc  est  temos  dodrantes  non  exoedentes, 
salulM  cœlOy.semperq^  vernante,  montibus  àbaquilone 
oppositis  :  quos  a  gruibus  infestari  Homerus  quoque  pro- 

(tf)  Benlleias  in  nfitîs  adCallimschi  FragiBsata  ^xxr,  pag.  453. 
(h)  Homeri  Iliad.  lib*  m,  vess.  6^ 

(c)  Aristoteli»  Kiftor.  Animal,  lib.  vm ,  cap.  su ,  pig.  907 ,  Sr 

(é)  ?to1ein»t  Geo^pb«  llb.  tv  »  cap.  ix ,  pag.  i5i. 

(t]  PUnii  niât.  Hat«  lib.  vu ,  €ap«     tom.  s  »  f  ag.  375»  lia.  m  » 
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didit.  Fama  est  insideiitc3  arietum  capraiumquc  dorsis,- 
armatos  sagittis  veris  tempore  universo  agmiiie  ad  mar* 
desoendere  ,  et  oye  puliosque  eartun  alitum  consamere: 
ternis  ^peditionem  eam  mennlMU  confiei,  aKter  fntoiii 
gregibus  non  reristi  CSana  cNnnm  Into,  penmsqne,  et  avo- 
rnra  ptiteminilms  oonstriii.  Aristoteles  in  GaTérais  Tirtre- 
Pygmacos  tradit  :  cetera  de  his ,  ut  reliqui. 

'  On  peut  Toir  aussi  ce  qu'eu  dit  Eostathe  dans  son^a) 
Commentaire  sur  Homère.* 
Voilà  sans  doute  de  grandes  autorités  pour  pronver 

Texistence  des  Pygmées  -,  mais  il  y  en  a  encore  une  plus 

considérable,  qui  auroit  pu  me  dispenser  de  rapporter  les 
autres.  C'est  le  Voyage  du  Capitaine  Liemuel  Gulliver  à 
Lillipot 

Elien  met  {b)  chez  les  Psylles  Indieils  ce  que  Ctéèia«  • 
raconté  du  bétail  des  Pygmées. 

(26)  ^.  XI.  Ils  se  serutjii  pour  celte  chasse  de  corbeaux , 
de  milans,  Qc.  Pliotius  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  ap- 
prendre de  quelle  manière  les  Pygmées  dressoieni  ces 
oiseaux.  £lien  va  suppléer,  d'après  Ctésias,  k  cette  omis- 
sion, atrec  cette  seule  différence  qu'il  attribue  cette  duuse 
aux  Indiens. 

«  Les  (r)  Indiens,  dit- il ^  cli-issenl  le  lièvre  et  le  renard 
»  de  cette  manière  :  ils  ne  se  servent  pas  de  chiens  pour 
»  cette  chasse  ;  mais  ayant  pris  des  ai^^ons  ^  deé  petits  de 
»  corbeaux  et  de  milans ,  ils  les  dressent  de  cette  sorte.  Ils 
n  attachent  de  la  TÎande  sur  un  lièvre  et  sur  un  renard 
j)  apprivoisés,  et  les  ayant  lâchés,  ils  lancent  sur  eux  ces 
)>  oiseaux  en  leur  permeUaut  d'enlever  la  viande.  Ces 
))  oiseaux  les  poursuivent  aussi-tôt  de  toutes  leurs  forces , 
j»  et  les  ayant  atteints  ^  tantôt  Tun,  tantôt  l'autre ,  ils  leur 

(a)  Btittatlin  Comment,  in  Homemm ,  pag.  57a,  lin.  6  et  seq. 
{h)  Alisnt  Hittor.  Animal»  lib.  xn ,  cap.  xxxrii ,  pag.  909. 
(a)  Id.  Ub<  iT  4  csp*  XTft  »  pag.  199. 
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»  enl^Tont  U  Tnmds ,  prix  âe  leur  ooonei  et  c^«8t  un  appât 

)»  qui  les  attire  beaucoup.  Lorsqu'ils  ont  ainsi  dresse  ces 
»  oiseaux  à  la  chasse  ,  ils  les  lâchent  sur  les  lièvres  des 
9>  montagnes  et  sur  les  renards  «auvages.  Ces  oiseaux»  daiiA 
»  respénace  de  leur  proie  acooutnmée^  fondenl  anr  eea 
>»  animaux  ansri-tôt  qo'il  en  pasoU,  les  enlèTont  et  les. 
j>  apportent  à  leoia  maltrea»  comme  le  dit  Ctëaias.  Cens- 
)>  ci ,  ainsi  que  je  l'ai  appris  du  même  Ecrivain ,  leur  don- 
))  nent  les  entrailles  de  ces  animaux,  pour  leur  tenir  lieu 
)»  de  la  vianda  attacliée  sur  les.  lièvres  et  sur  les  renards 
^  9  appriTois^  ».  ^  ' 

Arislote  parle  (a)  d'une  diasie  pareille  avec  des  oiseanx 
de  proie ,  qui  étoit  en  nsage  citez  les  Thraces. 

(26)  5.  XII.  Ces  montagnes  sont  habitées  par  des  Gry- 
phons»  £lien  prenant  Ctésias  pour  son  guide,  donne  de  cet 
oiseau  fabuleux  une  description  plus  détaillée  que  Fhotins. 
«  l'apprends  9  dit-il  j  que  {b)  le  gsyphon,  animal  partiça- 
»  lier  à  rinde ,  a  quatre  pieds,  et  qu'il  est  de  la  grandeur 
i>  du  lion.  Ses  griffes  sont  très-fortes  et  approchantes  de 
»  celles  de  cet  animal.  Les  plumes  qu'il  a  sur  le  dos  sont 
»  noires,  et  celles  des  parties  antérieures  ronges,  excepté 
11  celles  des  ailes  qui  sont  blanches.  Quant  à  la  partie  auté- 
»  rienre  du  eou,  Ctésias  raconte  que  les  plumes  sont  de 
»  couleur  yert  de  mer,  que  le  bee  de  cet  oiseau  ressemble 
1»  A  celui  des  aigles ,  et  que  la  téte  est  telle  que  la  repré<-  - 
j»  sentent  les  peintres  et  les  statuaires,  avec  des  yeux  pleins 
»  de  feu.  Les  gryphons  font  leurs  nids  sur  les  montagnes, 
11  et  s'il  est  impossible  de  les  prendre ,  il  ne  l'est  pas  de 
»  s*emparer  de  leurs  petits.  Les  Bactriens ,  qui  -habitent 
>  dans  le  Toisinage  des  Indiens,  prétendent  qu'ils  sont  les 
D  gardiens  de  l'or,  qu'ils  le  déterrent  pour  eu  construire 
•  *  ja  lent  s  nids,  et  cjue  les  indiens  s'emparent  de  l'or  qui  tombe 


(a)  Aristoteles  de  Mîrabllibos  Auscultafionîbm  ,  cap.  cxxvm.  ' 
{b)  ^iani  Uitt.  AaimaL  Ub.  iv  ,  csp.  xxvn  p  pa^.  199  et  201. 
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i>  à  tence.  lies  Indiens  ne  oon'dennent  pts  qme  lesgrjrpboDs  > 
»  soient  gardiens  de  l'or.  Ces  animanx»  cnâgnftnt  pour  leiuf 
]»  petits ,  combattent  contre  ceux  qnî  Tiennent  les  attaquer. 

))  Ils  se  battent  contre  tous  les  aiuiiiaux,  et  remportent  i'aci- 
»  lement  la  victoire  sur  eux^  excepté  contre  le  lion. et  Télé- 

*   jï.pliinti  qu'ils  n'attaquent  pas,  La  force  de  ces  anîmanx 
»  «tant  redontabloi  les  luUûtans  ne  Tont  pas  à  la  rechercha 
I»  de  Vax  pendant  ]fi  jonr,  mais  la  nuit,  dans  Tespéranoe 
»  de  pouToir  mieux  se  cacher.  Le  pays  liabité  par  les  gry  -  ~ 
))  phons  et  celui  oii  abunde  l'or,  ei.t  très-désert.  Ceux  qui 

'  y  vont  à  la  recherche  de  ce  métal,  s'y  rendent  en  armes  au 
.  D  nombre  de  mille ,  ou  même  de  deux  mille,  et  portent  avec 
30  eux  des  pioches  et  des  sacs.  Four  le  faire  ayec  sûreté  y  ils 
n  observent  les  nuits  où  }a  lune  ne  donne  pM.  S'ils  trom- 
»  peut  la  vigilance  des  gryphons,  ils  ont  un  double  avan- 
n  tage ,  celui  de  ne  point  perdre  la  vie  et  d'ein])ortcr  chez  eux 
))  leur  charge  d*or.  Lorsqu'ils  l'y  ont  porté,  on  le  purifie. 
»  C'est  un  talent  (a)  qn'out  les  fondeurs  d'or.  £n  s'exposant 
j»  à  ces  dangers,  les  Indiens  acquièrent  de  grandes  richesses* 
D  S*ils  sont  dëcouyerto  par  les  gryphons»  ils  pàissent.  Us 
3»  ne  retournent  dans  leur  pays,  comme  je  l'apprends,  que 
»  la  troisième  ou  la  quatrième  année  ». 

Pliilé  (b)  donne  en  vingt-huit  vers  une  description  du 
gyphon.  Corn,  de  Pauw  prétend  qu'il  l'a  empruntée 
d'Elien  i  mais  peut-être  aVoit-il  sous  les  jfteuxCtésias.  Quoi 
qu'H  en  soit,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  admettre  avec 
cet  éditeur  au  quatrième  vers  ^îppiv  en  la  place  de  i'ifnf. 
3f  pense  plutôt  qu'il  faut  conserver  cette  leçon,  qui  me 

paroît  la  véritable.  Je  sais  qu'Elien  fait  cette  partie  de 

^  — —  .  ■ — - —     1 — — — ^  ' — ■ 

■ 

(a)  Il  y  a  dans  le  texte  :  Kati  ixxaiôetpavTiç  oi  fjtAhîxnç  p^fit/Twsw» 
ao^îf.  rtfi  o-^tTiff.  a  Et  ceux  qui  ont  appris  à  le  tirer  de  la 
»  terre  par  leur  talent  l'ayant  purifié  ».  Cela  ne  fait  aucun  sens. 
Gesner  substitue  Xf'^'^^X'^*^^  à  Xf^'^'^f^X*^^  *  chaudement  léger  ^ui 
ialt  un  sens  très-juste,  que  j'ai  suivi. 

ij))  Vhiit  de  AnicuaUuia  f  ro^ri^tate  «  pag.  i4  et 
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couleur  cyanee,  et  que  cette  variation  est  l'on  des  motif» 
de  Corn,  de  Pauw  pour  faire  le  changement  qu'on  vient 
de  lire.  Mais  qui  est-ce  qui  ignore  ^ue  la  couleur  cyanéé 
approche  beancoup  du  noir  ? 

Hérodote  (a)  parle  des  gryphons;  maisindëpendAiiimeitt 
qn'il  ne  parolt  les  regarder  que  comme  des  animaux  fabu- 
leux ,  c'est  qu'il  les  place  dans  le  nord  de  l'Europe  entre  les 
Ariraaspes  et  les  Plyperbore'ens. 

'  Pisidis ,  parlant  (b)  de  la  force  du  grypbon  y  dit  qu'il  en- 
lève un  bœnf  entre  ses  serres.  Le  menreillenx  croît  en 
s'ëloignant  de  sa  source.' 

'  (27)  5.  xiTi.  On  est  obligé  de  la  leur  couper.  Cela  n'e^ 
pas  particulier  aux  moutons  de  l'Inde.  Voyez  ce  que  dit 
Hérodote  de  ceux  de  l'Arabie^lib.  iii^  cap.  cxiii^  et  sur- 
tout ma  note  ai  é. 

(a8)  xiii.  Ni  cochon  domestique,  ni  cochon  Bou/vag/ti 
<  £lien  (r)  dit  :  Ctésias  raconte  qu'il  n'y  a  dans  linde  ni  san- 
glier ni  cuchou.  Il  répète  [cT)  la  même  chose  antre  part,  et 
il  ajoute  que  les  Indiens  ont  une  telle  horreur  de  cet  ani- 
mal, qu'ils  ne  voudroient  pas  plus 's'en  nourrir  que  de 
chair  humaine.  Mais  s'ils  ne  connoissent  pas  même  cet 
animal,  comme  le  dit  Ctéâas^  comment  peuvent-ils  Vayoïr 
en  Iiorrenr? 

(29)  5.  XIII.  Un  fleiive  de  miel.  Fable  ridicule,  qui  ne 
mérite  pas  d'être  relevée. 

(5o)  j.  XIV.  Prenez  trois  oboles  de  cette  eau  cSoagiUée,  • 
Cette  eaa,  qui  se  coagule,  est  une  autre  &ble  encore  plus 
ridicule  que  la  précédente.  L'obole  pèse  dix  grains  et  un 
peu  plus  de  demi-grain.  Les  trms  oboles  équivalent^  39 
grains  et  demi. 


{a)  Herodot.  lib.  iv,  $.  xiii  et  xami. 

(h)  Pisides  in  K9o-/uiov^Ia,  veru  g/Ojm 

(c)  /RUani  Hhtor.  Animal,  lib.  m,  eap.  iir^  pag.  i5u 

{d)  Id.  ibid.  lib.  xvi,  cap.  xxxvu,  pag.  gni,  * 
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(3i)  5-  xiT.  //  a  i*e9prit  aliéné.  Antigonus  (a)  raconte 

que,  selon  Ctésias ,  il  y  a  en  Ethiopie  une  eau  rouge  comme 
4u  cinabre,  (][ue  ceux  qui  en  boivent  perdent  la  raison.  Il 
ajoute  que  cela  est  confirmé  par  Fiiilon^  qni  a  écrit  VHià^ 
toire  d'£liiiofie.  Ce  Fiiilon  est  plus  ancien  ^u'Eratos* 
4iènas.. 

Diodore  de  Bkàle  {h)  parle  d'an  lac  en  Ethiopie  do  forme 

quarrée ,  qui  a  cent  soixante  pieds  de  circonférence,  dont 
.  l'eau  est  rouge  comme  du  cinabre.  Cette  eau  est  d'un© 
odeur  très-agréahie^  qui.  approche  beaucoup  de  ceile  d'un 
Tin  vieux.  £Ue  a  une  piropnélë  merveilleuse.  Ceux  qui  en 
baivent  perdent  la  ruson,  et  s'aocoaent  des  fiinlei  qn^ils  ont 
fûtes  long-temps  auparavant.  Cet  Historien  ajoute  sage- 
ment :  On  ne  doit  pas  croire  aisément  ces  choses.  Pline , 
parlant  du  fleuve  Gallus  en  Phrygic  (c) ,  dit  :  Sed  ibi  in 
potando  necessarius  modus,  ne  lymphatos  agat  :  quod  in 
JËMopiàatXê4ere  hU,  qiU  e  fonjte  Rubro  biifwint,  Cteskts 
soribii. 

(3a)  XVI.  Un  êerpent  ^iin  spithame  de  long.  Le 
spithame  est  de  neuf  ponces  ;  mais  comme  le  pied  grec  a 
quatre  lignes  de  moins  que  le  pied  de  Paris,  1©  spitbamo 
a  environ  huit  pouces  et  demi  de  Pari& 

(33)  5*  XVII.  Il  y  a  dans  VInde  un  oigeau.  Elien  s'étend 
«davantage  sur  cet  oiseau.  Voici  ce  qn*il  en  dit  :  «  11  y  a 
»  dans  llnde  une  espèce  d'oiseau  très-petit  Ces  oiseaux 
>»  font  leurs  nids  sur  de  hautes  montagnes  et  des  rochers, 
*)  lisses.  Ils  ne  sont  pas  plus  gros  que  des  œufs  de  perdrix; 
»  leur  couleur  est  celle  de  la  saudaraque.  Les  Indiens  don- 
»  nent  à  cet  oiseau  le  nom  de  Dicairos  en  leur  langue^  et 
.  »  les  Grecs  celui  de  Dicœos ,  Juste ,  dans  la  leur,  comme 
»  je  l'ai  entendu  dire.  Si  l'on  prend  de  sa  fiente  enviipn  de 

(a)  AntigODÎ  Hist.  Kicahil.  cSp.  clx.  ^   .  .  : 

{h)  Diodor.  Sîcul.  lib.  ii,  §•  xtt,  pag.  ia8. 
^  (c)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxi ,  cap.  u ,  ton.  n,  pag.  547, liU,  ^ 
(d)  JBlitni  Hittor.  Animal,  libt  iv,  cap.  zu^  psg.  217. 
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))  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  délayée  dans  une  boisson, 
won  meurt  sur  le  soir.  Cette  mort  ressemble  au  sommeil^ 
»  elle  est  agréable  et  saxis  douleur,  et  Von  pent  loi  appU^ 
»  qaet  les  épitkètes  de  mou  et  qpi  relftche  les  meiiilnres> 
n'qae  les  Poètes  doiment  ira  sommeiL  Cette  mcirt  étant 
»  sans  douleur,  est  très  -  agréable  à  ceux  qui  vetilent 
M  mourir.  Aussi  les  Indiens  me  tient -ils  tous  leurs  soins  • 
n  j>onr  s'en  procurer  la  possession.  Hs  le  regardent  en  effet 
»  odmme  un  spécifique  qui  leur  fait  oublier  leurs  mànx* 
M  Le  Roi  de  TJbide  en  envoie  à  cdni  de  Perse  i  et  Fon  rè- 
n  garde  oe  présent  oommel'nn  des  plus  précieux.  Celoi-cf 
»  le  préfère  à  tons  les  antres  présens ,  et  si  la  nécessité  le , 
))  force  à  s'en  servir,  il  le  regarde  comme  le  souverain  re- 
i>  mède  des  maux  incurables.  Personne  ne  le  possède  en 
»  Flirse ,  excepté  le  Roi  et  sa  mère.  Comparons  donc  ce 
»  remède  an  Népenthès  (a)  d'Eigypte,  et  voyons  leqnel 
»  est  préférable.  Le  remède  S^^tien  ftit  onUier  les  manx 
»  nn  seul  joiur,  llhdien  pendant  tonte  l'éterîlité.  L'un  éfoit 
»  un  présent  (&)  d'une  femme ,  l'autre  celui  d'un  oiseau,  ou 
)>  plutôt  de  la  nature,  qui  se  sert  de  son  ministère  pour 
;>  détacher  par  des  voies  secrètes  les  chaînes  les  plus  pe* 
'A  santés.  Les  Indiens  l'ont,  à  ce  que  Ton  dit,  en  lenr  pos- 
y  session,  et  ae  délivrent  par  oe  moyen  de  k  prison  du 
ji  corps  i>* 

(34)  5.  XVIII.  Un  arbre  qu'on  appelle  Paréhon.  Hésy- 
chius  dit,  je  ne  sais  sur  quelle  autorité,  que  c'est  un  cer- 
tain arbre  de  Crète.  Je  soupçonne  que  c'est  nne  faute  des* 
copbtes,  et  qn'ayant  sons  les  yeux  le  passage  de  Ctésias, 
il  a  écrit  muf  'ïxiîûsy  que  ses  copistes  ont  changé  par  inad- 
vertance en  ^«fS^  Kpiyri.  H  est  bien  étonnant  que  le  savant 


(a)  HoBei^  Odytt.  lib*  ir  p  reis.  sot  |  Diodor«  SiouL  lib* 
$.  xern,  pag.  IQ9. 

Tolydaaua ,  fenne  de  Thônis«  Roi  d'figyptt.  Homar.  Ibco 
laodato. 
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Editenr  de  ce  Grâmmairkn  n^ait  pas  corrigé  cette  &ute, 

au  moins  dans  sa  note. 

Apollonius  Dyscole  (a)  s'exprime  ainsi  :  «  Ctésias  ra- 
»  conte  qu'il  y  a  chez  les  Indiens  un  arbre  quW  appelle 
j»  Faiébon.  Cet  aviNre  attire  tout  ce  q}i*on  apporte  prèa  de 
nhdf  ot,  argent,  étain,  airain,  en  un  mot,  ton» les  m4- 
»  taux  quelconques.  I!  attire  aussi  les  moineaux  qui  s'en 
j)  approchent.  Si  cet  arbre  est  gios^  il  attire  les  chèvre», 
»  les  moutons  et  les  animaux  de  pareille  grandeur  ». 

(25)  §.  XYUI.  J?aa»  un  chous  d'eau.  Le  chous  est  une 
mesure  Attaque,  qui  contient  à-peorprès  cinq  pintes  de 
•  Paris. 

(56)  5.  xiz.  £es  IndUtu  l'appeUmi  en  leur  langue 

Hypoharus,  Le  nom  de  ce  fleuve  est  dans  le  texte  ^'iitet^x'^çi  ' 
mais  l'on  a  vu,  il  y  a  long-temps,  qu'il  falloit  lire  avec 
Pline  le  Naturaliste^ '^Tsrtf^^tf^  :  Ctesiaa  {b)  Jndia  ftumen 
e99e  Hypobartfm,  quo  ifûaabuh  ^igs^cHwr  pmnia  in  «e 
.  firre  bona  :flmere  a  ë«piemirkfne  in  exprdimm  oeee^mm 
Juxta  moniem  nhewtrem  mbùnbw  electrum  ferêntibuê, 
Arhoreê  êos  aiptacharaa  vocari,  quû  appellatione  àgnifi" 
cetur  prœdulcis  suavitas.  On  lisoit  avant  le  Père  Hardouin 
dans  le  texte  de  Pline,  Aphytachoras,  Ce  Savant  a  corrigé 
d'après  Ctësias ,  Siptachoras.  Si  Pline  a  servi  k  rétablir  le. 
texteâeCtësias,oedeinieKEcri.TBinarendnle  mêmeser^ 
TÎce  à  Flinew 

(37)  XIX.  Comme  lee  aveUnei.  H  y  a  dans  le  texte, 
îurKtf  xûfva  T«  TlovrtKec.  «  Comme  des  noix  Pontiqnes  ».  La 
noix  Pontique  ou  du  Pont ,  est  cette  espèce  de  noisette  que 
nous  nommons  aveline.  Philoxen.  Glosa,  Uéfrixln.  Nux 
aveUana,  Pline  nous  apprend  aussi  la  même  chose,  (c)  Cete^ 

(a)  Apollon»  Dyscoli  Historia CossnMiititia ,  cap.  zvn^  psg.  21 , 
exEdit.  MeuTsiî. 

(h)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  zzxvtt,  cap.  n ,  fom.  n ,  psg.  770 , 
lin.  i5.  » 

(S)  Id.  ibid.  ab.  ST>  cap.  x«n,  ton.  t ,  psg.  748,  lia.  lUtiuâ. 
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ria  (nadbiis)  quidquid  est,  solidum  est,  nt  in  areUanir,  et 
ip90  iracum  génère,  qnag  antea  abeliina»  patrîo  nomine 
afipellabant.  In  Âsiam  GrsBciamque  e  Poato  veuêre^  et  ideo 
Poiilicae  uuces  vocar^tur. 

(58)  5*  ^^y.^  hommes  qui  tmiune  téU  de  chien, 
Hérodote  (a)  place- lea  Cynocéphales,  on  hommes  à  tête  de 
dbien,  en  libye^  mais  il  étoit  trop  sensé,  pour  ajoater  foi 
k  ce  qne  Ini  en  contèrent  les  lâlijetts.  On  a  reproché  -à 
Saint  Augustin  d'avoir  cm  1  existence  des  Cynocéphales.  Ce 
reproche  n'est  nullement  fondé.  Voici  de  quelle  manière(^>) 
s'exprime  cet  illustre  et  savant  Père  de  TEglise.  QtUd 
dioam  de  XJlynocephaUs ,  quorum  eaninacapiUt  aique  ip99 
iafratuê  magù betHuê  quamhomines  tànfiutwr7  Sed om* 
nia  gênera  hmiiinm  quas  dicnutor  eMo,  credere  non  est 
necesse.  •       .  •  '      •  ' 

>^oyéz  aussi  ma  note  SSg  sur  le  livre  iv  d'Hérodote,  oà 
je  réponds  aux  reproches  que  M.  de  Pauw  a  faits  au  même 
Mnt  Auguttin  an^saîiBt  des  AcépMM,  ou  Hommes  sans 

Elicn ,  qui  copie  toutes  les  fables  de  Ctésias,  n'a  pas 
oublié  celle-ci  dan^  son  Histoire  des  Animaux.  «  Dans  le 
»  même  (c)  canton  de  l'Inde,  dit-il,  où  se  trouvent  les 
'!>  Scarabées,  on  rmt  ceux  qu'on  appelle  Cynocéphales,  à 
»  cause  de  b  fbrme  dé  leur -tête.  Ils  ressemblent  du  reste 
»  aux  hommes,  et  se  couvrent  le  corps  de  peaux  de  bêtes 
»  sauvages.  Ils  sont  justes,  ne  font  de  mal  à  personne ,  et  ne 
»  parlent  pas.  Ils  aboyent  et  comprennent  le  langage  des 
3»  Indiens.  Ils  se  nourrissent  d'animaux  sauvages ,  qu'ils 
91  prennent  facilement ,  parce. qu'ils  sont  très-légers  à  la 
»  course.  Lorsqu'ils lei  ont  tués,  ils  les  partagent  en  diffd^ 
»'  ventes  porjiions,  qu%  Ibnt  cuire  au  soleil  et  non  au  feu.' 

(a)  Herodot.  lib.  iv ,  §.  cxci. 

(i)  S.  Augustiiii  de  Civitale  Dei ,  lib.  xvi ,  cap.  viii ,  pag.42a* 
{fi)  ^liani  Histor.  Animai.  Ub.  iv,  cap.  xlyi,  pag.  223. 
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ji  Ik  ont  des  troupeaux  do  c|i^ince(i|et,4e  Ib^bû^y  dont  ils 
»  boivent  le  lait.  Les  bâtes  sauvages  leur  serveut  de  nonrrir 

I)  turc.  J  eu  ai  parle  parmi  les  animaux  privés  de  raison, 
»  parce  qu'ils  nWt  p99j»^  connue  les  hommes^  nu  langage 
»  articulé  ».  #  .    .  i» 

S*il  exiate.de  leb  aiiiiBapx.daii»  l'Inde^il  y  m  grande* 
apparence  que  c'est  une  e^èee  de  singes^  snrlesquels41t^ 
sias  a  dëbitë ,  à  son  ordinaire,  beaucoup  de  fiibles  qui  ren- 
dent cette  espèce  mëcouuoissable.  On  peut  aussi  consnller 
çe  qu'en  disent  (a)  D^ore  cle>>iciley  Aristote^  et  prin- 
GÎpalçment  M.  Camua  daua  9^  j|totc(s  sur  fHistoir»  des 
Animaux  d'ApMU^B,  tomuf  ^f  yft^saji^ 

n  ne  fiiut  pas  confondis  lea  CyiXK^pbales  atecleaQfna- 
molges,  dont  parle  aussi  le' même  Ct^sias.  «  Gténas,  dit  (c) 
'  3)  Elien ,  raconte  dans  son  Histoire  de  l'Inde  que  les  Cyna- 
j»  molges  nourrissent  un  grand  nombre  de  chien^  de  la  groa* 
'  »  fleur  de  ceux  d'Hyreanîe.     le«  ^lèiTent  arec  beaucoup 
ji  de  aoin,  et  Toici  la  raison  qjfj/i'fa  .donne  :  Depuis;  2e  tBO** 
pique  du  cancer  jusqu'a^u  imiiimi.de  l'bircrt  des., trou* 
Pipeaux  innombrables  de  bœufs  sauvages ,  tels  que  des 
5)  essaims  d'abeilles  ou  de  guêpes  irritées,  fondent  sur  leur 
»  pays  et  les  attaquent  avec  fureur  d&  leurs  .q^frues.  ils  ne 
»  peiiYent,s'en  garantir  q}^ai^  }/^fpmft  sur  eux  oce  çkkm 
p         vift          Cei|.aninii^i^^tf|)q)9nit  les  bcan&y  et  en 
9»  Tiennent  &cilement  &  bqut.  liee^  Cyiiamolges  réservent 
.  »  pour  eux  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  chair  de  ces 
animaux,  et  abandonnent  le  reste  à  leurs  chiens  -,  ils  le 
»  font  d'autant  pl^s  volontiers,  qu'ils  cherchent  à  recoxv- 
j>  npltreje  s^iryice  qu'ils  leur  ont  rendu.  Le  reste  de  ramée, 
n  otL  iU  n'ont  rien  è  craindre  de  Tiniwsîon  dc^  bmifs'yrila 
mènent  leura  chiens  à  la  chasse  et  tsaient  ks  dyeaaea^ 
 -  •  '  '     '  ■  ■     »  ' 

Diodor.  Sicul.  lib.  m,  §.  xxrv,  pag.  200.*    *  ' 
Ariatot.  Hist.  Animal,  lîb.  11,  cap.  viii,  pag.  ^83.  * 
^liani  Hist.  Animal,  iib.  XYi,  cap.  Juuu,  pag.  goJ.  * 

aroni^rL  '  *      *  '  Aa  ' 
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j)'doiit  ils  boivent  le  lait,  comme  nons  buvons  celai  dos 
»  Ibrebis  et  des  chèvres.  De-là  vient  le  nom  de  Cyuamolgea 
«  qu'on  donne  à  ces  peuples  *  "     .  * 

JuHar  PoUoz  a  ]^  de  Véi^f  lè  z^dt  d6  Gtâiàa.  n  &ît 
iln  k  oeè  Historien  que  les  (a)  Cynamiolges  sont  des  chicni 
^oi'bcbKeiif  pi^^itlà  lîftmift  jàéHëSonttàx ,  qnllr  sè  nonr- 
rissent  de  lait  de  vache,  et  que  lorsque  les  bœufs  Indiens 
font  l'été  Line  incursion  dans  leur  pays,  ils  les  attaquent. 

Diodore  de  Sicile  (6),  Strabon  (c)  et  (d)  Agàtharchidel 
ne  s^y  sônt  pas  tnkûpéé  y  Ateii  il  est  Inelt  ëtontuiilt  qœ;  né 
^tonAoisstfnt  oep0ii|^iUiaSilMSreqn^  ûb  Ts^ent 

placë  en  Alriqtie.'Diétoéidtf  diéile  obsërve  que  cés  lioniniés 
ont  une  barbe  démesurée,  et  Agatharchides  qu'ils  portent 
leur  chevelure  trè8-lon<^îe ,  et  qu'on  les  appelle  des  Barbares 
sauvages*  €e>  dernier  remarque  que  l'incursion  des  bœufs  / 
dans  1^  pay9  des^Oyâtindlgès  ddnùnencè  au  soÏÉtijce  d'hîYer  ' 
^  eonthiiie  jnsfi^it-ftiiSfet^  de  bette  sainm-,  cd  qui  est  le 
eenttfèitif'de  ee^  qii>  dit  <€iésittsi 

*   (^9)  9'         ^  dhifhai'de  la  grandeur  d'un  scarabée. 
Elien,  qui  a  puisé  dans  Ctësias  la  plupart  des  choses  qui  se 
lisent  dans  sou  Histoire  des  Animaux,  raconte  (e)  «  qu'il 
•D^yMdattsilnde'dès'àiiSÉiaax  de  la  grèsseni'  dn  scarabée ^ 

»  ^  on  les  reçoit  t^tnr  la  prâilifcf«  Sn»,  Oé^  iàaSihài  klèn 
»  pieds  très-longs  et  le  corps  mou  au  toucher.  Il  naît  sur 
»  les  arbres  qui  portent  Tambre,  et  se  nourrit  du  fruit  de 
1»  eës  arbres.  Les  Indiens  écrasent  ces  insectes  et  en  tirent 
•  -irfMtiiin«oreMi^^d6tetilifrtei^BC^ 
;ii»iMittM  ebeiii»  là^làqttëllë  iU^  Véfaleiiit  dMàet  tîettë  conleiir. 
kOii:«ftirotb'«fi'Ritfiè']^eSne  des  dtnflbs  de  oelCe  téintiiie. 

1-jf  '-ir  I    II    iii'MiT-'  -      I  ,    'Il  r  r  ni 

.  (g). Jjilii  JoJlnels- O Wftmsttifc  Jtb»  v,  Segm.  xli,  pag.  497. 

ib)  piodor.  Sicul .  lib.  m ,     za^  ».  p«g.  1 97 .  .   

.  (eO  Strab*  lib.  XTijj  pag.  1116,, G,  D. 

(d)  AiiathsrcbidT.  de  Rijbro  Mari,  ptg.  44^  . 

(«)  MlUau  Hîatt  Animal.  11b.  iv  »  cap.  xlti  ,  pag.  a23. 


SITU  L^HISTOIR£  DB  L'INBB.  Sjr 
»  Les  Pênes  en  admirent  la  beauté ,  et ,  suiVant  Ctésîas  y  ils 

»  les  préfèrent  à  celles  de  leur  pays.  La  couleur  en  est  plu* 
}}  Tive  et  plus  brillante  que  celle  de  Sardes  )>. 

(40)  5*  XXI.  S'en  servent  pour  teindre  en  pour^^» 
M.  llelaval  prétend  qne  œt  insecte  est  la  cochenille*  FoyH: 
la  PrëËM»  de  job  ouMm^  intitiilié  :  ,dn  ^stp&rùh/enial  In^, 
qmry  inio  the  cause  oflkt  changée  cf  cotouttê,  Jjoadfmf- 
1777, 

(41)  §.  XXII.  Deux  cent  soixante  talens  d'ambre»  Jjc 
talent  Aitique  pèse  soixantè  mines ,  ou  six  mille  draohines  ^. 
la  inSiie  cent  diachttieay  la  dcacbnie.soixanto^dix-iieiif 
grains^  poids  de  VéM  Le  talent  pèse  pss  oonsë^aent  ois*' 
quante-nne  liTres,  six  onces,  sept  gros,  vingt-quatre  grains. 
Ainsi  les  deux  cent  soixante  talens  d'ambre  équivalent 
à  1 5,372  Hti  es  f  six  onces, deiuc  gros^  quarante-bnit  gnûus, 
poids  de  Paris. 

(4a)  $.  XXII.  Milie  taUne  d'amire,  Jbee  mille  takna 
d'ambre-  pèsent  5j:>43a  U^xes,.  qnate  aacesy^dai^  JB^  f 
ringt-quatre  grains^ 

(45)  §.  XXII.  Des  étoffes  de  coton.  Il  y  a  dans  le  texte 
^uMm  ifutrtci ,  que  le  traducteur  latin  a  rendu ,  ligneos 
amictua.  Cette  traduction  est  littérale  ;  mais  Ton  a  remar^ 
qoë  y  il  y  a  k»ig*tempa>  que  la  lettva  tue  reiq»rit»  C'est  ce 
qti'Hérodote  appelle  ttfm  mt*  {i^»  lib.  ni,    xwvix.  Voy^' 
aussi  la  note  5o5  sur  le  line  11  y  page  ZSj  et  558  ;  Uti^  xu  , 
note  91  ,  page  5i3;  note  198;  page  368;  et  livre  vit, 
note  291.  Voici  ce  que  dit  Pline  le  Naturaliste,  du  coton 
de  l'Bgyp*^^  •  Superior  (a) pars  j^gypU  in^Arabiam  ver^ 
gmfêB  gignit  fruticem  quem  aliqui  gossipion  Pcoantypiurem 
xylon>  et  ideo  Una  inde  fitcta  xYhMUL 

(44)  ^.  nn-  lis  aMimi  ausei  dêeJudiem  dèe  épUe^' 
Suivant  le  texte ,  c'est  le  contraire.  Ce  sont  W  Cjnocér 


(A>  Tlin.  Blitor.  ttatuial.  lib.  ziZ|  cap.    tom.  tt,  pag^.  iô&% 
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phales  qnî  vendent  aux  Indiens  des  épies,  des  arcs  et  des., 
javelots.  Mais  «i  les  Cpiocëphales  n'exerçoiént  ancan  mé- 
tier,  oomme  on  rient  de  le  voir>  oommeat  ayoiept-ils  jm 
fabriquer  ces  sortes  d'amies?  Pe  plus,  s'ils  eussent  sn  en 
fabriquer ,  il  y  a  grande  apparence  que  le  Roi  de  l'Inde  ii« 
leur  en  auroit  point  envoyé  en  présent.  Le  texte  est  donc 
COMfOapn.  Je  lis  «îtiorrttt  1  >(sfi  itÇti ,  ou  si  l'on  aime  mieux 
conserver  mA?»**^  je  lirois  4r«A«v««  ^  «Hr«j»îr  .'U^t 
ff^  le,  r.  A.  n  est  ëfomuuit  que  les  Commentateurs  ne  se 
soient  pas  apperços  de  cette  fiiute. 

(45)  ^.  XXII.  Cent  vingt  mille  peltes.  La  pelte  est  un 
bouclier  léger  et  écbancré;  tel  que  celui  des  Amazones. 

(46)  j.  xxiii.  Lea  hommês  ne  se  baignenê  poiiU,  JX 
laut  se  rappeler  que  ces  hommes  et  œs  femmes  sont  des^ . 
Cynocépludesy  c*est-à''dire ,  des  lionmies  à  tète  de  chien.  . 

(47)  §.  XXIII.  jyune  huile  qui  provient  du  UtU^  C'est, 
«ans  doute  du  beurre. 

(48)  ^.  XXIII.  Les  plus  riches  portent  des  liahits  de  Un. 
Il  ne  croît  pas  de  lin  dans  Tlude.  Si  Ctésiasétoit  un  auteur 
snoins  fabuleux ,  j'aurois  soupçonné  qa'il  «nroit  éoxit  Q»wnm 
ou  {^AiM,  des  habits  de  coton.  . 

(49)  xxiu.  Une  quêue  at^<Uuuê  des  fesêeê,  Fline  le 
Kmtaraliste  (a)  rapporte  snr  l'antoritë  de  Doris ,  que  les 
Gslinges ,  peuple  Indien  qui  habite  sur  les  bords  du  Gange, 
sont  d'une  vitesse  extrême^  et  qu'ils  naissent,  avec.uno, 
qneue  velue.  •  ,  ' 

(âo)  XXIV.  léBun  er^uns  naisteni  sans  €NKnr4êfin', 
demerU  percé.  Il  y  a  dans  tous  les  pajs  un  petit  nombre  • 
d'enfans  qui. naissent  ainsi ,  et  l'on  est  obligé  de  leur  faire 
l'opération.  Mais  qu'un  peuple  entier  naisse  de  la  sorte  et 
qu'il  reste  dans  cet  état  toute  sa  vie^  c'est  une,  absurdité 
digne  de  Ctësifis. 

(5i)  5*  zxv.  // y. a  dane  l'Inde  des  dnêe  sauvages, 

(a)  Vliaii  Histor.  Katar,  lib.  vu,  cap.     tom.     pag.  o-ji-.. 
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"sur  L'HXSTOIRB  DB  L'INDE.  S^S 
Ariatote  dit  (a)  :  «  Il  y  a  auwi  des  animaux  ^ni  n'ont 

»  qu'une  corné  j  tels  que  Voryx  et  l'animal  qn'on  appelle 

«  âne  d'Inde.  L'oryx  a  le  pied  fourchu  et  l'àne  est  solipède. 

»  Les  animaux  qui  n'ont  qu'une  «eule  corne  l'ont  au  milieu 
.  »  du  front  ».  - 

Le  même  Aristote  (b)  «'eacprîme  ainsi  autra  part:  <c  la 
,  j»  n'ai  point  vn  de  solipède  qui  eât  deux  oornet»  H  y  en  a^ 

M  quoiqu'en  petit  nombre ,  qui  n'en  ont  qn'nne  seule  y  par 
,>»  exemple,  l'âne  d'Inde.  Mais  l'oryx,  cjui  n'a  qu'une  corne, 
»  a  le  pied  fomxbu.  L'àne. d'Inde  est  le  seul  des  solipèdes 
»  qui  ait  un  osselet  » . 

Elien  a  nn  chapitre  ânes  oonndérabla  tnc  l'âne  d'kide. 
n  7  a  beaucoup  de  diffibence  entre  oe  qu'il  en  rapporta 
et  ce  qu'en  dit  Gtësias;  ç'auroit  été  nne  bonne  raison'pour 
le  mettre  ici;  mais  comme  il  est  très-long,  Je  crois  plus  à 
propos  d'y  renvoyer  le  lecteur.  C'est  le  m*  du  livre  iv 
de  son  Histoire  des  Animaux. 

(52)  §.  XXY.  iVï  la  vésicule  du  fiel,  Aristote  (c)  obsenre 
que  beaucoup  d'animaux  n'ont  pas  la  yésicule  du  fieL 
/Thcophr^sté  {d)  remarque  que  dans  le  Pont»  le  mouton  » 
qui  se  nourri^ d'apsinthe ,  n'a  point  de  fiel.  Elien  (e)  et 
Pline  (y)  répètent  la  même  observation.  De  très-savans 
]uodem^>  tels  que  Haller  (/q^)  j  confirment  la  même  chose* 

£Iien,  parlant  de  l'osselet  de  l'âne  sauvage ,  s'exprime 
ainsi  :  (c  On  dit  {h)  que  leur  osselet  est  noir,  et  que  si  oir 
»  le  brise  y  on  le  trouve  dans  l'intérieur  de  la  même  cou- 

leur  ».  Fhotins  et  Elien  ont  pnisë  tous  deux  dans  la  même 

(a)  Aristot.de Tartibnt  Animal. lib. m, cap^n^pag.  loos^By  C. 
{h)  Id«  Bist.  Animal,  lib.  u  ^  ctp».  1  »  .pag«  780  «  B. 
(c)  Id.  Hist.  Animal,  lib.     cap.  zrxi  %  de  Paitibos  Animal, 
lib.  !▼  »  cap.  II. 

{d)  Theophrasti  Histor.  71antar.  lîb.  ix,  cap.  XTitl^  pag,  xi4âl 

(tf)  JEliani  Histor.  Animal,  lib.  si,  càp.  ZZiX. 

{f)  Flinii  Uist.  Nat.  lib.  xi»  cap.  xxxvil,  tom.  f ,  pag.  6a8» 

(^)  Haller  Elementa  Physiologiae  ,  lib*^  Tf  ,  pag.  fii^. 

(4)  iUiantts  loco  superios  làudato» 
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source.  Le  premier  soutient  que  l'osselet  de  l'âne  d'Inde  est 
rpMge  comme  du  cinabre,  l'autre  qu'il  est  noir.  L'un  de 
€^  deujc  auteurs  se  trompe  oasurément;  mais'  lequel,  c'eit 
ce  que  nous  né  pourrons  jamais  dëconvxir ,  à  moins  qu'on 
ne  se  procure  \m  âne  d'Inde.  Mais  cet  animal  existe-il?]! 
est  permis  d'en  douter.  Voyez  ce  qu'en  dit  M.  Camus  {a) 
dans  un  article  intéressant  et  savamment  discuté  sur  l'âne 
d'Inde.  Plulostrate  (Z))  parie  auâsi  de  l'àne  d'Inde  et  des 
Tisrtus  menrçilleuses  de  sa  corne ,  sans  rien  dirO  de  aon 
osselet.  Il  assure  qu'ApoUonins  avoit  tu  un  de  ces' Anes  ^ 
mais  jKm  aiitoritë  n'ft  aucune  sorte  de  poids. 

(53)  J.  XXVII.  Il  y  a  dans  le  fleuve  Indurt  un  ver  qui 
ressemble  j  ùc.  Philostrate ,  Ecrivain  non  moins  crédule  et 
jiou  moins  ami  du  merveilleux  que  Ctésias ,  après  avoir 
rapporté  plii^sieurs  partîcularitiSs  étonnantes  de  l'Hyphasis, 
fleuve  de  linde,  aujourd'hui  le  Beah  on  Biah|  selon  (c)  le 
Vinpeint ,  raconte  qu'il  y  a  {d)  dans  cette  rivière  un  ani- 
jRal  semblable  à  un  ver  blanc.  Cet  insecte  fondu  rend  une 
huile  qui  briile  et  qu'on  ne  peut  conserver  que  dans  du 
V€3:re.  On  ne  le  prend  que  pour  le  Roi  j  il  sert  à  ce  Prince 
à  prendre  les  villes.  Car  dès  que  sa  graiss»  s'approche  des 
murailles  ;,elle  prend  ieu  et  ne  peut  être  éteinte  par  aucune 
.^des  <^08es  imaginées  pour  éteindré  le  feu. 

le  vais  aussi  ûttnscrire  ce  que  dît  Elien  de  ce  ver ,  parce 
que  son  récit  est  plus  étendu  que  l'Extrait  de  Ctésias. 

«  lie  fleuve  Indus  («)  n'a  pas  d'autre  animal  qu'un  ver, 
»  qui  ressemble^ -à  ce  que  Ton  dit,  à  celui  qui  naît  dans  le 
a», bois  et  qui  s'en  nooixit.  CeSiTors  ont  sept  coudées  de 
)>  long  \  on  en  trouve  qui  en  pnt  davantage ,  et  d^antres  qui 

•  ... 

.(a)  Histoire  îles  Animaux  d'Amtote  traduite  pfir  M.  Camus» 
tom.  II ,  pag.  bo  et  suiv. 

(b)  Fbilostrati  Vita  Apolloniî ,  lib.  m,  cap.  ii  »jpag> 

(c)  Voyage  de  Néarqae,  png.  (jSl 

Philostrati  Vita  ApoUoni»  »  lib.  m  ,  cap.  i ,  pag.  <^5. 
(e)  JElisttî  Htst«  Animal,  lib.  v »  cap.  m  ,  pag.  a43w 
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SUR  L'  H  1  S  T  O  1  R  E  DE  L'  I  N  D  E.  375. 

»  e|i  put  moins.  Quaut  à  leur  gvoa^^x,  un  enfant  de  dix 
»  ans  poamit  à  peine  le  tenir  embrassé  dans  ses  brag.  11^ 
»  n'ont  qjBHd  deux  dents,  Tiuie  à  Ja  mèohoBw  êUjjféôisajce , 
»  l-antre  à  rinférienie.  Ces  dents  sont  .quadrangulaffes  et 
»  longnes  de  près  d'une  coùdëe.  Biles  sont  si  fortes  qu'elles 
M  brisent  facilement  tout  ce  qu'elles  peuvent  saisir ,  soit  que 
3»  ce  soit  une  piei^re^ou  im  animal  domestique  ou  sauyage. 
i>  Pendant  le  jour ,  ils  se  tienna&t  afi  fond  du  ûmwe,  parce 
ji  qu'ils  se  plaisent  dans  la.  me,  et  c'est  par  celte  raison 
I»  qu'ils  ne  sont  pas  visibles.  La  nuit  ils  Tontà  Um^  et 
»  tout  ce  qu'ils  rencontrent  sur  leur  chemin ,  cheval ,  bœuf, 
»  ou  àne,  ils  le  broyent,  et  l'ayant  trtûnë  dans  leur  de- 
1»  meure,  ib  ie  dévorent  dans  le  fleuve.  Ils  en  (a)  mangent 
»  tous  les  memlnres,  excepté  les  intestins.  S'ils  sont  pressés 
»  de  la  faim  et  qn'nn  chameau  on  nn  bosnf  vienne  sur  lee  ' 
V  bords  du  fleuve  pour  s'y  abrenver,  ils  s'iélèvent  douce* 
M  ment  du  fond  de  l'eau ,  sans  faire  de  bruit ,  saisîssient  adroi- 
»  tement  ranimai  par  rextrcmité  des  lèvres,  et  donnant 
une  forte  secousse,  ils  le  tirent  à  eux,  l'emportent  dans 
il  l'eau  f  et  en  font  leur  repas.  Leur  peau  a  denx  doigts 
»  d'épaisseur.  Voici  de  quelle  mamièi^  on  les  prend.  On 
n  attache  un  hameçon  ^pais  et  fort  à  une  cliidae  de  for,  à 
»  laquelle  on  lie  un  cable -de  lin  blanc ,  que  l'on  eiiveloppo 
j»  de  laine ,  ainsi  que  l'hameyon ,  aiin  qu'ils  ne  soient  pas 
»  dévorés  par  le  ver.  On  garnit  l'hameçon  d  un  agneau  ou 
nd'un  chevreau.  On  le  jette  ensuite  dans  le  courant  du 
91  fleuve.  Tiente  hommes  tienneiit  )e  cahle^  Chacnn  est 
M  armé  d^ine  «Spée  et  d'nn  jifvelot  ^mi  d'une  oooKioî^ 
»  ont  aussi  près  d'eux  de  gros  gourdins  de  beis..d0'  ogr» 
»  iiouillier ,  afin  de  s'en  servir  dans  le  besoin.  liorsque  l'ani<» 
»  mal  a  aval©  l'banieçon  et  que  cet  hameçon  s'est  embar- 
»  rassé  dans  son  gosier,  ik  le  tirent  à  eux  et  Tassomment^ 
»  On  ie  suqpend  ensnfite  au  soleil  pendant  trente  joni^s  , 

 * 

(a)  U  y  a  dans  le  texte^Bf  v;t*^«.  Je  Us  Cf»x*'"*- 

Àa4 


Digitized  by  Google 
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y  aa-deasiis  de  vases  de  terre  cuite ,  il  ea  distille  une  liuilt  s  > 
m  ëptÎMfr.  GiiAcim  de  -ces  animftux  en  ^amit  dix  cotjlef» 
9  Lorsque!^» f«M  aoat  pleins,  on Imacdle et onles  porto 
»  an 'Rot  de  l'Inde.  On  ne  Wmt  pas  même  nne-senle  ^ontto 

nde^eette  huile  à  d'autre  personne  qu'au  Roi.  Le  reste  du 
V  corpa  de  cet  animal  n'est  bon  à  rien.  Cette  huile  a  la  pro- 
Dpriétd  d'embraser  le  bois  et  4^  le  réduire  en  charbon  ^ 
»  en  en  Tenant  dessas  plein  nne  cotyle,  et  uns  en  aj^pio- 
»  dier  une  ^tinoellerdefeu.  '8i-on  en  répand  «nr  tin  hmnme^ 
»  on  m  un  animal  y  elle  ï^niamme  niv-le-diavipy  et  le 
M  rédtlit  en  cendres.  On  dit  que  le  Roi  de  l'Inde  s'en  sert 
7i  pour  prendre  les  villes  ennemies.  Il  n'emploie  à  cet  effet, 

■ 

»  ni  béliers  î  ni  tortues  ,  ni  aucun  autre  instrument  de 
»  guerre.  On  emplit  de  cette  hnile  des  Taaea  de  terre  oûto 
ti  d'une  ootyle  cikacon.  Ces  rue»  dtent  hotufhéa^  on  le»  lanee 
»  contre  les  portes  de- la  ville.  Ils  se  lirisent,  Vhnile  se  ré- 
npand,  les  portes  s'embrasent ,  on  ne  peut  éteindre  la 
»  flamme,  elle  dëvore  les  hommes  avec  leurs  armes;  rien 
)i  ne  peut  la  rassasier.  On  ne  parvient  à  l'étouffer  qu'avec 
.  ^  de  la  boue  ^  c'est  ce  que  nous  apprend  Ctésias  de  Cnide  » . 
(55)  ^..xxvn.  Sur  des  véiseê  de  tené.  Piiilostrate  dit, 
«ommo  on  fa  ^  an  'oommeiieement  de  la  note  précédente , 
'qu'on  ne  peat  oonserrer  cette  huile  que  dans  des  yases  do 
Yerre;  mai^  Elien  s'accorde  avec  Ctésias.  Voyez  le  récit  de 
cet  auteur  dans  la  même  note. 

(54)  J.  xxvii.  Dix  cofyles.  La  cotyle  est  d'environ  un 
<demi*septier.  KmAv*  Htmina%  Giost»  Veter*  Les  Scholiet 
dé  nit6n  disent  que  la  cotyle  («)  est  la  troisième  partia. 
do  la  cliénioe. 

At  {h)  cotylus ,  quas  \  si  placeat ,  dixîsse  Ticebit 

Hemînns  ,  recipit  ç;eniînas  sextarius  unus. 

(a)  Scholia  in  Fiatouem,  pag.  6u  j  ex  I^dic.  HiihiLkemi  y  IiUgd» 
Bat.  i8oo,  in-S**. 

(&)  Bhemnins  Flsnmas  IPâTMen  de  VoadtrSbns  et  MenaurU  » 
Tsii.  67.  '  *  V 
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(55)  5.  zxTZi.  JD'MM^iMfo  épouse.  Le  texte' porte,  iîefv 
jPi»  f  I  «9T«v  «iMf       stWxtfr  Arvitti^  Tê  4rA«l«r.  H  est  Mdent 

qu'il  manque  ici  quelque  chose.  Il  faut  suppléer  tXtttot  Tcec^v 
avec£lien,  et  lire  ;(5tf  ^éi      Ùvtov  tX»iov  îr«;^w  éVa»  J^tKu  KorvXttç 

'Arrimif  rê  w?^hf.  Les  Gommentatents  n'ont  rien  dit  là* 

*  (56)  XXX*  Cinq  orgyies.  L'orgyie  est  une  mesure  de 
six  pieds  grecs.  Le  pied  grec  aj-ant  on«e  pouces,  quatre 
ligues  et  demie  de  Paris,  l'orgyie  doit  avoir  cinq  pied-s,  huit 
pouces,  trois  lignes,  et  les  cin^  orgyies  vingt-hait  pieds, 
cinq  ponces,  trois  lignes. 

(^7)  5*  ^^cx.  JBn  un  moi  ioui  ce  qu'on  y  jêiie  ,  eseepié 
For,  Purgent,  Ôc,  «  Polytsrite ,  qui  a  ëcrit  en  vers  (a)  sur  la 
»  Sicile,  selon  Arîstdte  ou  l'Auteur  supposé  du  (b)  Traité 
M  intitulé  :  De  Mirahilibus  Auscultationibu^ ^  assure  qu'il 
>»  y  a  en  Sicile  un  petit  lac  vers  le  milieu  de  l'île ,  dont  la 
»  circonférenoe  n'est  pas  plus  grande  que  celle  d'un  bon* 
1»  clier;  qne  l'ean  de  ce  lac,  quoique  trouble,  est  brillante  : 
3)  qne  si  quelqu'un  s'y  baigne ,  le  lac  s'ëlargit  :  si  un  autre 
1»  survient  et  s'y  baigne  avec  lui,  il  s'élargit  'davantage ,  de 
V  sorte  qu'il  peut  contenir  une  cinquantaine  d'hommes, 
j»  Lorsqu'il  est  parvenu  à  ce  point,  l'eau  s'élève  du  fond  de 
a  son  lit,  soulève  oeo±  qui  s'y  baignent,  et  les  jette  sur  les 
)»  bords.  £nfin  il  reprend  son  ancienne  dimension.  Cela 
s»  arrive  non-sÎBuIement  anx  hommes  ,  mais  encore  aux: 
.  9  quadrupèdes  qui  y  entrent  n. 

Antigone  (c)  dit  que  Ctésias  raconte  que  parmi  les  lacs 


(a)  Polycrite  étoit  de  Menés,  Menos  ou  Menaenos  en  Sicile.  Il  a 
écrit  aussi  la  Vie  de  Denys  le  Tyran,  comme  on  le  voit  dans  la 
Vie  d'^srhincs  le  Socratique,  par  Diogèncs  de  Laerte,  liv.  11^ 
Segm.  Lxiii,  pag.  117.  Voyez  aussi  la  note  de  Ménage. 

{b)  Aristot.  de  Mirpbil.  Âu&cuhationibu89cap.cxxii|pag.3492 
ex  Editione  Beckmann. 

(c)  Antigoni  fii^ior.  DAirabil.  cap.  clxT|  pag.  121,  ex  i^di lions 
Meuraii* 
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jdes  Indiens  y  il  y  en  a  un  qui  rejette  ce  que  Von  y  jette, 
de  même  que  œlai  qui  est  en  Sicile  et  celai  qui  est  eu 
Jhlédie,  excepté  Vor,  le  fir  et  ^airam.  Tout  ce  qui  y  tombe 
de  biais  en  est  rejeté  droit.  Son  eau  guërit  ks  dartres.  Sur 

l'autre  lac,  ou  y  voit  eu  de  certaim  jours  surnager  de 
riiuile. 

Ce  que  j'ai  souligné  est  différent  dans  le  texte,  qui  porte  : 
Il  y  a  un  lac  dans  lequel  tout  ce  qu'on  jette  va  au  fond , 
excepté  l'or ,  le  £cr  et  l'airain.  Cela  oonb^dit-focmeliement 
Ctésias.  n  est  naturel  de  penser  que  Fhotius  a  mieux  rap- 
porté les  paroles  de  cet  Historien  qu' Antigène  j  ou  peut- 
être  n'est-ce  qu'une  faute  de^  copistes.  CJ'est  ce  qui  m'a  en- 
Çtgfé  à  traduire  comme  s'il  j  avoît  ime  négation  ^ j  «nr*- 
^Èxt9^  L'Auteur  de  la  note  qui  eet  au  laes  de  la  nage  de 
l'Extrait  de  Photius ,  édition  de  Wesseling^m'a  prévenu., 

(58)  §.  XXXI.  Dans  ces  montagnes,...  où  croissent  les 
roseaux  ,  il  y  a  une  nation,  ôc.  H  a  été  parlé  de  ces  roseaux 
paragraphe  vi  et  note  i4.  Pline  (a)  fait  aussi  meution, 
d'apr^  Ctésias ,  de  ces  hommes  qui  naiss^t  «yec  les  clie- 
Teux  blancs  et  qui  les  ont  noÎFS  en  T;ieillissant,  (1  ajoute  que 
cette  nation  s'appelle  Pàndore  ,  qu'elle  baHte  dai^  des 
.  vallées ,  et  qu'elle  se  monte  à  deux  cent  mille  indÎTidns, 
qui  vivent  deux  cents  ans  chacun.  Il  parle  aussi  peu  après , 
.sur  le  témoignage  d'Artémidpre,  de  ces  hommes  qui  se  cou- 
vrent le  oprps  entier  4^        oreilles.  Strabon  {b)  en  £iit 
aussi  mention  d'après  M^stbènes.  Il  les  appelle  Ënoto- 
ooetes,  c'est-à-dire,  qui  couchent  dans  leurs  oreilles;  mais 
ce  savant  Géoijraphe  étoit  trop  judicieux  pour  admettre  de 
pareilles  fables  j  aussi  relègue-t-il  prudemment  ces  hommes 
,  parmi  les  animaux  fabuleux^ 

(69)  xxxn.  Il  y  a  en  Ethiopie*  Ce  paragraphe  et  le 
•uiTant  ne  se  trouvent  ni  dans  les  Extraits  de  Photius>  ni  ' 


(a)  Pliii.  Hist.  Nat.  lib.  vu  ,  cap.  ii,  pag,  ^i^i» 
{Jb)  Strab.  lib.  xy  »  pa^.  looy,  C  ^  D. 
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dans  l'ëdiéon  de  Otésias ,  pabHëe  par  Henri  Etienne  en  - 

155^ ,  m-S".  ni  même  dans  celle  qui  est  à  la  suite  de  son 
He'rodole.  Ils  ont  été  publiés  eu  latin  dans  Tédition  do 
Fiiotius.  Dans  les  éditiona  «myantes  d'Hërodote,  on  les  a 
ùit  imprimer  en  Grec  sur  un  maiioécrit  de  Bavière* 

{So)§.  XXXIX.  Un€mimalçtte^onnùmmeOrocota9,1ljtif 
.dit  (a)  Diodore  de  Sicile,  en  Ethiopie  ,  un  animal  nommé 
Crocotas.  Il  tient  de  la  nature  du  chien  et  du  loup  :  <(  Il  est 
Il  naturel,  dit  (b)  £lien ,  que  je  parle  maintenant  de  la  ma- 
il lice  da  Crocotas,  dont  j'ai  entenda  faire  le  r^cit.  Caché 
"  '  »  ^nsdes  lieux  fourrés,  il  prête  Fcieille aux  discours  des 
»  bûcherons,  et  lorsqu'âs  s'appellent  les  uns  les  autres  par 

.  »  leurs  noms  ,  il  retient  ces  noms.  Il  imite  la  voix  de 
))  l'homme,  et  il  en  parle  la  langue,  si  tant  est  que  ce  ne  soit 
»  pas  une  fahle.  Il  appelle  un  homme  par  son  nom.  Cet 
»  homme ,  s'entendant  appeler  >  s'avance.  L'animal  se  retire 
ji  plus  Icdn^  et  l'aj^fieile  de  nouveau,  lihxmme  s'avance 
»  encore  davantage  vers  l'endroit  d'où  vient  la  vo^i^  Enfin 

'Il  lorsque  cet  animal  le  voit  éloigné  de  ses  compagnons , 
»  il  le  saisit ,  le  tue ,  et  s'en  nourrit ,  après  s'être  servi ,  pour 

'  »  Fattirer ,  de  fia  voix  comme  d'un  appât  », 

(61)  §.  xxxui.  Jiy  a  deê  brebis  ^td  n'oni  pas  la  ifésicule  " 
du  fiel,  âc,  Théophraste  (c)  observe  que  les  moutons  du 
'Font  se  nourrissant  d'apsinllie ,  n'ont  pas  de-M.-  Il  n'ajoute 
pas,  il  est  vrai,  que  leur  chair  est  amère.  Il  est  naturel 
cependant  de  le  penser,  parce  que  le  fiel  n'étant  pas  ren- 
fermé dans  la  vésicule ,  doit  se  répandre  par  tout  le  corps. 
Ce  que  raconte  Théophraste  rend  croyable  le  &it  rapporté 
parCtésias. 

(6a)  ^.  xxxin.  Des  portés  de  la  Mauritanie,  Ce  sont 
probablement  les  Colonnes  d'Hercules  que  Pline  appelle 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  nr ,  §.  xxxv,  pag»  SOI* 

{h)  ^liaiii  Histor.  Animal.  Itb.  vu ,  cap*  XXII|  pSg*  4jp9» 

<<;)  Xiieophrasti  Miétor,  FUntar.  lib*  ix,  «sp>  XYiu,  pagf  ii4&> 
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Gemstra,  nom  qui  signiÈe  à-pea-près  fa  même  chose.  Pro» 

ximis  (a)  autem  faucibus  utrimque  impositi  montes  coer* 
cent  Claustra.  Si  ce  que  Ctésias  dit  de  ces  pluies  est  vrai , 
cela  doit  être  beaucoup  au-delà  dea  Colonnes  d'Hercules^  et 
vers  le  seixième  degré.  « 

(63)  5.  xxxiu.  J}aaê  le  pays  dêw  Cyoïuêna,  Ge  pajrs  dea 
Cyoniem  ne  m'est  pas  plus  oomiu  que  celui  de  Mëtadrida, 
dont  il  est  parlé  deux  lignes  plus  bas.  Je  conseille  au  lecteur 
de  les  cliercher  dans  les  Voyai^cs  Imaginaires,  qui  se  trou- 
vent eu  très-grand  nombre  en  l;*Vance.  S'ils  u^y  sont  pas^ 
du  moins  méritent-ils  d'y  entrer. 

(64)  5«  xzxiT.  CUsUu  donne  eeê  fMfs  pour  auieM  de 
iféritêë,  âo.  Le  témoignage  que  0e  rend  Ctéôaa,  ifien  a 
point  imposé  à  Photias.  liueies  en  avoit  porté  avant  lui 
le  môme  jugement ,  lorsqu'il  dit  dans  son  [b)  Histoire  Véri- 
table que  Ctésias  de  Cnide,  fils  de  Ctésiocbus,  a  écrit  sur 
riode  des  cboses  dont  il  n'ayoit  point  été  témoin  oeulaire 
et  quH^'avoit  apprises  de  personne. 

S'il  n'a  point  vta  lui-même  les  choses  dont  il  parle ,  et 
s'il  ne  les  tient  de  personne ,  elles  sont  donc  le  fruit  de  son 
imagination,  des  fictions,  des  fables,  qui  ne  méritent  aucune 
créance. 

Cependant  il  s'est  trouvé  dans  ces  derniers  temps  plu- 
sieurs Savansy  r^mmandables  d'ailleurs,  qui  ont  donné  Ja 
préférence  à  Ctésias  sur  Hérodote.  Gela  m'a  toujours  étonné. 
Dom  de  Mont&uconi  savant  Religieux  Bénédictin,  en 
pcnsoit  bien  différemment.  Il  s'en  est  expliqué  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages.  Voyez  sur -tout  celui  qui  est  in- 
titulé :  La  Vérité  de  VHietoirs  de  Judith,  second^  partie» 
chapitre  11  ^  page  lâo.  . 

Ei^  parcourant  la  nouvelle  traduction  de  Imcien  par 
M.  Belin  de  BaUu ,  je  trouve  ces  mots  :  u  Tout  (c)  dan^ 

(a)  Plinii  llltt.  Nstur.  Hb.  m ,  in  Froeinio. 

(fc)  Lnriariî  HistorÎR  V^ra  ,  lîb.  1 ,  §.  in ,  tom.  if ,  pag.  71. 
(c)  (Buvre»  de  Luoivn  trad.  du  Ocec^  loab  ii  f  psg.  425»  noO»* 


Digitized  by  Google 


SUR  ^'HI«TOÎRB  DE  L'INDE.  3Bt 
»  cptle  Histoire  (celle  de  Ctésias)  n'est  j)as  aussi  fabuleui; 
»  que  les  Anciens  Vont  pensé ,  et  une  connoiesance  pin* 
n  exacte  du  pays  prouve  que  Ctésias  n'a  pas  toujoiin  eu  des 
»  Mémoires  infidèles  :  par  exemple  >  il  est  impossible  de  ne 
»  pas  reoonnoitre  rOnrang-oatang  dans  k  description  qu'il 
»  fait,  §.  XX  et  xxii ,  de  certains  fiommes  à  tète  de  chiens , 
»  qui  liabiient  les  montagnes,  et  n'ont  aucun  langage  quWe 
»  espèce  d'aboiement  » . 

Qu'on  relise  les  paragraphes  indiqués,  et  jo  ne  crois  pas 
qu'il  puisse  Tenir  à  Tesprit  d'aucun  lecteur  que  le'Gyno-> 
•éphale  soit  l'Onrang-outang.  Ce  dentier  animal  n'a  ni  la 
tête  ni  l'aboiemmt  du  chien.  D'ailleurs ,  le  commerce  que 
les  Cynocéphales  font  avec  les  Indiens ,  et  les  prësens  que 
le  Roi  des  Indiens  leur  envoie,  ne  sont-ils  pas  d'une  abslir- 
èiié  révoltante,  en  supposant  même  que  le  Cynocéphale  est  . 
i'OuFUig-outang?  Voilà,  je  TaYOue,  une  étrange  manière  ' 
de  justifier  cet  auteur  firibnleuz.  H  vaut  mieux  dire  avee 

,  Saint  Augustin ,  dans  l'excellent  Trsîté  de  la  Cité  de  Dieu  : 
Quid  (a)  dicam  de  Cynocephalis ,  quorum  canina  capita 
atque  ipse  latratus  magîs  hestias  quam  homines  conjitetur? 
Sed  omnia  gênera  liominum  qu»  dicuntur  esse,  credere  noU 

^  estnecesse. 

(a)  8.  Attgmitiiii  de  CiiTitate  Dei ,  Ub.  zn ,  ca^.  yiii  ,  $ .  i. 
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^  antres  Greçs.  —  i.v.  Condosipu. 
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D'HÉRODQTE. 

I.  SsAUcoup  (i)  de  gens,  Alexandre,  se  trom- 
pent à  la  diction  de  l'historien  Hérodote,  parce 
qu^elle  leur  semble  simple,  naïfve,  et  coulant  fa- 
cilement par  des&ufi  les  choses  :  mais  il  y  en  a  en- 
eoreplus  d'autres,  qui  sonten  mesme  erreur  quant 
aux  moeurs  :  car  non  seulement  c'est  extrême  in- 
justice,  comme  disoit  Platon,  de  vouloir  sembler 
juste  quand  on  ne  Test  pas  :  mais  aussi  est  ce  acte 
de  singulière  malignité,  de  contrefaire  le  doux  et 
le  simple,  et  estre  maling  si  couvertement,  que 
malaisément  on  le  puisse  descouyrir.  Et  pour  ce 
q^u'il  monstre  sa  malignité  principalement  à  l'en- 
'  contre  des  Bœotic^ns  et  desCorinthi^s,  sons  toute 
fois  s'abstenir  d'offenser  aussi  les  autres ,  f  ai  pensé 
qu'ilappartenoit  àmon  devoir  de  défendre  en  cela 
Fhonneur  de  noz  ancestres  avec  la  vérité^  contre 
cette  partie  de  ses  escrîpts  :  car  qui  youdroit  pour- 
suivre les  autres  bourdes  et  nieuteries  qui  sont 
en  son  histoire ,  il  en  f audroit  faire  plusieurs'gros 
livres.  Mais  comme  dit  Sophocles , 

{3)  Suasion  a  emprainte  la  ùoù 

De  mer^eilleuae  et  fort  vive  eSTcaoe. 

meamement  quand  elle  est  emprainte  en  un  lan-- 
gage  qui  a  grâce  et  force  telle  pour  couvrir  les 
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fautes,  et  entre  autres  la  malice  des  mœurs  d  IIU 
historiographe.Philippu8(3),  Roy  de  Macédoine, 
disoit  à  ceux  desGrecs  qui  se  departoient  de  son. 
alliance  pour  se  mettre  en  celle  de  Titus  Plami- 
nius,  qu'ils  changeoient  leurs  ceps  à  d'autres 
plus  polis,  mais  plus  longs  aussi  :  ainsi  peult  on 
dire  que  la  malignité  d'HerodoLe  est  plus  polie 
et  plus  délicate  que  celle  de  (4)  Theopompus, 
mais  qu'elle  picque  aussi  et  qu'eUe  touche  plus  au 
•  vif,  comme  les  vents  coulis  qui  nous  donnent 
par  un  cstroit  pertdds,  pour  ce  que^lon  n  y  prent 
pas  garde ,  nous  offensent  plus  que  ne  font  ceux 
qui  sont  au  large  espandus. 

Il  Et  me  semble  qu'il  vaudra  mieux  premiè- 
rement descrire,  comme  en  gros  et  en  gênerai, 
les  traces  et  marques  pour  décerner  une  narra- 
tion ,  non  simple  ny  débonnaire,  mais  malicieuse 
et  maligne ,  pour  les  appliquer  puis  aprèsà  chas^ 
que  poinct  que  nous  examinerons ,  pour  veoir  si 
elles  y  conviendront. 

III.  Premièrement  doncqnes  celuy  qui  use  de 
plus  fascheux  noms  et  verbes ,  là  où  il  y  en  a  de 
plus  gracieux  pour  exprimer  les  clioses  , 
comme,  pour  exemple,  là  où  on  pourroit  dire, 
que Nicias  etoit  trop  adonné  aux  cerimonies  en- 
vers les  Dieux,  qui  diroit  que  Dieu  lui  auroit 
Iroublé  Tentenderaent ,  ou  qui  aimeroit  mieux 
appeler  la  façon  de  faire  de  Cleon  iureur  et 
témérité  que  légèreté  de  parler.,  on  pourroit 
.  dire  que  celuy  là  tiendroit  du  maling,  prè- 
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nant  plaisir  à  la  chose,  yeu  la  manière  de  la 

reciter. 

IV.  Secondement,  quand  il  y  a  bien  du  mal* 

en  quelqu'un,  mais  qui  n'appartient  rien  à  Iliis^ 
toire,  et  neantmoios  l'historien  l'empoigne  et  l'in* 
sere  en  la  narration  des  affaires  qui  s'en  fussent- 
bien  passez ,  et  tirant  sa  narration  hors  dé  pro- 
posy  et  la  faisant  extravaguer ,  a  fin  qu'il  y  enye* 
loppe  l'infortune  de  quelqu^un,  ou  quelque  mau- 
vais accident,  ou  acte  reprehensible  qui  luy  sera 
advenu ,  il  est  tout  évident  que  celuy  là  prent 
plaisir  à  mesdire.  Voilà  pourquoi,  au  contraire, 
Thucydides,  combien  que  Cleon  eust  faict  une 
infinité  de  faultes,  il  n'en  fait  jamais  un  récit 
appert  :  et  touchant  Foratenr  (5)  Hyperbolus, 
en  passant  il  l'appelle  mauvais  homme,  et  puis 
le  laisse  là.  £t  (6)  Philistus  a  laissé  toutes  les  in- 
justices et  yiolences  que  commeit  le  Tyran  Dio- 
nysius,  qui  furent  en  grand  nombre,  contre  les 
peuples  barbares,  lesquelles  n'estoient  point  entre- 
lassées  parmi  les  affaires  des  Gr^s  :  caries  sorties 
et  digressions  des  histoires  sont  principalement 
à  raponter  quelques  fables  ou  quelques  anti- 
quités* 

V.  Davantage  celuy  qui  parmy  les  louanges 
de  quelque  personnage  entrejette  unemesdisance 
et  un  blasme,  celuy  là  semble  encourir  en  la 

malédiction  du  poète  tragique, 

Blaiidit  ms  ta  qm  Tttt  faisant  recoeil 
Ik  niaiix;  de  ceax  qoî  jUVAl  au  ceicufliL 

Bb  5 


t 


590  I>E  JjA  malignité 
et  puis  ce  qui  est  opposite  à  cela  chascun  le  sçait^ 
car  omettre  à  dire  quelqae  chose  belle  et  bonne  ^ 
,  semble  n'estre  point  reprehensible  ny  snbject  i  * 
rendre  compte^  si  se  fait  il  pourtant  par  mali- 
gnitéf  mesmement  qnand  Tobniission  tombe  en 
lieu  là ,  où  elle  euf(t  esté  Bien  pertinente  an  fil  de 
lliistoire:  car  louer  froidement  n^est  pas  moins 
maling  que  blasmer  affectueusement^. ou  à  Tad- 
Tenture  encore  pire. 

VI.  Le  quatrième  signe  de  maligne  nature  en 
ufi  historien  ^  est  à  mon  compte ,  quand  une 
chose  se  raconte  en  deux  ou  plusîeuris manières, 
et  que  l'historien  s'aireste  à  celle  qui  est  la  pire. 
Car  il  est  bien  permis  aux  sophistes  et  rhetori* 
cîens ,  ou  pour  gaigner ,  ou  pour  acquérir  repu- 
tation  de  bien  dire,  de  prendre  à  orner  ou  defen* 
dre  une  mauvaise  proposition  :  car  ils  n^iropri- 
ment  pas  une  foi  de  ce  qu'ils  disent,  et  si  ne  nient 
pas  eux  mesmes  qu'ils  entreprennent  a  prouver 
choses  incroyables  contre  l'opinion  commune. 
Mais  celu}^  qui  escrit  une  histoire  fait  son  devoir, 
quand  il  escrit  ce  qu'il  sçait  de  vérité,  mais  des 
choses  douteuses,  obscures  et  incertaiiies ,  celles 
doivent  sembler  les  véritables ,  qui  sont  les  meil- 
leures plustost  que  les  pires  :  et  y  en  a  plusieurs 
qui  du  tout  obmettent  et  laissent  les  pires,  cmnme 
cle  Themistocles ,  Ephorus  (7)  ayant  dit  qu'il 
«voit  sceu  la  trahison  que  machinoit  Pausanias^ 
et  ce  qu'il  tràitoit  aVec  les  lientenans  du  Roi  de 
perse  :  «  mais  il  ne  lui  consentit  point,  dit  il,  ny 
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»  ne  près  ta  oncques  l'oreille  à  sa  sollicitation , 
IX  de  yOuloir  participer  à  ses  espérances  ».  Et 
Thucydides  a  dé  tout  poinct  obmis  ce  propos  là  ^ 
comme  le  condamnant,  et  ne  le  trouvant  pa& 
ireritaUe.  . 

VII.  Savaiitage  és  choses  que  Ion  eonfesse 
HYoir  été  faittesy  mais  on  ne  sçait  pas  pour  quelle 
cause  et.à  qudie  inteotian,  celuy  qui  les  preiit 
pAr  conjecture  en  la  pire  part,  est  inàiiyaiset 
maling,  comme  les  poètes  comiques,  qui  aâir- 
moiént  que  Peridès  ayoit  allumé  la  guerre  des 
Pelopôâesiens ,  pour  PanMKur  de  là  courtisàme  (8) 
Aspasia,  et  à  cau^e  de  Phidias,  là  où  au  contraire 
ç6  li'aYoit  esté  ny  par  aoibition  f  ni  par  opinias- 
treté,  ainsplustosipour  i^battre  Porgneit  des  Pe- 
loponesiens,  et  ne  céder  en  rien  à  ceux  de  Lace* 
deemoiie«  Cac  en  acte^  approuves  et  afiaires  loua- 
bles, il  suppose  une  cause  faolse  ettaiavvaise,  et 
tire  par  ses  calomnies  et  souspeçons  extravagants 
touchant  Pintention  seorette  et  weulte  de  eélay 
qui  a  fait  Tceuvre,  laqueUeil  ne  peultèiiTeptenent 
reprendi  e  ne  blasmer  :  comme  ceulx  qui  disent  de. 
la  mort  Alexandre  (9)  le  Tyren ,  que  sa  femme 
Thebe  f^t  mourir ,  que  ce  ne  fut  pas  un  aete{ie) 
dé  magnanimité ,  ny  de  haine  du  mal  et  du  vic^e^» 
ains  d'une  jalousie  et  d'une  paaskn  femininé: 
et  ceux  qui  disent  que  aussi  Catoa  d'Utique  se 
tua  soy  mesme^  craignant  que  Cœsar  ne  le  feist 
mourir  honteusement,  ceux  sont  envieux  et  ma» 
lings  eu  toute  extremitéi^ 
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ym.  La  narration  aussi  historîcque  prent 
vue  malignité^  selon  que  ToeaTre  et  le  £aict  est 
recité,  comme  si  Ion  dit  que  c^a  esté  plus  tost 
par  argent  qnie  par  vertu ,  que  quelque  grand  ex- 
ploit a  esté  fait,  commp  il  y  en  a  qui  disent  de(i  i  ) 
Pbilîppns  :  on  facilement  et  sans  attcnn' traTail^ 
comme  d'Alexandre  le  Grand,  et  non  par  sagesse 
.^t  prudence,  mais  par  fayenr  de  la 'fortune: 
comme  les  malyeillans  et  envieux  de  (12)  Timo- 
theus  peignoie.nt  en  des  tableaux  les  villes  qui 
d'elles  mesmesse  yenoientrengerdedMSSsesfiletSi 
ce  pendant  qu'il  dôrmoit.  Car  il  est  évident  que 
c'est  pour  amoindrir  la  gloire,  beauté  et  grandeur 
d'ioenx  actes,  si  on  lettr  este  la  magnaiiiinité,  là 
dili  gence,  la  vertu,  et  les  avoiï'faits  et  exécutez 
•par  eux  mesmes. 

-  .IX.  Davuitage  oeax:qai  direotement  Téulent 

injurier  quelqu'un,  lui  improperent  qu'il  est  ou 
querelleux,  ou  téméraire,  ou  injurieux,  s'ils  ont 
la  langue  effirenée  :  mais  ceux  qui  obliquement, 
comme  deslaschants  des  coups  de  flesches  d'un 
Heu  obscur,  mettent  sus  des  charges  et  imputa- . 
tions,  et  puîatoumans  par  derrière,  et  se  pen- 
sans  cacher,  en  disant  qu'ils  ne  croyent  pas  ce 
qu'ils  désirent  estre  fort  creu,  et  reniant  la  ma- 
lignité ,  ils  se  trouvent^  oultre  la  malignitf  ^  con<* 
damnez  encore  d'effrontée  impudence. 

X.  Voisins  de  ceui^  la  sont  aussi  ceux  qui  parmy 
des  improperes  et  blâmes  adjonstent  quelques 
louanges,  comme  du  temps  de  Sucrâtes,  un  Ari&* 
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toxenus  Vaâant  appellé  ignorant,  mal  appris , 
dissolu )  il  y'adjousta  puis  après,  il  est  yrai  qu'il 
ne  fait  tortà  personne.  Car  ceux  qui  avec  quelque 
artifice  et  finesse  flattent ,  aucunefois  parmi  beau« 
«mp  de  desmeturées  louanges ,  meslent  quelques 
Itères  reprehensions ,  jettans  parmy  leur  flatte* 
rie  y  comme  un  peu  de  saulse  y  quelques  paroles 
franchement  et  librement  dittes  :  aussi  le  màling, 
pour  faire  croire  ce  qu'il  blaame,  met  auprès  un 
peu  de  louanges. 

•  XL  Lon  pôurroit  encore  spécifier  et  designer 

d'autres  signes  et  stiles  de  la  malignité,  mais  ceux 
cy  suffisent  pour  nous  donner  à  cognoistre  le  na- 
tiireletrintention  deFautheur  dontilestquestio% 
Premièrement  doncques ,  commenceant  à  Vesta, 
comme  Ion  dit,  à  lo,  la  fille  d'inachus ,  tous  les 
Grecs  estiment  qu'elle  a  ^esté  déifiée  et  honorée 
d'honneurs  divins  par  les  nations  barbares,  de  ma- 
nière qu'elle  en  a  laissé  son  nom  à  plusieurs  mers, 
A  plusieurs  nobles  ports ,  pour  sa  grand'gloire  et 
renommée,  et  a  esté  la  source  et  Torigine  première 
de  plusieurs  très  nobles,  très  illustres  et  royales 
races.  Et  ce  gentil  historien  ioy  dit ,  que  cef ut  une 
femme  qui  s'abandonna  à  emmener  aux  mar- 
chands Phéniciens,  craignant  qu'elle  ne  fust  trou- 
yée  grosse,  parce  qu'elle  avoit  de^à  volontaire- 
ment esté  depucellée  par  un  (  1 3)  maist  re  de  nayire, 
•t  fait  à  croire  aux  Phéniciens  qu'ils  tiennent  de 
tela  '  propos  d'elle  :  à  quoi  il  dit  aussi  que  se  rap- 
porte  le  tesmoignage  des  hommes  doctes  de  Perse, 
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que  les  Phéniciens  la  ravirent  et  emmenèrent 
avec  d'autres  femmes,  moQstrwt  en  cela  quelle 
est  son  opinion  et  sa  sentence,  que  le  plus  bet 
acte  et  le  plus  gra^d  que  foirent  on cques  }ça 
Grecs  ^  à  sçayoir  la  gi^enre  de  Trayf^  a  esté  ooa 
(i4}  sottie,  conim0  entreprise  pour  une  mest* 
çiiaute  femme.  Car  il  çyst  tout  e^vijjent,  ce  dit  il, 
que  si  çlles  n'eussent  voulu,  elles 7i«^eus9çnt  pas 
estéxavies  ny  emmenées*  II  fandradoncques  aussi 
que  nous  confessions  que  les  Die^x  ont  fait  siot-? 
tement  de  se  monstrer  courroucez. et. indignes 
contre  les  LacedœmQniens  pour  le  vi^lement  àéê 
filles  de  (  1 5)  Scedasa^  de  JLeuctres ,  et  dp  ce  qu^ils, 
çhastierent  (i  6)  Aja3;,pour  avoir  foroéCflssandra: 
car  il  est  certain ,  selon  Hérodote,  que  si  elles  w 
ji  eussent  youIm  ,  elles  n^eussept  pas  e^té  violées  i 
et  toutefois  loy  mesme  dit  fipi^#,  qu'Aristor-^ 
menés  Çij)  fut  pris  vif  par  les  Laceda&moniens, 
et  Philopœmen  depuis  Capitaine  gênerai  des 
(18)  Açhseens^  et  Attiliua  Régulas  (ig)  Consul 
des  Romains  fut  aussi  pris  par  les  ennemis,  tons 
personnages  t<4s  qu'à  peine  pourroit  on  trouver 
ny.de  plus  gvands  Capitaines,  ny  de  plus  vail-* 
iaiis  hommes,  mais  il  ne  s^en  fault  pas  autrement 
esoierveiiler  s  car  Ion  prend  bien  (90}  des  lyoos» 
léopards  et  des  tygres  tous  vifs, 

XII.  Et  Hérodote  accuse  des  femmes  qui  ont 
esté  violées,  défendant  ceux  qui  les  ont  forcées, 
et  est  tant  amateur  de  barbares  ^  qu'il  absoult 
(^2ij  Busiris  du  mciUYais  nom  qu'il  avoât ,  de  Uti 
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ses  Lostes  et  de  sacrifier  des  hommes,  et  attri- 
bnant  aux  égyptiens  toute  justice  et  tonte  divi- 
nité, il  retourne  ce  crime  abominable,  de  menr» 
trir  ainsi  ses  hostes  et  de  saciifier  les  hommes, 
sur  les  Grecs.  Car  il  escrit  en .  son  second  livre , 
que  Menelans  aiant  recouvré  des  mains  de  Pro* 
teus  sa  femme  Heleine,et  aiant  esté  par  luy  ho- 
noré de  grans  et  riches  presens^  se  porta  très  in- 
justement et  très  mescbamment  envers  luy.  Car  il 
ne  pouvant  avoir  tepips  àpropos  pour  f ai  re  voi  le, 
songea  une  chose  damnée  et  maudite ,  c'est  qu'il 
prit  deux  petits  enfans  du  pais ,  et  les  (32)  chastra  ; 
à  Toccasion  de  quoy  estant  hay  de  ceux  d'JE^ 
gypte  et  poursuivy ,  il  s'enfuit  avec  sés  vaisseaux 
en  la  Libye.  Quant  a  moy,  je  ne  sçay  qui  est 
/celuy  des  iËgyptiens  qui  tient  ce  beau  propos  là  ^ 
mais  au  contraire  sçay-je  bien  qu'en  ^Egypte  ile 
retiennent  encore  beaucoup  crhonnenrs  (25)qu'ils 
font  à  la  mémoire  de  Meneiaus  et  de  Heleine.  . 

XIII.  £t  continuant  en  caste  mesme  façon  de 
faire,  il  dit  que  les  Perses  abusent  charnelle- 

«  * 

.  ment  des  garsons,  Faiants  appris  des  Grecs  :  et 
toutefois  comment  est  il  possible  que  les  Perses 
(24)  aient  appris  ceste  intempérance  et  villanie 
là  des  Grecs,  attendu  qu'il  est  confessé  de  tous^ 
que  les  enfans  que  Ion  en  amenoit  étoient  tous 
chastrez  avant  qu^ils  veissent  la  mer  de  la  Grèce  ? 

XIV.  Et  que  les  Grecs  avoient  appris  des  JEgyp-" 
tiens  à  faire  pompe  et  processions,  et  assemblées 
de  festes^  et  à  adorer  les  douze  Dieux,  et  que 
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Melampus  avoit  appris  le  nom  mesme  de  Bac- 

chus  des  égyptiens,  et  Tavoit  enseigné  aux  au- 
tres Grecs.  Quant  aux  mystères  et  cei emonies  se- 
crettes  de  Ceres  et  de  Bacchus^  qu'elles  aVoient 
esté  apportées  d^^gypte  par  les  filles  de  Danaus , 
et  quelesiEgyptiens  se  battent  et  démènent  grand 
'  deuil,  mais  pourquoy  ils  le  font  qu'il  ne  le  veult 
pas  dire,  ains  que  cela  demeure  couvert  et  caché 
soubs  silence.  Quant  à  Hercules  et  à  Bacchus^ 
que  lèe  iïlgyptiens  estiment  Dieux ,  et  les  Grecs 
hommes  fort  anciens,  il  ne  fait  en  nul  lieu  men- 
tion de  ceste  réservée  distinction  f  combien  qu'il 
die  en  quelque  endroi  t ,  qu'Hercules  est  du  second 
ordre  des  Dieux,  et  Bacchus  du  troisième,  comme 
*  aiants  eu  principe  de  leur  essence  et  n'estants  pas 
éternels,  et  toutefois  il  afferme  que  ceux  là  sont 
Dieux,  et  pense  qu'il  leur  faut  faire  funérailles 
anniversaires,  comme  aiants  esté  mortels  et  demy 
dieux ,  et  non  pas  leur  sacrifier  comme  a  Dieux  : 
autant  en  dit  il  de  Pan,  renversant  les  plus  eaincts 
et  plus  yenerables  sacrifices  des  Grecs  par  ces 
vanitez  et  fables  controuvées  dés  i^gyptîens* 

XV.  Encore  n'est  ce  pas  le  pis,  car  il  dit  que 
Hercules  estoit  descendu  (aS)  de  la  race  de  Per- 
seus ,  et  tient  que  (26)  Perseus  èstoit  Assyrien , 
selon  que  disent  les  Perses,  mais  les  Capitaine» 
des  Dorions  mbnstrent  qu'ils  sont  de  droicte 
ligne  descendus  (27)  des  égyptiens,  deserivans 
la  généalogie  des  ancestres  de  Danaë  et  d^Acrisius* 
Car  quant  à  Epaphus^  à  lo^  à  IasuS|  il  les  a  tous 
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laisseK ,  s'efforceant  de  inonstrer  non  seulement 

que  les  autres  Hercules  sont  ^^ilgyptieiis  et  Phé- 
niciens,  mais  aussi  d'estranger  delaGrece^  et 
attribuer  aàx  barbares  ce»  troisième  cy,  combien 
que  de  tons  les  anciens  doctes  hommes,  ny  Homère, 
ny  Hésiode,  ny  Archilocbus,  ny  (28)  Pysander^ 
niStcsichorus,  ny  AIcman,  ny  Pindare  ne  facent 
aucune,  mention  d'un  Hercules  ^Egyptien  ou 
Phénicien  y  ains  en  cognoissent  tous  un  seui^  le 
Bœotien  et  Argien. 

XVI.  Et  qui  plus  est  entre  les  sept  sages,  qu'il 
appelle (sg) sophistes,  il  asseure  que  Thaïes  estoit 
Phénicien  de  nation',  et  d'ancienne  extraction 
descendu  des  Barbares.  £a  un  autre  endroit, 
injuriànt  les  dieux  soubs  le  masque  de  la  per- 
sonne de  Selon  :  <cO  CSresus ,  dit  il ,  tu  m'inter- 
»  roges  des  choses  humaines ,  sçachant  que  les 
i>  dieux  sont  envieux  et  pleins  d'inconstante  in- 
))  certitude».  Il  attribue  i  Gresus  le  sentiment 
et  l'opinion  qu'il  avoit  luy  mesme  des  Dieux, 
adjoustant  malignité  à  l'impiété  et  au  (3o)  blas- 
phème. Quant  à  Pittacus ,  il  ne  s'en  sert  qu'en 
choses  bien  légères,  et  qui  ne  sont  de  couse- 
quence  aucune,  et  ce  pendant  passe  par  dessus 
ce  qui  est  le  plus  bean  et  le  plus  grand  faict  qu'il 
feit  oncques.  Car  comme  les  Athéniens  et  les 
Mityleniens  eussent  guerre  ensemble ,  touchant 
le  port  de  Sigaeum,  Phrynon  capitaine  des  Athé- 
niens aiant  défié  à  combattre  teste  à  teste  le  plus 
hardy  des  Mityleniens  ;  il  se  présenta  au  devant 
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•  de  lay ,  et  feit  si  dextrement  qu'il  Enveloppa  le 

capituijje,  qui  estoit  grand,  fort  et  puifisant,  de- 
dans (5i)  un  filé,  et  le  tua.  Et  coinoie  les  Mit}'^- 
leniens  pour  cëst  acte  de  prouesse  luy  offirissent 
de  beaux  et  riches  presens ,  il  prit  un  javelot 
qu'il  darda  tant  qu'il  peut,  et  leur  demafida  seu- 
lement autant  de  terre  comme  en  conténoit  le 
traict  de  son  javelot ,  dont  vient  que  jusques  au 
jour  d'huy  encore  ce  champ  là  s'appelle  Pitta- 
cium.  Que  dit  doncques  Hérodote  ?  Quand  il  eat 
arrive  a  ce^L  endroit  là,  au  lieu  de  reciter  la  vail- 
lance de  Pittacus ,  il  raconte  la  fuitte  d'Alceus 
qui  s'enfuit  de  ha  bataille  ,'et  jettases  armes  :  en 
quoy  il  appert  que  fuiant  à  cscrire  les  actes  ver- 
tueux y  et  ne  taisant  pas  les  vicieux ,  il  porte  tes* 
moignages  à  cenix  qiii  tiennent  que  Fenvie ,  qui 
est  la  douleur  du  bien  et  la  joye  du  mal  d'autruy, 
sortent  et  partent  de  la  racine  d'une  mesme  ma* 
lignité  de  vice. 

XVII.  Après  cela  les  Alcmeonides ,  qui  furent 
hommes  (ou)  genereax  ^  et  qui  délivrèrent  leur 
pays  de  tyrannie,  sont  par  luy  imputez  et  accu* 
sez  de  trahison  j  car  il  dit ,  qu'ils  receurent  Pi- 
sistratus ,  i^etournant  d'exil ,  et  luy  aidèrent  a  le 
faire  revenir ,  à  la  charge  qu'il  espouserdit  la  fille 
de  Megacles ,  et  que  la  fille  dit  à  sa  mere  :  a  G  ma 
)» bonne  mere,  Pisistratus^  voyez  tous,  ne  me 
»  cognoist  selon  la  loy  de  nature».  Et  les  Aie* 
meonides  indignez  de  çeste  meschanceté ,  chasr 
serent  le  tyran. 
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XVIII.  £t  à  £n  que  les  Lacedœiiu>nieiiâ  ne  se 
i^ntisseiit  pas  moins  de  sa  malignité,  que  le^ 
Athéniens ,  voyez  comment  il  contamine  Othrya- 
das ,  celuy  qui  est  entre  eulx  estimé  et  admiré 
par  dessus  tous  les  autres  pour  sa  Taillance  :  a  Va 
))  des  trois  cents,  dit- il ,  qui  es  toit  demeuré  seul, 

^  D  aiant  honte  de  s'en  retourner  à  Sparte  y  ses 
)9  compagnons  estant  tous  demourez  morts  sur 
})  le  champ ,  s'accabla  luy  mesmc  eu  la  place  des- 
))  soubs  un  monceau  de  boucliers  et  de  pavois  i> . 
Car  un  peu  au  dessus  il  dit  què  la  victoire  estoit 
demourée  ambiguë  et  douteuse,  et  maintenant, 
par  la  honte  d'Othryadas,  il  confirme  que  (53) 
les  Lacedasmoniens  perdirent  la  bataille,  a  Car 
»  c'est  honte  de  vivre  estant  vaincu,  et  grand 
»  honneur  de  survivre  estant  victorieux». 

XIX.  Je  laisse  donc  à  noter ,  que  descrivant 
par  tout  Cresus  pour  un  fol ,  glorieux ,  digne 
d'estre  mocqué  en  toutes  choses  y  il  dit  néant- 
moins,  que  quand  il  fut  prisonnier  il  instruisit 
et  enseigna  Cyrus,  qui  en  prudence,  vertu  et 
grandeur  d'éntendement  surpassoit  fous  lesroys 
qui  furent  oncques ,  n'ayant  par  le  tesmoignage 
de  son  histoire  attribué  autre  bien  à  Cresus  ,  si 
non  qu^il  hdnora  les  dieux  de  grandes  offrandes 
et  joyaux  qu'il  lenr  donna ,  qui  fut  le  plus  (34) 
sceleré  acte  du  monde ,  ainsi  comme  il  le  descrit  : 
car  squ  firere  Pantaleon  du  vivant  mesme  du  pere, 
entra  en  querelle  de  la  succession  du  royaume 
^vec  luy  qui  demoura  vainqueur,  et  depuis  qull 


Digitized  by  Google 


itoo         P£.  Xi  A  HAIilGNÏTË 

fut  parvenu  â  la  couronne  y  il  fait  prendre  l'un 
des  plus  grands  amis  de  son  frère ,  homme  noble 
qui  luy  aToit  esté  adversaire-,  et  le  tirant  en  Id 
(55)  boutique  d'un  foulon  ^  le  feit  tant  carder 
a  coups  de  cardes  et  de  peignes  de  c ardeur ^ 
qu'il  en  mourut ,  et  de  ses  deniers  qu^il  coil- 
iisqua ,  il  en  feît  fistire  ces  joyaux  et  offrandes 
qu'il  envoya  aux  dieux. 

XjL.  Uejoces  Medoi»,  qui  par  vertu  et  jus- 
tice acquist  la  royauté ,  il  tient  que  ce  ne  fut 
pas  par  justice  ^  aius  par  (56)  simulation  de 
justice.  . 

XXI.  Mais  je  ne  me  veux  point  arrester  a 
rechercher  les  exemples  des  barbares  :  car  il 
nous  en  donne  assex  en  escrivant  des  Grecs.  Il  dit 
doncques  que  les  (37)  Athéniens  et  plusieurs  au- 
ti*es  Ioniens  avoient  honte  de  ce  nom  là,  et  ne 
Touloient point  estre  appeliez  Ioniens,  et  que 
ceulx  d'entre  eux  que  Ion  estime  les  plus  nobles, 
et  descendus  (5^)  du  sénat  mesme  des  Athéniens^ 
engendrèrent  des  enfans  de  femmes  barbares^ 
après  avoir  tué  leurs  pères  et  leurs  enfans,  à  Toc- 
c^on  de  quoy  icelles  femmes  feirent  une  ordon- 
nance entre  elles ,  et  la  baillèrent  de  main  en 
main  à  leurs  filles,  de  ne  boire  cl  manger  jamais 
avec  leurs  marits^  ny  ne  les  appeler  jamais  par 
leurs  noms ,  et  tient  on  qûe  le^  Milesiens  qui  sont 
aujourd'hui,  sont  descendus  de  ces  femmes  là» 
Et  aiant  dit  nettement  que  tous  ceulx  qui  cé^e-^ 
l^ient  la  feste  nommée  Apatùria,  estoient  .lo- 

.niens  : 
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Tiiens'.et  tous,'dit-il ,  la  célèbrent,  exceptez  le» 
Epheaiens  et  les  Colophoniens.  Par  ce  traict  là^ 
il  prive  (5  9)  ces  deux  citez  là  de  la  noblesse  et 

antiquité  de  la  nation. 

,  XXIL  II  dit  aussi  que  les  Cumeiens  et  les  Mi^ 
tyleniens  avôient  entre  eux  complotté  de  livrer, 

à  pris  fait,  entre  les  mains  de  Cyrus,  Pactyas, 
Fun  de  ses  capitaines  qui  s'estoit  rebellé  contre 
luy.  <c  Maïs  |e  ne  scay  pas  certainement ,  dit  il , 
pour  combien,  parce  que  Ion  ne  Tasseure  pas». 
Toutefois  il  ne  falloit  pas  imprimer  une  telle  note 
d'infamie  à  une  ville  Grecque,  sans  en  estre  bien 
(4o)  certainement  asseuré.  Et  après  il  dit,  que 
ceulxdeCbîo  l'arrachèrent  du templedeMin^re 
tutelaire  pour  le  livrer  aux  Perses ,  et  qu'ils  le  (4 1  ) 
feirent  après  en  avoir  receu  pour  loyer  le  champ 
qui  s'appelle  Âtarnes.  Et  toutefoi^rCharon  Lamp- 
sacenien  recitant  le  faict  de  ce  Pactyas  ne  taxe 
aucunement  d'un  tel  sacrilège,  ny  les  Mityle-f 
xiiens^  ny  ceulx  de  Chic,  ains  dit  ainsi  en  ces 
propres  termes  :  a  Pactyas  (42)  entendant  comme 
»  Farmée  Persienne  s'approphoit ,  s'enfuit  pre- 
s>  mierement  à  Mitylene,  et  puis  en  ChiO|  et  èn 
.  »  fin  Cyrus  l'eut  entre  ses  mains  ».  ' 

XXIIl.  £.t  en  son  troisiesme  livre  descrivant 
l'expédition  des  Lacedssmoniens  à  Pencontre  de 
Polycrates  le  tyran  ,  il  dit  que  (43)  le*  Samiens 
disent  et  pensent  qu^  c'estoit  pour  leur  rendre  la 
pareille  du  secours  qu'ils  leur  avoient  fait  en  la 
guerre  qu'ils  eurent  contre  la  ville  de  Messene, 
Tome  VI.  C  c 
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qu'ils  en li éprirent  de  guerroyer  le  tyran,  et-  de 
rcmetUe  le*  bannis  en  leurs  maisons  et  en  leurs 
biens,  mais  que  les  Lacedsemoniens  nyoient  fort 
et  ferme  ceste  cause  là,  et  qu'ils  disoient  que  ce 
lï'estoit  point  ny  pour  affranchir  l'isle  de  Samos, 
ny  pour  donner  secours  aux  Samiena  qu^ilô  en- 
treprirent ceste  guerre  là,  aîns  plus  tost  pour 
chastier  les  Sainiens  qui  avoient  surpris  et  volé 
«ne  coupped'or,  qu'iU  envoyoient  à  Gre$us^  et 
encore  un  corps  de  cuyrasse  que  le  Roy  Amasi% 
leur  envoyoit. 

XXIV:  Et  toutefois  nous  scaTons  certaine- 
«nent,  qu'en  tous  ces  temps  là  il  n'y  avoit  cité 
aucune  en  la  Grèce  qui  fust  tantdesireuse  d'iion- 
nein  ,  ny  tant  ennemie  des  tyrans,  comme  celle 
de  Lacedaemone,  Car,  pour  quelle  autre  couppe, 
ny  pour  quelle  cuyrasse  chassèrent  ib  de  (44) 
Corinthe  et  d'Ambraciè  les  Cypselides,  et  de 
Naxos  (46)  Lygdamis,  et  d'Athènes  lesenfans  (46) 
de  Pisistratus,  de  Siçyone  jEschines,  de  (47) 
Thasos  Symmachus,  de  Phocée  Aulis,  de  Milet 
Aristogenes,  et  ruinèrent  aussi  la  principauté 
usurpée  sur  la  Thessalie  par  Aristomedes  et  An* 
geius,  lesquels  ils  feirent  deffaireparleRoy  Léo- 
tychides,  de  quoy  il  est  plus  amplement  et  plus 
diligemment  escrit  ailleurs?  et,  selon  H^odote, 
ils  faisoient  une  extresme  foUie  et  meschanceté, 
a'il  est  irrai  que  quittans  une  très  Juste  et  très 
honorable  occasion,  de  ceste  guerre ,  ils  confias- 
eassent  qu'ils  estoient  allez  courir  sus  à  des  pau- 
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Très  gens  affligez  et  opprimez  par  un  tyran , 
poar  une  vengeance  et  avarice  mechanique. 

XXV.  Mais  encore  quant  aux  Lacedaemo— 
jiiens,  il  leur  a  donné  ce&te  atteinte  ^  parce  qu'ils 
ce  sont  rencontres  dessoabs  sa  plume ,  mais  en  ce 
xnesme  endroit,  la  ville  de  Corinthe  qui  estoit 
hors  du  chemin,  il  la  vous  a  remplie  en  passant  - 
chemin ,  comme  Ion  dit  communément  d'une 
très  griefve  imputation  et  bien  mauvaise  calom- 
nie :  ti  Les  Corinthiens  aussi ,  dit  il,  favorisèrent 
1»  et  aidèrent  affectueusement  A  ceste  expédition 
})  pour  une  grande  injure  et  outi^age  que  il^ 
2>  avoient  jadis  reçue  des  Samiens,  ^ui  est  tel  : 
j)  Periander,  le  tyran  deCorinthe,  envoyoit  trois 
l>  cents  jeunes  enfans  de  ceulx  de  Corfou,  des 
»  meilleures  maisons  au  Roy  Alyattes',  pouries 
y>  chastrer  :  ces  enfans  arrivèrent  en  Sa/uos,  là  où 
j>  les  Samiens  les  receurent ,  et  leur  enseignèrent 
»  de  s'alla  seoir  comme  suppliants,  requérants 
»  franchise  dedans  le  temple  de  Diane,  et  leur 
^  mirent  auprès  d'eux  pour  les  nourrir  des  gas- 

teaux  faicts  de  fleur  de  froment  et  de  miel  ». 
Voylà  ce  que  ce  (48)  bel  historien  appelle  ou- 
trage (49)  des  Samiens  envers  les  Corinthiens, 
et  pour  quoy  il  dit  que  les  Lacedœmonîens  fii* 
rent  irritez  et  provoquez  contre  eulx ,  pour  ce 
qu^ils  avoient  sauvé,  et  gardé  d'estre  cliastrez  les 
enfans  dès  Grecs.  Mais  celuy  qui  attache  ce  re- 
proche aux  Corinthiens,  monstre  que  la  ville 
mtoit  plus  meschante  que  a'estoit  le  tyran.  Car , 

C«.a 
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quantàluy,  ilse  vouloit  venger  de  ceux  de  Cor- 
fou,  qiii  luy  avcnent  fait  mourir  son  fils^  mais 
les  (5o)  Corinthiens,  quel  tort  avoient  ils  receu 
des  Samien3,  pour  quoy  ils  leur  d^ussent  ainsi 
courir  sus^lesquels  s'estoient  opposez ,  et  avoient 
iempesché  une  si  grande  cruauté  et  meschanceté? 
Mesmemeut.  qu'ils  resuscitoient  un  maltalent  et 
une  rancune  après  trois  générations ,  et  en  fayeur 
d'une  tyrannie  qui  leur  avoit  esté  fort  griefve  et 
fort  dure»  à  jsupporter^  et  laquelle  destruite  et 
ruinée ,  encore  ne  cessoient  ils  point  d'en  efiaoer 

et  abolir  toute  la  mémoire.  Voyla  quel  estoit  l'ou- 
trage quQ  le^s  Samiens  avoient  fait  aux  Corin*" 
thieits;  mais  la  punition  des  Corinthiens  contre 
le&Sajniens,  quelle  estoit  elle?  car  siàbon  escient 
iU  est^icot  indignée  contre  les  Samiens ,  il  estoit 
cony^nable,  non  qu'ils  irritassent  lès  Lacedse- 
moniens,  mais  plus  tost  qu'ils  les  divertissent  de 
commencer  la  gurâre  contre  Polycrates^  à  fin 
que  le  tyran  (5 1  )  n'estant  point  défiait  ny  rniné^ 
eulx  ne  fussent  jamais  affranchis,  ny  délivrez  de 
servitude  tyranniqûe.  Mais,  qui  plus  est^  quelle,, 
occasion  avoient  les  Corinthiens  désire  courrou- 
cez alenconti'Q  des  âamiens  qui  avoient  voulu  et 
n'avoient  peu  sauver  les.enfans  des  Corcyréens^ 
attendu  qu'ils  ne  youloient  point  de  mal  (52;  aux 
(jnidiens  qui  les  sauvèrent  e^  les  rendirent?  Com- 
bien que  les  Corcyreiens ,  quant  à  ce  faict  là,  ne 
parlent  aucunement  des  Samieiis  ;  mais  quant 
au^  GnidienS)  ils  ont  des  donneurs  «  des  iounu- 


Digitized  by  Google 


J)'  H  É  R  O  D  O  T  E.  4o5 

nitez  ét  des  décrets  faits  à  leur  honnenr.  Car  sa- 
▼igans  en  l'isle  dé  Samos,  ils  cliasserent  du  templ» 

les  gardes  dePeriander,  et  prenant  les  enfans, 
les  l*eporterent  à  Corfbo  ^  ainsi  eon^e  ont  laissé 
par  escrit  An  ténor  (55)  le  Candiot,  et  Dionysius 
le  Chalcîdien  en  ses  (ô4)  fondations.  Or,  que  les 
liaeedœmoniens  aient  entrépris  eeste  expedi-* 
lion,  non  pour  punir  lesSamiens,  mais  pour  les 
délivrer  du  tyran  et  pour  les  sauver  ,  jen^en  veux 
c;*oire  que  le  tesmoignage  deS'Samienantésmes. 
Car  ils  disent  qu^ils  ont  (55)  la  sépulture  faicte 
honorablement)  aux  despens  de  leur  chose  pu-^ 
blicque ,  de  Archias,  citoyen  de  Sparte,  dowt  il» 
honorent  fort  la  mémoire,  qui  y  mourut  lors  en 
combattant  vaillament^  à  roccasion  dequoy  le» 
parents  encore  et  descendents'  dMceluy  portent 
bonne  affection,  et  font  tout  le  plaisir  qu'ils  peu- 
Tent  aux  Samiens^  comme  Hérodote  luy-roesma 
le  tesmoigne. 

XXVI.  Et  au  cinquième  livre  il  escrit ,  qu» 
Clisthenes,  l'un  des  plus*  hommes  de  bien  etdes^ 
plus  nobles  de  tonte  la  ville  d^Athenes ,  persuada, 
à  la  religieuse  Pythie  de  prophétiser  faulx^ met- 
tant tousjours  en^aVant  aux  Laoedsemoniena,  d& 
délivrer  la  vîlte  d'Athènes  de-  ses  tyrans,  atta- 
chant à  un  très  glorieux  et  très  juste  chef- 
d'œilvre^  la  calomnie  (&&)  d'une  si  grande  im- 
pieté et  si  dàmnable  crime,  et  estant  (67)  à  Dieuf 
la  belle  et  bonne  prophétie,  digne  de  Themis 
lacjueUe  ainsi  que  Ion  tient  prophétise  avecluy* 

-Ce  S 


Digitized  by  Coogle 


4o6  T)B   lé  A  MALIGNITÉ 

XXVIL  II  dit  aussi  qu'Isagorat  (58)  cedoit  sa 

femme  à  Cleomenes  qui  le  venoit  voir,  et  comme 
•Acoustumeest,  meslant  quelques  louanges  pM> 
my  668  vitupères,  pour  se  faire  croire  :  «(  Cest 
)>  Isâgoras,  dit  il,  fils  deTisander,  estoit  de  mai- 
n  son  Boblé  f  mais  je  ne  acaurois  dire  quelle  estoit 
>>  sa  race  d'ancienneté,  sinon  que  ses  parents  sat- 
»  crifioient  (69)  à  Jupiter  Carien  »  j  à  dire  vray , 
c'est  un  plaisant  et  faceoienx  mocqueur  que  ce  bel 
historien ,  qui  envoyé  ainsi  Isagoras  en  la  Carie, 
comme  s'il  Tenvoyoit  aux  corbeaux  du  gibet. 

XXVIIL  Et  quant  à  Aristogiton ,  ce  n'est  point 
par  rhuis  de  derrière  secrètement,  ains  par  la 
grande  porte  toutouvertement,  qu'il  lechas8e(bo) 
en  la  Phcenice,  disant  qu'il  estoit  anciennement 
Tenu  des  Gephyreiens ,  non  pas  de  ceulx  qui  sont 
en  £uboee  ou  en  JBreirie,  comme  quelques-uns 
Guy  dent ,  ains  dit  qu'ils  sont  Phoeniciensi  et  se  le 
persuade  ainsi, 

XXiX.  Mais  ne  pouvant  du  tout  oster  aux 
Lacedœmoniens  la  gloire  d'avoir  délivré  la  ville 
d'Athènes  de  la  servitude  deA  (61  )  trente  tyrans, 
il  tasche  à  efiacer,  ou  bien  de  deshonorer  un  acte 
très  noble  par  une  fort  villàiné  passion.  Car  il 
dit  qu'ils  s'en  repentirent  {62)  tout  incontinent, 
comme  n'aiants  pas  bien  fait  d'avoit,  par  indue*- 
lion  d'oracles  faulx  et  supposez ,  ainsi  chassé  de 
leur  païs  des  personnages  qui  estoient  leurs  amis , 
et  leurs  hostes  et  alliez,  et  qui  leur  avoient  promis 
de  rendre  la  ville  d'Athènes  entre  leurs  maiEs,  et 
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de  l'avoir  rendue  à  un  peuple  ingrat  :  et  depuis, 
ils  envoyèrent  quérir  Hippias ,  Fan  des  Pisistra* 
tides,  jnsques  à  Sigeum ,  pour  le  remener  et  re* 
mettre  à  Athènes ,  mais  que  les  Corinthiens  s'op^ 
posèrent  à  eulx,  et  les  en  divertirent,  en  leur  dis- 
courant et  monstrant  combien  de  misères  et  d» 
maulx  la  ville  de  Corinthe  avoit  endurez,  pen- 
dant que  Periander  et  Gypselus  l'avoient  tenue 
sonbs  ddhiination  tyrannicqne,  combien  que  de 
tous  les  actes  de  Periander,  il  ne  s'en  scauroit  dire 
un  plus  sceleré  ny  plus  cruel  que  celuy  d^  trois 
cents  enfans  qu'il  envoya  pour  faire chastrer  :  et 
neantmoins  cestuy-cy -oze  bien  dire,  que  les  Co- 
rinthiens estoient  indignez  et  irritez  alencontre 
des  Samiens ,  qui  les  avoient  sauvez  et  gardez  de  * 
tomber  en  un  tel  inconvénient,  comme  s'ils  leur 
eussent  fait  injure  :  tant  la  malignité  de  ses  pro^^ 
pos  est  pleine  d'inconstance,  de  répugnance  et 
de  contradiction  9  qui  sont  à  tout  propos  en  sa 
narration. 

XXX.  Après  cela,  venant  à  descrire  la  prise^ 
de  la  ville  de  Sardis ,  il  diminue  et  diffame  Tacte 
le  plus  qu'il  peult,  aiant  bien  l'audace  si  efiron- 
tée ,  que  d'appeller  les  navires  que  les  Athéniens 
envoyèrent  au  secours  des  Ioniens  qui  s'estoient 
rebelle^  contre  le  Hoy^  origines  (65)  du  mal, 
pource  qu'elles  avoient  essayé  d'affranchir  et 
.  tirer  hors  de  servitude  tant  et  de  si  belles  villes 
grecques,  occupées  par  violente  domination  des 
Barbares. 

Ce  4 
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,  XXXI.  Quant  aux  Eretriens ,  il  n'en  fait  qm 

bien  petit  de  mention  en  passant  seulement,  et 
liasse  80ttbs  silence  un  très  grand  et  glorieux 
acte  qu'ils  feîrent  albrs.  Car  estant  jà  (64)  toute 
lonie  en  combustion,  et  approchant  Tarmée  na- 
fvalle  du  Roy,  ils  luy  allèrent  au  deyant  au  loing 
en  pleine  mer  de  (65)'  Pamphylie,  là  ou  ils  la 
<lefeirent  en  bataille ,  puis  retournans  en  arrière, 
et  laissans  leurs  vaisseaux  en  la  ville  d'Ephese, 
ils  allèrent  mettre  le  siège  devant  la  ville  capitale 
deSardiS|  et  assiégèrent  (66)Tissaphernes  dedans 
le  cbasteau  où  il  s'en  estoit  fuy,  voulans  aller  lever 
le  siège  delà  ville  de  Milet,  ils  le  meirent  à  exé- 
cution ,  et  feirent  lever  les  ennemis  de  devant^ 
les  aiants  rois  en  un  merveilleux  effroy  ;  mais 
quand  ils  veirent  une  multitude  d'ennemis  qui 
leur  venoient  sur  les  bras»  alors  ils  se  retirèrent. 
Plusieurs  chroniqueurs  recitent  ainsi  cette  liÎ9^ 
loîre ,  et  entre  autres  Lysanias  le  Mallotien  en 
ses  Chroniques  d'Eretrie ,  et  eust  esté  bien  séant , 
sinon  pour  autre  occasion  ^  an  moins  après  la 
prise  et  destruction  de  leur  ville,  y  adjouster  cest 
acte  }à  de  vaillance  et  de  proiiesse  :  et  au  con^ 
Iraire  luy  dit,  que  aiants  esté  defiaits  en  battaille, 
les  Barbares  les  poursuivirent  jusques  dedans 
Jeurs  vaisseaux ,  de  quoy  toutefois  Charon  Lamp- 
aacenien  ne  fait  aucune  mention,  ains  escrit 
ainsi  de  mot  à  mot  :  a  Les  Athéniens  se  meirent 
9  en.,  mer  avec  vingt  galères,  pour  aller  secourir 
]»  lés  Ioniens,  et  allèrent  descendre  ù  5ardis,  là 
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n  OÙ  ils  prirent  tout*,  excepté  la  forteresse  da 

h  Roy,  et  cela  fait ,  s'en  retournèrent  à  Milet  P. 

XXXII.  £t  au  sixième  livre,  aiant  recité 
comme  ceulx  de  Plataees  s^estoient  donnez  aux 
Lacedaenioniens ,  et  qu'ils  leur  remonstrerent, 
que  plus  tost  ils  se  dévoient  retirer  devers  les 
Athéniens  qui  etoient  leurs  yoisins,  et  snffisans 
pour  les  défendre,  il  y  adjouste  puis  après,  non 
par  opinion  ou  souspeçon^  mais  comme  le  sça* 
chant  de  certaine  science ,  que  les  Lacedœmo-^ 
niens  lors  conseilloient  cela,  non  pour,  afifectioa 
ny  bonne  volonté  qu^ils  leur  portassent,  mais 
pour  ce  qu'ils  estoient  tous  contents  de  voir  les 
Athéniens  en  travail,  pestants  attachez  avecles 
Bœotiens..  Il  fault  donc,  si  Hérodote  n'est  pas 
malîng,  que  les  Lacedaemoniens  (67)  aient  esté 
Qux  niesmes  trompeurs  et  malicieux,  et  les  Athé- 
niens bestes ,  ne  yoiants  pas  qu'on  les  trompoit, 
et  que  les  Plataéiens  furent  ainsi  jettez  en  avant , 
non  pour  amour  ny  pour  honneur  qu'on  ,leur 
portast,  mais  ppur  une  opcasion  de  guerre.  . 

XXXin.  Et  puis  il  est  manifestement  con- 
yaincu  d'avoir  faulsement  controuvé  l'excuse  de 
la  pleine  lune  contre  les  . Lacedsemoniens,  pour 
laquelle  allendre  il  dit  qu'ils  faillirent  à  sq  trou- 
Y&c  à  la  journée  de  Marathon  au  secours  des  Athe« 
Biens.  Car  non  seulement. ils  ont  commencé  plu^ 
sieurs  voiages  et  donné  plusieurs  battailles  au 
eommencement  du  mois,,  et  au  croissant  de  la 
lune,  mais  à  ceste  mesme  battaille  de  M arathon. 
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qui  fat  (68)  le  sixième  de  novembre,  il  s'eit- 

fallut  bien  jyeu  qu'ils  n'arrivassent  à  temps,  d© 
manière  qu'ils  trouvèrent  encore  les  morts  de  la 
desconfitnre  sur  le  cbamp,  et  toutefois  il  a  ainsi 
escrit  sur  la  pleine  lune  :  «  Il  leur  estoit  impos- 
»  siblede  faire  cela,  paroequ-ils  ne  vouloient  pas 
»  rompre  Fordonnanoe,  d^autant  qu^il  n'estoit 
»  que  le  neufvième  du  mois,  et  ils  respondirent 
n  qu'ils  ne  pouvoient  partir  que  la  lune  ne  f ust  au 
9  plein  ».  Ainsi  doncqnes  (69)  attendoient  ils  la 
pleine  lune,  mais  tu  transfères  la  pleine  lune  au 
eommencement  du  mois,  estant  lors  qu'ils  par- 
tirent le  premier  quartier,  et  confonde  le  coure 
du  ciel,  l'ordre  des  jours,  et  toutes  choses. 

XXXIV.  En  promettant  par  Finscription  de 
ton  histoire  d'escrire  les  faicts  des  Grecs,  tu  em- 
ployes^  ton  éloquence  à  magnifier  et  amplifier 
les  gestes  des  Barbares  ;  etf aisant  semblant  d'estre 
fort  aifectioniié  envers  les  Aiheniens,  ce  neant- 
moins  tu  ne  fais  aucune  mention  de  la  proces- 
sion qui  se  fait  à  Agrès ,  en  l'honneur  de  Proser-* 
pine,  pour  lui  rendre  grâce  de  la  victoire  dont 
ils  font  la  feste.  Mais  cela  lui  sert  alencontre  de 
là  calomnie  qu'on  luy  met  sus,  quMI  aroit  flatté 
Jes  Athéniens  en  son  histoire,  pour  en  avoir  une 
grossè  somme  de  deniers  qu'il  en  avoit  euëj~  car 
s'il  eust  leu  cela  aux  Athéniens,  ils  n'eussent  pas 
laissé  ce  meschant  Philippides ,  qu  i  alla  semondre 
les  Laoedaernoniena  de  venir  (70)  à  la  battaiile  de 
laquelle  luy  mesme'  venoit  ^  mesmement  qu'il  fut 
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d'Athènes  à  Sparte  en  deux  jours,  ainsi  cômme 

il  dit,  si  les  Athéniens  après  la  baltaille  gaignée 
n'eussent  envoyé  quérir  le  secours  de  leurs  alliez» 
Si  est  ce  que  (7 1  )  Diyllus  Athénien ,  qui  n'est 
pas  des  pires  historiens,  escrit  qu'il  eut  des  Athé- 
niens la  somme  de  dix  lalens  à  la  proposition  de 
Anytus.  Au  reste  aiant  narré  le  faict  de  la  bat* 
taille  de  Marathon,  plusieurs  estiment  que  luy- 
mesme  en  destruit  l'exploit  pour  le  nombre  des 
morts  qu'il  en  met,  par  ce  qu-il  dit  quelles' 
Athéniens  feirent  vœu  à  Proserpine  la  rustique, 
qu'ils  lay  sacrifieroient  autant  de  chèvres  comme 
ils  tueroient  de  Barbares  ;  mais  depuis ,  quand 
ils  veirent,  après  la  desconfiture,  que  le  nombre 
des  morts  estoit  infiny ,  ils  supplièrent  la  déesse 
de  les  dispenser  de  leur  promesse,  et  les  quitter 
pour  cinq  centâ  chèvres  qu'ils  luy  sacrifieroient 
tous  les  ans. 

XXXV.  Mais  passons  cela,  volons  ce  qu'i  Idit 
après  la  battaille  :  ((  Mais  les  Barbares,  dit  il,  avec 
^>  les  autres  vaisseaux,  se  tirans  au  large  fen  mer, 
}>  et  allans  prendre  en  l'isle  (72)  les  esclaves 
»  qu'ils  avoient  apportes  d'Eretrie,  doublèrent 
»  la  pointe  de  Sunîon  ^  en  intention  de  prévenir 
y  les  Athéniens  avant  qu'ils  peussent  gaîgner  la 
»  ville  d'Athènes;  et  eurent  les  Athéniens  opi<* 
j>  mon  ,  qu'ils  avoiétit  pris  ce  conseil  là  par  l'in- 
»  telligence  et  complot  qu'ils  avoient  avec  les 
»  Alcnieonides,  qui  avoient  convenu  avec  les  Per* 
y>  ses  de  leur  faire  signe  en  leur  monsLrant  un 
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»  esca  quand  ils  seroient  rentrées  en  leurs  yaîs«** 
i>seatsx».  Ils  doublèrent  doncqnes  la  pointe  de* 

Sunion.  En  ce  lieu  je  passe  ouUre  ce  qu'il  appelle 
les  prisonniers  d^Ëretrie  (75) ,  esclaves  qui  mons- 
trerent  autant  de  courage  et  de  hardiesse  en  cette- 
guerre  là^  et  autant  de  désir  d'acquérir  lion n eu r 
que  nuls  autres  des  Grecs  ;  mais  leur  restu  fut 
indignement  affligée.  Et  encore  fais  je  moins 
de  compte  de  ce  qu'il  diiran»e  les  Âlcmeonides  ^ 
^tre  lesquels  estoientles  plus  grandes  ;naison$^ 
et  les  notables  hommes  de  la  ville  :  mais  le  pis 
est  que  toute  la  grandeur  de  la  victoire  en  est 
toute  renversée,  etlafin  de  ce  tant  renommé  faict 
d'armes  revient  presques  àrien,  et  ne  semble  pas 
que  ç'ait  esté  une  battaille  uy  un  exploit  si  grand 
que  ce  fut,  ains  seulement  une  légère  reneontre- 
et  eacarmouche  contre  les  Barbares  descendans 
de  leurs  vaisseaux,  ainsi  comme  les  malvueillana 
envieux  disent  en  detractant  du  faict  ,.sH  est 
ainsi  qu'en  fuyant  à  vau  de  routte  dedans  leurs 
Taisseaux,  ils  n'aient  pas  couppé  les  chablesde 
leurs  navires,  se  laissans  aller  au  vent  qui  lea 
porta  plus  au  dedans  de  l'Atlique,  ains  qu'on 
leur  ait  levé  et  monstré  en  Fair  un  escn^  signal 
de  la  trahison,  et  que  de  propos  délibéré ils^aient 
fait  voile  vers  la. ville  d'Âthenes,  en  espérance 
de  la  surprendre,  et  qu'ayants,  sans  faire  bruit , 
doublé  la  pointe  du  Sunion ,  ils  se  soitiit  trouvez 
£Lottans  à  l'endroit  du  port  de  Pliakrus,  et  que 
les  principaux  et  plu»  apparents  de$  Âtli^niçn&: 
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leur  eussent  trahy  la  ville ,  desesperans  de  la  pou* 

voir  sauver  :  car  puis  après  deschargeant  les  Alc- 
meonides^  il  attribue  la  trahison  à  d'autres,  ail 
»  est  certain ,  dit  il ,  que  l'on  monstra  l'escu ,  et 
»  ne  le  sçauroit  on  dire  autrement)).  Comme  s'il 
i'aveit  lay  mesme  yeu*  Mais.ii  estoit  impossible 
que  cela  se  feit ,  si  les  Athéniens  eussent  vaincu 
tout-à-fait  :  et  quand  il  eust  esté  fait ,  les  Barbares 
ne  l'enssent  jamais  apperceu ,  qui  s'enfuyoient 
à  vau  de routte  en  grand  effroi  et  grande  agonie, 
chassez  à  force  coups  d'espées  et  de  traicti»,  jus* 
ques  dedans  leurs  vaisseaux ,  en  quittant  la  cam** 
pagne  le  plus  viste  qu'ils  pouvoient.  Mais  puis 
après  quand  il  fait  semblant  de  respondre  pour 
les  AIcmeonides,  vefatant  les  crimes  que  luy 
mesme  le  premier  des  hommes  leur  avoit  mis  sus  : 
<(  Je  m'en  esmerveiiie^  dit  il,  et  ne  croy  point  là 
»  propos  de  cette  imputation ,  que  jamais  les  Alc^ 
»  uieonides,  par  intelligence  avec  les  Barbares^ 
»  aient  monstré  l'esott  ^  voulans  que  les  Athéniens 
»  vinssent  sonbs'la  domination  des  Barbares  et 
D  d'Hippias  ».  Il  me  fait  souvenir  d'une  certaine 
clause»  <(  Tu  le  prendras»  ou  Faiant  pris,  tu  le 
))  lascheras  »  :  aussi  tu  accuses,  et  après  tu  defens  y 
tu  escris  des  calomnies  alencontre  des  personnes 
illustres  y  et  puis  tu  les  réfutes  après»  te  descroyant 
toy  mesme  :  car  tu  t'es  ouy  toy  mesme  disant 
que  les  Alcmeonides  a  voient  haulsé  Tescu  pour 
signal  aux  Barbares  delFaits  et  fuyans  à  vau  de^ 
SToutte.  £t.  toutefois  en  ce  q\x^  ty.  lea»  défends 
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responds  pour  eux,  tu  te  monstres  calomniateur: 
car  s'il  est  vrai  ce  que' tu  escris  en  cet  endroit, 
queces  Alcmeonides  fussent  autant  ou  plusenne» 
mis  des  tyrans  que  Caillas ,  fils  de  Plienippus ,  et 
pere  d'Hipponicus,  où  est  ce  que  tu  pourras 
doncques  asseoir  (76)  la  conjuration  d*enlx  alen* 
contre  de  la  chose  public^ue  que  tu  as  cscritea 
les  premiers  livres  ?  Disant  qu'ib  feirent  alliance 
de  mariage  avec  Pisîstratus ,  et  moienant  ceste 
alliance  y  le  feirent  revenir  d  exil  à  la  tyrannie, 
et  ne  l'en  eussent  jamais  chassé,  n'eust  esté  que 
leur  fille  se  plaignit  de  ce  que  Pisîstratus  ne  la 
cognoisaoit  pas  selon  la  loy  de  mariage  et  de  na* 
ture.  Voila  les  variations  et  rep  u  <r  uances  qui  sont 
en  la  calomnie  contre  les  Alcmeonides. 

XXKVL  Mais  en  preschaut  les  louanges  de 
CalHas ,  fils  de  Phenippus,  «t  y  attadiant  son  ÏSIs 
Hipponicus,  lequel,  ainsi  qu^il  dit  luy  mesme, 
estoit  de  son  temps  des^  plus  riches  hommes 
d'Athènes ,  il  confesse  que ,  pour  s^insinuer  en  la 
bonne  grâce  d'Hippcnicus  et  le  flatter,  il  a  mis 
en  jeu  ce  (76)  CaUias  sans  qu'U  en  fust  besoing , 
ny  que  là  matière'  subjecte  le  requist  aucune- 
ment. 

XXXVII.  Chacun  sçait  que  les  Argiens  ne  re- 

fusèrent  point  d'entrer  eu  la  commune  ligue  des 
Grecs ,  mais  qulls  ne  voulurent  point  marcher 
ny  estre  soubs  le  commandement  des  Lacedssmo- 

niens,  qui  estoient  leurs  plus  grands  ennemis, 
et  qui  les  haissoient  plus  qu'hommes  du  monde^ 
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n  ne  6e  pou  voit  faire  autrement.  Mais  luy  suIh 
joioct  une  cause  fort  maligne  :  ((  Quand  ils 
t>  yéirent ,  dit  il  ,  que  les  Grecs  les  vouioient 
»  comprendre  dans  la  ligue,  sçachans  bien  que 
i)  les  LacedâemoDiensne  leur  feroient  jamais  part 
D  de  la  prérogative  (77)  de  commander,  ils  la 
î>  demandèrent  à  fin  qu'ils  demeurassent  en  repos 
»)  avec  quelque  occasioa  couiorée  »•  Ce  qu'il,  dit  ^ 
qn^Artaxerces  depuis  long  temps  recorda  aux  am- 
bassadeurs des  Argiensqui  estoient  allez  deversiuy 
jusques  eu  Suse ,  et  qu'il  leur  dit  qu'il  n'estimoit 
qu'aucune  cité  en  Grèce  lay  fust  plus  amie  que 
celle  d'Argos ,  il  y  ad j ouste  puis  après ,  selon  sa 
cQustume,  pour  se  couvrir:  «  Quant  à  cela^  je 
»  ne  le  sçay  pas  bien  certainement,  mais  bieit 
»  sçay  je  que  tous  hommes  sont  subjects  à  faire 
D  des  fautes,  et  ne  croy  pas  que  les  Argiens  en 
i>  aient  fait  de  plus  yillaines  :  mais  je  suis ,  dit  il , 
>j  tenu  de  dire  ce  que  Ion  dit,  et  non  pas  de  le 
D  croire  du  tout  :  et  ce  propos  là ,  dit  il ,  soit  dit 
})  pour  tout  le  cours  de  mon  histoire.  Car  cela 
,J)  mesme  se  dit,  que  c'estoit  les  Argiens  qui  avoientr 
î>  appelé  le  roi  de  Perse  pour  faire  la  guerre  i 
»  toute  la  Grèce ,  à  cause  qu'ils  ne  pouvoient  par 
)>  armes  faire  teste  aux  Lacedsemoniens ,  et  ai-^ 
)>  moient  mieulx  avoir  toute  autre  peine  que  lav 
w  douleur  présente  et  le  regret  qu'ils  en  avoient  ». 
m'est  ce  pas ,  comme  il  le  conte  luy  mesme , 
<jue  (78)  un  JEUhiopien  dit  touchant  les  parfuma 
«t  la  pourpre  des  Perses,  que  les  huiler  et  It^ 
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habillemeiis  des  Perses  estoient  trompeurs  ?  Au^ 

tant  luy  pourroit  on  dire  que  trompeuses  sont 
les  paroles  et  troàipeuseç  les  figures  du  parler 
d'Hérodote  y  tout  y  est  enpeloppé ,  et  (79)  tour*^ 
noyant  alenpiron  ,  et  rien  de  clair  ny  de  sain  : 
comme  les  peintres  qui  rendent  les  choses  claires 
plus  apparentes  et  plus  eminentes  par  les  umbres 
qu'ils  mettent  alenviron  :  aussi  par  ses  façons 
de  dire ,  qu^il  ne  dit  pas  ce  qu'il  dit  j  il  roidit  plus 
ses  calomnies ,  et,  par  ses  ambiguitez,  rend  les 
suspicions  plus  profondes.  Mais  si  les  Ârgiens  ne 
sont  voulu  entrer  en  ligue  commune  avec  tous 
les  autres  Grecs,  ains  s'en  sont  abstenus  pour 
une  jalousie  de  coinmander ,  ou  une  émulation 
de  vaillance  alencontre  des  Lacedœmoniens  qu'ils 
ïi'aient  grandement  déshonoré  la  mémoire  de 
leur  p^ogeniteur  Hercules,  et  leur  ancienne  no- 
blesse y  on  ne  sçauroit  dire  du  contraire  j  comme 
s'il  eust  esté  mieux  séant  aux  Siphniens ,  ou  aux 
Cithniensy  qui  sont  deux  petites  isies,  de  com- 
battre pour  la  liberté  de  la  Grèce ,  que  non  pas 
aux  Spartiates ,  en  estrivant  alencontre  d'eux  ,  et 
contestant  de  la  prérogative  de  commander,  et 
cependant  faillir  de  se  trouver  à  tant  de  grands 
et  honorables  combats  et  travaux.  Et  si  ce&ont 
^té  eux  qur  aient  appelé  le  Roy  de  Perse  contre 
la  Grèce,  pour  ce  qu'ils  ne  pouvoient  par  armes 
faire  teste  et  résister  aux  Lacedaeaioniens,  pour- 
quoy  est  ce  qu'ils  ne  se  (80)  déclarèrent  tout  ou-^ 
vertement  du  party  des  Medois,  depuis  que  cq 
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Roy  fut  arrivé  en  la  Grèce.  Et  s'ils  ne  vouloient 
pas  s'aller  rendre  au  camp  du  Roy  barbare,  pour 
le  moins  demourans  en  la  maison ,  que  ne  fai* 
soient  ils  (8l)  quelque  dommage  au  pays  des 
Ijacedœmoniens  ?  que  n'occupoient  ils  derechef 
la  contrée  de  Thyrée,  ou,  par  quelque  autre 
moyen,  ne  s'attachoient  ils  aux  Lacedsemoniens, 
et  ne  les  empescboieut  ?  Car  en  ce  faisant,  ils 
eussent  peu  porter  grand  dommage  aux  Grecs, 
s'ils  les  eussent  gardez  d'aller  au  camp  de  Plataees 
avec  un  si  bon  nombre  de  bons  conpLbattans  à  pied. 

XXXVIII.  Mais  il  fait  en  cest  endroit  les  Athé- 
niens grands,  et  les  appelle  sauveurs  de  la  Grèce, 
disant  en  cela  bien  et  droittement,  s'il  n'y  aroit 
•  beaucoup  de  blasme  et  de  yitupere  meslez  parmy 
seSi louanges.  Mais  (83)  maintenant  quand  il  dit 
que  les  Lacedsemoniens  furent  abandonnez  par 
les  autres  Grecs ,  et  que  neantmoins  estants  de^ 
laissez  seuls  après  avoir  fait  plusieurs  grandes  (83) 
Taillances ,  ils  estoient  morts  généreusement, 
ayant  mesmement  veu  auparavant  que  les  Grecs 
favorisans  le  party  desMedois,  avoient  intelli- 
gence avec  le  Roy  Xerces ,  n'est  il  pas  évident 
par  cela  qu'il  ne  disoit  pas  tous  ces  propos  là  à 
la  louange  des  Athéniens ,  mais  plustost  qu'il  les 
louoit ,  afin  de  mesdire  de  tous  les  aiitres  Grecs  ? 
car  qui  se  pouiruit  maintenant  courroucer  et 
faacher  de  ce  qu'il  injurie  aussi  atrocement  et' 
ootrageusement  (84)  les  Thebains  et  les  Phociens, 
yeu  qu'il  condamne  de  trahison^  qui  ne  fut 
Tome  VL  Dd 
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apcques,  niais  qui  pourroi  t  ayoir  esté,  ainsi  comme 
il  conjecture,  ceux*  mesmes  qui  se  sont  exposes 
A  tous  périls  de  la  mort  pour  la  liberté  de  la 
Grèce  ?  Des  Lacedaemoniens  il  nous  fait  doubter , 
mettant  en  incertitude  s'ils  sont  morts  en  com- 
battant, ou  bien  s'ils  se  sont  rendus,  séparant 
d'avec  eux  par  bien  légères  conjectures  ceux 
des  (86)  Tfaermopyles. 

XXXIX.  Et  en  racontant  le  naufrage  qui  ad- 
Tipt  aux  vaisseaux  du  Hoy  de  Perse  ^  où  il  fîit 
perdu  une  grande  ricliesse,  Aminocles,  dit  il, 
fils  de  Ctesines ,  natif  de  Magnésie ,  en  fut  gran- 
dement enrichy ,  car  il  rencontra  une  infinité 
de  deniers  et  de  Taisselle  d'or  et  d'argent.  Il  n'a 
pas  seulement  laissé  passer  cela  sans  une  morsure 
de  malignité  :  car  celuy  là  qui  n'estoit  pas  gueres 
heureux  au  demonrant  par  ceste  rencontre  de- 
vint fort  riche ,  parce  qu'il  luy  estoit  advenu  un 
malencontreux  accident  qui  le  tenoit  en  grande  * 
tristesse ,  c'est  qu'il  avoit  tué  (86)  son  fiU.  Il  est 
doncques  tout  évident  qu'il  a  fait  venir  et  mis 
en  avant  en  son  histoire  toute  ceste  rencontre  de 
tHresors  et  vaisseOe  d'or  et  d'argent ,  et  de  toute 
ceste  richesse  que  le  flot  de  la  mer  jetta  sur  lé 
xivage ,  expressément  pour  bastir  le  lieu  et  la 
place  à  mettre  le  meurtrè  qu'Aminocles  avoit 
commis  en  la  personne  de  son  propre  fils. 

XL.  Aiant  (37  )  Aristophanes  le  Bœotien  escrit , 
qu'il  avoit  demandé  quelque  argent  aux  The- 
bains  qu'ils  luy  auroient  refusé ,  et  qu'il  avoi^ 
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VOttltt  diviser  et  cooferer  des  lettres  avec  les 
jeunes  hommes  de  la  ville  ^  mais  que  les  magis- 
trats de  la  ville  le  luy  aroient  défendu,  tant  ils 
estaient  rades  et  grossiers ,  baissants  toutes  boa- 
nes  lettres ,  il  n'y  en  met  autre  preuve- ny  con- 
jecture quelconque» 

XIÂ.  Mais  Hérodote  en  porte  tesmoignage, 
veu  les  choses  dont  il  impute  et  charge  les  The- 
bains,  les  unes  en  mentant  faulsement ,  les  antres 
par  ignorance,  comme  leur  voulant  mal,  ou 
aiant  querelle  alencontre  d'eux  :  car  il  asseure 
que  les  Thessaliens  eurent  intelUgence  avec  les 
Modes  du  commencement  par  nécessité,  en  quoy 
il  dit  vérité  :  et  puis  devinant  des  autres  Grecs- 
qu'ils  eussent  YolonUers  abandonné  les  Lacedae^ 
moniens.,  il  y  subjoinct,  que  ce  n'estoit  pas  de 
leur  bon  gré,  mais  par  contrainte  et  nécessité, 
d'autant  qu'on  les  prenoit  ville  après  ville.  Et 
neantmoinsil  nedonnepas  auxThebains  l'excuse 
de  la  mesme  contrainte,  combien  qu'ils  eussent 
envoyé  (88)  cinq  cents  hommes  soubs  la  conduite 
du  capitaine  Mnamias ,  pour  la  défense  du  des- 
troict  de  Tempes,  et  au  pas  des  Thermopyles, 
autant  comme  le  Roy  Leonidas  en  demanda,  les^ 
quels  seuls  demeurèrent  avec  luy  et  avec  les 
Thespiens ,  là  ou  tous  les  autres  i  abandonnerent 
après  qu'ils  se  voiront  abandonnez  par  derrière  : 
et  pomme  le  Roy  barbare  s'estant  fait  maître  des 
advenues ,  fust  sur  leurs  confias,  Demar^itus 
Spartiate,  estant  amy      d^Apaginus ,  cbei  de 
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la  ligue,  prétendant  à  la  principauté ,  poiîr  la 
droit  d'Hospitalité  qu'ils'  avoient  entre  eux  le 

donna  à  cognoistre,  et  le  feit  familier  du  Uoy 
barbare  rtous  les  autres  Grecs  estoient  sur  lamer^ 
et  n'y  aYoit  personne  qui  par  terre  allast  an  de- 
vant des  ennemis.  Voilà  com^nent  ils  receurent  à 
la  fin  les  condition  d'appointement  avec  les 
barbares ,  se  trouvatis  surpris  d'une  très  grande 
nécessité  :  car  ils  n'avoient  ny  (  90  )  mer ,  ny 
vaisseaux  comme  les  Athéniens ,  ny  n'estoient  ' 
logez  ès  plus  reculées  parties  de  la  Grèce , 
comme  les  Spartiates ,  ains  estoient  distants 
d'une,  journée  et  demie  seulement  du  canip  des 
barbares ,  et  avoient  jà  tenté  la  fortune  aux 
destroits  des  advenues  avec  les  Spartiates  seuls^ 
et  avec  les  Thespiens  ^  où  ils  aVoient  eu  du  pire» 
et  avoient  esté  defPaictS.  Et  neantmoins  cest  his- 
torien icy  est  si  juste  qu'il  dit ,  que  les  Lacedss^ 
moniens  se  yoiant  délaissez  et  abandonnez  de  tons 
alliez,  se  fussent  à  l'adventure  laissez  aller  à  en- 
tendre à  appointement  :  et  ne  pouvant  effacer  un 
ai  beau  et  si  glorieux  acte,  n'y  nier  qu'ils  ne 
Feussent  fait,ilie  va  contaminant  par  ceste  mau- 
vaise imputation  et  suspicion  en  escrivant  ainsi  : 
a  Les  alliesE  doncques  et  confédérés  estants  ren- 
»  voyez  ,  s'en  retournèrent  en  leur  païs,  et  obei- 
x>  rent  au  mandement  de  Leonidas  y  et  les  Thés- 
^  piens  et  les  Thebains  demourerent  seuls  avec 
»  les  LacediEmoniens  :  mais  quant  aux  Thebains, 
»  ce  fut  malgré  eux  et  contre  leur  volonté^  parse 
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»  que  Leonidas  les  restenoit  comme  en  ostage: 
l>  et  les  Thespiens  de  leur  bon  gré^  car  ils  dirent 
)»  que  jamais  ils  n'abandonneroient  Leonidas  ^ny 
»  ceux  qui  estoient  avec  luy  ».  JSe  monstre  il  paâ^ 
clairement  en  cela  qu^il  a  quelque  mal-talent  et 
inal->Teuillance  alencontredesThebainsparticu-» 
lierement,  pour  laquelle  non  seulement  il  ca- 
lomnie faulsement  et  injustement  la  rille  de  Tbe* 
bes  j  mais  il  ne  s^est  pas  soucié  de  faire  en  sorte 
que  sa  calomnie  fust  seulement  vray-semblable^ 
ne  qu^ii  ne  fust  pas  repris  de  sa  conscience  ^ 
mesme  de  se  contredire  en  bien  peu  de  lignes  :  car 
ayant  un  peu  devant  escnt,  que  Leonidas  Yoiant 
les  confederez  et  alliez  n'estre  pas  bien  encoura^ 
gez,  et  n'avoir  pas  le  cœur  de  prendre  la  fortune^ 
il  leur  commanda  de  se  retirer.  Au  contraire  un 
pea  après  il  dit  qu'il  retint  les  Tkebains  par 
force  contre  leur  yolonté  ^  lesquels  il  est  plustost 
yray-semblable  qu^il  eust  cbassez  à  forée ,  quand 
ils  eussent  youIu  demeurer  y  s'ils  eussent  esté  . 
cnsez  ou  souspeçonnés  de  s'entendre  aree  le» 
Medois  :  car  veu  qu'il  ne  vouloit  point  de  ceux 
qu'il  sentent  mal  affectionnez  et  mal  eneouragev^ 
quel  profit  ayoit  il  de  laisser  parmi  les  siens  qui 
dévoient  combattre  y  des  hommes  qui  lui  estoient 
suspects?  car  un  Roy  des  Spartiates^  et  capitaine 
gênerai  de  tous  les  Grecs  n'aroit  pas  un  tet  en- 
tendement ny }  ugement  de  vouloir  retenir:  comme 
eslages  (gi)  quatre  cents  hommes  aiants  armes  ^ 
Avec  trois  cents  qu^il  en  avoit  mesmement  lors-^ 
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qu'il  se  Yoyoit  enveloppé  d'ennemis  qui  lay  con^ 
roient  sus  tout  a  un  coup,  et  par  devant  et  par 
derrière  :  car  si  bien  auparavant  il  les  eust  me- 
nez quant  et  luy  en  lieu  d'ostages ,  au  moins  est 
il  bien  vray^seniblable  qu'à  Textremité ,  ou  què 
eux  ne  se  soucians  plus  de  Leonidas,  s'en  fussent 
allez  librement,  ou  que  Leonidas  eust  redouté 
autant  d'estre  environne  par  eux  que  par  les  bar^ 
bares.  Mais  oultre  cela ,  n'eust  ce  pas  esté  une 
sottise  digne  de  mocquerie  au  Roy  Leonidas,  de 
commander  aux  autres  Grecs  qu'ils  se  retiras- 
sent ,  estant  son  intention  et  sa  resolution  de 
bientost  s'en  aller  mourir ,  et  le  défendre  aux 
Thebains  à  fin  qu'il  les  gardast  aux  autres  Grecs , 
luy  qui  estoit  résolu  de  s'en  aller  mourir  :  car  si 
véritablement  il  les  menoit  quant  et  lai  en  lieu 
.  d'ostages ,  ou  bien  en  lien  d'esclaves ,  il  ne  devoit 
pas  les  retenir  avec  ceux  qui  estoient  certains  et 
résolus  de  mourir,  ains  plustost  les  livrer  avtx 
Grecs  qui  s'en  alloîeht  d'avec  lui.  Et  la  causé 
qui  restoit  que  Ion  pouvoit  dire  qu'il  les  retenoit 
à  l'adventure  à  fin  qu'ils  mourussent  quant  et 
luy  j  ce  bel  historien  a  osté  encorè  ceste  occasion 
là,  parce  qu^il  a  escrit  de  la  cupidité  de  gloire 
du  Roy  Leonidas  en  ces  propres  termes  :  <c  Léo- 
»  nidas  faisant  ce  discours  en  lui  mesme,  et 
voulant  que  ceste  gloire  apparteint  aux  Spar- 
D  tiates  seuls,  renvoya  les  confederez  ebascun  en 

• 

leur  païs ,  plustost  que  pour  ce  qu'ils  fussent  de 
^  conseils  et  opinions  contraires».  Car  c'eust 
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•esté  une  excessive  sottise^  de  retenir  ses  ennemis 
pour  les  rendre  participants  d'une  gloire  dont  il 
deboutoit  et  priyoit  «es  amia  :  il  appert  donequeft 
par  les  effets ,  que  Leonidas  ne  se  defBoit  pas  de» 
Thebains ,  mais  qu^il  les  estimoit  et  les  tenoit 
pour  ses  bons  et  loyaax  amis  i  car  il  passa  par 
dedans  Thebes  en  menant  son  armée ,  et  à  sa  re- 
queste  (92)  obtint  ce  que  nul  n'avoit  jamais  ob* 
teuii,  de  ooucher  dedans,  le  temple  d'Hercules^ 
et  raconta  le  matin  aux  Thebains  la  vision  qu'it 
y  avoit  eue  i  car  il  luy  fut  advis  qu'il  veit  toutes^ 
les  plus  grandes  et  principales  villes  de  la  Gsece 
en  une  vaste  mer  agitée  de  fort  aspre  et  violento 
tourmente^  là  où  elles  ûottoient  et  branloient 
fort  inégalement,  mais  que  cellede  Thebes  sur* 
passoit  toutes  les  autres  :  car  elle  s'eslevoit  à  mont 
j  Msques  au  ciel  y  et  puis  soudain  se  bais&oit  si  baa 
qu'on  la  perdoît  de  veuë^  ce  qui  estent  propre» 
ment  la  figure  de  ce  qui  leur  advint  puis  après» 
Mais^  Hérodote  en  escrivant  le  combat  de  Leo- 
nidas ,  a  obscurcy  par  silence  la  pins  noble  ao*. 
tion  qui  y  fust,  disant  seulement  qu'ils  mou- 
rjurent  dedans  le  destroit  de  la  vallée  alentour 
d'une  motte.  Mais  il  fut  aufrement  fait^car  quaiid 
ils  s'apperçurent  la  nuit  qu'ils  estoient  environnez, 
par  les  ennemis,  ils  se  levèrent  et  s'en  allèrent 
droit  y  la  teste  baissée  ^  dedans  le  camp  des  enne- 
mis, et  mesmement  vers  la  tente  du  Boy,  ea 
intention  de  le  tuer  s'ils  l'y  trou  voient^  et  de 
ipoyrir  alentour  de  luy.  Si  allèrent  jusq^nea  a  sa 
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tente  tuans  tousjours  ceux  qui  par  le  chemin  se 
trouToient  devant  eux  pour  leur  faire  teste ,  ou 
bien  leur  faisant  prendre  la  ibitte.  Mais  iie  pou- 
vans  trouver  Xerxes  en  un  camp  si  vaste,  si 
spacieux  9  errans  çà  et  là  à  le  chercher  par  tout  ^ 
à  la  fin  à  grande  peine  furent  ils  deffaicts  par  les 
barbares ,  qui  s'espandirent  tout  alentour  d^eux 
de  tous  costez. 

XLIL  Or  escrirons  nous  en  la  vie  de  Letfnidas 
tous  les  autres  actes  de  grande  hardiesse,  et  les 
mots  notables  des  i^artiates  qu'Hwodote  a  lais- 
ses à  dire  :  mais  toutefois  en  passant,  il  ne  sera 
point  mauvais  d'eu  cotter  icy  quelques  uns. 
Avant  leur  pertinent  de  Sparte  on  leur  feit  des 
jeux  funèbres  y  là  où  assistèrent  à  les  veoir  leurs' 
pères  et  leurs  mères  :  et  lu  y  mesme  Leonidas  res- 
pondit  à  un  qui  lui  disoit,  qu'il  menoit  bien  peu 
de  gens  avec  luy  pour  combattre  ;  mais  Jbean- 
coup ,  dit  il,  pour  mourir ,  et  à  sa  femme  qui  luy 
demandoit,  s'il  luy  vouloitrien  dire,  en  se  re* 
tournant  il  luy  dit  qu'elle  se  remariast  avec  quel- 
que homme  de  bien ,  et  qu'elle  portast  de  bons  en-^ 
fans. Quand  il  fut  dans  la  valléedes  Thermèpylesy 
il  avoit  en  sa  compagnie  deux  de  sa  race  qu'il 
desiroi^  sauver,  si  donna  une  lettre  à  l'un  d'eux 
pour  la  porter  là  où  elle  s'adressoit  :  mais  Fautre 
ne  la  voulut  point  prendre,  disant  en  cholere, 
<(  je  suis  venu  pour  combattre^  et  non  pour  por^ 
71^  ter  lettres     A  Fautre  il  commanda  d'aller 
porter  <g,uel^ue  parole  aux  magistf  at$  de  Sparte , 
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mais  luy  rejettant  les  lettres  j  et  premant  le  htm^ 

clier ,  s'alla  mettre  en  son  rang  pour  combattre. 

XLUI.  Qui  e&t  ce  qui  ne  (95)  reprendroit  un 
autre  qui  auroit  fait  telle  omiision  îmais  ce6tuy  ci 
aiant  pris  la  peine  de  ramasser  et  de  metti*e  par  es- 
ciipt  le  baasiu  d'Amasia  à  laver  lea  pieds ,  le  larron 
qui  mena  les  awes,  qui  donna  les  outres  de  vin 
aux  gardes  y  et  plusieurs  autres  telles  badineries, 
celuy  là  ne  sera  jamais  estimé  avoir  obmis  par 
négligence,  ny  par  mesprîs  et  onblianee ,  tant  île*  ' 
beaux  actes  et  de  dicts  si  notables,  mais  par  une 
malice  et  manyaistié  et  injustice  envers  quel*. 
ques  uns.  Si  dit  que  les  Thebeins  estants  arec  les 
autres  Grecs  combattirent ,  mais  que  ce"  fusi 
parce  qu^ils  estoient  retenus  par  force  :  car  non 
seulement  Xerxes  9  mais  aussi  Leonidas^  avoient 
des  fouëtteurs  qui  les  sui voient ,  je  croy,  avec  dea 
fouets  pour  fonëtter  eeux  qui  restivoient,  et  ceux 
là  contraignoient  à  coups  de  fouets  les  Thebains 
de  combattre  contre  leur  volonté,  là  où  ils  s'en 
pouToient  aller  et  s'en  fuir  9  et  que  volontaire-^ 
ment  ils  avoient  pris  intelligence  avec  le  Roy 
barbare ,  là  où  il  n^y  avoit  personne  qui  les  vint 
~  secourir*  Et  puis,  après  il  eserit  que  les  autres  se 
hastans  pour  gaigner  la  motte,  les  Thebains  se 
separaus  tendirent  les  mains  aux  barbares,  et 
s'approchèrent  d'eux ,  disans  une  très  véritable 
parole ,  qu^ils  tenoient  le  party  des  Medes  en  leur 
cjoeur,  et  qu'ils  avoient  baillé  au  Roy  Feau  ef  I41 
terreimais  tout^ois  qa'estânsretenna-par  force-  . 
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ils  estoient  venus  en  ce  destroit  de  Thermopyles  j 
et  qu'ils  ne  pouvoient  mais  ide  la  biesseure  que 
leur  Roy  avoit  receaë  :  en  faisant  ces  remon- 
trances là  ils  gaignerent  leur  cause,  mesmenient 
qu'ils  ayoyent  les  Tkessaliens  pour  tesmoings  de. 
leur  dire.  Voyez  cominent  (94)  ceste  justification 
pouYoit  bien  estre  entendue  et  oiiye  entre  tant 
de  dameurs  barbaresqiies  de  tant  de  milliers- 
d'hommes  9  et  tant  de  bruits  mesles  et  coiifus> 
tant  de  fuittes,  tant  de  chasses  et  poursuittes,  et 
les  tesmoings  ouys  et  examinez.  Et  lea  Thessa- 
liens  qui  alloient  par  toute  la  yallée  parmy  tant 
de  gens  que  Ion  tuoit ,  parmy  tant  de  corps  que 
Ion  -fooloit  aux  pieds  y  harenguans  et  plaidans- 
pour  les  Thebains,  d'autant  (96)  que  pe«  aupan 
ravant  eux  aiants  conquis  par  armes  toute  la 
Bœce  y  jusques  à  la  Tille  de  Thespies,  ils  les  en 
chassèrent,  les  aiants  deffaits  en  une  bataille,  et 
aiknt  tué  leur  capitaine  Lattamias  :  car  yoilà 
les  alliances  et  intelligences  qne  les  BeeolienS' 
avoient  avec  les  Tliessaliens  en  ce  temps  là,  et 
rien  d'humanité  ny  d'équité  des  uns  envers  lefr 
autres.  Mais  encore,  comment  est  il  possible  qu» 
les  Thebains  eussent  esté  sauvez  par  le  tesmoi- 
gjtiage  des  Thessaliens  ?  car  les  Barbares,  ce  dit  il> 
ep  tuèrent  les  uns  qni  approchèrent  d'eux  ^  et  m 
flaistrirent  les  autres  en  plus  grand  nombre  des. 
marques  et  picquenres  du.  Roy,  commeneeant  .au 
Capitaine  mesme  Leontiades. 
XLIV,  Mais,  ce  n'estoit  p^s  seulement  Leon-^ 
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tiades  qui  estoit  Capitaine  des  Thebaiiïs  aux 

Thermopyles ,  ains  (  96  )  Anaxander ,  comme 
l'escrit  Âristophanes  y  aiant  pria  les  nonis  de»- 
Magistrats  de  Thebes  des  archives  mesmes  pu- 
blic^ues  :  et  aussi  le  met  ainsi  Nicauder  Colo- 
plionieD. 

XLV.  Et  n'y  a  jamais  eu  personne  devant 
Hérodote  qui  ait  sceu  que  le  Roy  Xerxes  eusl  fait 
ilaistrir  ne  picqiier  aucun  Thebain,  car  cela  eust 
esté  une  grande  défense  contre  sa  calomnie  et 
eust  esté  un  beau  moien  à  celle  ville  de  se  glori- 
fier de  telles  picqueures,  comme  aiant  voulu  Xer- 
xes ainsi  punir  pour  ses  plus  grands  et  plas  mor^ 
tels  ennemis  (97)  Leonidas  et  Leontiades  5  car  il 
feit  fouetter  et  pendre  le  corps  de  Fun  tout  mort, 
et  feit  picquer  l'autre  tout  viC  Et  cestny  cy  a  pris 
la  cruauté  dont  ils  usèrent  envers  Leonidas  mort, 
pour  une  preuve  manifeste  que  ce  Roy  bar- 
bare haïssoit  plus  que  tous  les  hommes  du  monde 
Leonidas,  lorsqu'il  vivoit  ;  et  cependant,  il  dit 
que  lesThebains  qui  tenoient  leparty  des  Medes, 
furent  mocquez  et  picquez  comme  esclaves  aux 
Thermopyles  j  et  puis ,  après  avoir  esté  picquez,  ^  • 
ils  combattirent  (98)  bien  asprement  pour  les 
Barbâres  devant  la  ville  de  Platsees  ;  et  me  semble 
que  qui  luy  diroit  comme  feit  Clisthenes  à  ce 
beau  danseur  (99)  Hippoclides  :  a  Tu  as  dansé  la 
'  ))  vérité  »  :  il  respondroit  :  «  Il  n'en  chault  à  Hip- 
»  poclides  )).  '  . 

XLYL  £t  en  son  huictieme  lirre,  il  dit  que. 
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les  Grecs  es  ton  nez  et  effrayez  prirent  résolution 
ée  s'enfuir  de  la  coste  d'Artemisium^  au  dedana 
de  la  Grèce,  et  que  ceux  d'Bubœe  les  prians  qu'ils 
voulussent  demeurer  encore  un  petit  de  temps  f 
jusques  à  ce  qu'ils  poussent  sedescbarger  delenr» 
femmes  et  leurs  familles  :  ils  n'en  feirent  compte^ 
jusques  a  ce  que  Themistocles  prenant  de  l'argent^ 
en  donna  à  Ëurybiades  et  à  Adimantns^  eapi* 
taine  des  Corinthiens,  et  alors,  ils  demeurèrent 
et  combattirent  par  mer  contre  les  barbares.  Pin* 
dare»  qui  estoit  natif,  non  de  cité  confédérée 
avec  les  autres  Grecs ,  mais  d'une  que  Ton  sousp- 
çonnoit  de  tenir  le  partjr  des  Medes,  neantmoiua 
faisant  mention  de  ceste  battaille  d'Artemisinm  ^ 
y  adjouste  ceste  belle  exclamation  y 

(190)    Ceux  d'Atlieiics  ont  planté 
Le  glorieux  fondement 
.  De  la  Grecque  liberté. 

Et  Hérodote  au  cdkitraire,  qne.quelqujes  uns  Yen- 
lent  dire  avoir  orné  et  embelly  la  Grèce ,  tient 
que  ceste  (101)  victoire  là  fut  un  acte  de  conçus* 
sion  et  de  larcin  ^  et  que  les  Grecs  combattirent 
malgré  eux  ,  estant  abusez  par  leurs  capitaines 
^ui  en  avoient  pris  de  Targent  pour  ce  faire» En- 
core ne  fut  ce  pas  là  le  bout  de  sa  malignité^  car 
tous  sçavent  et  confessent  que  les  Grecs  aiants  eu 
du  meiU^  par  mer  sur  ceste  coste  là  ^  néant* 
moins  celèrent  le  chef  d'Artemisium  aux  bar- 
bares ,  après  avoir  ouy  la  nouvelle  de  ce  qui  e»^ 
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toit  advenu  au  pas  des  Thermopyles  :  car  il  n'euat 
de  rien  servi  de  s'arrester  là ,  a  garder  la  mer  de 
la  Grèce ,  veu  que  la  guerre  estoit  aa«dedàns  jaa<- 
ques  à  leurs  portes,  et  que  Xerxes  avoit  gaignéles 
'passages.  Et  Hérodote  feit  que  les  Grecs,  devant 
qu'ils  eussent  eu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Léo- 
nidas ,  tenoient  conseil  et  estoient  en  propos  de 
s'enfuir  y  car  il  dit  ainsi  :  a  Mais  .aiants  esté  mal 
»  traictez ,  mesmement  les  Athéniens  qui  ay oient 
»  plusieurs  de  leurs  vaisseaux  bien  offensez,  de- 
»  liberoient  de  prendre  la  fîiitte  vers  la  Grèce  »« 
Toutefois  permettons  luy  de  nommer  ainsi ,  ou 
plus  tost  de  reprocher  ainsi  la  retraicte  de  devant 
la  battaîlle  ;  mais  l'aiant  appelé  devant  fuitte ,  et 
Tappellant  encore  de  présent  fuitte, il  la  nommera 
encore  après  fuitte,  tant  il  s'attachoit  amèrement 
à  ce  villain  (102)  mot  de  fuite.  «  Mais,  dit  il,  il 
))  vint  avec  un  batteau  aux  barbares  un  homme  • 
)>  natif  d^Ëstisee,  leur  apporter  la  nouvelle  de  la 
V  fuitte  des  Grecs  du  chef  d'Artemisium  :  ce  que 
))  eux  ne  pouvans  croire ,  retindrent  le  messager 
»  en  bonne  et  seure  garde,  et  envoyèrent  quel-* 
»  ques  galères  subtiles  pour  descouvrir»*  Que 
dis  tu  7  Comment  escris  tu  ;  que  ceux  s'enfuirent 
comme  vaincus,  que  les  ennemis  mesmes  après  ' 
la  battaille  ne  peuvent  croire  qu'ils  fuient,  comme 
les  pensans  beaucoup  plus  forts  ?  et  puis  on  esti- 
mera qu'il  soit  digne  de  foy,  quand  il  escrit  d'un 
homme  particulier,  ou  d'une  ville  à  part,  veu 
qu'en  un  seul  mot^  il  oste  la  victoire  à  toute  la 
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Grèce  ensemble  ?  11  abbat  le  Irophée  que  tous  les 
Grecs  dressèrent,  et  arrache  les  inscriptions  qn^ils 
ineirent  en  Thonneur  de  Diane,  le  long  de  la  coste 
d'Ârtemisium,  faisant  trouver  que  ce  n'estoit  que 
toat  Tant  d'orgueil,  et  yaine  ranterie.  L'épi*- 
'  gramme  et  inscription  estoit  de  telle  teneur  : 

(io5)  Après  airoir  par  martiale  enoomltfe 
Icy  devant  jadis  en  mer  deffait 
Des  nations  d'Asie  infiny  nombre, 
Les  preux  eufaus  d'Athènes  en  ont  fait 
Edifier I  pour  mémoire  du  faict^ 
Ge  monument  k  Diane  la  saincte^ 
Lorsque  par  enx  enat  estë  en  ef&t 
Des  fiers  lliedols  toate  l'armée  etteincte. 

Il  ne  descrit  point  (  i  o4)  l'ordre  de  la  l>attaille ,  en 
quel  rang  et  place  chacune  ville  combattoit  ,  et 
en  la  retraicte,  que  Ini  baptise  du  nom  de  fuitte  ^ 
il  dît  que  les  CorintHiens  naviguoîent  les  pre- 
miers et  les  Athéniens  les  derniers.  11  falloit  donc 
*  qu'il  ne  fouliast  pas  aihsi  villainement  aux  pieds 
.  ceux  qui  tenoîent  le  pàrty  des  Medois,  luy  qui 
est  estimé  de  plusieurs  avoir  esté  natif  deXhu- 
lies  f  et  qui  se  joinct  luy  mesme  aux  Halicamas* 
siens,  lesquels  estants  d'extraction  Doriens,  vin- 
drent  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfausy  faire  la 
guerre  aux  Grecs. 

XLVII.  Mais  tant  s'en  faut  qu'il  allègue  pre- 
mièrement les  contrainctes  et  nécessitez  qu'eu- 
rent  les  villes  qui  tindrent  pour  les  Medois ,  qu'il 
recite  des  Thessaliens,  qu'estants  capitaux  en- 
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nemis  des  PhocienSf  ils  leur  mandèrent  néant* 
moins  devant  qu'ils  conserveroient  leur  pais, 
sans  que  Ion  y  feit  dommage  quelconque,  s'ils 
leur  youloient  bai  lier  (  z  o5)  cinquante  talens  d'ax^ 
gent  :  il  es'crît  en  cest  endroit  là  èn  ces  propres 
termes.  «  Les  Phociens  estoient  seuls  des  Grecs 
»  qui  en  ce  quartier  là  ne  tenoient  point  le  party* 
»  des  Medois,  non  pour  autre  cause,  ainsi  comme 
»  je  trouve,  après  avoir  bien  tout  considéré,  que 
D  pour  la  (106)  haine  qu'ils  portoient  aux  Thes- 
»  saHens  :  et  si  les  Thessaliens  eussent  esté  du 
y>  costé  des  Grecs ,  je  crois  que  les  Phociens  eussent 
h  tenu  le  party  des  Medois  ».  Et  neantmoins  bien 
peu  après  il  dira,  que  treze  villes  des  Phociens 
furent  entièrement  arses  et  bruslées  par  ce  Roy 
barbare,  le  pais  tout  gasté  et  le  temple  de  la  ville 
•  d'Abes  consumé  par  le  feu ,  les  hommes  et  les 
ftmmes  passées  au  fil  de  Tespée,  ceux  qui  ne  peu- 
rent  à  temps  gaigner  la  cyme  du  mont  de  Pàr-^ 
nasse  :  et  toutefois  il  met  au  rang  de  ceux  qui 
estoient  les  plus  affectionnez  partisans  des  Bar* 
bares,  ceux  qui  aimoient  mieux  endurer  toiites 
les  extremitez  de  misères  que  peult  apporter  la 
guerre,  que  d'abandonner  la  défense  de  Thon*- 
neur  de  la  Grèce  :  et  n'aiant  peu  reprendre  les 
faicts  des  hommes,  il  s'est  amusé  à  songer  de 
faulses  imputations,  et  des  souspeçons  qu^il  forge 
et4;ompose  avec  sa  plume  alencontre  d'eux,  ne 
voulant  que  Ion  juge  de  leurs  intentions  par  leurs 
jetions,  s'ils  u'avoieut  pas  la  mesme  Toioaté  et 
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opinion  que  les  Thessaliene,  comme  s'ils  eussent 
laissé  à  estre  de  la  trahison  ,  pour  ce  que  la  place 

auroit  desjà  esté  prise  par  d'autres.  Si  donc  quel- 
qu'un  voulant  tascher  à  excuser  les  Thessaliens 
de  ce  qu'ils  s'entendirent  avec  les  Medes,  di* 
soit  (107)  qu'ils  De  Tauroient  pas  voulu,  mais 
que  pour  la  haine  qu'ils  avoient  contre  les  Pho- 
eiens,  les  voiants  adhérents  et  alliés  avec  les 
Grecs,  ils  se  seroient  tenus  au  contraire  du  costé 
des  Modes ,  contre  leur  volonté  et  jugement ,  ne 
sembleroit  il  pas  estre  un  efFronté  flatteur,  et  qui 
en  faveur  d'autruy ,  cherchant  d'honnestes  cou- 
vertures à  de  viUains  faicts  destordoit  la  vérité? 
je  crois  que  ouy,  quant  à  moy.  Comment  doncq 
ne  serai!  trouvé  un  manifeste  calomniateur  celuy 
qui  dira ,  que  les  Phociens  n'aient  pas  suivy  le 
meilleur  party  pour  la  vertu ,  mais  pour  ce  qu'ils 
sçavoient  que  les  Thessaliens  avoient  volonté  et 
jugement  contraires?  mais  encore  ne  destoumé 
il  pas  la  calomnie  sur  des  autres,  comme  il  a  bien 
acconstumé  de  faire  ailleurs,  en  disant  l'avoir 
ouy  dire  à  d'autres ,  ainsi  que  lu  y  roesme  en  con- 
férant toutes  choses,  n^en  trouve  point  d'autre 
occasion.  U  falloit  doncq  qu'il  allegnast  quant  et 
quant  ses  preuves  et  indices  par  lesqneb,  il  se 
persuadoit^  que  ceux  qui  font  les  actions  toutes 
semblables  aux  gens  de  bien,  aient  la  volonté  et 
intention  mesme  que  les  méchants.  Car  l'occasion 
qu'il  allègue  de  l'inimitié,  est  une  frivole  digne 
de  riséoi  parce  que  ^inimitié  que  les  (108)  Mg^^* 

notes 
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netes  ayoient  alencontre  de  ceux  d'Atheoes,  ny 
'  les  Chalcidiens  contre  les  Eretriens,  ny  les  Corin- 
thieiM  contre  les  Meganeoe^  ne  les  empescha  pas 
de  se  joindre  à  la  ligne  de  la  Grèce,  pour  la  défense 
de  la  liberté  coaimugie)  cQmme  aussi  à  l' opposite, 
les  Macédoniens  leurs  plus,  aspres  ennemis  9  , 
.qui  plus  (109)  chastioîent  les  Thessaliens ,  ne  les 
detournerentpas.de  rinteiligçnce  et  alliance  aveo 
les  Barbares;  çar  le  pareil  commun  couvroit  et 
cachoit  les  inimitiez  particulières ,  de  sorte  que 
quittans  et  se  despouillans  de  leurs  passions  pri- 
vées, ils  aitachoient  leur  consentement  ou  à 
rhonnesteté  pour  la  vertu ,  ou  à  leur  proufit  pour 
la  nécessité.  Et  ueantmoins  oultre  celle  nécessité, 
4ont  ils  9e  trouvèrent  surpris ,  ^  contraints  de  s^ 
soumettre  aux  Meduis,  ils  se  retournèrent  de  re- 
f}htf  du  costé  des  Grecs,  de  quoy  Laocrates 
mesme  Spartiate  leur  porte. publiquement  tes- 
inoignage.  Et  Hérodote  luy  mesme ,  comme 
jeftant  forcé  et  contrainct,  confesse  en  la  descrip^ 
tion  de  la  guerre  de  Plataees ,  que  1^  Phociens  se 
Joignirent  aux  Grecs. 

XI4VIII.  £t  ne  se  fiEiult  pas  esbabir,  s'il  est 
jdinsi  violent  et  aspre  alencontre  de  ceux  qui  ont 
j^tè  infortunes,  veu  mesmes  que  ceulx  qui  se 
trouvèrent  ai|X  affaires,  et  qui- bavardèrent  leur 
estât  pour  le  bien  public ,  il  les  remue  et  transpose 
au  rapg  des  ennemis  et  des  traistres.  Car  ceuLç 
de.Nazos  envoyèrent  trois  galères  armées  an  ser* 
yice  et  secours  des  Barbares  j  mais  l'un  des  Ca* 
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pi taines  nomme  Deniocritus,  persuada  aux  au- 
tras  deux  9  dase  renger  plus  tost  avec  les  Grecs* 
Voyli  comment  il  ne  açauroit  loiier  sans  blasmer, 
ains  à  la  fin  qu'un  homme  particulier  soit  loiié, 
il  fault  que  toute  une  ville  soit  vitupérée  et  tout 
un*  peuple ,  de  quoy  contre  luy  pbrte  tesmoi*- 
gnage  entre  les  anciens  Hellanicus ,  et  entre  les 
récents  et  modernes  ^  Ephorus^  disant  Vm  que 
les  Naxiens  vindrent  au  secours  des  Grecs  avec 
six ,  et  l'autre  avec  cinq  galères  :  et  Hérodote  se 
conyainct  $oy  mesme,  d'avoir  controuvé  et  fal-* 
sifié  cela  :  car  les  particuliers  historiographes  des 
Naxiens ,  escrivent  que  paravant  ils  a  voient  re- 
poulsé  Megabatés  (i  10}  Lieutenant  du  Roy ,  qui 
avec  deux  cents  voyles  estoit  venu  surgir  en  leur 
isle,  et  que  depuis  encore  un  autre  Lieutenant  du 
Roy  Datis  en  passant  leur  avoît  bruslécent  villes» 
Et  s'il  est  ainsi ,  comme  Hérodote  luy  mesmedit 
ailleurs,  que  euls  mesmesdestruisirent  leur  pille 
etmeirent  le  feu  dedans ,  et  sauvèrent  leurs  per- 
sonnes dedans  les  montagnes,  n'eussent  ils  pas 
eu  une  bonne  occasion  de  porter  secours  à  ceulx 
qui  avoient  esté  cause  de  la  ruine  de  leur  païs , 
et  non  pas  de  se  joindre  avec  ceulx  qui  corn* 
battoient  pour  la  liberté  commune  ?  mais  que 
ce  n'ait  pas  tant  esté  pour  loiier  Democritus, 
comme  pour  blasmer  les  JNaxiens ,  qu'il  ait 
eontrooré ceste  mensonge,  il  le  monstre  claire- 
ment, parce  qu'il  tait  et  omet  â  dire  le  vaillant 
exploit  d'armes  que  feit  alors  ce  Democritusg^ 
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•in^  comme  Sioionides  l'a  déclaré  pur  ce5t  t:pi- 
grammey 

(m)  Democritns  fut  le  tiers  qui  chocqtia 
'  jEn  la  battaille,  où  par  mer  sufTocqua 

l>a  ilotte  Grecque  au  bras  de  Salamiuei 
Celle  de  Mede,  et  la  meit  en  raine^ 
n  recourut  on  des  Tiâsseanx  amis  «  * 
Et  en  prit  cinq  de  ceulx  des  eonemis» 

XLIX*  Mais  qui  $e  courrouceroit  pour  les 

Naxiens  contre  lui  ?  car  s'il  y  a  des  Antipodes , 
comme  quelques  uns  tiennent,  qui  habiten{  le 
rond  de  la  tence  dessoubs  nous ,  je  pense  que  ceulx 
là  encore  ont  ouy  parler  de  Themistocles,  et  du 
conseil  qu'il  donna  aux  Grecs  de  combattre  de- 
dans le  destroict  de  Salanûne,  là  où  dipuis  il  feit 
bastir  un  tempk  à  Diane  la  sage  conseillère, 
en  (x  13)  Tisle  de  Melite,  après  que  le  Roy  barbare 
fut  deseonfit.  Ce  gentil  historien  (1 13)  icy  refu~ 
sant,  tant  qu'en  luy  est,  d'avouer  cest  exploit, 
et  taschant  d'en  transférer  la  gloire  à  un  autre, 
escrit  ainsi  de  mot  à  mot  t  «  En  (a)  cet  entre-» 
»  faic^es,  ainsi  comme  Themistocles  fut  de  re- 
i>  tour  en  sa  galère,  il  y  eut  un  Athénien  nommé 
n  Mnesiphilus  qui  luy  demanda  ce  qu'ils  ayoient 
»  résolu  :  et  entendant  qu-il  avoit  esté  conclud 
j>  .de  retirer  leurs  vaisseaux  au  destroict  du  Pelo^ 
i>  ponese,  pour  illec  combattre  par  mer  devant 
1»  le  Peloponese.  Je  te  dis ,  répliqua  Mnesiphilus  , 
»  que  s'ils  i^emuent  leur  flotte  de  devant  Sala« 

*  '     '      ■   '  y  II      m  I  1.^  Il 

(a)Bto>d0t.U)>.  vziX;f.  x*vii.  ,  . 
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»  mine  y  tu  ne  combattras  plus^  jamais  par  tner 
y>  pour  ton  païs ,  car  chascun  se  retirera  au  siea 
B  bien  tost  après.  Par  quoy  s'il  y.  a  moien  au 
»  monde ,  va  tascher  à  rompre  ceste  resolution ,  et 
))  fais  tant  envers  Ëurybiades  qu^il  demeure  plus 
y>  tost  icy  ».  £t  puis  subjoiognant  que  ce  conseil 
flgrea  merveilleusement  à  Themistocles ,  et  que 
sans  rien  respondre  à  cela ,  il  s'en  retourna  droict 
trouver  Ëurybiades ,  de  techei  il  ^rit  en  ces 
termes  :  (a)  a  Se  séant  auprès  de  luy  ,  il  luy  recite 
»  la  conseil  que  lui  avoit  recordé  Mnesiphilus, 
y>  se  l'attribuant  àluy  ety  adjoustaeiicored'autreà 
>r choses».  Voyez  vous  comment  il  attache  à 
Themistocles  une  opinion  de  malignité,  cte  s'at* 
tribuer  (i  i4)  un  odnseîl  commé  sien ,  qui  éstoit 
de  Tinvention  de  Mnesiphilus?  Et  puis  se  moc- 
quant  encore  davantage  des  Grecs,  dit  il,  qué 
Themistocles  n'^^toit  fms*  homme  prudent,  et 
qu'il  ne  voyoit  pas  pourquoy  on  l'avoit  sur- 
nommé Ulysses  pour  sa  prudenod  :  Ifiais  qiie  Ar-^ 
temista , natifVe  (itS)  demesme  ville  que' luy, 
sans  que  personne  luy  eust  enseigné,  ains  Tdiant 
>  excogîté  d'elle  mesiiie,'avôit  prédit  à  Xerxés 
les  Grecs  ne  luy  pourroîent  paô  résister  ny  faire 
teste  long  temps,  et  qu'ils  se  separeroient  et  es« 
carteroient  chacun  en  leurs  villes,et  s'enfuiroient: 
«  Et  n'est  pas  (b)  vraysemblable  que  si  tu  fais 


(a)  H«i^ot.  îîb.  yiii,  §,  ATiix, 

(b)  Id.  ibid.  ^.  i^xviii. 
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ï)  marcher  ton  armée  de  terre  vers  le  destroict  du 
»  Pelopooese  j  qa'ils  t'attendent ,  et  ne  se  sour 
D.cieront  plus  de  combattre  par  roer  pour  les 
D  Athéniens  :  là  où  si  tu  te  hastes  de  . combattre 
)i  par  mer,  |e  crains  et  doute  que  si  ton  armée 
»  de  mer  reçoit  aucun  dommage,  que  cela  ne 
lace  quelque  préjudice  à  celle  de  terre  »•  11  ne 
s'en  fault  que:des  vers  qu'Hérodote  ne  face  de 
.  ceste  Artemisia  (i  1 6)  une  Sibylle  prophétisant  les 
choses  à  venir  ainsi  exactement  :  et  pourtant 
Xerxes  lui  donna  la  charge  et  commission  (a)  de 
ramener  ses  enfans  en  la  ville  d'£phese,  car  il 
avoit  oublié ,  comme  on  peult  penser,  d'amener 
des  femmes  de^sa  royale  ville  de  Suae,  s^l  eiist 
pensé  que  ses  enfans  eussent  eu  besoin  d'estre 
^compagnez  et  conduits  par  escorte  de  femmes. 
*  II,  Je  ne  veux  (117)  point  parler  de  ce  qu'il  a 
controuvé  et  faulsement  inventé  contre  nous, 
mais  examinons  un  peu. ce.  qu'il  a  coutrouvé 
contre  les  atilres.  11  dit  doncqnes,  que  les  Athé- 
niens disent ,  que  Adimantus  le  Capitaine  des 
Corinthiens  ^  quand  on  fut  aux  mains  avec  le» 
ennemis ,  s'enfuit  de  peur ,  non  pas  siant  arrière, 
ny  se  retirant  peu  à  peu  d'entre  les  ennemis,  ains 
tout  ouvertement,  mettant  voiles  au  vent^etiain 
sant  faire  la  volte  à  tons  ses  vaisseaux-,  et  puis 
qu'une  frégate  allant  après  luy,  Tattaignit  à  la 
queuë  de  l'isle  de  Salamine^  et  que  de  dessus  la 


{a)  Uerodot.  lib.  viu^  5* 
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frégate,  il  y  eut  quelqu'un  qui  luy  cria  :  ((  Adi- 
)>  mantus  (ja)^  tu  t'en  fuis  trahissant  et  abandon- 
V  nant  les  Grecs^  mais  toutefois  ils  n'ont  pas  laissé 
))  de  gaigner  la  bataille ,  et  d'estre  victorieux  sur 
}>  les  ennemis  )>•  Cette  frégate  là  estoit,  comme 
il  faut  penser,  descendue  du  ciel.  Car  quel  besoin 
estoit  il  d'user  là  de  feinte  et  machiné  tragicque^ 
veu  qu'en  tous  autres  end];oicts  il  surpasse  tons 
les  poètes  tragicques  du  monde  en  toute  faulseté  . 
et  vanité VÂdimantus  doncques  croiant  ceste  voix 
retourna  en  l'armée,  estant  ainsi  despesdbé.  «Ce»  t 
D  lebruit  (b)  qu'en  sèment  les  Athéniens,  mais  le» 
»  Corinthiens  ne  le  confessent  pas ,  ains  disent 
s»  qu'ils  furent  les  premiers  qui  chocquerent  et 
I»  combattirent  en  ceste  bataille  navalle,  ^  en  cela 
))  leur  porte  tesmoignage  tout  le  reste  des  Grecs 
Tel  est  cest  hornm^  en  plusieurs  endroicts,  il  seme 
ainsi  des  calomnies  et  des  imputations  des  uns 
contre  les  autres ,  à  fin  que  l'un  ou  l'autre  ne 
fidlle  point ,  comment  que  ce  soit,  d'estrè  trouvé 
meschant,  ainsi  comme  en  ce  lieu  il  luy  succède 
bien  à  propos.  Car  si  sa. calomnie  est  creuë  »  les 
Corinthiens  en*  demoumont  déshonores  :  et  si 
elle  est  decreuë,  les  Athéniens  ;  ou  il  faut  que  les 
Athéniens  n'aient  pas  menty  contre  les  Corin-* 
thiens ,  mais  luy  mesme  contre  tous  les  deux. 
Qu'il  soit  vrayi  Thucydides  (iiS)  introdui^aDt 
*  I  ■    * 

(a)  Herodot.  lib.  viii,  xciv« 
Ib)  Id.  ibid. 
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Fambassadeur  Athénien,  parlant  alenconfre  dea 

Corinthiens  en  la  ville  de  Lacedœmone,  et  haul- 
temeut  parlant  de  leur^  faicts  et  gestes  contre  lea  ' 
Medes^  et  mesmement  de  ceste  battaille  de  Sala-' 
mine,  ne  met  sus  aux  Corinthiens  aucune  (i  19) 
^  imputatiou  de  trahison ,  ny  de  la&cheté  d'avoir 
abandonné  leiïr  rang.  Car  il  n'est  pas  vraysembla* 
ble  que  les  Athéniens  eussent  reproché  une  telle 
Tillanie  à  la  ville  des. Corinthiens^  veu  qu'ils  la 
Toyoirat  engrayée  au  troisième  lieu  après  les  La- 
cedaemoniens ,  et  après  eux  ès  inscriptions  des 
monuments  que  Von  en  consacroit  aux  Dieux  ^ 
et  en  Salamine,  ils  leur  permirent  d'enterrer 
leurs  morts,  joignant  la  ville,  comme  estant  gens  / 
dé  bien,'  et  qui  s'estoient  poirtes  yaillament,  avec 
une  telle  inscription , 

(  1  ao)  Noos  habitions  jadis ,  amy  passant , 

La  ville  où  sourd  Fjrrene  jaillissant,  « 
Et  tnaintenant  la'sdche  Salamine  * 

Contient  noz  os,  ayans  sur  la  marine 
Icy  défiait  vaisseaux  Phéniciens, 
Guerriers  Medois  et  soldats  Peraiens, 
Pour  la  sacrée  Achaïe  défendre. 
Que  aonbs  le  jong  Barliaret  vonlmeiit  vendrew 

et  la  représentation  de  sépulture  vuide  qui  est 
dedans  le  destroict  du  Peloponese^  a  aussi,  lina 

telle  inscription  , 

(lai)  Noos  Gjgîsana  avons  perdu  la  vie,. 

Pour  engarder  Grèce  d'estre  asservie, 

•  > 

Et  sur  les  ofirandes  d'un  Djk>dorns^  Capitaine 

Ee4 
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des  galères  des  Corinthiens,  au  temple,  il  y 
aussi  une  autre  inscription  telle, 

{122)  Les  mariniers  de  Diocîorus  ont 

Fait  à  Latone  offre  dfis  armes»  dont 
EAtment  armdz  le»  Perses,  en  menunte 
Qu^en  mer  '^xir  enix  ik  eurent  la  TÎctoiro*  *  ■ 

Adimantus  luy'meszn^,  auquel  Hérodote  ne  cesse 

jamais  de  dire  injure,  et  de  faire  conttinielie, 
disant  qu^il  se  partit  seul  de  tous  les  Capitaines 
pour  s'en  fuir,  et  qu'il  n'attendit  pas  le  choc  de 
la  battaille,  regardez  quel  honneur  on  luy  a 
fait , .  • 

:  (ia5)  Adimantas^  Estranger,  se  repose 
£n  ce  tombeaùy  lequel  a  esté  cause 
Que  la  Grèce  est  couronnée  aujourd'huy 
De  liberté ,  qui  fut  serve  sans  luy. 

il  n'est  pas  yraysemhlable  qu'on  eust  fait  tant 

d^honneur  à  un  homme  lasche,  couard  et traistre, 
après  sa  nïort ,  et  n'eust  pas  eu  l'audace  de  met- 
tre et  imposer  à  l'une  de  ses  filles  le  nom  de  Nau— 
sinica,  qui  signifie,  victoire  navale  :  et  à  l'autre 
Acrothynium  ^  qui  signifie  despouille  gaignée 
çur  les  ennemis  ;  et  à  la  troisième,  Alexibia ,  qui 
^gnifle,  secours  contre  la  force;  et  à  son  fils, 
Arîsteus,  qui  signifie ,  grand  guerrier,  s'il  n'eust 
acquis  quelque  grande  réputation  et  illustre 
gloire  (}â4)  par  ces  falots  là.  Et  davantage  il  n'e^t 
pas  croyable  non  plus,  je  tie-diray  pas  qu'He^ 
TgdotCi  mais  non  pa^  le  dernier  homme  de  la 
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Cari«,  ait  ignoré  ceste  glorieuse  et  mémorable 

priera  que  feirent  lors  (i2Ô)  les  dames  Coria- 
thienes  à  Venus,  qu'il  luj  pleust  inspirer  à  leui» 
hommes  un  amour  de  donner  la  battaille  aux  Bar- 
bares. Car  ce  fut  uue  cho^ie  renommée  par  tout« 
43t  en  feit  Simonides  un  epigramme,  qui  est  en^ 
gravé  sur  des  images  de  bronze  qui  sont  dans  le 
4emple  de  Venus,  lequel  on  dit  avoir  esté  an- 
ciennement basty  par  Medée,  les  uns,  à'  fin 
qu'elle  cessast  de  plus  aimer  son  mary,  les  autres, 
à  fin  que  son  mary  Jason  cessast  d'aimer  uni^ 
Thetjs  :  et  est  Pepi  gramme  tel , 

'  (ia6)  Sainctc  Venus  n'a  voula  de  la  Gre^ 
Abandomisr  aux  Medois  la  foiblesae  y 
Pour  la  dévote  instance  et  oraifiOB 

t'  Que  faite  en  ont  ces  dames,  à  raison 

De  quoy  on  a  ces  statues  dressées 
,  *       Four  liouorer  leurs  divines  pensées. 

-  LI.  C'estoit  cela  qu'il  falloit  escrire ,  et  en  £aire 
mention  plus  tost  que  d^aller  insérer  en*  son  Jbisr* 
toire,  qu'Ami noclès  (  127  )  avoit  tué  son  fils.  Mais 
eultre,  après  s'estre  bien  saoulé  de  cbarges  et  inl-^ 
ptitations  qu'ilmet  sus  à  Themistocles,  et  l'accu* 
sant  qu'il  ne  cessoit  de  robber  et  piller  toutes  les 
isles  seoretlement  y  au  diesceade»autres Capitaines-  ^ 
ses  compagnons  y  finablement  encore  este  il  aux 
Athéniens  la  couronne  de  la  principale  vaillance, 
et  la  met  sur  la  (  1 28)  teste  des  i^ginetes,  eserivant' 
ainsi  :  cr  Les  Grecs  aiant  enroyé  les  prîmices  de 
»  leurs  despouiiles  et  butin  au  lejoiple  de  Delphe^^ 
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»  y  feirent  demander  âApollo,  s^il  avoit  eu  suffi* 

'  »  santé  part  d'icelles  despouilles  et  s'il  s* en  con- 
I»  tentoit,  et  il  respondit  que  des  autres  Grecs  ouy^ 
» -mais  des  .^ginetes  ndn ,  ausquels  il  demandoit 
D  le  pris  du  premier  honneur  de  vaillance  qu'ils 
»  avment  emporté  à  la  battailie  deSalamine».  Ce 
n^etft  pas  aux  Tartares  ny  aux  Perses ,  ny  aux 
.^Bgyptiens  qu'il  attribue  sa  parole  ^  en  feingnant 
et  mentant ,  comme  fait  ^ope  aux  corbeaux  ^ 
aux  singes,  ains  se  sert  de  Porade  mesme  d'Apollo 
Pythien,  pour  débouter  les  Athéniens  du  premier 
lieu  et  degré  d'honneur  de  la  battailie  de  Salami  tfe^ 
et  à  Théinistocles  du  éecond  qui  luy  fut  adjugé  au 
destroict  du  Peloponese,  parceque  là  chascun  des 
autres  s'attribua  à  soy  ce  premier  lieu  et  à  lui  le 
second  :  et  ainsi  le  jugement  n'aiant  point  eu  de 
conclusion ,  à  cause  de  l'ambition  des  Capitaines^ 
tous  les  Grecs  se  départirent,  n'ai  an  ts  pas  roula 
par  envie  déférer  à  Themistocles  le  premier  hon- 
neur de  la  victoire» 

LU.  Et  en  son  neufieme  et  dernier  livre ,  ne  luy 
restant  plus  à  mesdire  et  detracter ,  sinon  des  La- 
cedsBmonieDft,  et  de  cebeaachef<-d'œuTre  qu'ils 
feirent  contre  les  Barbares  devant  la  ville  de  Pla- 
tœes,  il  escrit  qoe  les  Lacedasmoniens^  qui  pa- 
rayant  aVoieftt  eiï-  fort  grand^peur  que  les  Aâifr- 
iiiens  ne  s'accordassent  avec  Mardonius ,  et  n'a- 
bandonnassent ïdsaaiares  GreoS)  quand  ils  eurent 
aeheyé  de  murer  le  destroict  du  Peloponese ,  et 
mis  en  seureté  leur  pais  ^  ils  ne  se  «oucierent  plu» 
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des  autres ,  et  les  laissèrent  là ,  faisant  feste  et 

grande  cJiiere  chez  eux ,  en  se  mocquant  des  am- 
bassadeurs des  Athéniens, et  les  retenants  sans  le» 
despescher.  Et  comiiîfent  doncques  sortirent  da 
pats  cinq  mille  Spartiates,  aiant  chacun  d'eulx 
sept  Ilots  avec  lay?  £t  comment  prenant  sur  enbc 
un  si  grand  péril  vainquirent  et  desconfîrent  ils 
tant  de  milliers  de  Barbares?  Ësooutez  en  la  cause  : 
«  Il  y  (a)  avoit,  dit  iL,  à  Sparte  un  homme  qui 
»  estoit  accouru  de  Tégée  appelé  Chileus,  div^uel 
D  aucuns  des  Ëphores  estoient  hostes  et  amis.  Ce 
»  fut  oeluy  qui  leur  persuada  de  mettre  leur  ar- 
»  mée  aux  champs,  leur  remonstrant  que  la  clos^ 
3»  ture  et  muraille  du  destroict  ne  serviroit  de  rim 
)>  au  Peloponese ,  si  une  fois  les  Athéniens  se  j6i- 
»  gnoientavecMardonius))  :  Et  ai  (129)  d'adveu^ 
ture  quelque  particulière  affaire  east  retenu  co 
Chileus  là  en  Tegée,la  Grèce  ne  fust  pas  demeu- 
rée victorieuse. 

LIIL  Pais  de  rechef  ne  sçachant^  qu'il  doibt 

faire  de  ceulx  d'Athènes,  il  les  remue  et  les  met 
tantost  hault  tautost  bas  9  disant  qu^estants  en 
dispute  du  second  lieu  d^ionneur  alenocmtre 
des  Tegeates ,  ils  feirent  mention  des  Heraçlides  , 
et  qu^iis  alléguèrent  les  Taillances  qu'ils  avoient 
autrefois  faites  contre  les  Amasones,  et  les  sepnl*' 
tures  des  Peloponesiens  morts  devant  le  chasteau 
de  la  Cadmée,  et  que  finablesoient  ils  viodrent 


'  "(a)  Herodot.  lib.  ix^  %.  ix» 
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descendre  sur  la  battaille  de  Marathon  ,  tant  ik 
avoient  (i3o)  d'envie  et  de  convoitise  de  mener 
et  conduire  lecosté  gauche  de  l'armée.  Ët  nn  peu 
après  ,  il  met  que  Paiisanias  et  les  Spartialc»  vo- 
loatairemeut  bur  cédèrent  la  supériorité  de  com^ 
mander,  et  leur  prièrent  de  prendre  le  costé  droit 
delà  battaille,  et  leur  bailler  la  gauche,  à  fin 
.  qu'ib  combattissent  de  front  contre  les  Perses^ 
comme  si  les  Athéniens  (i  3 1  )  eussent  resti  vés  à 
combattre  contre  les  Barbares^  pour  ce  qu'ils  ne 
l'aboient  pas  accoustumé.  Combien  que  c'est  une 
niocqume  de  dire  qu'ils  ne  voulussent  pas  com- 
battre contre  des  ennemis  qu'ils  n^avoient  pas 
acconstumes. 

•  LIV.  Mais  il  dit  plus ,  que  tous  les  autres  Grecs, 
comme  les  Capitaines  les  voulussent  mener  cam-- 
persan  un  autre  lieu ,  si  tost  qu'on  Its  remua,  a  les 
))  gens  (iSfl)  de  cheval,  dit  il,  s'en  fussent  volon- 
}>  tiers  fuis  dedans  la  ville  dePlatœes,  mais  ponr 
»ik  moins  allèrent  ils  fuians  jusques  au  temple 
»  de  Junon  )>.  Ën  quoi  il  accuse  tous  les  Grecs 
ensemble  de  desobéissance ,  de  lascheté ,  couar- 
dise et  de  trahison  :  et  finablement  il  escrSt  qu'il 
n'y  eut  que  les  Lacedœmoniens  et  les  Tegeates 
qui  chargeassent  les  Barbares ,  et  les  Athéniens 
qui  combattissent  alencontre  de  ceulx  de  Thebes, 
privant  également  toutes  les  autres  villes  de  lemr 
part  de-la  gloit*e  d'un  û  bel  acte ,  par  ce  qu'il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  meist  la  main  à  Toeuvre,  ains 
demeurèrent  tous  appuies  sur  leurs  armes  a.i^a- 
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garder  le  passe-temps ,  abaudonnans  et  traliissans 
cependant  sanfir  rien  faire  ^  cenlx'  qui  combat- 
toient  pour  leur  salut,  jusques  à  ce  que  bien  tard 
les  Phliasiena  et  les  Megariens ,  entenjdans  que 
Paiisanias  avoit  jà  defFait  ceaix  qu'il  avoit  trou*^ 
vez  en  tCvSte ,  vindrent  courans  donner  sur  les 
gens  decheval  desThebains^  là  où  ils  furent  aus«« 
sitost  desconfits,  mais  les  Corinthiens  ne  se  trou- 
vèrent pas  à  ceste  rencontre,  parce  qu'ils avoient 
prh  le  chemin  hault  des  costeaux  y  et  par  ainsi 
ne (i 53)  rencontrèrent  pas  la  chevalerie  des  The- 
bains.  Car  les  gens  de  cheYal  Thebains  yoiauts 
les  Barbares  mis  à  vau  de  route ,  se  jetterent  de- 
vant eulxj  pour  couvrir  leur  fuite ,  et  les  secou- 
rurent de  grande  affection ,  pour  leur  rendre  le 
gré  et  la  grâce,  s'il  vous  plaist,  en  recompense 
des  (i34)  picqueures  qu'ils  leur  avoient  faitéaau 
irisage  dedans  le  destroict  desThermopyles.  Mais 
on  peult  voir  et  entendre  par  ce  que  descrit  Simo- 
n ides  des  Corinthiens  le  rang  et  le  lieu  qu'ils 
tcnoient  en  ceste  bat  taille,  et  le  devoir  qu'ils  y 
feirent  en  combattant  contre  les  Barbares  devant 
JPlataees ,  par  ces  vers  ;        .      t  - 

^i55)  Les  habitans  d'£phyre ,  ville  pleine  ^ 

De  mainte  sdarce  et  ruisseau  de  fontéiaOy 
Gens  ail  mestier  de  là  guerre  sçavanjiy 

•    Et  ceulx  qui  sont  à  Corinthe  vivans, 
Ville  à  Glaucus,  au  milieu  combattoient,  • 
Qui  pour  teunoings  cles  travauj;;  qu!ils  portoieat. 


■ 
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Depuis  ont  fait  un  joyau  précieux 
De  fin  or  pur,  qu'ils  ont  sacré  aux  Dieux. 
D'eulx  et  des  leurs  tousjours  la  renommée 
De  mienlx  en  mieulx  en  sera  eatimée. 

Simonides  a  escrit  cela  d^eulx,  non  comme  .te^ 
nant  (i36)  eschoUe  des  lettres  en  la  Yille  de  Co- 
rinthcy  ny  comme  aiant  exprès  entrepris  d'es- 
crire  un  cantique  à  leur  louange  ,  mais  comme 
escrivant  une  histoire  de  ces  affaires  là  en  vers 
elegiaques  j  mais  cestuy  cy  anticipe  la  preuve  et 
conviction  de  cestementeriepar telles raisonsque 
Ipn  luy  pouvoit  objicer  :  d'où  viennent  tant  de 
grands  charniers  de  sépultures,  tant  de  monu- 
mens  de  morts,  sur  lesquels  les  Platœiens  jusques 
aujourd'hui  font  encore  des  efFusiou$  anniver* 
saires  aux  ames  des  trespassez  les  Grecs  assistans  7 
car  &  mon  advis ,  il  accuse  et  condamne  encore 
plus  villainement  de  trahison  leurs  ancestres  par 
ces  mots  qui  ensuivent  :  m  Et  (a)  les  sépultures 
))  que  Ion  voit  encore  alentour  de  Plataees,  j'en- 
»  tens  f  dit  il ,  que  depuis  les  successeurs  aiants 
honte  de  ceste  faulte,  de  ne  s'estre  leurs  parene^ 
))  trouvez  à  ceste  battaille,  les  ont  eslevées  comme 
^  des  fosses  pour  le  regard  de  la  postérité  ».  Hé- 
rodote est  seul  d^entre  tous  les  hommes,  qui  ait 
ouy  reputer  ceste  abscence  de  la  battaille  (  1 5j)  ^ 
trahison  :  et  Pausanias,  Âristides ,  les  Lacedœ- 
moniens  et  les  Athéniens  ne  cognoissbient  pas 

(a)  i^erodot.  lib.  xx>    2j:xxv«  ' 
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*bien  ceux  qui  avoient  fait  default  de  se  trouver  à 
la  battaille ,  et  toute  fois  ny  les  Athéniens  n'em- 
pescherent  point  les  iEginetes  qui  estoient  leurs 
adversaires 9  d'estre  compris  en  l'inscription,  ny 
ne  convainquirent  point  les  Corinthiens  de  s'eo 
estre  fuis  *de  la  battaille  de  Salamine  y  parce  que 
la  Grèce  porte  tesmoignage  au  contraire.  Et 
toute  fois  Herodoter  dit  que  dix  ans  après  cesto 
guerre  des  Medes ,  Clcadasfa),  citoyen  de  Pla- 
taees ,  estant  amy  et  hoste  public  des  ^ginetes  f 
entassa  un  monceau  de  terre  en  façon  de  chai^ 
nier,  qu'il  appella  le  charnier  des  ^Eginetes,  pour 
leur  gratifier  en  cela.  £t  à  quoi  tint  il  donc  que 
les  Lacedœmoniens  et  les  Athéniens  qui  estoient 
si  jaloux  de  ces  te  gloire,  que  peu  s'en  fallust  qu'ils 
ne  yinssenif  aux  mains  les  uns  contre  les  autres^ 
pour  Perection  (  1 38)  du  trophée ,  qu'ils  ne  debou» 
terent  et  dechassereut  ceux  qui  par  laschetS 
avoient  failly  de  se  trouver  à  la  battaille  »  ou  qui 
s'en  estoient  fuis  ,  des  pris  d'honneur,  ains  souf 
irirent  que  leurs  noms  fussent  engrave^s  sur  le' 
trophée ,  et  sur  les  grandes  statues  qui  en  furent 
faittes  pour  mémoire?  Ains  leur  feirent  part  du 
butin  et  deadespouilles,  etfinablementengrave** 
rent  ceste  inscription  sur  l'autel  publique  : 

(^39)  Les  Grecs  vainqueurs  par  haults  exploits  de  guerre^ 
Aiants  chassé  les  Perses  de  leur  terre  , 


(a)  Herodot  Ub.  ix^  $*  UbXzv. 
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Ce  fimnc  autel  commun  à  tonte  Orne  ' 

.     ,  .  Ont  érigé  à  la  digue  haultesse  j 
De  Jupiter,  qui  de  leur  liberté     ^  '    '  ^ 

Contre  Medois  protecteur  a  este.  ^ 

N'a  ce  point  esté  (i4o)  Cleadas  ,  Hérodote,  ou* 
quelqae  autrei  qui  flattant  les  villes  grecqties,  ait; 
engravéceste  inscription?  Quel  besoing  doncques; 
estoit  il  qu'ils  se  travaillassent  eu  Tain  à  fouir  1% 
terre ,  et  à  entasser  des  charniers  et  des  tombeaux 
pour  le  regard  delà  postérité,  veu  qu'ils  voycient 
leur  gloire  consacrée  et  immortalisée  par  les  plua 
illustres  et  plus  nobles  marques  publiques  et  ipo-* 
ïiumeiis  dédiez  ?  Et  qui  plus  est ,  encore  dit  on  ^ 
^ue  Pausanias  pensant  desjii  4  usurper  la  tyran* 
tiie ,  en  une  offrandequ'il  feit  au  temple  d'ApoUa 
çn  Delphes  ,  feit  mettre  çeste  inscription  :    .  . 

(i4i)  iPlaïuanks  souverain  Capîtainè  •  ' 

Des  Grecs  ,  ai  an  t  l'armée  Persiene         •»  ' 
Toute  deiaitte,  cii  a  publiquement 
A  ApoUo  donné  ce  monument. 

Et  bien  qu'il  communiquast  aucunement  la 
gloàre  de  oe»te  exécution  aux  Grecs,  dont  il  se 
disoit  souverain  Capitaine,  ce  neantmoîns  les 
Grecs  ne  le  youlans  supporter,  ains  s'en  plai-r 
gnans,  lesLaoedaernomeon  envoyereataDelphea 
faire  effacer  à  coups  de  ciseau  ceste  escriptui  e  , 
et  y  feirent  engraver  les  noms  défi  villes ,  commo 
la  raison  et  fusticé  le  vouloif  :  et  toute  fois  com-  * 
ment  est  il  vraysemblable ,  ou  que  les  Grecs  s6 
soient  çourroucez  de  ce  qu'ils  n^avoient  point  do 

part 
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part  à  cesle  inscription  ,  s'ils  se  sentoient  coul- 
pables  de  ne  s'estre  point  trouvez  en  la  battailie^ 
çu  que  les  Lacedœmoniens faisant  (i4â)  effacer  et 
racler  le  nom  de  leur  Capitaine ,  y  feissent  en- 
graver  et  escrire  les  noms  dè  ceulx  qui  les  avoient 
abanddnnez  et  trahis  an  danger  ?  car  c'est  chose 
fort  indigne  ai  Soçbares  et  tous  les  autres 

qui  fèirent  le  devoir  des  gents  de  bien  et  vaillants 
en  ceste  journée  là,  ne  se  douleureut  et  ne  se  plai- 
gnirent point,  que  les  Cythniens  ny  les  Melieus 
fussent  insoripts  sur  les  trophées ,  et  que  Hero- 
<lote  attribuant  ceste  battaille  là  à  (i44)  tiois 
villes  seules  5  efface  et  ràcle  toutes  les  autres  des 
trophées ,  et  des  lieux  sacrez  et  dédiez  ;  car  de 
quatre  b^ttaillesqui  furent  lors  données  contre  les 
Barbares  y  il  dit  que  les  Grecs  (i4ô)  s'enfuirent  du 
cjief  d'Artemisium ,  et  au  pas  des  Thermopyles , 
cependant  que  leur  Roy  et  souverain  Capitaine 
s'exposoit  pour  eux  au  péril  de  la  mort ,  ils  se 
tenoient  clos  êt  couverts  en  leurs  maisons,  et  ne 
s'en  soucioient  point,  ains  celebroient  (i46)  les 
fiestes  et  jeux  Olympiques  et  Carnien/i.  Et  en 
descrivanf  la  battaille  de  Salamîne,  il  parle  tant 
de  la  Royne  Artemisia  ,  qu'il  ij^'use  pas  autant  de 
paroles  à  reciter  tout  le  discours  et  le  succès  de  la 
battaille;  et  finablement  touchant  celle  de  Pla- 
tcees ,  il  dit  que  les  autres  Grecs  assis  à  leur  ai^e>  " 
ne  (347)  sceurent  rien  du  combat ,  jusques  a  ce 
que  tout  fust  fait ,  comme  Pigres  (1-18)  Artemi- 
aiexi  S6  jouant  et  foilastraut  en  des  vers,  escrit, 
Tome  ri.  Pf 


s 
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qu'en  une  guerre  des  rats  et  des  grenouilles ,  ils 
a  voient  accordé  quHls  combattroient  sans  crier 
ny  mot  dire  ,  a  lin  que  les  autres  n'en  apperceus-?» 
sentnen.  Et  puis,  il  dit  que  les  Lacedœmoniens 
ne  furçnt  de  rien  pins  (i  49)9  vaillans  ny  meillem 
combattans  que  les  Barbares ,  mais  qu'ils  les  def» 
firent  f  .parce  qu'ils  étoient  nuds  et  desarmés  an 
combat.  Et  Xerxes  estant  Iny  mesnie  présent  en 
personne,  s'ils  n'estoient  chassez  à  coups  de  fouet 
par  derrière ,  on  ne  les  pouvoit  jamais  faire  aller 
attacher  les  Grecs  ;  mais  en  ceste  journée  de  Pla- 
faees  aiants  changé  d'ames  et  de  courage,  comme 
il  fault  dire ,  ils  n'estoient  de  rien  moindres  en 
hardiesse,  force  de  corps ,  et  fermeté  de  cœur  que 
les  Grecs.  Mais  larobbe  se  trouvant  destituée  d'ar- 
mes, les  affola ,  parce  qu'estant  tout  nnds  (i5o), 
ils  a  Y  oient  à  combattre  contre  les  Lacedaemo- 
niens  qui  estoient  bien  seurement  armeas.  Quelle 
gloire  doncqties/ny  quelle  grandeur  revient 
aux  Grecs  de  ces  quatre  battailles  ,  s'il  est  ainsi 
que  les  Lacedcemoniens  combattirent  contre  des 
hommes  nuds  et  desarmez?  Et  les  autres,  en- 
core qu'ils  fussent  sur  les  lieux,  ne  sceurent 
neantmbins  rien  dn  combat ,  jusques  i  ce  que 
tout  fust  fait.  Et  si  les  charniers  que  chascune 
villeiionore  d'anniversaires  annuels  estoient  toué 
vuides ,  et  les  tripieds  et  antels  des  temples  des 
dieux  pleins  de  faulx  escritteaux  :  et  Herodoto 
senlasceu  etcognula  vérité,  et  tonsoeulx  qai 
ont  jamais  ouy  parl^  des  affaires  des  Grecs  ont 
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esté  deceus^  et  trompes  par  le  bruit  commun  qui 

court  touchant  ces  faicts  d' armes  là,  comme 
estants  excellents  et  merveilleux. 

LV.  Qu'en  faultil  doncques  penser  et  dire? 
Que  c'est  un  homme  qui  peint  bien  au  vif,  que  ' 
son  langage  est  beau  et  doulx ,  qu'il  y  a  de  la 
grâce,  de  l'artifice  et  delà  beauté  en  ses  narra* 
tions  :  mais  comme  un  poète  musicien,  quand  il 
recite  doulcement ,  élégamment  et  délicatement 
line  fable ,  non  pas  comme  bien  l'entendant ,  et 
.au  vray  lascachant,  cela  délecte  et  rejouit  tous 
cenlx  qui  Tescoutent  $  mais  il  ée  fault  garder 
comme  d' une  mouche  cantharide  entre  les  roses 
de  sa  mesdisancoy  de  sa  bassesse ,  de  faire  grand 
cas  de  peu  de  chose  ^  qui  se  glissent  par  dessoubs 
ces  bien  poUies ,  lissées  et  unies  façons  de  parler, 
Â  fin  que  sans  y  prendre  garde nous  ne  mettions 
en  notre  teste  de  fattlses  ,  estranges  et  absurdes 
opinions  et  persuasions  des  meilleurs  et  plus  no- 
bles hommes  et  villes  à»  Grèce. 
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NOTES 

SUR  LA  MALIGNITÉ  lyHÉRODOTE. 


(])  §.  I.  BsAUcovp  de  gens.  L'Abbë  Brotier^  neyende 
feu  M.  l'Abbë  Brotier,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  a  . 

continué  la  révision  du  Plutarqvie  d'Amyot,  commencée 
par  son  oiicir.  Si  dans  les  observations  dont  il  a  accompa- 
gaé  8(Mi  édition,  il  eût  réfuté  Plutarque  d'une  manière 
tolide ,  je  me  serais  contenté  de  renvoyer  à  son  onyrage; 

(a)  5*  i«  Suasion  a  emprainte  la  face,  Ôc.  €?est  un  vers 
d'une  pièce  perdue  de  Sophodes  : 

Anfif  Té  rSif  UuêéSt  iefiwm%9Ù  ' 

Voyez  Sopbocles ,  tome  ii,  page  44^  Fragm.  xjuciii  de 
l^édition  de  M.  Brunck. 

♦ 

(3)  %,  I.  I^piiippuA,  Roy  de  Macédoine,  Philippe,  père 
de  Persée,  dernier  Roi  de  Macédoine. 

(4)  5.  I.  Que  celle  de  Theopompus.  Tbéoporape  de  Cliios, 
disciple  d'Isocrates  et  Historien  célèbre.  Son  Histoire,  qni 
est  en  cinquante-huit  livres,  commence  à  l'endroit  OÙ  finit 
celle  de  Thucydides,  c'eat-À-dire,  A  Tan  4io  avant  notre 
ère,  et  il  la  continue  jusqu'à  la  bataille  de  Gnide,  arrivée 
l'an  594  avant  notre  ère.  Il  flatte  beaucoup  Philippe,  Roi 
de  Macédoine,  an  commencement  de  *son  Histoire  ;  inaj;? 
dans  la  suite,  se  laissant  aller  à  son  caractère  plein  d'acri- 
monie, il  exhale  contre  ce  Pnnce  le  fiel  le  plus  amer.  Plio- 
tius'en  a  donné  tm  Ëxtrait  dans  sa  Bibliothèque.  • 

(5)  XV.  Et  touchant  Varatewt  Hyperholua,  Hyper- 
bolns  étiJÎt  un  marchand  de  lampes.  De  cet  état  vil  et 
abject  il  devint  uu  démagogue  tuibuicut  C'est  le  sort  des 
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Jlëmocraties  d'être  fionvent  gonTernéea  par  des  bomme» 
TÎls^  qui  n'ont  d'antre  mérite  qn^une  conpable  andaoe.  Il 
fut  exik$  par  la  Toie  de  l'ostracisnie.  Cette  sorte  d'exil 

n'avoit  litii  tle  flétrissant.  On  ne  l'employoit  qu'à  l'égard 
des  hommes  dont  on  craignoit  le  pouvoir,  le  crédit  et  la 
naissance.  Les  Athéniens  furent  si  honteux  d'avoir  aviii  cet 
usage  en  l'employant  contre  Hyperbolus^  ^u'ib  Ikbolirent. 
Thncyctidcs  a  peint  Hyperbolos^  en  un  mot^  ainsi  que  le 
'  «îècle  où  il  Tivoît  <r  Hyperbolns  (a)  d'Âthène»,  dit-il, 
»  homme  pervers,  avoitétéexilépar  la  voie  de  rostracisnie , 
3)  non  que  sa  puissance  et  son  mérite  fussent  foi  t  à  craijidre, 
1)  mais  parce  que  tout  étoit  corrompu  dans  la  République  ». 

£9t-il,  possible  de  s'exprimer  d'une  manière  plaa  mépri- 
eante^  et  pour  Hyperbolns  et  peur  laRëpubliqne  d'Atbènea 
elle-même?  Si  Hërodote  eût  lancé  un  pareil  trait  eontre 
quelqu'un  des  Etats  de  la  Grèce,  Plutarque  auroit  tonno 
contre  lui,  et  je  me  serois  bien  gardé  de  prendre  sa  défense. 

(6)  j»iT.  Philistiis  a  laissé  toutes  les  injwi^ves,  ùci> 
Plutarque  présente  ici  Pbilistns  comme  devant  servir  de 
modèle  à  ceux  qui  yeulent  écrire  l'Histoire.  Cependant 
«'est  de  cet  Historien  que  Cornclius  Népos  a  dit  :  i/omï- 
nem  {h)  amicum  non  magis  Tyranno  quam  Tyrannis,  Plu- 
tarque, qui  n'étoit  plus  oâ'ufiqué  par  la  passion  quand  il 
écrivit  la  Vie  de  Dion ,  en  porta  alors  le  même  jugement» 
Denys  d'Halicnmasse  dit  (ç)  qne  dans  son  Histoire  de  Sicile 
il  est  ba&y  vil^  flatteur^  et  qu'il  se  montxe  par-tout  Pâmi 
«les  Tyransv 

(?}  S*       Ephorus  aynnt  dit  qu^'ilavoit  sçeu  la  trahison. 
Sphorus  de  Cumes,.  disciple  dlsoci'ates^  d'un  caractère 
lent  j  et  qni  avoit  besoin  d'épefon»  selon  ce  Abétaur.  Fpyêst  ^ 
Sttidas.  Si  Ephore  a  rendu  justice  à  Thémisto«les^  je  le 

(a).Thucydid.  lib.  viir ,  lxxiii. 
{b)  Cornel.  Nepos  ihDione,  iir. 
(c)  Dioojs.  HaUçsrnus*  £pittela  ad  Cim  Ponipeiaai,  S* 
tom*  iii  pag.  au* 

Fl'S 


Digitized  by  Google 


454  N  O  T  E  vS 

loue.  Flutarqae  prétend  que  Fausanias  communiqua  ati 
Gën^l  Athénien  U  trahiaon  qu'il  tramoit  contre  aa  patrie,' 
et  que  Thémistocles ,  content  de  n^y  point  partimper,  ne  le 
dénonça  pas.  Je  né  blâme  point  Plafarqiiè  de  nons  Évtnt 
appris  un  trait  qui  n'est  pas  fort  honorable  à  la  mémoire 
de  ce  grand  homme.  Mais  d'après  ses  principes,  on  pour- 
jroit  raociner  aussi  lui-même  de  malignité  avec  beaucoup  . 
plus  de  raiaon  qu'il  n'en  $.  accusé  Hérodote  au  sujet  êtà 
Alomœonidetf.  En  eBaiy  oet  Historien  les  disculpe  au  sujet 
du  signal  qu'on  prétend  qu'ils  aboient  donné  aux  Perses. 

Voyez  plus  bas,  J.  xxxv. 

(8)  ^  VII.  Pour  V  amour  de  la  cour  tisonne  jispaaia, 
Plutarqne  est  tombé  dans  le  inéme  dtfaut  qu'il  condamne 
ici#  Fùyw  k  Vie  de  Péridès ,  pages  168  et  i^. 

(9)  VIT.  De  la  mort  d'Alexandre  le  Tyran.  Alexandre 
étoit  Tyran  de  Phères  en  Thrssalie.  «  Lorsqu'il  se  fut 
»  emparé  de  l'autorité,  dit  (a)  Xënophon,  il  devint  un  cbef 
»  non  moins  incommode  aux  Thessaliens^  qu'un  dangeituic 
»  ennemi  des  Thébahus  et  des  Athéniens  ^  sur  qui  il  exer- 
»  çoît  des  brigandages  par  tei*re  et  par  mer.  Cette  conduite 
»  fut  cause  de  sa  mort,  %  femme  la  conseilla,  et  les  frères 
»  de  sa  femme  la  lui  donnèrent  Les  ayant  instruits 
»  qu'Alexandre  en  vouloit  à  leur  vie ,  elle  les  cacha  dans 
11  un  A|rpartenént  du  palais ,  oà  elle  les  tînt  renfermés  un 
»  jour  entier.  Alexandre  de  retour  àu  palais  au  sortir  d'une 
>i  débauclie,  s'endormit.  Une  lampe  éclairoit  son  appar- 
3>  tement ,  et  son  épe'e  ëtoit  près  de  son  lit.  Thébc,  qui 
ïi  i'avoit  reçu  lorsqu'il  étoit  rentré ,  enleva  cette  épée,  et 
»  alla  avertit  ses  frères.  Comme  ils  balançoîent  à  entrer^ 
3)  ^e  les  menaça  d'éveiller'  Alexandre»  s'ils  n'ex^toient 
»  pas  sur-le-champ  le  meurtiv.  Ils  entrèrent,  et  tirant  la 
»  porte  sur  eux ,  elle  se  tint  fortement  attachée  au  marteau 


(a)  XeuophoQt.  iieUenio.  lib«  vi^  cap.  ir»  $.  xxiTj  p«£,  4o€ 
et««(|. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MALIGNITÉ  D'HÉRODOTE.  455 
M  jusqo*à  ce  ^u'il  fût  mort.  Voici  le  sujet  de  IsL  haine  de 
»  cette  femme  y  aekm  quelqiiea-iws.  Alexandre,  disent-ils , 
»  ayoit  poiir  mignon  nn  jeune  homme  d'une  grande  beauté. 
»  n  le  fit  mettre  en  prlaon.  Sa  femme  l'ayant  prié  de  lui 
»  rendre  la  liberté ,  sans  anonn  égard  pour  ses  prières,  il  le 
1»  fit  mourir.  D'autres  prétendent  que  n'ayant  pas  d'enfani 
3»  de  sa  femme,  il  envoya  à  Thèbeâ  fiancer  la  fille  de  Jason, 
»  et  que  ce  fut  le  sujet  de  la  baine  qu'elle  lui  porta  et  des 
»  embûches  qu'elle  lui  tendit  »,  Diodore  de  Sicile  dit  aussi 
deux  mots  (a)  de  ce  meurtre,  ainsi  que  (b)  Flutarque  dans  . 
la  Vie  de  Pélopidas. 

Plutarque  (c  )  observe  que  ce  mignon  étoit  frère  de  The'bé. 
Cette  circonstance  aggrave  le  crime  d'Alexandre,  et  rend 
saison  du  tendre  intérêt  que  Tbébé  prenoit  à  ce  mignon. 
Xénophon ,  en  supprimant  cette  circonstance  essentielle,  a 
rendu  son  récit  obscur  et  même  incompréhensible. 

(io)  J.  VII.  Z/n  acte  de  magnanimité ,  ny  de  haine  dit. 
mal  et  du.  vice.  On  ne  voit  pas  que  la  magnanimité  ou  la 
liaine  du  vice  ait  porté  Thébé  à  faire  assassiner  son  mari. 
Si  toutes  )es  femmes  qui  ont  de  graves  aujeta  de  plainte 
contre  leurs  époux  les  £ùsoient  assassiner,  et  si  les  époux 
massa^roient  les  femmes  qui  leur  amoîent  donné  de  grande 
sujets  de  mécontentement,  l'ordre  social  scroit  interverti. 
Représenter  de  telles  horreurs  comme  un  effet  de  la  magna- 
nimité et  de  la  haine  du  vice  ^  c'est  non-seulement  altérer 
l'Histoire  y  mais  encore  prêter  les  |dus  belles  couleurs  aux 
Tioes  les  plus  hideux.  Xéiu^oii  étoit  donc  nn  homme 
envieux  et  malin ,  parce  qu'il  avoit  rapporté  les  bmits  qui 
avoient  couru  de  Thébé.  rintarqnc,  aveuglé  par  la  liaine 
qu'il  poctoit  à  Hérodote ,  fait  Téloge  d'une  femme  odieuse.. 
On  ne  reconpoît  pas  à  ces  traits  ce  sage  Ecrivain. 

    '  ■ 

— ■  ■  "  '  •  ■  I  II»  mil  II  I  ^^^^M  ;   I    Ml  .M 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xvi ,  §.  xir ,  tom,  ït ,  pag.  ça, 

[b)  Vlutarch.  iuPelopid.  pa^. agi^ I>  j p»fr  a93, A  i p.  297, IH^^»^» 

pag.  298. 
j^c)  14.  ibid.  pag.  2^3^ 
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(11)  VIII.  Comme  il  y  en  a  qui  disent 'de  Philippuê. 
Philippe  oonvenoit  lui-même  qu'il  n'avoit  recours  à  k 
force  qu'après  avoir  .employé  tous  les  moyen*  de  oorrap- 
tion.  Ce  fut  de  la  sorte  qu'il  s'empara  des  rilles  d'Olynthe» 
de  Potidée ,  &c.  et  il  disoit  communément  qu'il  ne  regardoit 
pas  une  place  cojTime  imprenable,  quand  un  liiulet  chargé 
d'or  pouvoit  y  entrer.  Je  ne  conteste  pas  à  Pliitarque  que 
Philippe  n'eût  de  très-grands  talens ,  et  qu'il  ne  dût  une 
partie  de  ses  succès  à  sa  prudence^  à  sa  dextériié  et  à  son 
courage  ;  mais  si  ces  grandes  qualités  n'avoient  pas  été  se- 
condées par  sa  perfidie  et  par  sa  mauvaise  foi,  je  suis  per- 
suadé qu'il  n'auroit  pas  poussé  ses  conquêtes  fort  loin.  Il 
se  croyoit  habile  à  proportion  de  ce  qu'il  é  toit  pei^dc ,  et 
il  mettoit  sa  gloire  à  tromper  ceux  avec  qui  il  traitoit^  Aussi 
ne  roogisBoit-il  pas  de  dire  qu'il  (a)  £dloit  amuser  les  «ifans 
avec  des  osselets ,  et  les  hommes  avec  des  sermens. 

(12)  vm.  Les  malvtillans  et  envieux  de  Timotheus 
peignoient ,  Ùc,  Timothée,  fils  de  Conon,  fut  un  des  plus 
grands  Généraux  qu'eurent  les  Athéniens.  On  peut  voir  ses 
exploits  dans  Diodore  de  Simle,  liv.  xv,  f.  xxxvi,  xi^r, 
^z.vzi9  Lxxxi.  Une  (b)  tempête  l'ayant  empêché,  ainsi 
qu'Iphicrates ,  dépeindre  sa  flotte  à  celle  de  CJiarcs ,  celui-ci 
l'accusa  devant  le  peuple  de  trahison.  Ces  deux  Généraux 
furent  condamnés  à  une  amende  de  cent  talens  (Ô40;0oo  liV«) 
chacun  y  et  privés  toos  deux  du 'Commandement.  On  peut 
aussi  consulter  la  Vie  de  ce  grtfud Général,- par  Gomélitts 
Népos.  Les  Athéniens  lui  rendirent  dans  . là  suite  plus  de 
justice,  puisqu  on  (c)  lui  éleva  une  statue  près  du  Portique 
Royal,.  »  * 

Plntarque  est  lui-même  un  homme  envieux  ét  malin  9 
puisqu'il  s'exprime  ainÂ'dàns  la  Vie  deSylla  :  rIF(Syl]a  ) 


(a)  iEliani  Hlst.  Var.  lib.  vji ,  cap.  xii ,  pag,  493. 
(!>)  IDiodor.  Sicul.  lib.  xvi ,  §.  xxi ,  tom.  n,  pag. 
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*)>  ne  fit  (a)  pourtant  pas  comme  Timothëe,  fiU  de  Conou  ^ 
-»  qui ,  Tojrant  que  ses  ennemis  et  ses  envieux  mettoieut  sur 
»  le  eompte  de  la  Fortune  tous  ses  grands  succès,  et  que 
»  dans  un  tableau  ils  l'aroient  représenté  dormant ,  et 

))  avoient  mis  à  ses  pieds  la  Fortune  cjui  prcnoit  pour  lui 
»  les  villes  dans  des  filets,  il  se  fâcha  et  s'emporta  extrê- 
»  moment  contre  les  Auteurs  de  cette  satire ^  disant  qu'ils 
yi  le  privoient  de  la  gloire  qui  ëtoit  due  à  ses  exploits.  Un 
»  jour  étant  de  retour  d'une  heureuse  expédition ,  après 
»  avoir  détaillé  au  peuple  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  il  lui 
)>  dit  :  y^u  moins  j  hommes  Al/iéniens  ,  la  Fortune  n'a 
^)  aucune  part  à  tout  cela.  Aussi  la  Fortune,  pour  le  punir 
n  de  cette  ambition  outrée  qui  le  rendmt  ingrat ,  fut  ambi- 
»  tieuse  à  son  tour,  et,  jalouse  de  son  pouvoir,  elle  fit  en 
i>  sOTte  qu'il  ne  fit  plus  rien  d'éclatant ,  qu'il  ne  réussit  dans 
»  aucune  entreprise,  et  qu'enfin,  haï  de  ses  citoyens,  il  fut 
})  cliassc  d'Athènes  )).  Je  me  suis  servi  de  la  traduction  de 
Dacier. 

(i3}  XI*  EUe,  apoii  desja  voiontairement  eaté  depu^ 
eeUée  par  un  maistre,  Plntarque  «uroit-il  donc  mieux 
aimé  qu'Hérodote  eût  raconté  les  amours  de  Jupiter  et 

d  Jo,  la  mélamorphose  de  cette  Princesse  en  génisse,  et  les 
voyages  immenses  qu'elle  entreprit  sous  cette  forme? 

(i4)  5.  XI.  La  guerre  de  Troye  a  esté  une  sottie.  Héro^- 
dote  a  en  raison  de  regarder  la  gueite  de  Troie  comme  une 
des  plus  insignes  folies  que  les  honnnes  eussent  faites  en 
aucun  temps.  Tous  les  peuples  de  la  ^rèce,  divisés  d'in* 
térêts,  se  réunissent  pour  venger  le  rapt  d'une  feniuic  mé- 
prisable j  cela  est  incompréhensible.  Qu'en  résulta-t-il? 
une  conquête  brillante  à  la  vérité,  mais  achetée  par  le  sang/ 
des  TpluB  grands  héros,  des  plus  grands  guerriers.  A  Tonthre 
de  la  paix  la  population  de  la  Grèce  angnientoit  de  jour  eii 
•jour,  les  arts,  encore  dans  l'enfance,  paroissoient  vouloir 


(a)  riutarch.  ia  Syllâ,  pag.  454,  C. 
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en  sortir,  ses  mœurs,  moins  agrestes,  commençoient  à  se 
policer.  Far  cette  conquête  ^  elle  s^affoiblit  au  point  de  ue 
ponvpir  former  aucnne  entreprise  en  commun  les  siècles 
qui  la  suivirent  9  et  qu'elle  retomba  presque  dans  la  bar- 
barie, ^ont  elle  Gommençoit  à  sortir.  Hérodote  en  a  jugé 
sainement.  y<^ê%  aussi  le  commencement  de  l'Histoire  de^ 
Thucydides, 

(]5)  XI.  violement  des  filles  de  Sœdasus  de  Lteucr 
très.  Cette  Histoire  est  rapportée  au  long  dans  Fausanias, 
lib.  iZ|  cap.  xni,  pag.  7^^«sq. 

(  1 6)  ^.  Xi,  II»  cheuHéreni  Aj€ub,  Homère  attribue  la  fin 
déplorablé  d'Ajax  à  son  orgueil.  Odyssée,  liv.  iv ,  vers  499 
et  suivans.  Euripides  paroît  avoir  en  vue  le  viol  de  Cas- 
sandre  dans  le  temple  de  Minerve  (inXroadibus^  vers.  77 
et  seq.  )•  Josué  Bannes  rapporte  sur  le  vers  que  je  viens  de 
citer  d'Homère  un  pamg»  de  l'Historien  Timée,  qui  ra-«. 
conte  ff  qu'après  la  prise  de  Troie  »  beaucoup  de  Locriena 
>»  firent  naufrage  aux  environs  des  roches  Gyréènes.  Les 
»  autres,  et  Ajax  lui-même,  se  sauvèrent  avec  bien  de  la 
1»  peine  dans  la  Locride.  La  peste  et  la  famine  désolèrent 
»  ce  pays  pendant  trois  ans,  à  cause  de  l'outrage  qn'A^ 
»  avcjt  fidt  à  Gusindre.  On  consulta  ce  Dieu  à  ce  sujet. 
»  L'Oracle  répondit  qu'il  falloit  envoyer  pendant  mille 
»  ans  à  la  Minerve  de  Troie  deux  vierges  qu'où  tireroit 
3>  au  sort  »« 

(17)  XI.  ArUtommm  fut  prU  vif.  Fausan.  lib.  ir» 
cap.  zvii,  pag.  3ao  \  cap.  xvtii»  p«g.  3a4  et  5a5». 

(18)  ^.  XI.  OapUainê-^enerai  dêê  Aduum,  J'ai  copié 

l'édition  publiée  par  M.  l'Abbë  Brotier.  La  partie  revue 
par  ce  Savant  respectable,  est  très -correcte.  11  n'eu  est  paa 
de  même  de  celle  qu'a  soignée  son  neveu  ;  elle  foujonille  de 
fautes.  Par  exemj^e,  on  lisoit  ici  :  Capitaine  g^nmtd  dee 
jitkeAUnê*  Voyez  sur  la  prise  de  Phiioposmen ,  Fausan» 
lib.  IV ,  cap.^xix ,  pag.  35ii  \  lib.  tiii  ,  cap.  li  ,  pag.  704. 

(19)  XI.  Reguluê  Conml  d»ê  Romains,  Voyez  èur 
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Régulns y  Folybe, lib.  1 ,    xxxiv ^  Florus,  lib.  11^  cap.  ii^ 

5.  XXI  H. 

(30)  XI.  Car  Ion pnndbiêndeê  fyom,  Hérodote  avoit 
dit,  liv.  tf  lY,  q\ie  ma»  leur  conaentement  (oelni  det 
femmes  )  on  ne  les  ttt  pas  enlevées.  Cest  une  de  ces 

maximes  générales  qui  ne  sont  vraies  que  moralement  par- 
lant,  et  qui  ne  trompent  personne.  Qui  peut  s'empêcher  de 
rire  en  voyant  avec  quel  sérieux  ce  grave  Philosophe  la 
réfute  ?  A-t-il  pu  croire  qu'Hérodote  fût  esses  simple  pour 
penser  qu'il  n'ëtoit  pas  possible  d'enlever  une  femme  malgré 
elle? 

(21)  §.  XII.  //  ahuoult  Buairis  du  mauvais  nom  qu'il 
avoit  Hérodote ,  bien  loin  de  justifier  Busiriii,  n  a  pasmême 
parlé  de  oe  Prince.  Son  silence  n'a  cependant  rien  d'afiècté.  II 
n*a  commencé  à  parler  des  Rois  d'£!gypte  que  depuis  Séaos* 
tris.  Les  temps  antérieors  k  oe  Prince  lui  par<nMO|tnt  trop 
obscurs.  Telle  est  peut-être  la  raison  qui  l'a  emj^bé  d'en 
parler.  Cependant  il  me  paroit  plus  probable  qu  il  a  garde 
le  silence  sur  ces  Princes  ^  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  proposé 
d'écrire  PHistoire  d'Egypte ,  mais  de  £ure  une  description 
de  ce  pays  et  de  déorke  d'une  manière  très.-^nQBÎnete  les 
principaux  règnes,  «fin  de  ne  point  perdre  de  vue  le  plan 
de  son  Histoire. 

On  peut  voir  sur  cette  accusation  et  sur  plusieurs  autres 
que  je  passe  sous  silence  >  la  Défense  d'Hérodote  contre  les 
aocusations  de  Plutarqne,  par  feu  M»  PAbbé  Geînoi»  qui  est 
réimprimé  à  la  suite  de  ce  Traité. 

(22)  5.  XII.  Eiie0€kmêtf^  Plutarqueet Hérodote, liv.  11, 
5.  cxix,  disent  :  //  immola.  C'est  un  étrange  coutre-seais 
d'Amyot.  Voyez  ma  Traduction,  tome  11,  note  407. 

('j3 J  ^.  XII,  Beaucoup  d'honneur9  qu'Un  font  à  ia  memoiré- 
dê  MênêiauM.  Plutarque  auroit  bien  dft  nous  apprendre 
sur  quelle  autorité  il  avance  qu'on  rendoit  en  I^gjrpte  de 
gt  ands  honneurs  à  la  mémoire  de  Ménélasb  Quant  à  Hélène,  ' 
il  teuuit  ce  fait  d'Hérodote  lui-même,  c|ui  dit,  livre  ii. 


r  » 

§,  cxii,  qn*on  avoit  élevé  à  Hélène  une  chapelle  sous  1« 
nom  de  Vénus  étrangère. 

(^4)  XIII.  Les  Penses  . aimi  4ipprU  eesie  intempé- 
rance. VqTes  liv.  i,    cxxxTyOoto  33i. 

.  (2^)  5'        HeretUes  esioii  descendis  de  la  race  de 
JPerseue»  Hérodote  ne  dit  pas  positivement  qu'Hercules 
descendoit  de  Persée  ;  mais  en  le  faisant  fils  d'Amphitryon  ^ 
il  est  évident  que  Pei'sée  étoit  un  de  ses- ancêtres.  Voyez-  • 
sa  Généalogie,  to«e  11,  note  i64.^ 

(â6)  $r  XT«  Que  Pereeua  esioii  jiseyrien^  Hérodote  n'a 
dît  nnUé  part  que  Pers^  fût  Assyrien^  mais* qu'ayant 
épousé  Andromède  ,  fille  de  Céphée  ,  il  en  eut  un  fils  qu'il 
appela  Pcj  sès.  Ce  Prince  donna  son  nom  aux  peuples  qui 
portoient  auparavant  celui  de  Céphènes.  HerodoL  iib,  ru, 

'  (^7)  XY,  -Ze«  Càpiiainet  des  Ihriem  momtreni  qvfih 
jtoni  de  droiete'ligne  descendue  des  JEgyptiens.  S'ils  le 
prouvent,  comme  Amyot  le  fait  dire  à  Plutarque ,  cet  Ecri- 
vain auroit  eu  tort  d'en  faire  un  reproche  à  Hérodote. 
Aussi  n'est-ce  pas  sa  pensée.  Son  texte  est  altéré^  eomme 
Ta  bien  vu  M.  Valckenaeir  ad  Merodoium,  kb,  n,  mil. 
JL  fimt  lire  ««r^AiV^m  exr  la  place  de  ««rwAty^M-m  Le  sens 
sera  alors:  «  Les  chefs  des  J3oiiens  pourront  paroi tre do 
»  vrais  ^Egyptiens  à  celai  qui  a  fait  la  Généalogie  de  ûaaaë 
j»  et  d'Acrisius  jj. 

Si  Plutarque  eàt  ea  quelque  peu  d'équité,  il  nlanroit  pas 
blâmé  Hérodote,  maij»  les  afuteurs  dont  ilavoît  suiri  les 
opinions.  Car  ect  Historien  ccnnn^noé  par  rapporter  le 
sentiment  des  Lacédémoniens ,  après  quoi  il  passe  à  celui 
des  autres  Grecs,  sans  dire  de  quel  côté  il  penche,  laissant 
.  à  un  chacun  la  liberté  de  penser  là-dessus  ce  v^u'il  voudra; 
ce  qui  est  le  devoir  d*iHi  Historien.  Beredoi.  Ub.  ri, 

(28)  §.  ^yr.'Ny  Pisander.  Il  y  a  en  deux  Poètes  célèbres 
,dc  ce  nom  i  l'un  de  Caïuiios  dam  l'ile  de  Rhodes,  fleurissott 
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Vers  la  xxx*  Olympiade,  648  ans  avant  notre  ère,  l'autre 
Laraîuîa  nn  Lycaonie , ëtoit  contemporain  de l'Emperewr 
Alexandre,  fils  de  Mammœa.  Le  premier  iparoît  être  Fau* 
tenr  des  Mariages  Héroïques,  dont  on  trouve  cités  les  sep- 
tième, dixième,  treizième,  quatorzième  et  vingt-sixième 
livres.  Ce  Poème  commençoit  an  mariage  de  Jupiter  et  de 
lunon,  et  renfermoit  tons  les  mariages  célèbres  depuis  cette 
époque  jusqu'à  son  temps.  Voyez  le  Virgile  de  M.  Heyne, 
in  Ëxcnrsa  i  ad  iEneidos  librum  ii ,  pag.  a83  et  seq.  nuper» 
'  editionis. 

Homère  ,  Hésiode  >  Archiloque,  Pisondrc,  Stésicbore, 
Alcman  et  Pindare  n'ayant  pas  eu  occasion  de  parler  de 
l'Hercules  que  les  Egyptiens  mettoient  au  nombre  de  leurs 
Dieux,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  n'en  aient  rien  dit. 
J^ùye%  aussi  la  réponse  de  M.  l'Abbé  Geinoz. 

(29)  5>  XVI.  Mntre  les  sept  Sages  qu*U  appelle  Sophistes» 
Flntarqne  ne  montre  pas  ici  plus  d'équité  en  reprochant  à 
Hérodote  d'appeler  Sophistes  les  sept  Sages.  On  peut  con- 
sulter ma  note  72  sur  le  premier  livre.  Mais  qu'est-il  né- 
cessaire d'iaddenter  ?  Plutarqae  lui-même  [a)  appelle  ainsi 
Cliilon,  l'un  des  sept  Sages  de  la  Grèce  :  W  #1  rU  S«f  irr?» 
"XÙkMfty  «  ce  mot  du  Sophiste  Ghilon  est  vrai 

Quant  à  Thalès,  voyez  Hérodote  ,  liv.  i,  J.  clxx. 

(5o)  5.  XVI.  Adjoustant  malignité  à  Vimpieté  et  au, 
blasphesme.  Ce  passage  est  du  liv.  1,  ^..xxxii.  Je  n'y  voia 
ni  impiété  ni  blasphème.  Les  hommes /mettmt  souvent 
toute  lemr  confiance  en  d'autres  hommes  plus  puissans 
qu'eux-,  c'est  une  injuré  quHls  Ibnt  à  Dieu,  en  substituant 
la.  créature  au  Ciéateur.  D'autres  ^  oubliant  dans  la  pros- 
périté qu'ils  sont  des  hommes 'foibles  et  semblables  aux 
autres  hommes.^  s'imaginent  follement  qu  ils  ne  sont  par- 
venus à  un  haut  degré  de  puissance  que  par  leurs  talens 
et  leurs  propres  forces.  Dieu,  qui  ne  peut  souffrir  qu'une 


ia)  Flutarch.  de  Aiuicorum  multitudine ,  ton.  xi ,  pag.  q6>  A 
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créature  ose  s'^aler  à  lui ,  leur  rappelle  souvent  leur  foiblessc 
par  les  disgrâces  qu'il  leur  enToie  :  «  car  il  ne  permet  pas, 
»  dit  (a)  Hérodote  autre  part,  qu'on  autre  que  lui  s'élère 
))  et  se  glorifie  w.  Hérodote  avoit  de»  idées  plus  saines  de 
la  divinité  que  Plutarque.  Mais  qu'est-il  nécessaire  de  Ton- 
loir  justifier  notre  Historien?  Plutarque  lui-même  ne  dil-il 
pasdans  laViedeSylîa,page  4ô4,eii  parlant  de  Timothée^ 
que  la  Fortune  se  moiitrà  jalouse  à  son  tour,  et  rempêcha 
4ans  la  suite  de  réussir  dans  aucune  de  ses  entreprises. 

(3i)  §'  XVI.  Enveloppa  le  Capitaine,.»,  dedans  un  filé* 
Ceci  regarde  un  passage  du  livre  v ,  %.  xciv.  Plutarque 
auroit  dù  savoir  gréàHérodote  d'avoir  supprimé  une  action 
qui  déshonozoit  Pittacus.  Les  deux  Généraux ,  résolus  de  se 
livrer  un  combat  pârtîculier,  Pittacus,  au  Heu  de  combattre 
à  armes  égales,  cacha  {h)  sous  son  bouclier  un  filet,  dont  il 
enveloppa  le  Général  ennemi,  qui  ne  se  défioit  de  rien.  Ce 
fut  par  cette  indigne  supercherie  qu'il  eut  l'avantage. 

Quant  à  Aleée ,  Hérodote  a  bien  fait  de  dévouer  sa  mé- 
moire à  rînfattiie,  non  pAs  tant  parce  qu'il  prit  la  fuite  et 
parce  qu'il  abandonua  lâchement  son  bouclier,  après  «voir 
montré  de  l'audace  avant  l'action  ,  que  parce  qu'il  osa  s'en 
vanter  dans  une  petite  pièce  de  vers  qui  est  venue  jusqu'à 
nous. 

(3a)  Ç.  «VIT.  Les  AtcmeomdeB ,  qui  furesitê  homm»m 
généreux.  Que  Plutarque  s'écrie  tant  qu'il  voudra,  que  les 
Alcmeonides  furent  des  hommes  généreux,  et  qu'ils  déli- 
vrèrent leur  patrie  de  la  Tyrannie,  il  n'en  sera  pas  moina 
constant  que  Mégaclès,  l'un  des  Alcmaeonides,  proposa  à 
Piststrate  de  le  faire  rappeler  de  son  exil ,  à  condition  qu'il 
épouceroit  sa  fiUc.  H  est  certain  que  Pisistrate  ^épousa,  et 
qu'il  fut  rétabli.  Personne  m;  conteste  ces  faits.  Si  dans  la 
suite  Mégadès  chassa  Pisistrate ,  ce  ne  fut  point  par  amour 

(a)  Herodot.  lib.  vn,  $.  x. 

(&)  DÀogea.  Laert.  îÀ  Pittaco ,  lib.  i ,  Segni.  vartw,  psg.  4& 
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pour  la  liberté  ,  mais  parce  qu'il  se  crut  outragé  dans  la, 
persoune  de  sa  fdle.  Le  nombre  de  ceux  qui  ne  se  propo* 
sent  d'autre  bat  que  le  bien  public  est  très-petit.  Les  autres 
ne  suivent  que  les  mouyemens  de  leurs  passions.  Pour 
faire  sentir  que  Mëgaclès  n'ëtoit  pas  partisan  de  la  liberté, 
il  iauL  se  rappeler  que  l'Attiquc  ëtoit  alors  partagée  entre 
les  trois  factions  de  Mëgaclës ,  de  Lycurgue  et  de  Pisistrate* 
Celle-ci  eut  le  dessus.  Mais  celles  de  Mëgaclès  et  de  Lycur- 
^e  s*étant  réunies ,  cbassèrent  Pisistrate.  JLes  troubles  re- 
commencèrent, et  Mt^aclès ,  se  voyant  à  la  veille  de  sue* 
comber ,  proposa  à  Pisistrate  de  s'ailler  avec  lui ,  et  lui  pro- 
mit, moyennant  cette  alliance,  de  contribuer  à  son  réta- 
blissement. Mëgaclès  ne  consulta  donc  que  son  ambition. 

(33)  ^.  XVII r.  Il  confirme  que  les  Lacedœmonien9  per» 
dirent  la  hataiiie,  lies  Laoédémoniens  n'en  portèrent  pas 
le  même  jagement  que  Flutarque.  Us  s'attribuèrent  la  vie*  ' 
toire ,  parce  qu'Othryades  étoit  resté  dans  son  poste  et  qu'il 
avoit  dépouillé  les  morts.  La  manière  dont  Hérodote  parle 
d'Otbryades  est  honorable.  Qu'auroit  dit  Flutarque»  s» 
notre  Historien  avoit  rapporté  une  autre  tradition^  qui» 
fidsoit  (a)  périr  Otbryades  de  la  main  d'Alcétior  ? 

(34)  §,  xrx.  QtU  fit*  le  plue  eûeleré  acte  du  monde, 
Crésus,  aveugle  par  la  prospérité,  ne  se  conduisit  pas  tou- 
jours en  sage.  Mais  lorsque  le  malheur  lui  eut  fait  faire  des 
réflexions  salutaires ,  il  devint  un  tout  autre  bomme,  et 
CyrOB,  excellent  juge  en  ces  ntatières>  admira  sa  prudence 
et  suivit  en  plusieurs  occasions  les  conseils  qu'il  lui  ^donna. 
Quant  au  supplice  du  rebelle ,  qui  avoit  suivi  le  parti  do 
son  frère  Pantaléon ,  je  n'en  excuse  pas  la  rigueur,  mais  le 
rebelle  mëritoit  la  mort. 

(35)  |.  XIX.  Le  tiranê  en  la  boutique  d'un  fouhn.  Le 
texte  de  Flutarque  est  altéré  ;  celui  d'Hérodote  ne  Pest  pas 
moins.  Voyez  ma  note  a56  sur  le  premier  livre.  . 


Pausaa.  lib.  ju,  cap.  zz,  pag.  lôC. 
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(36)  §.  XX.  //  Heni  que  ce  ne  fut  par  justice  ^  ains  par 
simulation  de  justice,  Déjocès  l'ut  un  liomnic  vertueux; 
mais  la  vertu  seule  ne  suffit  pas  pour  se  frayer  le  cliemiii 
au  trône.  Il  faut  à%  l'adresse  et  des  brigues  pour  y  parvenir. 
Tels  sont  les  moyens  qu'employa  ce  Prince^  secondé  de  ses 
partisans.  Sans  ces  moyens,  Dëjocès  auroît  passé  toute  sa 
vie  à  rendre  tristement  la  justice  dans  sa  bourgade. 

i^l)  Hd.it  doncques  que  le^  Athéniens  etplusieura 

autres  ioniens  avaient  honte  de  ce  nom  là.  Les  Athéniens 
n'avoient  garde  de  se  vanter  d'être  Ioniens;  ils  ne  l'étoient 
pas  \  les  Ioniens  ne  faisoient  qu'une  petite  partie  des  Athé- 
niens. Ainsi,  il  n'est  pas  étonnant  que  ceux  d'entre  les 
Ioniens  qaî  étoient  de  vrais  Athéniens,  rougissent  de  se 
voir  eon fondus  avec  les  Ioniens.  Voyez  aussi  la  note  349 
sur  le  premier  livre. 

(38)  %,  XXI.  Et  descendus  du  sénat  mesme  des  Atlie^ 
niens,  Amyot  a  fa^t  ici  un  contto-sens.  H  lalloit  traduire  : 
Et  qui  éioient  partis  du  Prytanée  des  Athéniens,  Les 
Athéniens,  qui  en  partant  pour  la  colonie,  se  joignirent 
aux  Ioniens,  se  rendirent  au  IVytané^,  pour  y  prendre  Je 
feu  sacré  avec  les  provisions  dont  ils  avoieut  besoin.  .Ainsi 
ce  fut  du  Prytanée  même  qu'ils  partirent 

(59)  §•  XXI.  Prive  ces  deux  citez  là  de  la  noblesse,  Qcm 
Hérodote  reconnott  que  lesEpbésiens  et  les  Colopboniens 
ctoicnt  Ioniens.  Mais  il  nous  apprend  qu'ils  furent  exclus 
des  assemblées  générales  do  la  nation,  à  cause  d'un  meurtre 
qu'ils  avoient  commis.  Quand  même  Hérodote  n'auroit  pas 
parlé  de  cette  exclusion  et  de  ce  qui  l'avoit  causée»  l'une  et 
l'antre  n'en  auxoient  pas  «oins  été  connues  de  tout  le 
inonde. 

(4o)  ^.  XXII.  Sans  en  cstre  bien  certainement  asseurâ. 
Hérodote  ne  dit  pas  que  les  Cyméens  eurent  part  à  co 
complot.  S'il  en  accuse  seulement  les  Mytiléniens ,  c'est 
qu'ils  furent  les  seuls  coupables.  H  n'e^t  pas  vraisemblable 
qu'il  ait  dkculpé  les  Cyméens^  petit  peuple  qui  ne  ponvoît 

lui 
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*  lai  être  bon  à  tiui,  âox  dépens  d'une  vîllè  eoundéiaUe, 
dont  il  «ufoit  pu  retirer  de  grands  avantages. 

(4i)  §.  XXII.  Qu'ils  le  feirent,  Amyot  a  sans  doute  vu 
qu'il  falloît  lire  Tolfjrut  eu  la  place  de  irotnnu,  comme  il 
résulte  de  sa  traduction. 

(4a)  §.  XXII.  Pactyoê  êniendmU  comme  Formée  P«r<* 
tienne*  Ne  point  parler  d'un  fidt,  œ  n'est  point  dire  que  œ 
fait  soit  faux.  Si  Charon  de  Lampsaqne  eût  ayanoé  le  oon- 
iiaiic  de  ce  que  dit  Hérodote,  Piutarqiie  aiiroit  encore  été 
mal  fondé  à  lui  donner  la  préférence.  Un  homme  équitable 
auroit  alors  suspendu  son  jugement.  Charon  de  Lampsaqne 
fleorissoit^  selon  (a)  Denys  d'Halicamasse,  avant  la  guerre 
du  Péloponnèse.  Il  est  par  conséquent  à  présumer  qu'il 
naquit  pendant  la  guerre  de  Perse ,  comme  le  dit  ^nidas.  Il 
étoit  contemporain  d'Hérodote,  et  môme  il  avoit  écrit  ^Z») 
avant  lui.  Voyez  livre  i ,  §.  clx  ,  note  38o. 

(43)  j.  XXIII.  //  dit  que  les  Samiens  disent  et  pensent»  On 
peut  consulter,  le  Mémoii*e  de  M.  TAbbé  Geinos,  qni  est 
imprimé  à  la  suite  dn  Traité  Ht  U  Blalignit^ 

(44)  \.  xxir.  Amt  quelle  cuyreuêe  choêtermi  Ue  de 
Corinthe  et  d* Ambracie.  I>a  Tyrannie  s'éteignit  d'elle- 
même  à  Corinthe  par  la  mort  de  Fériandre.  Du  moins 
jgnore-t-on  quelle  part  y  eurent  les  Lacédémoiiiens. 

Torgus,  bu  Gorgos,  comme  quelques-uns  écrivent  ce 
nom ,  fils  de  Çypséliis^  avoit  (c)  fondé  la  ville  d'Amlmcie 
dans  le  golfe  de  ce  nom.  La  l^yrannie  des  Cypséiides  étant 
éteinte  à  Corinthe ,  ou  ne  devoit  pas  la  laisser  subsister  dan» 
une  autre  ville.  ' 

(45)  5.  XXIV.  Et  de  Naxoa  Lygdamit,  Lygdamis,  Tyjçan  . 

(tf)  DIonya.  Halicaniast.  de  Thucydid.  Cbaracterei  J.  ▼«pag.  324 
et  seq. 

(^)ia.  Bptstola  ad  Cn.  PomiMiinB^'f.  ni»pag«  207 y  lia.  aÇ 
«taeq.  ....  .  -  . 

(c)  Strab.  lib.  vn ,  p«g*  5oo ,  B  j  lift^  s  «  pag,  B^Sv  G }  Ssyouras 
CMus  >  vers.  45a. 
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de  Naxos,  était  une  créatare  de  Piàsirate.  lies  Pisistnitides' 

étant  chassés,  il  éteit  de  la  prademoede  chaaser  anan  Vun 

de  leurs  plus  grands  partisans. 

(4(i)  ^.  XXIV.  Eù  d* Athènes  les  enfans  de  Pisistratus. 
lies  Lacédémonieiis  chassèrent  par  des  Tues  d'iatérèt  les 
Pisistratidea,  et  Toidurent  (a)  mettte  en  leor  place  Isagora^ 
Ce  projet  n'ayant  pas  réussi, ils  {h)  mandèrent  Hippîas  dans 
le  dessein  de  le  rétablir.  Ils  en  seroient  venus  à  bout ,  si  k  .-; 
Corinthiens  n'avoient  pas  déconcerté  leurs  projets.  J'ignoie 
quels  sont  les  autres  petits  Tyrans  dont  PIatar(|iie  lait 
iutontion«  H  n*en  est  parlé  dans  ancnn  autre  autenr. . 

(4;)  5-  XKiT.  Dé  ThiMOê  Synunaehm.  H  y  a  dans  Tédi- 
tiou  imprimée  par  Cussac,  de  Thehes  Symmachus.  J'ai 
corrigé  d'après  le  texte  de  Plutarque  ,  de  Thasos  Sym- 
machus, La  partie  de  cette  édition,  qui  a  été  revue  par 
l'Abbé  Biotiery  neven  du  célèbre  Brotier^  est  très-inoor- 
reete,  ainsi  que  je  Fai  déjà  observé. 

(48)  5.  XXV.  Ce  bel  Historien,  Plutarqne  se  contente  de 
dire  :  Cet  Historien.  L'épitliète  ironique  a  été  ajoutée  par 
Amyot.  Il  est  vrai  que  Plutarque  l'a  donnée  autre  part  à 
Hérodote.  Mais  pourquoi  la  lui  attribuer  ici^  sans  y  être 
autorisé  par  le  texte? 

(19)  5.  XXV.  Appelle  outrage  des  Samiens.  Les  Samiens 
avoicnt  fait  une  tiès-belle  action  en  sanvant  les  enfans  des 
Corcyrëens^  aussi  Hérodote  ne  la  blàme-t-ii  pas.  II  n'en  est 
pas  moins  constant  que  les  Corinthiens  regardèrent  cette 
actiôn  comme  un  outrage,  parce  que  les  Samiens  ayoient 
soustrait  ces  enfans  à  leur  vengeance. 

(5o)^.  XXV.  Mais  les  Corinthiens  quel  tort  avoipnt  iU 
reçu  des  Samiens?  Il  est  vrai  que  les  Corinthiens  n'avoient 
pas  iin  juste  sujet  dese  plaindre  desSamiens.  Maisilesttrès> 

Tfaisemblable  que  quoiqne  laTjmumie  desCypeélides  §àt 



..{a))Ierodot.lib.  v»$.-lXXiT."-  .  . 

Id.  ibid.  {.  xci. 
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éteinte,  leur  faction  ctoit  encore  très-puissante ,  et  qu'elle 
,  teaoit  à  celle  des  nobles  qui  cherchoit  à  écraî^er  le  peuple. 
Il  ne  seroit  plus  alors  étonnant  que  cette  faction ,  qui  haïs- 
êoit  les  Samiens^  eût  inapké  les  mêmes  sv^ets  de  liaiiie 

reste  de  la  nation. 

f   

De  pins,  il  y  aToit,  comme  le  remarque  (a)  Horodote, 

de  l'inimitié  entre  les  Corcyréens  et  les  Corinthiens  depuis 
la  fondation  de  Corcyre.  Timée  (6)  nous  apprend  que  Clier- 
sicrates,  son  fondateur,  ëtoit  un  exilé  de  Connthe.  U  n'est 
pas  étonnant  alors  qu'il  y  ait  en  une  inimitié  si  forte  entre 
la  métropole  et  la  colonie.  Les  Sandens  ayant  sauvé  trois 
cents  jeunes  Corcyréens ,  je  ne  snié  pas  sttrpHs  que  les  Gyrin- 
thiens,  qui  détestoient  les  Corcyréens,  se  soient  crus  in- 
sultés par  les  âamiens.  C'est  ce  ^ue  n'a  pas  voulu  voir 
Plutarqne. 

(5i)§.  xxr.  ji  fin  fuê  le  tyran  n'estani point deffhit  ny 
ruyné,  JjA  baine  ne  raisonne  pas  de  cette  manière.  On  veut 

assouvir  soi-même  sa  yeugcance.  On  n'en  laisse  pas  le  soin 
à  un  autre. 

(53)  XXV.  lU  na  votdoient point  de  mal  aux  Gnidiensm 
IjOS  Samiens  étoient/à  proprement  parler ,  les  seuls  qui 
eussent  sauvé  les  jeunes  Corcyréens.  Les  Gnidîens  n'étoient 

que  les  instrumens  dont  ils  s'étoient  servis.  Les  Samiens 
étoient  donc  le  seul  ohjet  de  leur  vengeance.  D'ailleurs  les 
OffrintMepyj  en  attaquant  la  ville  de  Cnide^  anroîent  peut- 
être  craint  d'armer  omitre  eux  tous  Isa  Grecs  de  l'Asie 
jnmenreu 

(55)  J.  XXV.  Antenor  le  Candiot.  Il  y  a  dans  le  texte, 
* Avrniot^  n  •  Kftiruciç  lTT«ftjKt.  Kji>)riKcç  n'est  pas  grcc  en 
parlant  des  personnes^  il  faut  corriger  •  Kpjjf ,  CreiefuU. 
J'aimerois  cependant  mieux  lire  Xwriu/f  rt  %$  Aiytt  Kp 9Ty«* 
uêk  Irrifnitê^àA  même  que  dans  Slien,  qui  dit  deux  mçts 

(a)  Herocîot.  lib.  ni,  §.  xlix. 

(à)  Apud  âchuUadtein  Apeilouii  Ehodii^  lib.  iv,  vars.  X3i6. 
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de  cet  AnlL^oor  dans  aou  Histoire  des  Animaux,  Im  xtii  , 
chap*  xi^xY*  Flatarque  et  Elîen  sont,  je  troï»,  les  seuls 
écrivains  qui  parlent  de  cet  Historien. 

(54)  §.  XXV.  Dionysiiis  le  Chalcidien  en  ses  Fonda- 
tions» Cela  n'est  pas  clair  :  il  falloit  traduire  :  Dans  son 
ouvrage  sur  les  Fondations  des  villes. 

Deuys  de  Cbalcide  avoit  ëcrit  snr  les  Fondations  des 
villes.  Suidas  en  parle  au  mpt  Ti>yMi9«îr»  et  le  Scfaoliaste 
d'Aristoplianes  cite  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  sur  le 
vers  des  Nuées.  Le  Grand  Etymologique  (a)  parle  aussi 
d'un  Denys  d'Athènes,  ^lovy^^tç  «Ti  ô  A'69i«7«f  i»  rtîif  tri- 
nW.  Sylbni^  dit  en  note Haod  scio  an  rectins  Mrt^tn, 
nt  si^ifioetur  liber  quo  expodtum  qam  à  quibus  oondita. 
Ce  Savant  a  confondu  Denys  de.Chalcide  avec  Denys 
d'Athènes.  Celui-ci  n'avoil  pas  e'crit  sur  les  Fondations 
des  villes,  mais  snr  les  Conceptions  des  Animaux,  comme 
nous  l'apprend  le  Scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes  sur  le 
vers  379  du  second  livre  dtes  Argonautiques.  Ainsi  il  laut 
corriger  dans  le  passage  en  question  dn  Grand  Etymolo- 
gique, ff  rmtf  x^irtn.  Remarques  que  cet  article,  à  com- 
mencer à  C(  s  mois,  7rpo/|  ioTt  ^Sov  cfcttcv  iXâ<p^...»  jusqu'à 
la  fin,  a  été  copié  littéralement  de  ce  Scholiaste,  qui  peut 
encore  servir  à  corriger  le  même  article  du  Grand  Etymo- 
logique en  deux  autres  endroits.  Consultez  aussi  Fabricins 
dans  sa  Bibliothèque  Grecj[ue,  tome  11,  page  536 ^  note. 

(55)  ^.  XXV.  Ils  ont  la  sépulture  fhicte  hoftùrahlement 
rjularquc  voulant  prouver  que  les  Lacédémoniens  n'atta- 
quèrent Samos  que  dans  la  vue  d'eu  délivrer  les  habitans 
de  la  Tyrannie  de  FolycraLes,  avance  que  les  Samiens  en 
ëtoient  tellement  persuadés ,  qu'ils  firent  de  superbes  funé- 
railles aux  frais  publics  à  Arcbias,  citoyen  de  Sparte,  qui 
S'étoit  distingné  au  sîége  par  des  actions  de  valeur.  Se» 
obsèques  prouvent  seulement  que  les  Samieus  honorèrent 

(a)  Etymologic.  Ma^u»  pag.  65^»  lin,  16  et  17. 
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claits  Ardiias  le  oonniga  qn'ilavmt  fait  pamltr».  La  valeiir 
8€  fait  toujours  admûrer,  même  dans  un  ékineiui.  Témoins 
les  égards  que  les  Perses  eurent  pour  Pythcs,  qui  s'rtoit 
dëfenda  contr'enx  avec  le  plus  grand  courage,  et  le  mépria 
avec  lequel  ils  traitèrent  ceux  qui  dans  la  même  oocaaîon 
Vëtoient  conduits  en  lâdies. 

La  raiaon  de  Plutarqne  ne  teroit  pat  même  bonne ,  si  lea 
Samiens  aToîent  accordé  une  sépulture  honcMrable  à  tous 
les  Spartiates  tués  au  siège  de  Sanios.  Cria  prouvei  oit  tout 
au  plus  leur  générosité  envers  leurs  ennemis.  Mais  oe  qui 
pronte  inwiciUement  que  la  i;aison  de  Plntatqne  ne  ^nt 
absolument  rîén^  c^est  que  les  Samiens,  en  n'accordant  le* 
bonneurs  de  la  sépulture  qu'an  seul  Arebiasy  vouluréat 
par-là  honorer  son  mérite  personnel. 

(56)  §.  XXVI.  La  calomnie  d'une  si  grande  impiété. 
Qui  ne  riroit  en  voyant  avec  quel  sérieux  Piutarque  prend 
la  défense  de  la  Fytbie  qnî  s'éloit  laissé  corrompre  par 
Clistbènos?  Seroit-ce  la  première  ou  la  dernière  fois  qu# 
cela  serait  anlTé?  N'a^-t^cn  pas  observé  que  la  Pytbie  ibco- 
niftoit  ou  philippisoit  suivant  les  occasions?  Plutarque  ne 
Fa-t-il  pas  remarqué  lui-même  quelque  part? 

(67)  XXVI.  Et  ostant  à  Dieu,  Jl  y  a  dans  le  texte, 
w  If  M  anrecl'airtide,  U  fitlUni  par  conséquent  tiaduive,  ûm 
Dieu,  Cest  d'Apollon  dont  parle  Plutarque. 

(58)  zxvn.  Il  dit  amsi  qu'Isagote»  cedoiâ  aa  femmB 
à  Cleomenes.  Si  c'étoit  un  bruit  public,  on  ne  peut  laîi*e 
un  crime  à  notre  Historien  de  l'avoir  rapporté.  D  ailleurs 
qui  est-ce  qui  ignore  qu'un  ambitieux  est  peu  délicat  sur 
les  majens  qu^l  emploie  pour  parvenir  à  ses  fins?  Isagorasy 
dévoré  par  Vambition ,  a  pn  ftmer  les  yeux  anr  la  con^ 
duite  de  sa  femme,  et  Gébmènee  a  pu ,  par  amour  pour  In 
femme  d'Isagoras,  lui  procurer  la  Tyrannie  d'Athènes» 

(59)  y.  xxvii.  Ses  parents  ftacrifwient  à  Jupitvr  Carien, 
Hérodote  raconte  qu'lsagoras  étoit  d'une  illustre  maifiOH, 
jnaiail  observe  en  même  temps  que  ceux  de  cette  maison 
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wcrifioîent  à  Jupiter  Gurîen.  Ceit  comm  «lâ^C  dit  qu'il 
ctoit  Barbare  d'origine.  Plutarque  S0  contente  de  !r  m«r. 
Cela  ne  suiHsoit  pas.  Il  falloit  encoie.  prouTcqr  qu'il  ctoit 
originaire  de  Grèce. 

{60)  §*  xXTiii*  Qu'il  h  chamm  en  la  PkanSoe.  La  familfo 
d'Aristogiton  joniasoit  à  Athènes deU  ploâ  grande  dktbiDr 
tton.  n  n'est  ptfs  TiaiselnljaMe  qne  notm  Historien ,  qui 
faisoit  la  cour  aux  Athéniens,  eût  cherché  à  flétrir  la  ré- 
putation d'une  maison  riche  et  puissante,  qui  auroit  pu 
l'en  faire  repentir.  Il  est  natucel  de  penser  qu'Anslogiton  * 
ëtoit  lui-dnènie  très-flatté  dcf  «on  origine.  Csr  on  disant 
qn'il  dcseendoit  de  Fnn  des  oompagnoD»  de  Giidniiis,-«^éioit 
loi  donner  nne  extraction  des  plus  illustres. 

(61)  J.  XXIX.  Des  trente  tyrans.  11  y  a  grande  apparence 
qu'Ainyot  avoit  traduit,  comme  il  y  a  dans  le  giec,  de  ses 
Tyranê.  L'addition  da  mot  trente  est  due  à  l'ineptie  de 
rEditenr,  qni  a^èit  entendu  parler  de  k  Tyrannie  des 
Trente. 

(62)  §.  XXIX.  77  dit  qu*£l9  ^en  repentirent  ietai  ineon» 
iinerit.  Si  les  Lacédémoniens  ne  se  repentirent  pas  d'avoir 
chassé  les  Tyrans  d'Athènes^  pourquoi  Cléomènes  voulut- 
il  dopner  aux  Athéniens  Isagoras  pour  Tjmui?  Pèttrquoi 
Cléomènes'  ayant  été  diaasë  de  l'Atti^ne  y  raMevMa-t-il 
des  troQpes  dn  Péloponnèse  pour  forcer  lès  AthMen»  A 
reconnoître  Isagoras?  Et  sans  doute  il  y  auroit  réussi,  si 
les  Corinthiens  ne  s'éloient  pas  retirés  dans  le  temps  que 
les  deux  armées  étoient  en  présence  Vme  de  l'autre.  Lesi 
Laoédëmoniensy  non  Gontens  de  cela  >  mandèrent  Hippias 
dans  le  dessein  de  le  rétablir;  mais  Sosidée  de  Goiintlie 
dissnada  les  alli^  dé  cette  injuste  entreprise. 

(63)  J.  XXX.  Origines  du  mal.  Hérodote  a  eu  raison  de 
dire  que  les  secours  envoyés  par  les  Athéniens  aux  Ioniens 
forent  l'oVigine  et  la  cause  de  cette  guerre  sanglante  que  les 
Perses  firent  ans  Grecs.  Les  Ioniens,  fiers  de  ce  secoua,, 
n'en  forent  que  plus  ardrns  ft  secouer  le  joug  des  Perses»  et 
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ceax^i«igriB  par  les  petite  ëchm  ^'iU  cmyènnDtdiii» 
les  oomwenoemeBa,  n'en  fuient  plus  aidwni&  à  Ift 
destrnctioii  des  Ioniens.  Les  Athéniens  leVatés  se  reti- 
rèrent et  abandonnèrent  les  Ioniens  à  leur  malheureux 
sort.  Llouie  subjuguée,  le  Roi  voulut  tirer  une  vcngeanoo 
éclatante  des  Athéniens.  De-là  ces  «qpéditions  en  Grèce ^ 
anxqncjlea  il  n'anvoit  jamais  kng^  sans  oéU»  Foye»  Héror 
dote  y  Vie  V  y  -5;  XCTU  ,  note-  976. 

.  (64)     XXXI.  Càr  estant  jà  toute  lonie  en  combustion. 

Le  texte  de  Plularque  est  altéré  :  on  y  lit,  rt^tj  y»f  àç. . 

«•f  A..  Je  cmjgp  arec  M.  Valckenaer  sur  Héit^dote, 
liv.  y  y  f.  xcxxy  note  27,  Jf^  yjif  #nri^ii  tnt  'IwnVif  ' ««y»!- 

.  (6*5)  5*  xxxi.  £/i  pleine  mer  de  Pamphylte,  Hérodote 
ne  parle  pas;  il  est  vrai,  de  cette  expédition  des  Erétriens 
dans  la  mer  de  Pampbylie.  On  ne  doit  pas  cependant  lui 
en  faire  im  crime.  Ces  petits  événemens  ne  ponyoient  en- 
trer dans  le  plan  de  son  EGstoiie;  s'il  les  avoit  tons  cap- 
portés,  cela  Tannnt  prodigieusement  alongée,  Ib  oonve- 
iioient  tout  au  plus  à  une  histoire  particuli^rCy  telle  ^ue 
celle  d'Erétiie  par  Lysanias  de  Malle. 

(66)  XXXI*  Assiégèrent  Tissapliernes.  Il  y  a  da^s  le 
texte  de  Plutar^ue ,  ainsi  que  dans  Hén^ote»  Artapiiemes* 
On  ne  sût.comment  Amyot  a  pn  mettre  Tissapbemes,  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  faute  d'impression  qu'on  doit  à 
rincurie  de  l'Abbé  Broticr  neveu. 

(67)  5.  XXXII.  //  fault  donc  que  les  LacedœmonienH 

e^ient^  esté  eux  me^mes  trompeurs  et  mtalicieux ,  ùc.  Per- 
sonne n'ignore  la  rivalité  de  ces  denx  Républiques^  que 
l'ambition  et  la  jalousie  mirent  tonjoun  aux  prises  l'nne 
contre  l'antre.  Ce  fat  cette  Tivalité  qui  fit  rejeter  aux 
Lacédémoniens  la  prière  des  Plaléens,  et  ce  fut  cette  même 
rivalité  qui  la  fit  agréer  des  Athéniens, 

,   (68)  ^  xxxiiJ.  Qui,  fut  le  sixieu^e  de  novembre,  Amyoi 
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aurait  miens  £iitde  dire  lo>aûc  BoëcbonxMiu  C2e  iBoiMsoiil<*  ' 
menoe  le  «nie  Septem^;  le  m  vifoaà  p«r  tsena^iieiit 
au  seize  da  taiéme-iBois;' 

(69)  5'.  XXXIII.  Ainsi  doneques  attendaient  ils  la  pleine 
lune*  «Hérodote,  dit  (a)  M.  Freinât,  en  faisant  le  récit  de 
»  œ  oômbttti  où  le»  Atiiî^^bBifa  dt  leè  Pktëens  sénls  défitent 
j»  Tarmee  àfi  Darîiift  ^^éit  i|iie  UM-'Lacé^niemeiitf  ne  {mrent 
n  joindre  leurs  troupes  à  celles  d'Athènes  ,*  parce  qu'an 
»  motif  de  religion  no  leur  avoit  pas  permis  de  partir  avant 
D  la  pleine  lune,  et  qu'elles  n'arrivèrent  que  quelques  jours 
V  aprèa  U  victoii^.  Plntar^iie  prétend  que  le  fait  est  abso- 
»  Inment  &as,  parce  qve^  'sdbn  lui  ;  la  bâtaiUe'ee  deiuiale 
i>  six  du  mois  Boëdnntfioii  *,  |oUr  qui ,  répondant  au  cin- 
»  quiëme  de  la  lune ,  précédoit  la  pleine  lune  de  dix  jours 
3>  entiers.  Il  en  donne  pour  preuve  que  le  Racvificc  d'actions 
M  de  grâces  y  offert  depuis  tous  les  ans  au  temple  de  Diane 
)>  Agrotëray.  se  faiioit  le  a^  de  Boëdronîota;  Cette  preore 
>  nippoM  que  le  premW  de  e«  «crifice.  .niiHem.ï«. 
»  s'offrit  îe  |onF  de -la  iNitailIe  de  Iforatlion  :  mais  on  va 
îï  voir,  par  les  récits  d'Hérodote  et  de  Plularqne  mcnie^ 
yt  qu'il  se  passa  plusieurs  jours  entre  ces  deux  événemens  ; 
1»  et  que  si  le  sacrifice  s'est  offert  le  six  de  Boëdromion  y 
j»  la  l^taiUe  doit  étie  de  la  Iniie  précédente  ». 

CTest  ce  que  pronve  très-Men  M.  Freret  dans  la  siiite  de 
«on  Mémoire.  Il  seroit  trop  long  de  le  rapporter.  Cependant 
j'en  dirai  deux  mots  à  l'occasion  du  sentiment  de  M.  Wcs- 
seling.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter,  pour  prouver  que  cea 
fêtes  annlTersairea  ne  se  celébreient  pas  le  jour  de  Taction, 
qne  Ja  bataille  de  Flafées  .le  donna  incontestablement  le 
quatre  Boëdromion,  qui  répond  an  i4  Septembre,  et  que 
1  ou  célébrait,  de  l'aveu  de  {U)  jPlutarquc  même,  le  16  Mac^ 


(a)  llénoîres  de  TAcadéinie  des  Sellea-I«eitrt&|  tom.  xvin, 
Siist.  pag.  iS5. 

(^)  ]P]Mtarc]i«  ia  Aristide^  pag.  5fo«  A* 
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macterioii;  qui  répond  ma  34  Noyembre,  les'Eleu^éries, 

fête  instituée  pour  conserver  la  mémoire  de  celle  célèbre 
journée,  qui  cimenta  la  libcrlé  des  Grecs. 

M.  WesMling  n'approuve  pas  le  srntiraent  de  M.  Frère  t  : 
«  {a)  Conienront,  dit-il  >  le  «ois  Boëdjromîon ,  et  mettons  la 
»  btttaille  le  teiie  de  œ  mois.  lies  Spartutes,  invités  le  neuf 
»  à  cette  «ction ,  et  ne  |Mmvant  fae  mettre  en  route  qn'aprts 
M  la  pleine  lune ,  arrivèrent  en  trois  jours  d'une  marche 
»  forcée  à  Marathon ,  peu  après  la  déroute  des  Perses.  Que 
»  le  seize  soit  le  jour  de  la  bataille ,  on  a  pu  anticiper  le 
»  Merifiee  amùvenaire ,  à  cause  de  la  fôte  des  Mystères  qui 
»  tombent  à  la  fin*  du  même  mois ,  on  pour  quélqu'aoti^ 
]>  raison  ;  et  même ,  ajoute  oe  Savant  ,  il  n'est  pas  extraordi- 
»  naire  d'offrir  des  sacrifices  pour  une  victoire  un  jour 
j»  différent  de  celui  où  elle  a  été  rempoi-tée  ». 

n  est  très- vrai  que  le  sacrilice  d'actions  de  grâces  ne  peut 
se  £ûro  le  jour  même  do  la  bataille ,  perce  qu'il  laut  néœs- 
sairemmit  un  décret -du  peuple  pour  oek»  et  qu'il  supposa 
des  préparatifs.  Si  la  bataille  de  Marathon  s'est  donnée  le  1 6 
Boëdromion,  indépendamment  que  cela  contredit  Plu  tur- 
que, il  s'ensuit,  ou  que  les  Âtliéniens  offrirent  le  sacrifice 
solennel  d'actions  de  grâces  le  six  du  mois  suivant  j  Tyani'p^ 
sion,  ^tti  répond  an  i5  Octobre,  on  qu'ils  n'en  offrirent 
poivt  cette  aandOi  D,  doit  passer  pour  constant  qu'ils  ont  f ai  t 
•  ce  sacrifice  cette  année  même.  La  bataille  s'est  dontféele  16 
I3oedroniion ,  selon  M.  Wesseling.  Mais  les  l'êtes  Eleusi- 
ni  eues  ou  des  Mystères  de  Cérès,  commençant  le  i5  Boëdro- 
mion et  finissant  le  vingt-trois,  on  n'auroit  louf  au  plus  pu 
célébrer  laféta  en  l'hcmneur  de  la  bataille  de  Marathon  que 
le  vingt-quatre  :  mais  comme  oela  ne  pouvait  se  faire  qu'en 
T^ta  d'un  décret ,  il  fidlut  quelque  temps  pour  convoquer 
le  peuple ,  pour  rasseiiibkr  cinq  cents  victimes ,  et  faire  le* 
autres  pipparatiis  uccessaires.  Toutes  ces  choses  indispcn^ 
■         ■  — .  

(a)  la  aotis  àd  Herodoti  Ub.  ti  ,  pag.  487.  " 
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lables  durent  oondaire  an  iik»«  Fjtaaej^oiu  Ce  sâcrifioe  vJm 
donc  pa  avoir  Uea  que  Ton. le  six  FyanepaîoBy  ou  il  n*y 
en  eut  point  cette  année  ;  mais  on  ne  peut  le  prësmncr  des 

Athéniens  ,  peuple  très -religieux.  Supposons  cependant 
qu'il  n'y  en.eut  pas  cette  année ,  et  qu'on  se  contenta  d'or« 
donner  qu'on  en  feroit  à  l'avenir  :  qosSle  raison  pomroit 
empêcher  les  Athéniens  de  les  offrir  les  années  «nivantetlv 
jonr  anniversaire  de  la  bataille?  Jé  n'en  Tais  aneone. 

Ces  difficultés  me  paroissent  insolubles  dans  le  système 
de  M.  Wesseliiig.  Dans  celui  de  M.  Freret  il  n'y  en  a 
aucune,  et  tout  y  est  ^é.  Le  coumer  Phidippides,  parti 
d'Athènes  ponr  demander  dn  seconrs  an^  Lacédémotnensy 
arriva  à  Spartole  neuf  Métageitnion.  Ceux-ci  ne  purent 
Se  mettre  en  marche  tout  de  snite ,  ft  canse  des  fêtes  Car* 
niènes.  Or  ces  fètcs  se  célébroient  au  mois  Carnius,  qui 
correspond,  selon  (a)  Plutarqne,  avec  le  mois  Athénien 
Métageitnion.  Les  Spartiates  se  mirent  en  route  aussi-tôt 
après  la  pleine  lune ,  et  ils  firent  nne  telle  diligenoe  y  qu'ils 
arrivèrent  à  Marathon  trois  jonrs  après  leur  d^art|  c^est- 
à-dire.  le  dix-huit.  Us  ne  trtfnvèrent  à  Marathon  qu'Aris- 
tides  qu'on  y  avoit  laisse*  poirr  garder  les  prisonniers  arec 
]e  butin.  Les  Athéniens ,  craignant  que  les  Perses,  remontés 
sur  leurs  vaisseaux ,  n'attaquassent  pendant  leur  absence  la 
ville  d'Athènes  qui  étoit  dépourvue  de  âéfettseors>  par- 
tirent de  Marathon  incontinent  après  la  bataille,  et  ani- 
Tèrent  le  lendemain ,  c'est-à-dire^  le  seize.  Le  Général  Perse, 
voyant  la  ville  garnie  de  troupes ,  n'osa  pas  tenter  une 
descente.  Peu  après  il  essuya  une  furieuse  tempête,  qui 
le  força  de  regagner  les  côtes  de  P  Asie  «vec  les  débris  de 
aa  flotte.  On  ne  fut  UrRnqnille  à  Athènes ,  qu*a]^  qn^on  y 
fut  assuré  du  d^art  dfs  Perses.  Dès  que  ki  séoorîté  fut 
rétablie ,  c'est-à-dire  vers  le  vingt ,  on  dut  s'occuper  du 
sacrifice  d'actions  de  grâces.  Mais  on  ne  pouvoit  le  faire 

(a)  Flatarch.  in  ^liciâ ,  psg.  54i ,  K. 
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«nts  tin  décret  dn  peuple*  On  aToit  fait  Toea  «nmt  le 

combat  d'immoler  autant  de  chèvres  que  Ton  tucroit  d'en- 
nemis. L'accomplissement  de  ce  vœu  devenoit  d'autant 
plus  impostible^  que  le  nombre  des  morts  étoit  incertain. 
On  M  borna  à  6o»  -victimeii  et  il  fat  ordonné  par  nn  dé- 
cret solennel  qne  tooe  les  ans  les  Dëpnt^  des  Athéniens , 
joints  à  ceux  de  Platées,  se  rendroicnt  en  pompe  au  bourg 
d'Agra,  pour  y  offrir  à  Diane  Agrotéra  un  sacrifice  d'acliona 
de  grâces  en  mémoire  de  la  journée  de  MaraLlion. 

Le  peuple  convoqué  et  le  décret  passé,  il  fallut  nusem-^ 
bler  des  chhmtB  êu  nombre  de  5oo,  faire  ks  pr^mratifr 
néœesaires ,  qui  durent  être  d'autant  plus  grands ,  que  lee 
Athéniens  voulaient,  par  cette  fête,  éieriiiseï'  leur  rccon- 
noissance.  Or  je  demande  s'il  fallut  moins  de  quinze  jours 
pour  cela*  Ainsi  à  compter  du  vingt  Mctageitnion ,  ces 
quinze  jours  nous  mènent  an  six  Boiidromion.  Ce  jour-là 
le  sacrifice  lut  offnrt^  comme  le  dit  Plutarqne;  mais  il  ne 
'  e'ensjiit  pas  de-là  que  ce  soit  le  jour  où  la  bataillé  se  donntf^ 
comme  le  veut  le  même  Ecrivain. 

Lie  Père  Corsini  (a)  place  cette  bataille  le  six  Boëdro- 
mion.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût  changé  d'aTÎs,  s'il  eût  eu 
comieîssattoe  dn  Mémoire  de  M.  F^wret 

(70)  zxznr,  Qks  otts  9emandrê  l$ê  Lacêdegmcmenê 
de  venir  à  la  bataille  'de  laquelle  liiy  mesme  venoit.  Si 
Hérodote  eût  avancé  le  fait  que  lui  impute  Plntarque ,  il 
auroit  commis  une  absurdité  révoltante.  Mais  c'est  prcci* 
sèment  {b)  le  contitire.  a  Avant  de  sortir  de  la  ville ,  dit-iî^ 
v  les  Généraux  envoyèrent  d'abord  à  Sparte  en  qualité  de 
I»  héraut  Pbidlppides,  Athénien  dé  naissanoe;  et  Héméro- 
»  drome  de  profession  ».  Bien  loin  que  Phidippides  fût 
parti  pour  Sparte  avant  la  bataille ,  il  est  constant  qu'il  lut 
dépêché  avant  le  départ  de  Tarmée.  11  avoit  donc  le  tempe 


i4Ù  Pssti  Attîçi  9  tom.  ni ,  pag.  i()9. 
(i)  Herodot.  Ùb*  ti ,  $.  cv« 
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de  faire  le  Toyage,  et  le»  jMéàémonhsm  ftvoieiit  mssi  celui 

de  Tcirîr  au  secours  ûeg  Athéniens. 

(71)  §,  XXXIV.  Si  est  ce  que  Diyllus.  Diylliis  avoit  écrit 
nno  (et)  Histoire  en  vingt-sijt  livres.  Elle  commençoit  à  la 
prise  du  temple  de  Delphes  par  les  FhockKens  sous  la  oob^ 
daite  de  Philomélos,  et  renfermoît  tout  ce  qui  sVtoit  passé 
depuis  cette  époque ,  tant  en  Grèce  qu'en  Sicile ,  jusqu'à'  la. 
derniH«  année  du  Tyran  Âgarthœlesw  Fèbricina  n'a  point 
parlé  de  cet  Historien  dans  sa  Bibliothèque  Grecque. 

Si  Diyllus  raconte  ,  comme  le  dit  Plutarque ,  que  I04 
Athéniens  donnèrent  à  Hérodote  dix  taleRs(54,oooliT«^, 
il  faut  qu'il  ait  inséré  cette  anecdote  comme  nu  hora-d'œit-* 
Tre  f  puisque  aon  Histoire  ne  renfcrpdé'qûe  des  temps  poai- 
térienrs  à  la  mprt  de  cet  Historien. 

(72)  §.  XXXV.  £t  allan.s  prendre  en  Visle  les  esclaves, 
La  petite  île  d'jEgilia.  Jierodol.  lib,  vi ,  §.  cvn, 

'  (7^)  §'  ^X3CT.  Les  prisonniers  d'Eretrie  esdavts»  Hero- 
dote  ne  dit  pas  les  esclaves ,  mais  les  Krétriens  réduits  en 
esflayage,  m$  rm  'Epirpit^y  «f^^o/ivyaiMtff.  Flutarqne 
dénature  l'expression  de  notre  Hiàtoricu>  afin  d'avoir  occa- 
sion  de  le  décrier.  ■ 

(74)  5.  XXXV.  Ains  seulement  une  légère  escarmouche, 
Coniment  peut^on  accuser  Hérodote  de  ne  donner  la  bataille 
de  Marathon  qne  comme  une  simple  èscarmoucUe,  lui  qui 
dit  positivement  qne  lès  deux  .armées  furent  rangées  en 
bataille  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  que  les  deux  ailes  de 
l'armée  Alhéniène  enfoncèrent  les  ailes  opposécv»?  de  celle 
des  Perses,  que  le  centre  de  l'armée  des  Perses  battit  le 
centre  de  celle  des  Athéniens^  mais  que  les  troupes  victo- 
rieuses des  deux  ailes  s'en  étant  i^perçues,  cessèrent  la 
poursuite,  se  jaUièrenf,  vinrenj.'an  secours  dn  centre, et 
acïievèrent  la  déroute  des  Persesl 

(76)  5.  XXXV.  Asseoir  la  conjuration  d\'ulx  alencontre 

■  I  II  •  ■  .1  .    I..M     I    — M— — >— ■  ■  I  I  II    ■        I  — ^^M^ 

(a)  Diodor.,  âicul.  lit»,  xvx  j  $.  xxit,  tém.  u  |  f^.  ^ 
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tïe  la  cJwse publique.  On  ne  peut  douter,  d'après  la  conduita 
de  Alégaclèsy  c^u'iL  n'ait, voulu  se  rendre  le  Tyran  de  sa 
patue  f  oomme  on  Fa  va  %*  xvii  f  note  Z%  N*ayant  pa 
oècaper  le  premier  rang^il  voulat  du  moîas  avoir  le  second^ 
et  pour  y  parvenir,  il  se  ligua  avec  Pisistrate  et  liû  donna 
sa  tille  eu  mariage  ;  mais  ayant  reçu  en  la  j^ersonne  de  sa 
fille  un  de  ces  outrages  qui  ne  se  pardonnent  jamais,  il  le 
ttliassa  de  nouveau.  K&ir-il  Oconc  vraisemblable  que  son  fils 
ait  voulu  contribuer  an  rétablissement  d'Hippias,  c'est-à- 
dire  ,  an  rétablissement  du  fils  du  plus  grand  ennemi  de 
son  père  ?  Si  Mégaclès  a  varié ,  c'est  selon  les  circonstances  ; 
les  variations  du  père  ne  doivent  pas  être  imputées  au  fil-?. 
Celui-ci  avoit  sans  doute  toujours  été  un  des  plus  grands 
partisans  de  la  liberté. 

(76)  XXXVI.  n  a  mis  en  jeu  CaiUas.  Hérodote  dit 
an  commencement  de  son  premier  livre,  qu'il  se  proposoit 
de  célébrer  les  grandes  actiona  des  Grecs  et  des  Barbares.  II 
auroit  manqué  son  but,  s'il  eût  omis  l'éloge  de  Callias,  fils 
de  Phénippe,  mais  bien  loin  d'avouer,  comme  le  lui  fait 
dire  Plntarqne,  qu'il  a  voulu  e'insinuter  dans  ses  hoimea 
grâces  et  le  flatter,  il  ne  s'appesantit  pas  snr  ses  louanges , 
et  d'nn  seul  trait  de  plnme ,  il  lone  Fhénippe ,  Oallias,  Hip- 
ponicns  et  les  Alcmaponides. 

^77)  J.  XXX  VII.  Ne  leur  fer  oient  jamais  part  de  la  pré- 
rogative de  commander^  Les  Argiens  ne  prirent  pas  le  parti 
des  Grecs,  on  parce  qu'ils  redoutoient  la  puissance  des 
perses,  on  parce  qùHU  baïssoient  les  Lacédémoniens,  ou 
enfin  parce  qu'ils  auroient  voulu  partager  avec  eux  le  coro- 
jiiaudcmcnt  des  troupes  Grecques ,  partage  que  les  Lace'dé- 
nioniens  n'auroient  jamais  souffert.  Si  ce  fut  le  premier 
'  motif,  ils  furent  des  lâches.  5i  ce  fut  le  second ,  ils  ne  se 
dé^onorèrent  pas  moins.  Ils  auraient  dà  préférer  le  bien 
public  à  des  baînes  particulières.  Les  Athéniens  leur  en  don- 
noient  un  bel  exemple.  Ceux-ci  n'avoient  pas  de  moindres 
«iijetâ  de  haii  1«$  Lac^dûmonieuï ,  ^epon(2iu4  ils  i^e  balaii- 
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cèlent  pas  à  s'armer  pour  la  canse  cominime.  Mais  peat-» 
être  les  Argiens  aoroient-il»  voulu  par^ger  le  comman* 
dément  avec  les  Lacédëmonîeiis.  Ce  fat  donc  une  ambitioit 
démesurée  'qui  les  empêcha  de  seconder  les  Grecs.  Que 
n'ùnitoient-ils  en  cela  les  Athéniens?  Plus  puissans  que  le 
l«ste  de  la  Grèce,  ib  pouvoient  aspirer  lé^timemeut  au 
commandement.  Ils  aimèrent  mieux  cependant  sadrifier 
leurs  prétentions  aux  intMts  de  laFktrie.  Cest  en  de  teUea 
occasions,  c'est  par  une  telle  conduite  qu*on  reoonnoîtk 
générosité  des  sentimem  de  ce  peuple,  générosité  qui  ue 
S*e8t  jamais  démentie. 

Mais,  insiste  Flutarque  quelques  b'gnes  plus  bas,  si  les 
Al  giens  ont  appelé  le  Roi  de  Perse ,  pourquoi  ne  se  8ont*^ils 
pas  déclarés  ouvertement  en  sa  &veur  depuis  son  arrivée? 
Si  on  connoissoit  plus  particulicrt  ment  la  situation  d'Argos 
à  cette  époque,  et  les  différens  partis  qui  partageoient  ce 
petit  £tat,  on  pourroît  répondre  directement  à  cette  objec- 
tion. On  peut  cependant,  sans  craindre  de  se  tromper, 
avancer  que  ce  fot  par  prudence  que  les  Argiens  gardèrent 
la  neutralité.  Le  sort  des  événemens  est  très-incertain.  Il 
pouvoit  être  favorable  aux  Grecs,  comme  en  effet  il  le  fut. 
Dans  ce  cas-là,  les  Grecs  victorieux  auroient  tourné  leurs 
armes  contre  Argos  et  Vauroient  détruite  de  fond  en  com- 
ble, sHls  n'eussent  écouté  que  leur  vengeance,  ile  fat  en 
partie  contre  cet  événement  qu'ils  se  tinrent  en  garde. 
^Voyez  aussi  plus  bas,  note  80. 

(78)  5.  XXXVII.  Que  un  éthiopien  dit  touchant  les  par- 
fum», ùc.  Amyot  auroit  dû  traduire  l'iEthiopien,  puis- 
qu'il y  a  dans  le  texte  m  ÂtUm.  L'^^thiopien  signifie  le 
Roi  d'jEthiopie,  suivant  l'usage  des  Grecs,  qui  disent  le 
Perse  pour  le  Roi  de  Perse,  ëca  Cela  regarde  le  livre  ui, 

5.  XXII. 

(79)  S*  XXXVI r.  2hut  y  est  enueloppé  et  tournoyant 
àUmnron»  Amyot,  qui  traduit  toujours  en  vers  françois  les 
vers  grets  qu'il  rencontre  dans  son  ailteilr  -y  ne  s'est  paa 
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s^ppcrçu  que  Piatar4^ue  citoit  deux  vers  de  l'Androma^uo 
d'Euripide». 

Si  M.  l'Abbë  Brotier  l'onde  aToit  donné  ses  aoîns  à  cette 
partie  de  Fédition  de  Platarqne ,  il  auroit  fait  disparoitro 

ces  taches  par  quelt^ucs  notes  .savantes.  A  son  défaut,  j'ai 
fait  imprimer  ce  passage  eu  italique.  Voici  le  vers  eu 
question  avec  le  suivant,  Andronwque  adresse  la  parole  à 
Mënélas  : 

,    Vos  pensées  sont  tortueuses  ^  n'ont  rien  de  .sain  »  9t 
1»  n'ayaut  dans  l'esprit  que  des  détours^  c'est  à  tort  que 

»  vous  prospérez  dans  la  Grèce  ». 

(80)  ^.  xxxvir.  Pourquoi  est  ce  qu*ils  ne  se  déclarèrent 
tout  ouvertement  du  party  des  Me  dois,  ùc.  Les  Argieos 
n'avoient  pas  sujet  d'aimer  les  Lacédémoniens.  Ne  vou- 
lant pas  par  oette  raiison  prendre  leur  parti ,  et  craignant 
d'un  autre  cdtë  que  si  les  Lacédémoniens  remportoient  la 
victoire  contre  les  Perses,  ils  ne  les  attacjuassent  ensuite 
avec  le  reste  des  alliés^  ils  leur  offrirent  des  troupes,  à 
condition  qu'ils  auroient  le  commandement  de  la  moitié 
de  l'armée.  Os  savoient  bien  que  les  Lacédémoniens  étoient 
trop  fiers  pour  accepter  de  telles  offres.  Quant  à  leur  con- 
duite à  l'égard  des  Perses ,  ils  avoient  sans  doute  trouvé 
moyen  de  leur  faire  agréer  leur  neutralité.  Si  cette  neutra- 
lité n'ctoit  pa&  fort  glorieuse^  on  ne  peut  disconvenir  que 
ce  ne  fut  lo  parti  le  plus  sage  et  le  plus  prudent. 

(81)  f.  xzxvii.  Que  ne  fiUeoient  Us  quelque  dommage 
étu  pays  dee  Laeèdœmomene  ?  La  même  raison  qui  empê' 
choit  les  Ârgiens  de  joindre  leurs  forces  à  celles  des  Perses , 
de  voit  les  détourner  d'attaquer  le  territoire  deLacMémone. 

(82)  §.  xxxvui.  Mais  maintenant  quand  il  dit  que  Uê 
J^çtcedœmoniene  Jurent  ahaodonn^,  Amyot  n'a  pas  en;* 

{a)  Ettri^id.  Àndromadi.  vsxt.  44^^ 
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tendu  te  passage.  Il  n'a  pas  fait  attention  à  la  particule 
potentielle  ,  et  que  PiuUrque  s'étoit  servi  des  propre» 
termes  d'Hérodote,  liv.  tu,  J-  cxxxix.  Il  faUoit  traduire^: 
•t  Mais  maintenant  quand  il  dit  qœ  »  le»  Lacédémonien» 
ï>  eussent  ëtë  alMiidonucs  par  les  antres  Grccs ,  «enls  et  re- 
»  djiiU  à  iema  propres  forces,  ils  auroient  signalé  lenr  cou- 
»  rage  p^r  de  grands  exploits.,  et  .«croient  morts  génércu- 
»  sèment  les  armes  à  la  main,  on  avant  qne  dV«pruuver  ce 
I»  sort ,  ils  auraient  traite  avec  Xarxès  qwmd  il»  auroien  t 
»  vu  le  reste  des  Grecs  prendre  le  parti  des  Mèdes;  n'est-il 
>»  pas  évadent,  &c.  )k  Hérodote  ne  dit' pas  de  mal  du  reste 
des  Grecs  i  mais  il  relève  merveilleusement  l'héroïsme  des 
I^acédémonîens  qui  leur  aiuroit  lait  braver  tous  les  dangers, 
malgré  la  défection  des  alliés. 

(83)  §.  xxxvm.  Jprès  avoir  fait  plmUurê  grande» 
vaillances.  L'édition  d*Alde,  la  première  de  tontes,  oella 
de  Hemi  Etienne  et  toutes  les  autres,  portent  :  Cwt^t^ 
(«i^iMVf  <fV«/t«cv<tA<«....  Il  faut  corriger,  ^  xwo^t^tcftûùi^,,,, 
eomme  on  lit  dans  le  texte  d'Hcrodote. 

(84)  §.  3CXXVIII.  Il  injurie  ausH  atrocemeni  ei  ou^a^ 
geusement  Uê  Tfiehmns  et  les  Phociene,  Lès  Thébains, 
non  coiitens  do  trahir  la  canse  commone  de  la  Grèce  et  de 
se  soumettre  à  Xerxès,  avoient  encore  combattu  contie  les 
Grecs  à  la  bataille  de  riatéos  avec  la  même  ardeur  que  les 
Perses  mêmes.  lies  Grecs  victorieux  firent  le  si^e  de 
Thèbes  I  et  punirent  de  mort  les  magistrats  qui  avoient 
engagé  leur  vîHe  à  faire  cette  honteuse  démarche.  Plutarque 
ne  pou  voit  se  le  tîissimulci'.  N'osant  pas  entreprendre  direc- 
tement l'apologio  de  ses  compatriotes,  il  exhala  sa  haine 
contre  l'Historien,  qui  avoit  transmis  à  la  postérité  la  plus 
reculée,  la  counoissauce  de  lem*  iufamîe.  Si  Hérodote, 
foidant  aux  pieds  les  loix  de  l'Histoire,  eût  passé  sons 
silence  la  conduite  odieuse  des  Théhains,  Plutarque,  loin 
de  blâmer  Iléruuote ,  n'aurolt  laissé  passer  aucune  occasion 
de  lui  prodiguer  les  plus  grandes  louanges, 

.  (85) 
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(85)  xxxYin.  Separani  éPavêc  eu*  par  bûn  iegfres 
9onfêôfmre9  çeust  dêê  7¥iermopylêê.  le  ne  conçois  pas  snr 
quoi  est  fondé  le  doute  de  Fiutarque.  Hérodote  fait  le  plii3 
bel  éloge  des  trois  cents  Spartiates  qui  se  dévouèrent  à  la- 
mort  an  détroit  des  Tiiermopyles.  Jamais  on  n'éleva  à  leur 
gloire  un  plus  snporbe  monnnwatXes  statnes  de  œs  illus* 
très  goerriers  n'ont  tfabiislé  que  qiMlqae«  nèolet  \  maïs 
THistmre  d'Hérodote,  qui  a  consacré  leurs  «ctioiis  héroï- 
ques, a  bravé  l'injure  des  temps  ;  et  les  fera  passer  à  la  pos". 
tënté  la  plus  reculée. 

(86)  xxaxxm  Csêigu'U  avoii  tué  son  fila,  La  phrase- 
d'Hérodote.»  qnel^iie  chose  dftiapai  lonche;  cependant  il 
n'est  pas  possible  d'en  tînerlè  sens  qne  l'ai  prête  Flutarq  ue.  - 
£lle  signifie  seulement^  comme  j'ai  traduit  :  u  Mais  d'ailleurs 
»  il  n'étoit  pas  heureux  ;  car  ses  enfaus  avoient  été  tués ,  et 
»  il  étoit  vivement  affligé  de  ce  cruel  malheur  ».  Le  Paul* 
teîer  de  Grentemeâoii  a  parfeitem^t  bien  justifié  £[éro« 
dote,  et  comme  son  ouvrage  n'est  connu  que  des  Savans, 
je  vais  transcrire  ce  qni  regarde  ce  passage.  S*  hoc  iooo  (a) 
maie  iniellecio,  ànaam  arripuU  Plutarchus ,  ut  Herodo^ 

'  tum  imectaretur ,  et  maligiiitatifi  accumret.  Sed  profecto 
licet  in  Plutarchum  paiidius  retorquere  id  malignitati^. 
telum,  qtiod  tantU  pinbu»  contra  HêrodoUim  tarait,  Ntem 
j^erodoip  tribait  aenieiUiam,  quat  êmejuêiwbië  maîquam 
aiiei  p^iêêi,  Improperat.Herodoêo  Piutarckuêj'etsm  ma»» 
iigne  affectasse  oceanonêm-loqiiendi  de  Aminoclia  crimine, 
et  aine  nécessita  te  dixisse  jiminoclem  fuittse  propriurum 
iiberivrw^  occiaorem.  Xtifttf  tcfui  ro^o»  Traei»  n  «  iî^nTm  rif 
Ji'fêittêMJiiaH  9renê'c(pot9iu^y  et,  ui  Meràdoto  imponatmi^.ri 
W0èh^i9«f  9  rfifert  ad  Amkmkmk  répugnante  eyufia^feoe, 
ordine;  e$  iiofidefur  legiaaey  i^fifum  ftlym  wXèini^fAifiw' 
^m^ùxrôffy  includens  nempe  parentheai ,  quœ  interpo^ 
nuatur  inter  iytuTA  et  vai^tKvt»:.  DU  boni!  qifam  long» 


(a)pahnem  BierçiUt.iiiop^iM  fera  «aot^ras  Gnacos^  psg.  97». 
2Vms  riy  Hh 
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'  fferùdoH  f/tênie,  quœpeUam  aiia  e$t  :  nom  ei  a^ee^ 
thfwn  tix'^f*^  participiunê  Avirtvm  non  patiÊmtur  eà 
ver  ha  sic  accipi,  et  rl  itmii^nrlnf  manifesté  referri  debei 
ad  wfKpûfiy  quœ  vox  proxime  prcecedit.  Sic  igitur  inter- 
pretanda  sunt  Ilerodoti  verba  de  Aminocle,  £t  cum  alioq^ui 
non  €8set  fcnrtunatas  «  rébus  repertis  miiltiim  ditatiis  est  t 
«ooideittteidiii  îngirAte  qtiSfidAm  èi  doloiia  pkna  cdâmifà» 
'        quse  libms  €^B«  oooidertti  ^Nmia  est  H  mndtn»  JBtgrodotî 

Ttententia j  quam  etiam  expresserunt  interprètes.  At  Plu- 
tarchus  apud  œquos  judices  vix  effugiet  xttxùtiUUç 
(malignitatisactioncm  ),  quam  Herodoto-intulit  ;maUgj!^ 
enim  vidêiur  detofêiêê^^iierba  éieradoti  ud  àiniêtmm 
*deiorittm  violêntar  inttrprêimtiomm, 
i  Mais  qnand  même  il  seroiC  possible  d'interpiriéler  ce 
passage  <le  la  manière  odieuse  dont  l'a  fait  Platarque ,  cet 
Ecrivain  n'en  seroit  pas  plus  autorisé  à  regarder  Hérodote 
eomm^  «n  aiéchaiit  àomme.  Poikr  réiMsîi*  à  le  perânader/ 
il  faudroUqu'â  mentfAt  Tintérèt  qu'avoit  HéiodAfe  à  pu- 
blier le  «nme  d'AiBiaoelè8»"OB  ne  peat  iittAgiiler  qn'nn 
Historien  remplisse  ion  onvfage  de  récits  d'infortunes  et  de 
mocliantvs  actions,  sans  autre  dessein  que  celui  d'insulter 
aux  malheureux.  D'ailleurs  il  n'est  pas  permis,  suivant  les 
lègles  de  eritiqae  ëtâbUes  pâr  Platarque  même ,  d'inter- 
prétar  en  laaimdicr  part  oe  qui  est  snsoeptSile  d'une  inter' 
prétation  favorable.  Or,  en  supposant  le  sens'dfMin^  par 
Platarque ,  il  est  aisé  de  voir  que  Finlention  d'Hérodote 
auroit  été  de  montrer  ,  par  l'exemple  d'Aminoclès,  qu'il 
y  a  um  mélange  de  bien  et  de  mai  dans  les  fortunes  den 
honuttny  ei  ign^'il  n^a  poim  de  bonkêur  pîufmià  sut  la 
Urrêè  Oest  ttue  waadnfe  de  Selon  ,  dont  étoil  péaêtté 
notre  tTîstorien ,  et  qn'â  obercbe  à  inculquer  par-lxNlt. 
C'est  le  sens  que  présente  le  texte  au  premier  coup-d'œil, 
soit  qu'on  Tcxplique  comme  il  doit  l'être,  soit  qu'on  Fin- 
terprètc  comme  Platarque  ,  et  il  faudroit  avoir  autant 
dHntérét  à  trouTST  des  torts  à  fijkodale  ^  qu'en  vfoit  cet 
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Sç^iran,  pour  j  roir  le  iiiaavais  d^weia  q[a*U  lui  im-> 
pate. 

La  fin  de  cette  note  est  tir^  en  partie  d'mi  Mémoire  de 
M.  l'Abbé  Geinoz,  qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  jyieUe«-t^tt(e9>Tol*  xju^  Méj|V>ire#«.pa^|39. 
•la^iiv. 

(87)  xu  Aim»i  Jrht^^kanêêkBœaiiêiê^BêenêiSé^ 
vodale«irelCdbBÛmdé  âe.l^nr^enleilx  Tliébaii^  noMcn- 

lement  on  le  lui  avoit  rcfuiiti  mais  encore  ou  lui  avoit  dé- 
fendu d'instruire  dans  lesXiettres  les  jeunes  gens  de  la  ville. 
C'est  une  histoire  imaginée  p»*'^^^"*T»^T'Mf*  4»i«<^p^any 
de  Béati»,  |k>iirdëaé4>^  1^  lwnrtigiiage.<i«i  afftc4»  Hielo* 
rien  osalver  le&'TluBlMiiiB.  Bîoa  Ohi^ao^ltee,  Ap^pen-prte 
contempoMÎA  de^bterque ,  eit  Éveit  (a)  imaginémoantre 
pareille  pour  infirmer  ce  ^u  avoil  dit  Hérodote  de  désavan- 
tageux aux  Corinthiens.  C'est  dommage  que*  Piutarqne 
nWt  paate|&  «onnoissance  de  ceU^-oi.  ^  Ces  conteB  inveui^ 
par  des  auteurs  intéressés  à  les  fiûae.ereîyiey  ila  m&nÈtatà 
pasd'ètve  léfiités.  On  peut  cepefMUttkt  ocnualieiLce  qoe  j'en  * 
ai  dit  dans  k  Vie  d'Hérodote;  • 

(86)  §.  XLi.  Combien  qu'ils  eussent  envoyé  cinq  cents 
hommê*^  Platavque  n'a  .garde  de  dire  ^ne^  ces  cinq  sente 
hommes  ne  se  rendireat  an  Pa»  dee  Themiopj|ea4M  vuS^ 
§ié  9mst>f  '^yptilê  ne  comlmttiMPBt  oonlre  les  Persesiqne 
lors^'ik  s^y  virent  Ibroés.  Qnaiid'lesTliélMiaa'enrent  re- 
connu que  la  victoire  se  déclaroit  pour  les  Perses ,  et  que 
les  Grecs  qui  avoient  suivi  Léonidas^,  se  retiroient  sur  la 
colline ,  ils  se  séparèrent  d'eux ,  et  s'approchèrantdes  Bar* 
lisree  en  lenr  tendant -les  mains^He  Mar-diient  enjnème 
temps  qn'Sls  étëiebt  ptOMbéeettsinténâts  éss  Psims^  qn'âs 
avoient  été  des  premiers  à  donner  au-Roi  1a*tem  et  l^eaa  ^ 
_  qu'ils  étoient  venus  aux  Thermopyles  malgré  eux  ,  et 
qu'ils  n'étoiept  point  cause  de  l'écheo  qu£  le  Roi  y  avoit 

I  1    II   .li^a  I     II    ■  >   ■  I       ■         Il  .If.,..!  In,    I  I  ■ 

(e)'9l^€li^soiilefl|,  Oraft.  saunlK;  p*i.  M6<  Ob 

«  h  a 


tèi  K  O,  T,  B  à 

te^.  La  T^rité  de  ce  diacoun  ^  kppnyëe  du  témoignât  dei  -  - 
Thessalieiui ,  leur  saura  la  yie.  Cependant  ils  ne  forent  pas 

heureux  du  moins  en  tout;  car  les  Barbares  qui  les  prirent 
en  tuèrent  quelques-uns  à  mesure  qu'il?  approcboient> 
et  le  pins  î^rand  nombre  fut  flétri  dea  marques  royalea 
par  ordie  de  XeriLèa. ,  à  oomiBeiicer  par  liéoiitiadea  leur  - 
Gdilélak'^ 

Veél&  ce  que  ditHémdo«e?l^;  yii;    toanxin.  Per-  * 

sonjie  jusqu'à  Plutarque  ne  Fa  contredit.  LiO  simple  tëmoi- 
gnage  de  ce  critique  mal  intentionné  suifit-il  donc  pour  iu- 
•  firmeroel4»deiiolreiBMteaneti? 

(89)  §:,m,  Eêtané.  wilif.d'Apag/iÀmv  WfésoM»  le 
nomaie'Alibigioiia,  Ur.^x^  ^  xt,  xti,  &x±'lET''et  ttxxxvii. 
Au  reste,  eê'n'ëtoit  ftm  ioi.qm  coûteandbit  oe  corpé  àm  ' 
4oo  Thëbains  ,  comme  Plutarque  le  donne  à  entendre. 
Amyot  a  mai  traduit.  Chef  de  la  ligue,  prétendant  à  la 
Fnncîpanfté.  I^e  texte  perle  :  Clwf  dtt-yOUgansiûe»  vf  ' 

comme  les  Athéniens,  Les  Spartiates  étoient  aussi  éloignés 
de  la  mer  q««  les  Tliébains ,  et  n'avoient  pas  plus  de  vais- 
seaux qu'eux.  La  raison  qu^pporte  Plutasque  len  faveur 
des'.TiiébaiiBai  ii!eat.dôiio'paatece¥«blei.  > 

4iiané9  mrmes,'  JjéwAà^B  a'ëleit  fitft.aeoompagner ,  sdoii 

r usage,  de  sept  Hilotes  par  chaque  Spartiate.  Cela  formoit 
un  corps  de  2,100  hommes  ;  il  y  a  voit  aussi  700  Thespiena 
et  les  3oo  Spartiates ,  sans  compter  quelques  voloifttairea 
dsila  Itfcoiiîe^i  (^ifaiioit  donc  plus  «de  3yO0O  lioauiiea. 

quatlFetcentarThélMliiia.  : 

(9  a )  S .  X  L i .    «a  reque9êe  obteint  ce  que  nul  n'a  tfoît  Jamais 
obtenu.  Il  n'est  pas  étonnant  que  Léonidas,  qui  étoit  de  la 
race  d'Hercules ,  et  qui  se  trouvoit  à  la  tète  ^nafrarmée ,  ait  ' 
Dbtentt  cette  fity^t  Aitçioiwteiiriw  pitdcdiiacnifBqii'ieal 
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liéoiiidas  dans  ce  temple.  Flntai^ue ,  qpi  étsnt  philosophe , 
,  muoit  dû  sai^priiner  ee  conte  de  vieille  femme.  Quant  à  im 
•manière  dont  périt  le  Roi  de  Sparte ,  je  ne  doute  pas  qn'on 

ne  l'ait  racontée  diÉTéreniment.  11  ne  se  passe  pas  de  nos 
jours  une  seulo  action  sur  laqneUe  il  n'y  ait  différentes 
versions.  Hérodote  a  choisi  celle  qui  Itd  a  paru  la  plus    •  • 
Tndsemblahle,  et  cette  manière  ëtott  nifininient  honorable 

^  à  Ziéonidas. 

(93)  §.  xLiii.  Qui  est  ce  qui  ne  reprendrait  un  autre 
qui  auroit fait  telle  omission?  ôc.  Plutarque  ponvoit  et  • 
dcvoit  mcme  rapporter  daits  la  Vie  de  Léonidas  une  multi- 

.  tade  de  traits  honeraUes  à  ce  Fjcince  et  anx  Spartiates  ^ 
sans  craindre  d'en  être  blâmé.  Il  n'en  est  pas  de  m  âme  de 
l'antenr  d'une  Histoire  aussi  étendue  que.eelle  d'Hérodote. 
Cîontraint  de  se  resserrer  et  de  ne  prendre  que  les  faits  les 
plus  saiUans,  il  se  voit  ibrcé ^  quoiqu'à  regret,  de  sup- 

.    primer  tous  les  autres. 

Quant  au  bassin  d'Amasis^  dont  il  parle'  tout  desvite  p 
c'est  un  emblème  ingénieux.  Cb  Prince  étoit  parrenn  de  hi 
pins  basse  naissance  à  la  royauté.  On  n'a^oit  pas,  par  cette 
raison^  le  respect  pour  sa  peisoniic  qu'on  auroit  dû  lui 

-  porter.  Que  fait-il?  Il  y  avoit  dans  le  palais  un  bassin  d'or 
qui  servoit  aux  usages  les  plus  vils.  On  Itt  fondit,  et  on  en^ 
fit  la  statue  d'un  Dieu.  A  Tinstant/ les  grands  et  le  peaple- 
ee  prosternèrent  deyant'  le  nouvean  dieu;  Âinasis  s'en  fit 
Tapplicstîonr  Ce  n^'est  doncf  pas  uii  hors-d'œuvre.  Je  pour- 
rois  tout  aussi  facilement  expliquer  ce  qui  concerne  le 
voleur  ;  mais  je  ne  dois  pas  in'appesantir  sur  tous  les  ^aite- 
de  la  Malignité  de  Plntarque. 

Je  me  suis  apperçn,  après  avoir  fart  cette  note- ,  -^pie  1» 
texte  de  Fhitarque  porte  •  H  rif  A'fumhf  Mtê4^ê^nm ,  qai 
font  allusion  à  la  manière  méprisasite'  dont  Amasis  traita 
Patarbémis  et  Aprics.  Amyot  ,  qui  ne  pouvoit  rendre 
çela  sans  choquer  les  bienséances,  y  a  substitué  un  autr© 
tr4ît  d'histoire  ^ui  regacde  ce  même  Priiicc.  Quant  à  moi^ 

ilh  3 
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je  ne  puis  blâmer  celui  que  rapporte  Plutarqne ,  poroè'qà'il 
peint  Men  1^  pea  d'ëdQOfttioii  qu'avoit  eu  Aouais. 

(34)  §.  XLÛu  Vùyez  comment  àéêU  jùêt^fieaikn  po'»' 
voit  htêih  jêstrê  êniondtie  etouye,  âe,  C7è8t  k  chose  du 
monde  la  plus  simple.  I^es  premiers  ThébAins  qui  s'avan- 
cèrent vers  les  Perses ,  furent  massacrés  ,  parce  qu'on  ne 
pntleaeUttonâre  y  et  ^oe  le  tumulte  du  oocnbat  ne  permit 
pas  aux  Fene»  de  remarqùer  leur  posture  sopplianfe  ^  'mais 
les  6ëiiéraiii^des  -Pene»s'<étaiit'eiifin  apperçus  que  les  Thé' 
imins  tendoient  les  mahis  eoknme  des  supplians  ,  firent 
cesser  le  carnage  d'autant  plus  volontiers ,  que  les  Géné- 
raux Thessaliens  qui  se  tro4vx>ieiit  avec  eux,  prirent  leur 
défense.  ^ 

(9^)  5*  jyetUtane  quo  peu  iOiparàvani  '  emt 

nûmU  conquis  par  itrmêa  toute  la  Bœoce  y  âe J  II  paroît 

par  la  traduction  d'Amyot,  que  les  Béotiens  farcnt  bat- 
tus, et  que  leur  Gëaéral  Lattamyas  perdit  la  vie  avec  la 
bataille.  C'est  tout  le  contraire;  ce  furent  les  Béotiens  qui 
battirent  les  Tbessaliehs  (a),  et  Lattamyas ,  qui  conmuut* 
dlnt  otBOOL-  ti,  fut  tué  dinsTaclîon.  Si  Amyot  s'est  trbmpé  , 
il  n'y  a  pas  tout-à*foit  'de  sa  faute.  Il  y  a  une  lacune  dana 
le  texte  de  Plutarque ,  et  ce  texte  est  d  ailleurs  altéré,  l'eu 
M.  Reiske  l'a  bien  rétabli  quant  au  sens.  Voici  comment.il 
&ut  1^  rendre  :  «  Qdi  ne  penseroit  plutôt  que  les  Thessu* 
3  liens  ànroiént  saisi  oette  oocateion  pour  causer  du  llom- 
»  mage  aux  Tbëliainsy  et  pour  les  aoeusor^  |dut6t  que  de 
1»  rendre  témoignage  en  leur  faTevr,  enjc  qui  aveient  été 
î)  naguères  chassés  de  la  Béotie  jusqu'à  Thespies,  etavoient 
»  perdu  dans  une  bataille  leur  Général  Lattamyas». Selon 
Plutarque',  cette  défiute  des  Thessaliens  étoit  récente >  et 
de  là  il  oonofait  aTfec  raison  qu'ils  dévoient  être  eiicore  trè»» 
animés  oontre'lesffiéotkns»  et  >  qu'il  n'est  pas  naturel  quHb 
aient  dans  cette  eeeasion-ci  épousé  leurs  intérêts  :  mais  si 


(a.).X*!iit^Gli.  in  vita  CamilU,  pog.  x58^  A, 
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Plutar^3ie  dc  se  trompe  pas  dans  la  V  ie  de  Camille  |  cette 
TÎetoîre  des  BéotieBs  (a)<précèd6  d«  plus  de  deux  ceuta  an» 
la.  bataille  de  pL^netses»  Gelle-ci  est  de  l'an.  Zj  i  ayant  notre: 
ère  ;  la  victoire  de^  Béotiens  sur  les  Thessaliens  doit'  dono.  * 

*  être  antérieure  àl'aii  5/1  avant  notre  ère.  11  y  avoit  donc 
près  de  cent  ans  que  cet  évciienient  s  étoit  passé  lors  de  la 
bataille  des  Thermopyles.  Il  u'est  donc  pas  étonnant  que 
la  haine  ^ni  aroit  subsisté  eiitre.Ges  deiurpenple»,  fût  alors 
.  assoQpîe- 

(96)  ^.  xiiiv.  Ain»  Aftaxandety  comme  eacrit  Aritt"  ^ 
tophanes.  Anaxandre  peut  bien  avoir  été  Capitaine-général 
.  des  Thébains,  comme  le  dit  Flutarque;  mais  sam  dont» 
qu'il  fut  tué.  liëontiades  le  remplaça ,  etce  fut  sur  celui- 
«1  qu'es»  inpvÙBHir  les  mairqueuiioyales.  Il^tott  BUd'Eury-» 
machus  et  père  (&)  d'SniTniaelius ,  chef  des  Thëbain», 
qui  périt  dans  la  ville  de  Platées ,  au  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponnèse.  D'ailleurs,  on  pourroit  contester 
à  Plutarque  ses  autorités.  ILe  Grammairien  Aristophane» 
de  Bëqlie  et  Kioandge  4p*€olophoa  sont  diat  auteurs  bien  . 
Béoens,  anv-tont  en  comparaison*  d'fi&odote ,  ^  ëtoit 
presque  contemporain  de  Léôntiades. 

Indépendamment  des  Thcriaques  et  des  Alexipbarmat- 
ques^  .poëmet  qui  sont  venus  jusqu'à  nous  »  Nicandre  ayoit 
composé  beauoonp  .d'iintres  ouyrages  que  1^  sort  noua  a 
enviés  et  tuts^antces^  VHiatoire  d'iSlolie,  dont  parlent 
Athénée  et  Macrobe^l^prmnier  dans  sas  Déiimosophistes» 
Ui*  Tiff  eapi  XII ,  paff.  s^.  F.  Lib.  xi,  cap,  vu,  pag.  4yy.  B;  • 
le  second  dans  ses  Saturnales ,  Ub  r,  cap.  xxi ,  pag.  366, 
M.  Lieibbvre-Villebrune  traduit  le  premier  de  ces  passade»: 
«  Nicandrode^Colcphon  éisrit,  §.  i  de  ses£toliques  1^  tr  cfr 
wfmvf.  A'irm^mSf.f  parce  qnè  MacKobe  a-  ïendu  ce  pas- 
aage  On  ^rUno  ^MioUcomf  comme- a*il  ne  fidloit  pas  sona<» 


(a)  Plutarch.  in  yîtâ  Camillt,  pag.  i58,  B. 

Hsfodot.  ii^.  VU|     ccxxziu  i  Xhuc^did.  lib.  n ,  §.  u  et  v. 

■ 
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entendre  libro  ayee  pHmo,  et  BiCX/f  avec  rf  <rf«rr«.  Le 
xnème  Nicandre  avmt  atnsi  écrit  un  onvrafe  sur  la  Béo<* 
tie,  dont  parle  le  ménie  Âtii^ëe/I»&  rttfCap,  xxir, 

*    pag.       j4  ,  et  une  Histoire  de  Thèbes ,  dont  fait  mentSoA ^ 
son  Scholiaste.  Plutarq^ue  veut  sans  doute  paiier  de  cette 
•  Histoire.  ^ 

(97}  S*'XZ.Y.  £04onidm^iLéoniiades4,^luUx^aiB  Tou- 
droit  nooi'  fidre  enrùa^  ebnime  honoràbles  hà  marques 
dont  fat  flétri  Léotttiades ,  parce  que  Léonidat  fat  attadié 
à  un  gibet'après  sa  mort  Le  cas  est  différent.  Xerxès ,  en 
Prince  barbare ,  voulut  assouvir  sa  vengeance  sur  le  cadavre 
de  ce  Prince.  Il  se  déshonora ^  et  la  gloire  de  Lëonidas  n'en 
fut  que  plus  éclatante  ;  an  lien  qne  le  traitement  fait  à 

>  liéontiades  ne  fat  qn'nne  jaste  pnnition  de  sa  conduite 
éqoiToqne.  Les  Grecs  snr-tont  durent  Ibièn.  se  réjouir- en 
apprenant  l'accueil  que  les  traîtres  avoient  reçu  d'un  Prince^ 
dont  ils  avoient  épousé  les  intérêts. 

(98)  XLV.  Ils  combattirent  bien  afprement  pour  les 
Barbarsê  devant  la  pilie  de  Platœes»  Il  n'est  dit  nuUe  part 
que  ceux  Rentre  les  Thébains  qni  forent  marqués  v  *o 
lussent  trouvés  à  la  bataille  de  Platées. 

(99)  §'  ^ï^v.  Ce  beau  danseur  Hippoclidea  ,  «  tu  as 
dansé  la  vérité  ».  Amyot  a  mal  rendu  ce  passage.  Il  falloit 
traduire  :  «  Avec  les  agrémens  de  ta  diction ,  lu  as  détroit 
»  la  vérité  ».  Le  mot  d'Hérodote  est  exoellent  i  Votre  dame 
adétndi  votre  mariage,  parce  qu^  s'^^  ^  d'une 
▼érital^e  danse»  dontFindéoehce  cboqua  CSistliènes.  L'api- 
plication  qu'en  fait  Plutarque  n'est  pas  heureuse,  puisqu'il 
n'est  pas  question  de  danse ,  et  qu'il  ne  peut  entendre  que 
les  cbarmes  du  style  de  notre  Historican.  Quant  à  ce  qui 

.  suit  I  «  il  n'en  chault  à  Hippodidea  » ,  c^est  une  eKfwession 
ezcdUente  .d' Amyot.  raHrois  voulu  pouvoir  la  conserver 
dans  ma  traduction  d'Hérodote  ^  mais  elle  a  vieilli.  Voyez 
Mr.  VI,      rxxix.  • 
.   •   (100)  ^.  XL VI.  Ceux  d'Athènes,  àc.  Ces  vers  sontaussi 


8U&  LÀ  MAtIGKITfc  D^H&BODOTB/  iSj) 
mpportës  flans  ht  Vie  (a)  de  Thénuitodes  j  mus  U  fimt 

lire  (è)  avec  M.  Schneider  : 

ou  pei^t-êtrs  même  les  arranger  (c)  avec  M«  Hennann: 

•Il  wMu  A'IfNi/- 

Ce  fat  peut-être  autant  pour  ces  Ten  que  pour  un  autre, 
oà  la  ville  d'Athènes  ëtoît  louée ,  que  les  Thëbains  con- 
damnèrent Pindare  à  une  amende/Les  Athë|iiens  lui  (</) 
firent  présent  du  double  de  cette  amende ,  et  Ini^leYèreiit 

une  statue  de  bronze  qui  étoit  devant  le  portique  royal; 
elle  le  représeutoit  assis  et  habillé,  la  tète  ceinte  d'un  dia- 
dème ,  une  lyve  dans  une  main,  avec  un  livre  ouvert  sur 
ses  genoux.  « 

(loi)  §.  XX.VT.  Tient  ^ue  eente  pictoire  là  fut  un  acH 
de  concussion  et  de  larcin.  Si  l'on  pouvoit  oonnoitre  les 
vrais  motifs  qui  font  aîrir  la  plupart  des  liomnica ,  on  en 
trouveroit  bien  peu  de  louables.  On  ne  peut  savoir  mauvais 
'  gré  i  Hérodote  de  nons  avoir  appris  ee  qui  avoit  déterminé 
les  Généraux  à  rester  à  la  rade  d'Artémirinm ,  quoiqu'ils 
eussent  résolti  auparavant  de  se  retirer;  mais  il  ne  s'agit  ici 
ni  de  concussion,  ni  de  larcins. X«es  Eubéens  prièrent  Eu- 
rybiades  de  ne  point  quittf^r  la  rade  ,  qu'ils  n'eussent 
pourvu  à  la  sûreté  de  leurs  eu&ns,  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  eselaves. 'N'ayant  pu  lé  persuader,  ib  allèrent  trou- 
ver Thémistocles  et  lui  firent  présent  de  trente  talens 
(i  63^000  liv*  )  Celui-ci  donna  à  Eùrybiades  sur  cet  argent , 

 ^   ^  «   _ 

(a)  PItttarcb.  in  Themistocle ,  pag.  ii5 ,  F. 
\h)  In  Fcagn.  Piudari ,  pag.  7t. 

(c)  PSndarî  Cftrnilna,  vol.  tn^  pag.  102  ^  exEdlt.  Heynii,  GoC*.- 
tliigR,  171)8. 

\d)  jBscbio.  Bpîst.  nr,  Vf  •      »  ^  \^  ^^î^  Wolfiî: 


t 

igO  NOTES 

cinq  talens  (27,000  liv.      et  à  Adiintiiie  trois  talen» 
(  i€^ooo  ItT. )i  Cet  argent,  difitribaé  à  propM,  fit  changes 
âe  réflolutMii  anx  Génémo.  I^  Grees-  restèraoït,  se  liati- 
tireiity  et  remportèrent  vue  Tktoire  ^datante.  Ainai>,  Ibm- 

plus  nobles  motifs  firent  moins  d'impression  sur  l'ame  de 
ces  illustres  guerriers ,  que  n'en  Êt  un  vil  intérêt, 

(toa),^*  ^ELVt.  Xanêii  ê'attaehoit  amèrement  à 99  inl^ 
loin  moi  de  fiuUe.  Le  teme  de'lîttte  >  dont  s'est  aerri 
Hérodote  èn  cette  occasion  »  a  die^ë  le»  oreilles  de  Fia*- 
tarqne.  Qne  ne  iaisoit-il  donc  aussi  ]e  même  reproche  à 

lionièrc,  qui  fait  ainsi  parler  le  Roi  des  Rois  (a)  Aga- 
memnon?  «  Fuyons  avec  nos  vaisseaux  dans  le  sein  do^ 
»  notre  chère  patrie  ».  On  sait  q^u'H^rodote  se  plaît  à  imi- 
1er  le  Prince  des  Poètes» 

(io3)  §.  XLVi.  Aprke  mpoir  pttr  màrttàie  eftcomèra^ 
Cette  inscription  consiste  en  quati  c  ver^  élcgiaques  ,  que 
Flutarqae  (Jb)  rapporte  encore  dans  la  V  ie  de  Tliémistocles» 
On  ignore  qnd  cnr  est  Taotieiir.  M.  fimnck.  l'a  publiée  (e) 
dans  ses  Analectes.  ^ 
^  '  (io4)  ^.  xirti»  Il  ne  êeeenà  point  F'çrdre  êê  là  bat- 
taille.  Hérodote  n'a  pas  décrit  l'ordre  des  batailles ,  parce 
qu'il  ne  connoissoit  peut-être  pas  la  tactique  ;  mais  peut-être 
ausâi  parce  que  ce  n'ctoit  pas  l'usage  de  son  temps.  C«t  usage 
^toit  sa^s  doute  Ibndë  sur  ce  qn'ane  Histoire,  qui  n'est  pas 
tente  pour  les  Militaires  seid* ,  nwiâ  pcfqr  fontes  les  classes- 
de  la  société ,  avtroit  fort  ennuyé  tous  ceux  qui  n'étoient 
pas  militaires  de  profession,  si  elle  eut  contenu  des  détail* 
relatifs  aux  opérations  de  la  guerre,  qui  auroient  répandu 
une  grande  sécheresse  sur  la  description  d'une  bataille»  2e- 
suis  d'autant  plus  porté  à  crdure  qim'  c'est  cette  dernière' 
raison  qui  a  empiché  Hérodote  de  nous  donner  des  des- 


(à)  Horaeri  Iliad.  lib.  iî  ,  vers.  i4o.  •  "* 

ib)  FUitarch.     Themistocle  ,  pag.  1 16  ,  A. 

(«)  AnaUcta  veterum  Foetar.  QrflecQrum  ^  toai.  in  «  psg.  kSi- 
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eripCions  de  batailles ,  telles  qa'on  auroit  pa  les  -attenclre 
d*iui  Militaire ,  que  c'est  la  marche  qu'ont  suivie  Tlmcy* 
dîdes  et  'Xénopkum,  quoiqu'ils  fussent  de  grands  Généraux» 

Que  dis-je  !  Plutarque ,  qui  fait  ce  reproche  à  Hérodote  y 
a-t-il  jamais  fait  des  descriptions  de  batailles,  apr-t-il  jamais 
parié  des  opérations  d'une  campagne  p  de  manière  à  être 
avoué  par  des  Militaires? 

(io5)  $.  XX.TU.  CUtquaniB  ighm,éParga»l,  vfO/iOoVir. 
de  notre  monnoie. 

(lO^)  5»  XLVii.  Que  pour  la  haine  qu'Un  portaient  aux 
Thessaliens,  Si  la  véritable  vertu  est  extrêmement  rare 
parmi  les  particuliers ,  on  peut  assurer  qu'il  n'y  en  a  point 
de  nation  à  nation.  ËUes  ne  consultent  jamais  que  leurs  iu'* 
térèts.  H  est  tvès-vràisemblable ,  comme  le  dit  Hérodote  ^ 
>qaeles  Phoeidiens  n'embrassèrent  le  parti*des  Grecs ,  que 
parce  que  les  Thessaliens,  qui  étoient  leurs  mortels  enue- 
mis  f  avoient  pris  celui  des  Perses.  C  est  ainsi  que  se  con~ 
duisent  les  honunes,  «t  Plutarque  a  montré  i<û  bien  peu  de 
philosophie,  en  a'inioviyint  en  fknx  oontre  ces  motifs. 

(107)  5*  UTix.  Di9oU  qiûHê  ne  Pauroient pM  wukh 
Il  n'y  a  aucune  parité  ;  les  Thessaliens  se  troavoient  sur  le 
passage  de  Xerxès.  Il  falloit  donc  qu'ils  se  déclarassent  avant 
les  Phoeidiens.  Ils  prirent  le  parti  des  Perses  >  moins  peut- 
être  par  inimitié  contre  les  Grecs,  que  parce  qu'ils  crurent 
qu'il  étoit  de  leur  iat&M  de  le  iaiie;  car  l'intérêt  e«t  le 
grand  molnle  de  tontes  les  actions  humaines.  Les  Thessa- 
liens s'étant  déclarés  en  faveur  des  Perses ,  les  Phoeidiens , 
qui  étoient  leurs  plus  grands  ennemis,  épousèrent  les  inté- 
rêts des  Grecs ,  moins  par  amour  pour  la  Patrie ,  que  par 
la  hinne  qu'ils  povtoient  nux  Thessaliens  ^  qui  «voient  pria 
le  parti  opposé. 

(108)  §.  XLVII.  PareequerimnUtiiquêUê  ^ginei99 
auoitnt  alencontre  de  ceux  d'Athènes»  On  ne  conçoit  pas 
comment  Plutarque  a  osé  apporter  une  raison  si  frivole.  Si 
ks  ^ginètcf  >  suivant  les  mouvemens  de  leur  inimitié  contre 
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les  Athëmeni»  aToient  pris  le  parti  des  Perses ,  les  Athë- 
mens  aanneiit  saisi  avec  ardeur  cette  occasion  pour  les  ébra> 
ser.  Ce  petit  peuple  n'étoit  pas  eii<^tat  de  contrebalancer  !• 

puissance  àes  Athéniens.  Qu'anroit-ce  donc  été ,  si  les  La- 
cédémoniens  s'étoient  joints  à  ces  derniers  ?  J'en  dis  autaut 
des  Erétriens  et  des  Corinthieiis. 

(109)  5*  XLVii.  £t  qui  pltiê  choêiioieni  le»  TfieasaiUnSm 
Jj&  texte  est  altéré.  Fea  M.  Reiske  lit  Mn^X^ms  en  la  place 
de  KoXei^ofTtç.  Amyot  a  traduit  le  texte  tel  qu'il  étoit,  ce 
'  qui  ne  fait  aucun  sens.  Je  traduis:  «  Comme  aussi  à  Top- 
»  posite  les  Macédoniens  les  plus  aspres  ennemis  des  Thés- 
n-ealiens,  ne  les  destournerent  pas  de  Tintelligence  et  al* 
W  Vanoe  avec  les  Barbares^  eux  qui  avoient  pris  le  parti  dea 
i>  Mèdes  », 

Comme  c'est  toujours  le  même  raisonnement ,  on  peut  y 
opposer  la  même  réponse. 

(i  10)  §•  JLLyill*  Par  avant  ih  avaient  repoulsé  Me" 
gahateê,  LieuUnani  du  Roy*  St  les  Naxiens  ont  battu  deux 
cents  ^sseaux  Férses  qui  airoient  touIu  aborder  dans  leuc 
^e,  comment  la  laissèrent-ils  prendre  dans  la  suite  par 
))alis?  Il  n'est  pas  même  vraisemblable  que  Datis  l'eût 
attaquée  ,  parce  qu'en  s'acbamant  contre  un  petit  pays ,  il 
auroit  couru  le  risque  de  manquer  le  principal  objet  de  son 
expédition.  lie  fait  est  que  les  Hislmographes  de  Naxos 
imaginèrent  cette  fiiible  pour  fkve  honneur  à  leur  Patrie, 
lia  Tèrsion  d'Amyot  porte ,  d'après  un  manuscrit ,  que  Datis 
brûla  aux  Naxiens  cent  villes.  11  y  a  grande  apparence  qu'il 
n'y  a  voit  pas  cent  villages  dans  toute  l'île.  Ce  que  j'ai  mis 
'  en  italique  est  un  contré-sens  d'Am3rot.  Ce  ne  furent  paa 
les  Naxiens  qui  détruisirent  leur  Tilleet  qui  y  mirent  le  Ibn^ 
ce  furent  les  Perses ,  commandés  par  Datisv  Cet  événement 
,  ,  est  de  la  première  expédition  des  Perses  contre  la  Grèce , 
et  fort  peu  antérieur  à  la  bataille  de  Maratlion.  Dans  la 
seconde  ,  les  Naxiens  ,  instruits  par  leurs  malheurs ,  et 
\  effrayés  de  l'arrivée  de  Xerxès  loi-même  avec  toutes^  les 
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Iblroes  de  l'Asie  f  envoyèrent  «es  qnatre  vaisseaux  à  la 
flotte  cles  Perses  :  riea  de  .si  naturel  ;  mais  IMmocrite  fin 
les  coosmandoit ,  plas  géiuëreiix  et  plus  oonvagenx  que  ses 

Concitoyens ,  les  conduisit  à  l'arrade  navale  des  Grecs. 

Les  faits  que  rapporte  Plutarque  ,  d'après  les  Historio- 
graplies  de  Naxos ,  sont  d'une  absurdité  révoltante.  Il  faut 
que  ^a  baîno  qu'il  portoift  à  notre  HisVatrien ,  ait  «veogl^  ce 
judicieux  £criTain>  pour  ne  FaToir  pas  sentie. 

(m)  §,  'U'tni.  DêmocrUas  futile  ^Êia^ifui ekocftm» 
Si  Plutarque  s'est  déshonoré  en  éci  ivant  contre  Hérodote , 
on  doit  du  moins  lui  savLMi  gre  de  nous  avoir  conservé  quel- 
ques inscriptions  que  nou4  aurions  igaorées  sans  lui  ^  et 
«utr'autnes  eeUe*ci  de  Simonides.  Xa  mci  leila  qa'.ette>sé 
trouve  dansles^dîtiMis  d'jUyie,  da^H0nH.£lienne  «t<de 
iRoanld:         •     '  «      <  .     Z..  < 

'  '^'BMMnrgy  Mih»  w^fêCiUiMf  iw  irtimrti,    ■  ' 
lliWt      fUmt  iXn  iiflm,  ïwnif  i'iw'ê 

Ges  deux  derniers  vers  sont  altérés,  hct^  mannsci^t^  4^ 
TCuiiiebe  et  de  Vulcoliius  nous  donnent  la  vraie  lecou  ; 

Je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  engager  M.  Brnnck  {a)  à  hiettrc 
wirtf''>jnp<î)'  ^cc^^upixSv.  La  leçon  des  manuscrits  me  paroît 
plus  poétique.  Amyot  Tkvoit  sans  doute  ti'onvée  dans  le 
sien;'  il  a  i%ndu  «tipérieurëment  hhn  les  deux  derniers 
ren.  Void'  itaè  tt^ctibn  liitëide  de  oene-inàcdptiW: 
«'  bjfmocrlté  conÀmén^  lé  èom'Sat*  tnl'  tuoisième  loi-squo 
»  les  Grecs  attaquèrent  sur  merle*  Mèdes  près  de  Salaminc. 
1)  Il  prit  cinq  vaisseaux  aux  ennemis,  et  délivra  de  leurs 
i»  mains  un  sixième,  qui  étoitDorien». 


(a)  Msltctt  f  s  teruia  Poataran  GrMéntm  j  ten,  r  ^  pef.  ij^ 

i 
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.  Piuiar^ae  a  eu  tort  de  reprocher  à  Hérodote  cette  omis- 
fiop.  Si  ce  petit  hit  était  à  Ui  looaiqfa  d«  DémoGrit»  ,  il 
étcit  tn^-peiL  importiiit  pour  «m  fiaie^meiitioii  àmm  vote 
grandfi  Histoire.  D^atUenn  notre  ilisterieii  «ToltMea  \onè 
Démocritc^  et  s'il  eût  parlë  de  cette  action^  elle  n'auroit 
rien  ajouté  à  Véhogo  qu'il  en  avoit  fait. 

(l  t&).  ^CVOL.  En  Piale  de  Melit»,  Il  y  a  deux  iles  de 
œ  nom 9  l'ime  en  Uyiie-inr  U e6to4e  JOelmnCie,  a*«|ipeUe 
aiipolivd'hQiliiéMa.  Ce  fntdm  que  Snnt  BanI 

aborda ,  lorsqu'on  le  liiena  prisonnier  à  Rome ,  et  ce  fut 
là  où  cet  Apôtre  fut  mordu  d'une  vipère  ,  et  non  à  Malte. 
JL'autre  cât  voisine  de  la  Sicile^  c'est  Tile  de  Malte.  Ni 
Fane  ni  Tantre  n'appartenoit  «Qx  Athénieni^  anfiy  îb 
n'adroient  pa  y  faiiè  btftîr  un  têinple.  Ansri  FlfitAr^tte  dit 
que  TbiSmistocles  fit  bâtir  ce  temple  à  Diane ,  à  MëUte  y  iqvrës 
la  défaite  de  Xerxcs.  Arayotignoroit&aui  doute  qu'ily  avoit 
dans  l'Attique  un  boui^g  de  Mélite  près4'Atlj^ncaj  quiavoit 
donné  son  nom, à  la  porte  Mélitide. 

(ii3)  %,  XLUu.  Ck^ggntil  ffùtorifn  ,icy  r^fiuami.  Il  7 
a  dans  le  texte  ir«smr«»^iNf.  Cette  faute  se  tronve  dans 
les  ëditîons  d'Aide  et  dé  Henri  ^tienne  /  qui  sont  les 
deux  premières.  M.  Valckcnacr  corrige  (a)  7r<*p«<p«JjMt>ûç.  Je 
crois  qu'Amyot  a  lu  de  la  sorte.  11  est  fâcheux  que  ce  savant 
tradneteur  n'ait  pas  aecsompagoé  la  titAoetion  de  notes  cri- 
tiques. ...  .  ,- .  .  .  . ;  .  . 
4-  * ^)  S'  WX.  fi'^ttjrihtfi^  un  -çQft^il,  comme  êioff 
Fluturque  accuse  Bjéroàotç  d*avoir  attribué  à  Mnéaiphile 
le  sage  conseil  que  The'mistocles  dopn^  à  EurybiadeS|  et 
d'avoir  dit  que  Tiiémistocles  se  Tétoit  approprié.  ' 
^  Qjotf.  intérêt  aYo||;,^a:pdot^  ^  panwii)M.gliom  de  T|ié- 
teistocles  ?  ^a^^^^  d^  v^  f/tftçmmgi^  «sea 
important  pour  que  iietreHistorien  chejrohât  ^iaîre  sa  cour 
à  ses  descendans  au  préjudice  de  cet  illustre  Général?  11 


\fL  iiçtîs  ad  Pncodotum  p  pag.  64â.     . . 
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^  oerUin  qu'il  écbappe  bien  des  choses  aux  liommfis  du 
l^las  rare  mérite  »  et  que  des  gens  qvà.  leur  sont  larèe-iÀfô^ 
Yieursy  donnent  qàelqaefois  d'exoellens  conseils^  lAus  da 

moins ,  dit  Platarqiie,  l'iiémistocles  ne  devoit  pas  s'attri- 
buer ce  conseil.  Mais  Mnésiphile  ne  Jbuoit  pas  dans  sa 
Patrie  un  rôle  distingué  >  il  y  étoit  peu  comia^  et  Eury- 
biadea  qui  n'en  ayoit  jamais  (étendu  parler ,  anxoit  pent* 
être  M^eté  cet  âvia^  pavpe  qu'il  ne  venoit  pas  d'iu  homnM 
de  poids.  Si  Hérodote  a  cm  derràr  rendre  en  cette  occasion 
justice  à  Mnésiphile ,  il  n'a  pas  oublié  pour  cela  les  excel-  < 
lens  conseils  de  Tliéraistocles ,  conseils  dont  il  loi  attribœ 
toute  la  gloire  et  qu'il  ne  lui  fiût  partager  avec  personne. 
Aussi  dit-ii|  livre  Vm  ^  J.  ex  :  a  Qna  Tliémistoclea.ft'^to&t 
n  &it  aupanmmt  la  réputation  d'uu^liomme  sage»  maie 
»  que  dans  Toceasion  présente ,  il  «voit  donud  par  ses  b6ni 
»  conseils ,  des  preuves  de  sa  prudence  ».  Ainsi ,  je  na 
vois  pas  comment  Plutarque  a  osé  reprocher  à  Hérodote 
d'avoir  avuioé  que  -Thétuistoolet  x^éteit  pas  •  un  ]M>mtâtu 

l'ai  parlé  de  lllhélipliile  >  Uv>  rrti ,  §.  i.\u,  note  B^. 

(11 5)  5,  XLix.  Mais  que  Artemisia  ncUifve  de  mesme 
ville  que  lui.  Plutarque  avoit  dit,  ÎJtLvi ,  qu'Hérodote 
étoit  regardé  de  quclquea-uns  comme  s'il  int  né  à  Thii- 
idniii.  On  l'a  quelquefois  snmominé  du  noua  de  celte 
Tillev  parce  qu'il  y  ft)roit  £ût  un  long^oiip;  maie  pler^^' 
sonne  n'a  dit  qu'il  y  eât  •  pris  naissance ,  et  PlttC»qno 
convient  ici  que  c'étoit  à  Halicarnasse  qu'il  avoit  vu  1«! 
jour.  •  ' 

(11 6)  XLix:.  IL  ne  a'êïi  fiudt  que  des  versqu'Hero* 
i»Ut»f0o^d9CékUjiart«nMm  ifites^^BnlSiiistotd'Ar^ 
temisîa'uneubylle,  Plutarque  lance  contie  Hérodetcf  leê 
traits  les  plus  mordans.  Les  conseils  qfie  demie  cette  Frin^ 

'  cesse  ,  sont  excdlens  ,  et  si  elle  n'est  pas  iiispii'ée  ,  comme 
laPytliie,  sa  prudence  ne  lui  fait  pas  moins  prévoir^  avec 
autant  de  certitude  que  -si  ell&  l'eût  été;  les  dàngien  que 
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couroit  Tarniee  navale  de  Xei  xès,  6^,  s'obstinant  à  com- 
battre  dans  le  dëtr9it  de  âalamine. 

(a)     Milita  bene  ,  ac  divinitus  invenientes  , 
Jix  adyLo  tanquam  cordis  responsa  dedêre 
,  Sanctius ,  et  inulto  certâ  ratione  magis  y  quant  ' 
Fythia,  quœ  tripode  ex  Fhœbi»  lauroque  profatutw 

.  (1T7)  $•  I-  Jé  nê^  peux  poinê  pérUr  de  cê  qu^U  a  eofi" 
tMmmé.eifimieemeni  immti  eantrê  mu9,  Le'texte  de  Plu- 

tarque  porte  :  'AAA*  •  /tei»  t^tvrr^tt ,  Xoy»v  tff*7f  •v^ùf,  «Ar... 
^iurreii  /ttùfof  iè,tTtc?^of*iii.  Ce  texte  est  visiblement  corrompu  ; 
Je  le  rëtablis^nsi  :  «AA'  m  /^tt  t'^tvrrttt  vfîtPy  xôyùç  ôu^ùç' 
M  ÏTtfPft  ê^tPtttmtyjfêêJiù»  iifT«(«f(Miy«Qi|croiroitqa'Amyot 
ftlQ  delà  sort».  Fan  M;  Reiske  oomgedi1r«Mrr«y/»iir  ï^%90Tm^ 

C^tte  correclioii  me  paroît  approcher  moiiia  de  ce  qyà.  nous 
reste  du  texte.  ;  * 

(i  18)^5*  ^-  ^^oydide8  irUroduisant  l* Ambassadeur 
[éiàktnien*  U  n'est  poiat  étoniuûit  ^pîe  wbniits  se  fbssœt 
accrédités  parmi  les  Athéniens.  Ik  n'ignoraient  pas  la  mft- 
nièfè  injnriense  di^tit  Adimante  (5) ,  lèitr  Giln^^ral ,  ^éfoit 
conduit  à  l'égard  de  Thémistocles,  Il  étoit  d'autant  plus  na- 
tyorel  qu'ils  en  eussént  du  ressentiment,  qu'ils  étoient  près 
d'^itftrer  en  guerre  avec  les  Corinthiens  j  mais  si  la  mauT' 
«pÂM  owdflftt^  Adimanto^toit  regardée  à  Athènes  comme 
uidiilntièlei  iâ^anseit  eu  bien  de  la  maladresse  à  l'Am« 
iMUsadenr  d^Athènes,  d'insister  là-dessus  à  Lacédémone, 
oCl  l'on  n'en  avoit  pas  la  mcme  opinion,  et  où  du  moins 
l'on  devoit  patoître  ne  la  pas  avoir.  Ainsi ,  le  silence  do 
l'Ambassadeur  d'Athènes  n'est  pas  une  raison  përemptoite» 
ooinme.le  poEétend.Pintiirfoe..  Vbyei  2lkucyeU<L  Ub*  i, 

lies  offinndes  finies  à  Delphes,  le  vsewdes  femmes  de 

(a)  Lucret.  lib.  i ,  vers.  737.  r    '  , 

<6)  Uefodot.  iib*  Y/ii,  ^.  Lix,  Lxi. 

Corintlieji 
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Corinilie ,  et  les  inscriptions  de  Simonide»  ne  prouvent  pas 
qu'Adimante  n'ait  fait  paroîtreen  oette  oocaâon  beaucoup 
de  lâcheté,  n  la  répara  et  les  Corinthiens  se  conduisirent 
en  gens  de  cœur.  H  n'en  faut  pas  davantage  pour  autoriser 
les  offrandes  faites  à  Delphes  ,  et  le  vœu  des  femmes  de 
Corinthe.  Quant  aux  inscriptions  de  Simouides,  eUes  ne 
prouvent  rien.  On  sait  que  pour  un  vil  intérêt  il  prosti- 
tuoit  sa  plume.  On  connoît  ce  vers  d'Aristophanes  dans  la 
comédie  intitulée  Ja  ftûx,  qui  est  le  696,  oh  le  poëte  peint 
d'un  seul  trait  l'avarice  de  Simonîdcs  et  celle  dt  Sopbocics 
qui  étoit  devenu  avare  wr  ses  vieux  jours.  Mercure  de- 
mande des  nouvelles  de  ce  poëte  à  Trygaeua.  «  Merc.  Que 
))  fait  actuellement  Sophocles?  lYjrg.  U  mène  une  vie  heu- 
j>  reuse ,  mais  il  lui  est  arrivé  quelque  chose  de  bien  mer- 
»  VeiUenx.  3fere.  Quoi  donc?  TVy^.  De  Sophocles,  il  est 
»  devenu  aimonides.  3fere.  Simouides  ?  comment  cela  ? 
»  Depuis  qu'il  est  devenu  vieux  et  cassé,  il  sW 

»  barqueroit  pour  un  vil  intérêt  sur  une  planche.  »  royeM 
le  Scfaoliaste  sur  ces  vers. 

(119)  §'  ^  9^  oux  Corinihiêna  aucune  impu-- 

toH^  de  irakiean.  rajonteà  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  la  note 
pféeédente,  que  le  silence  de  l'Ambassadeur  d'Athènes  n© 
justifie  pas  Adimantus.  D  prouve  seulement  que  cet  Am- 
bassadeur crut  par  prudence  ne  devoir  pas  parler  dans  cette 
occasion  de  la  lâcheté  de  ce  Général  des  Corinthiens. 

(lao)  §.  t.  Nous  hahiiUme  jadU ,  ùe.  Cette  inscripl 
tion  est  de  Sîmonides;  elle  se  trouve  dans  (a)  Dion  Chry- 
sost6me.  Théodore  Cantérns  l'a  fait  imprimer  plus  correc- 
tement {b)  dans  ses  Diverses  Leçons.  M.  Brunck  Va  publiée 
dans  ses  (c)  Analectes.  Comme  elle  est  plus  oomecte  dans 

'(a)DIoChry«toiii,  in  Corinthisco,  pag.  459. 
[h)  Theodori  Canteri  Van  Lect.  lib.  «,  cap.  vn,  in  Thsware 
Criticoy  tom.  m ,  pag.  745. 

(c)  AnalMta  Vetet,  foctfjcttJû  Qiuçqz,  xobl  i,  pag.  iZ3i 
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cette  cditioa  que  par-tout  ailleurs  ,  noiu  allons  la' tramcKim 
ici  ea  faveur  de  ceux  (^ui  n'ont  pas  son  ouvrage  : 

Kêù  Mn^vç,  îf p«f  'BxMn  f^iftiU. 

«  Etrangers,  nous  habitions  autrefois  la  ville  de  Corin- 
»  the,  abondante  en  eauj  maintenant  l'île  d'Ajax,  8ala- 
)>  inine>  nous  retient  dans  son  sein.  C'est  ici,  qu'après 
»  avoir  pris  des  vaisseaux  aux  Phéniciens ,  «nx  Pecses  et 
»  aux  Mcdes ,  nous  avons  délivxë  la  Grèpe  de  l'escla- 
îî  vagc  )). 

On  pourri>it  faire  quelques  observations  sur  les  correc- 
tions de  M.  Branck  j  nuâs  ce  seroit  un  hors-d'œuvre. 

(i9i)     L.  Noiês  cy  giaans  avons  perdu  la  pie.  Cette 
inscription  est  aussi  de  Simonides.  Plntarqfue  n'^n  a  publié 
que  les  deux  premiers  vers.  On  ne  trouve  que  ces  deux  pre- 
miers vers  dans  les  éditions  de  T Anthologie  ,  données  })ar 
Aide ,  Henri  Etienne^  et  Brodeau ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant,  le  précieux  manuscrit  de  T Anthologie,  qui  » 
passé  de  la  bibliothèque  d'HeidelbergdanscèUe  du  Vaticati, 
n'en  contient  pas  davantage ,  comme  je  m'en  sms  assuré, 
en  jetant  les  yeux  sur  une  exacte  copie  de  ce  manuscrit 
qu'a  fait  faire  à  ses  frais  M.  Chardon  de  la  Rochette^et  que  ce 
Savant  a  bien  voulu  pie  commnmquer.  Aristides  a  publié 
cette  inscription  avec  quatre  vers  de  plus  qu'il  n'y  en  a 
dans  Flutarque.  Elle     trouve  ^ns  l'Oraison  wtflï  r?» 
^Êtfm^^tyyfMTùç  dans  l'édition  première  publiée  à  Florence 
'    on  i5i7j(  pag.  52,  in  aversd parie  ^  lin.  lo.  JEx  Edit.  Can- 
feri,  kim,  m ,  pag.  648.  £x  Edit.  Sam.  Jehh  ,  Oxonii, 
/pm.  ii,ptig*  38o,  Un.  i5.  Cest  sans  doute  dans  ce  Rhéteur  , 
queM.  Brnnck  a  puisé  çetté  inacriptîouy  puisqu'il  l'a  publiée 
en  six  vers,  in  JinalecHs  vtterum  pœtarum  Grœconm, 
tqm^  i,  pag,  433*  Mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  eu 
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HiLstruire*  Qaoî  qu'il  eil  soit  de  ses  motifis,  Toici  cette  in»^ 
ciiptiou ,  à  laç^ueUe  je  joins  une  traduction  ; 

'^H'^ciuii  ^  ttfyuMeiç  f4,*eifturu  yeiuf4.uxitç. 

«  La  Grèce  ctoit  sur  le  pencliaiit  de  .sa  ruiiie  (.sur  le  tian- 
»  cbant  du  rasoir  )  j  au  pcril  de  notre  vie^  nous  l'avons  pr<i-^ 
»  servëe  de  l'escl&vaj^e.  Ce  monument  de  notre  terrible 
j>  combat  naval ,  rappelle  oontînuellement  à  Tcsprit  dea 
p  Perses  leur  dofidte.  Nos  ossemens  reposent  à  Sakmine.} 
I)  maisCorintlie,  notre  patrie  f  nous  a  ëlevë  ce  monument 
»  pour  perpétuer  le  souvenir  de  nos  grandes  actions 

(12a)  5»  i^.  Lies  mariniers  de  Diodorus.  Cette  inscrip^ 
tion  est  encore  de  Simonides.  Feu  M.  Reiske  Ta  publiée  le 
premier  in  Antbologiâ  Constantini  Cephals ,  pag«  28  >  telle 
qu'il  l'a  trouT^  dans  son  manuscrit  ^  et  sans  y  j(nndre  de 
notes.  La  voici  telle  qu'elle^  se  trouve  dans  son  édition  : 

Cettcleçon suppose  que  les  matelots  deDiodorusavoient 
recueilli^  après  la  bataille ,  les  boucliers  des  Mèdes  qui 
flottoient  sur  la  mer  >  afin  d'en  faire  une  oflPrande  à  Latone» 
Si  M.  Reiske  se  f&t  rappelé  que  cette  inscription  se  trouvoit 

dans  les  (lïuvres  de  Plutarque,  je  suis  persuadé  qu'il  auroit 
donné  la  préférence  à  la  leçon  de  cet  auteur.  Quoi  qu'il  en 
soit,  M.  Brunck  l'a  publiée  dans  ses  Aualectes,  tome  i, 
page  iSa. 

(123)  §,  1»  jidimantttSf  Bairanget,  /te  repose  itane  ce 

êomheau*  Cette  inscription  est  aussi  rapportée  par  (a)  Dion 

/  ....  

(a)  9ÎO  Olu^toloili.  in  Ooriktliiaeo,  i»>g.  iHg. 

li  S 
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Chrysostôme.  M.  Reiske  l'a  publiée  dans  (a)  son  AnUiolo^ 
4»ie.  Oe Savant  dit  dans  une  note,  qu'il  ignore  de  quel  Adi- 
mante  cette  insciiptioa  veut  parler,  paice  que  les  louanges 
qu'on  lui  donnoy  ne  lui  paroissent  pas  convenir  à  TAdi* 
mante  d'Hérodote.  Si  ce  Savant  se  fût  rappelé  les  passages 
de  Dion  Clirysostôme  et  de  Flutarqne ,  il  n'anroit  pas  hé- 
«itë.  M.  Bi  unck  Ta  fait  réimprimer  dans  tes  AmOectes, 

tom.  ly  p&g*  i33. 

Voyex  SQX  Adimante,  ^.  i.,  et  la  note  117  ;  Hérodote , 
liTO  Tin,  J.  T,  MX,  ua,  xcrv/et  les  notes  6  et  i3a  sur 
ce  livre. 

J'ajonte  senlement  idi  que  Flutarqne^  en  voulant  trop 
prouver  ,  ne  prouve  rien  du  tout  ;  car  s'il  faUoit  ajouter 
foi  à  cette  inscription  ,  il  s'ensui^n^oit  que  ce  fut  Adimanle 
quiremportala  victoire  à  Salamine,  que  lui  seul  y  acquit 
de  la  gloire,  et  qne  Ton  doit  compter  pour  rien  les  taleus 
de  Thémistocles  et  d'Euxybiades  dan^  la  manière  de  ran- 
ger la  flotte  et  d'attaquer  celle  des  ennemis,  ainsi  qne  les 
manœuvres  savantes  des  Athéniens  et  leur  valeur  distin- 
guée. Peut-on  sans  pudeur  rapporter  une  inscription  qui 
ne-  paroît  avoir  été  dictée  que  par  la  plus  insigne  flatterie  ? 
'  (ia4)  5*  ^       n'euat  ucqtàs  quelque-grande  reputatian 
et  tUuetre' gloire  ptar  ces  fiùcis  là.  Ou  sait  qnec^étoit  la 
pore  qui  donnoît  à  ses  enfims  leurs  noms,  n  est  naturel  de 
penser  qu' Adimante  n'imposa  aux  siens  que  des  noms  qui 
perpétuoient  les  belles  actions  par  lesquelles  il  s'étoit  efforcé 
d'effaeer  la  tache  dont  il  s'étoit  couvert,  en  prenant  la  fuite 
an  commencement  de  l'action.  Flutarque  pense-t-il  donc 
qu' Adimante  fût  assez  imbécille  pour  donner  à  ses  enfans 
des  noms  qui  eussent  éternisé  cette  tache  ?  C'est  se  jouer  du 
public  que  d'apporter  en  preuve  de  la  bravoure  d' Adi- 
mante, les  noms  que  ce  Général  donna  à  se»cuiaus. 
Consultes  aussi  anr  Aristeus  ou  Aristeas,  ma  tradno- 


(a)  Aatbeto^  Constaatini  Ce^Ms,  pag*    at  i95. 
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tion  d'Hérodote,  livre  vu,  notes  196  et  197  j  livre  viii^ 
note  i32. 

(i95)  ^.  L.  Aii\ignofé  ceai&gkriemê  eimemorahh  priera 
fue  feireni  lotë  les  dames  Corinthimes  à  Vssnus.  Flntarqno 
•  pnîi^  œ  tmt  d'ij^toim dtns  Thëoporape  ou  dans  'nmëe  ; 

mais  il  s'est  donné  de  garde  de  nous  apprendre  que  ce  n'ë- 
toîent  pas  les  femmes  des  Corinthiens,  mais  les  courti- 
«anes  de  Gorinthe  qui  avoient  £dt  cette  prière.  «  Xiors- 
\  qae  (a)  le  Roi  de  Perse ,  disent  ces  denx  Historiens-,  tenta 
»  la  conquête  de  la  Grèce,  les  eoortisanes  de  Gorinthe^ 
»  s^étant  assemblées  dans  le  temple  de  Vénus  y  adressèrent 
3)  à  la  Déesse  leurs  prières  pour  le  salut  des  Grecs.  Les 
j)  Corinthiens  firent  faire  ua  tableau  ou  ces  courtisanes 
»  forent  représentées  chacnne  en  particiilier.  Ils  oflrireu^ 
»  ce  tablean  dans  son  temple ,  et  l'y  appendixent.  Simonide» 
»  l'ayant  Tn,  fit  cette  inscription  pour  être  placée  au  bat 
»  du  tablean  1»^ 

L^ps  Grecs  vivoient  familièrement  avec  un  petit  nombrcr 
de  courtisanes,  qui  s'étoient  fait  une  sorte  de  célébrité  \  ils 
neleseaestimoient  pas  davantage  pour  cela.  Hérodote  re- 
j^urdant  ce  trait  comme  indigne  de  l'Histoîie ,  l'ft  supprimé» 
Mais  Flutarque,  qui  youloit  noircir  notre  Historien^  a  tâoli^ 
de  Tennoblir,  eu  uiétamoipbosaiù  ces  courtisanes  enfemmeit 
de  Corbitlie. 

(126)  x..  Saimte  Tenus  n*^a  voulu  de  la  Grèce.  Cetto- 
inscription  est  rapportée  par  le  Scboliaste  de  Pindaxe  sur 
le  vers  52  de  U  Ireisième  Olympique,  ainsi  que  pa» 
Athénée.  Simonides  a  voulu  sans  doute- ennobli»  ces  cour* 
•  tisanes  y  ainsi  que  Plutarque  ,  en  les  traitant  d'illustres. 
Cette  inscription  ne  parle  ni  de  statues  ni  de  tableau,  et 
Ton  ne  voit  pas  pourquoi  Amyot  traduit  :  De  guoy  ors 
a  ces  staUiês  dressées.  S'il  eût  eu  oonnoismnce  du  passag» 
de  Théopompe  rapporté  dans  la  note  précédente ,  il  n'auroit 


(a}  Alh€ii»DeipaQ«oph.  lib*  xiix,  cap.  iT,pag.  ^73,  C^IK 
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pas  tait  cette  faute.  M.  Briinck  a  publié  cette  inscriptiou 
dans  ses  Analectes,  tome  i,  page  i32. 

(127)  §.  M.  Qu'Jminoclès  avoit  tué  9on  fils.  Voyea 
ci-dessns ,    xxxîx  ,  note  36. 

(ia8)  5.  M.  Ei  la  met  sur  la  teste  dee  uEgineteè.  Ced 
regarde  un  passage  d'Hérodote ,  liv.  vin ,  §-  cxxii.  Plu- 
tarque  accuse  en  cent  occasious  Hérodote  d'avoir  falsifié 
VHistoire  pour  faire  sa  cour  aux  Athéniens  -,  ici  il  lui  re- 
proche d'avoir  donné  aux  .£ginètes  la  préférence  sur  ces 
mêmes  Âtliéniens.  Diodore  de  Sicile  (a)  dit  qïte  lea  Lacë- 
domoniens,  voulant  abaisser  les  Athéniens,  se  servitent  de 
leur  crédit  pour  faire  adjuger  le  prix  de  la  valeur  anx 
^inètes.  Ces  motifs  et  cette  conduite  n'étoient  pas  bono- 
rablea  aux  lAcédémoniens.  Hérodote  a  cru  devoir  sup- 
primer ces  particularités,  afin  de  ne  se  pas  attirer  la  haine 
de  ce  peuple.  Lorsque  Flutarqne  écrivoit  la  Vie  de  Thé« 
niistoclcs,  sa  colère  contre  Hérodote  étant  refroidie',  il  se 
contente  de  dire  :  «  Hérodote  (b)  écrit  que  de  toutes  les 
»  villes  de  Grèce,  celle  qui  se  signala  le  plus  dans  cette 
n  bataille,  fiât  celle  d'.£gine  »,  Plutarque  ne  fait  pan^tre 
*'  en' cette  occasion  aucun  signe  de  mauvaise  humeur. 

La  jalousie  des  Lacédémoniens  contre  les  Athéniens  se 
manifcsia  d'autant  plus  par  cette  conduite  ,  qtt*il  n'y  avoit 
alors  personne  en  Grèce  qui  ignorât  les  démêlés  d'Athènes 
avec  iËgine,  que  les  ^ginètes  avoieut  ose  lutter  contic  les 
Athéniens,  et  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  {teuples  une 
inimitié  déclarée. 

(129)  §.  lAT.  Et  89  d^aâventure  quelque  particttiiere 
affaire,  âc.  On  a  omis  ces  mots-ci  dans  la  version  d'Amyot  : 
«  Ce  fut  ce  conseil  qui  amena  Pausauias  à  Plataees  avec  ses 
»  frèm  ».  Je  ne  sais  si  Amyot  a  réellement  omis  ces  mots  » 
ou  si  c'est  le  dernier  éditeur;     que  je  puis  assurer,  c'est 

^■■W-.        .1  .1.  Il  I  ■  I  I        ■  I   I      I  Il  I  11  I       III  I  II 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi ,  $.  xxvrr. 
(6)  yitttarcl).  in  Themi^tocle,  pa§.  130, 
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faHUi  110  sont  pM  d«Bs  T^tton  de  17816,  paMiée  en  parti» 
par  l'Ablbë  Brotier,  Aerea  da  c^èbrè  Brotîer.  Bans  cett» 

même  édition,  on  a  imprime  avec  des  guillemets  ceci  :  Et 
si  d'adventure  quelque  particulière  affaire  eusi  retenu  c» 
ChUeus  là  en  Tegée,  la  Grèce  nefust  point  demeurée  vio^ 
iorieuMê»  Cependant  oe  n^est  plus  Hérodote  parle;  c*iBst 
^ntarque  qui  fait  une  vëflexioa  maligne  sur  le  trait' d^Hû-' 
toire  rapporté  par  cet  Ecrivaml 

Ce  Censeur  impitoyable ,  je  veux  dire  Plutarqiie ,  a  eu 
plus  de  raison  qu'il  ne  le  croyoit.  La  jalousie  aveugle  sou< 
Tent  les  hommes  sur  leura  'véritables  intérêts.  Les  Lacé- 
dëxnonicny  ne  se  servoîent  qw^k  regret  dn  secoura  des  Athé- 
niens. Afin  de  s'en  passer,  ils  «Twent  imaginé  de  fermer 
Flsthme  de  Corintbe  d'un  mmv  Au  moyen  de  ce  mur,  ils 
se  croyoient  en  sûreté  chez  eux ,  et  ils  auroient  laissé  le» 
Athéniens  sortir  d'embarras  comme  ils  auroient  pu.  Chi~ 
leu«9  qni  éttnt  de  leur»  amis,  les  tira  henrensemeat  de 
cette  dax^areose  séienritéw' Ainsi  Flnttfqne  a  en  raison ,  sana 
a'en  donter ,  de  dire  que  si  quelque  affiure  particulière  eût 
retenu  Chileus  à  Tégée,  la  Grèce  n'auroil  pas  remporté  la 
▼ictoire  à  Platées.  Lies  plus  grands  ovénemens  sont  quelque- 
Ibis  produits  par  de  bien  petites  causes. 

(i3b)  §*  uiu  Jhni  Us  awmnÊ  d'envié  et  dè  cen$foitieêi. 
Il  n'y  ftToit  en  Grèce  que  deux  peuples  qui  par  leur  puis- 
;  sance  et  leurs-  belles  actions ,  eussent  le  priril^  de  com-» 
mander  au  reste  de  la  nation.  Ou  est  par  conséquent  ré- 
volté de  la  sotie  et  ridicule  prétention  des  Tt'géates  qui 
disputoient  aux  Athéniens  (a)  le  droit  de  commander  la 
gauche  de  l'armée.  Les  Lacédémoniens  firent  paroitr»  en 
cette  cccaflioor  de  l'équité  >  en  adjugeant  le  commandement 
de  cette  aile  aux  Athéniens. 

5.  LUI.  Comme  si  le^  Aihtniens  eussent  resiivéa 
à  combattre  contre  les  Barbares^Âjnjot  afaii  ici  un  conti'C^ 
■||        .        '  ' 

(a)  Hesodot.  lîb.  a  |.    xzn-  et  seq^. 

Ii4 
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lens,  Coiie  furent  ptf  les  AUi^mens^maia  leslAcéd^inonkTia 
^oi  xef obèrent  de  combettre  contre  }es  Penee»  Ii'àccn^itîf 
mmkiyvfiifêpf  se  rapporte  à  Jlmitamttu  ifpHf  Xmmfvtmmçf  qui 

préccdeat.  Il  auroit  donc  fallu  traduire  :  Comme  si  les 
Lacedœmcnienfi  eussent  restivés  à  comhaUre  contre  les 
JSarbarea,  Ce  passage  regarde  le  livre  ix  y  ^-  xlyi.  Il  n'est 
pas. étonnant  que  les  Lacédémoniens^  qpi  ne  s'étoient  pns 
«noore  mesurés  contre  les  Perses ,  proposassent  aux  Atfaë* 
xiiens  de  combattre  contre  eux,  parce  que  ceux-ci  les  a3Fant 
déjà  battus  à  Marathon  ,  ronnoissoienL  par  expérience  leur 
manière  de  combattre.  Cela  ne  déroge  en  aucune  raanièie 
au  courage  des  Lacédémoniens.  Ia  proposition  qu'ijU  font 
ans  Athéniens  est  dictée  par  la  prudence. 

{\5q)  §.  UY.  Leê  gem  de  cheval,  dii  U,  aVi*  fiteeeni 
volontiers  fuis  dedans  la  piUe  de  Plateeee,  Amyot  a  mal 
rendu  ce  j^assage.  Ce  n*est  pas  la  cavalerie  dea  Grecs  qui 
cherche  à  s'enfuir  \  ce  sont  les  gens  de  pied ,  qui ,  Youlant 
éviter  la  caValerie  desPeiseB»  s'eH  fussent  volontiers  fuie 
dedans  la  ville  d^  flaioM^s,  Cela  regarde  le  UV.  iXy  5*^'* 

(x53)  §.  uv.  M$ pat  ainsi  ne  remoiUrereni  poeJache* 
paierie  dée  Tfiebains.  Les  Grecs  avoient  résolu  de  se  ren- 
dre au  temple  de  Junon.  Les  Corinthiens  ayant  pris  leur 
route  par  les  coUines,  ne  pouvoient  rencontrer  les  Bar- 
bares. Les  Mégariens  et  les  Phliasiens  s'étant  avancés  par 
la  plaine^  rencontrèrent  la  cayalerîe  des.Thébains  qui  les 
battit  Si  les  tkirîntfaiens  ne  se  trouvèrent  pas  à  cette  action, 
Simonides  ne  leur  en  attribue  pas  la  gloire,  et  Hérodote  ne 
déroge  en  rien  à  leur  bravpure>  puisi^^u'il  en  fait,  un  grand 
éloge ,  livre  ix,  §.  «i. 

(i34}  uv.  En  récompense  des  pkfucures  ^u'Us  leur 
apoieni  Jattes  au  insage,  Voyea  ct-dessns,  $.  xu,  arec  la 
Siote  88.  n  est  certain  que  les  Tbébains ,  qui  furent  jSétris 
an  détroit  des  Thermopylcs ,  s'attirèrent  ce  traitement  par  \ 
leur  conduite  équivoque,  qui  donnoità  penser  qu'ils  vou- 
loient  ménager  les  deux  partis.  Quant  aux  autres  Thébains^ 
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iis  se  montrèrent  très-décidés  en  faveur  des  Barbares.  Ils 
sentirent  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  tergiverser,  et  que 
fl^ls  ne  combattoient  pas  gënérensement  pour  les  Perses  ^ 
ils  oonmient  risqne  de  périr  après  la  bataille  de  la  main 
des  Grecs.  La  plaisanterie  de  Platarque  est  donc  hors  de 
saison. 

(i35)  §.  LIT.  Les  hahitans  d*Ephyre.  Plutarque  rap- 
porte cette  inscription  pour  faire  voir ,  par  le  témoignage 
de  Simonides  »  la  place  que  les  Corinthiens  occnpoient  à  la 
bataille  de  Platées,  et  la  valeur  qu'ils  firent  parottre  dans 
ce  combat,  et  pour  donner  pins  de  poids  à  ce  témoignage , 
il  ajoute  :  Simonides  a  escrit  cela  d'eulx ,  non  comme  tenant 
ebcholle  des  lettres  en  la  ville,  de  Corinthe,  ny  comme  aiant 
exprès  entrepria  d*eêcrire  un  cantique  à  leur  lotumge, 
maU  comme  eecrivanijmB  hietoire  de  ces  affairée  là  en  pere 
efegiaquee* 

Plntarque  loi-même  n'a  pas  tonjours  si  bien  pensé  de  ce 
Poète.  11  rapporte  en  effet  dans  la  Vie  (a)  de  Thémistocles, 
que  ce  grand  homme  lui  reprochoit  d'avoir  perdu  le  sens 
en  déchirant  dans  ses  Ters  lés  Guinthiens.  dont  la  ville 
ëtoit  grande  et  puissante. 

Plntarque  n'a-t-il  donc  point  senti  qu'en  rapportant  ce 
trait  de  la  vénalité  de  la  plume  de  âimonides,  il  inânnoit 
le  témoignage  qu'il  prétêndoit  tirer  de  l'inscription  de  ce 
Poète  en  faveur  de  la  bravoure  des  Corinthiens?  lue  fait 
est  que  les  louanges  de  Simonides  ne  sont  d'aucun  poids , 
parce  que  son  caMctère  vénal  est  connu,  et  que  tantôt  il 
dit  du  bien  de  ce  peuple  et  tantôt  du  mal.  Je  n'en  veux  pat 
d'antre  preuve  que  le  vers  de  ce  Poète  que  nous  a  conservé 
Aristote  dans  sa  {h)  Rhétorique  :  <f  Les  Troyens  ne  se  plai- 
D  gnent  pas  des  Corinthiens  ».  Kien  de  si  mordant  que  ce 
Ters^  et  les  Corinthiens  le  sentirent  bien.  H  signifie  que  les 


(a)  Plutarch.  in  Themistocle,  pag.  ii4. 

{h)  Âristotelis  Bhttorica,  cap.  vi,  pag.     ^  ex  £dit.  Oxoniciisi. 


SoS  NOTES 

Troyens  aTOÎent  si^et  d'en  yonlcnr  i  Acliilles  et  à  tons  leë 
héros  qui  s'ëtoient  distingués  contre  eux ,  mais  qjjus  le» 

Corinthiens  s'étnnt  toujours  conduits  iachemeut,  ils  n'a-- 
voient  aucun  sujet  de  s'en  plaindre. 

On  sait  que  la  TÎUe  de  Corinthe  s'appeloit  andennemeiit 
Ephyre.  Cependant  Simonidca  paroit  distinguer  l'nne  de 
Vantre*  Seroit'-ce  parce  qu'il  y  avdît  pièf  de  ^cyone  une 
bourgade  de  ce  nora  ,  comme  nous  l'apprend  («)  Strabon? 
Je  crois  plutôt  qu'il  y  a  voit  près  de  Corintlie  une  bourgade 
qiii  a  voit  conservé  le  nom  d'£piiyre. 

M.  Bruncka  donné  place  à  cette  insmption  dans  le  pre- 
mief  Tolame  de  ses  Analeotes,  page  129  >  et  l'on  feralneB 
de  consulter  la  note  de  ce  Savant ,  tome  m ,  page  19.  • 

(136)  §.  Liv.  iYu»  comme  tenant  escholle  des  lettres^- 
Çela  fait  allusion  à  l'historiette  rapportée  plnsiiaut,    xii. . 

(137)  5*  3LIV.  Qui  ait  ouy  repuUreeaie  ahseénee  la 
htUtaîlU,  trahison.  Cette  absence  de  la  bataille  n'étoît  pa» 
nne  trahison.  Hérodote  ne  l'a  jamais  fait  envisager  sons  ce 
point  de  vue.  11  en  dit  les  motifs,  et  1  on  ne  peut  les  blâmer* 

(i58)  §.  -LIT.  Pour  r érection  du  trophée*  Il  y  a  nne  pro- 
digieuse différence  ;  la  jalousie  et  la  baiitô  ont  empêché- 
Plutaï  que  de  s'en  appercrroir.  Une  inébription ,  honorabW 

* 

pour  un  peuple ,  prouvoit  seulement  qne  ce  peuple  avoit  en 
part  à  la  victoire  j  ou  au  plus  qu'il  s'étoit  distingué  dans, 
l'action ^ mais  le  peuple  qui  érigeoit  le  trophée^  ctoit  censé 
avoir  remporté  la  victoire,  et  c^est  par  certte  raison  que  le» 
Athéniens  et  les  Lacédémoniena  se  dispntoieMrhoiiiiear- 
de  l'élever.     •  : 

(139)  5.  Liv.  Les  Grecs  vainqueurs.  c(  Les  Grecs ,  dit  {h) 
»  Àristides  ,  étoient  partagés  en  trois  factions.  Celle  de» 
a  neutres j  tels  que  les  Argiena,  les  Cprcyréens>  les  Siciliens ^ 

(«)  Strab.  lib.  vni  »  psg.  5aii ,  C. 
.  {h)  Aristidis  Orat.  a^f  pro  Quatuorvirisi  tom*  n»  pig*  >85|  es 
£dit.  Saffl.  Jebb. 
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J>  et,  ji€u  s'en  faut,  tous  les  Ilaliotes,  les  Cretois  et  d  autres 
»  encore.  Celle  de  ceux  (jiii  avoient  embrassé  le  parti  des 
»  Barbares  CM;>iitre  la  Grèce  ^  tels  q^ne  les  Thessaliens  et  tout 
»  les  peuples  qui  sont  sur  cette  route  jusqu'à  FAttique , 
n  eoGoept^  les  Thespiens  et  les  Flat^ens  i  qui  ëtoient  en 
»  petit  nombre.  Bnfin  1ô  troisième  parti  ëtoit  composé  des 
»  Athéniens,  des  Lacédémoniens^  et  de  tous  ceux  qui 
))  toient  réfugiés  auprès  d'eux  ». 

Ce  furent  ces  derniers  qui  firent  élever  cet  autel  à  Jupiter^ 
et  qui  y  firent  graver  cette  inscription.  Parmi  ceux-ci  il  y 
en  eut  quelques-uns  que  des  ëvénemens  imprévus  eni  pé- 
chèrent de  se  trouver  à  la  bataille.  Hs  obtinrent  cependant , 
par  faveur  ou  par  argent,  Thonncur  d'un  monument.  Héro- 
dote le  dit  y  et  il  n'a  été  contredit  n^par  les  Auteurs  con- 
temporains) ni  par  ceux  qui  sont  venus  après  luij  excepté 
par  le  seul  Flutarqne»  qui  lui  étoit  postérieur  de  plus  do 
six  cents  ans. 

Pliitarq^uc  a  public  iias^i  cette  inscription  dans  (a)  la  Vie 
d'Aristidcs  -,  mais  le  second  vers  y  manque.  Voyez  encore 
l'Anthologie ,  page  438 ,  ex  Edit.  Henr.  Stepltani,  et  les 
notes  de  M.  d'QrviUe  sur  Cbariton  d'Apbrodise^  page  699. 
M.  Brunok  Ta  publiée ,  in  Analt»Hê  vH^mm  Pœiarum 
Grœcorum  y  tom,  i  j  pag.  ^34 ,  avec  les  oorrections  do 
M.  d'Orville,  sans  faire  aucune  mention  de  ce  Savant. 

(140)  5.  Liv.  N'a  ce  point  esté  Cleadaa,  Hérodote,  oit 
quelque  autre ^ôe,  CettD  apostrophe  sent  son  déclamateur. 
U  auroit  iallu  prouver  que  tel  peuple  >  en  l'honneur,  de  qui 
on  avoit  lait  cette  inscription,  s^étoit  trouvé  à  la  bataille» 
quoique  Hérodote  eût  avancé  qu'il  ne  s'y  étoit  pas  trouvé. 

(141)  5.  LIV.  Pausanias  souverain  Capitaine  des 
Grecs ,  ûc»  Flutarque  veut  prouver  que  les  JLacédë^po- 
nîens  étoient  si  éloignés  de  sou&ir  que  des  peuples  qui 
n'avoient  eu  aucune  part  à  la  gloire  de  la  Grèce,  eussent 


(a)  riutarch.  in  Aristide  ,  pag.  55o,  F. 
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l'honneur  d'ane  inscription ,  qu'ils  ne  voulurent  pas  tnèm» 
permeUre  à  leur  G^nënd  F«iisani«8  de  s'attribuer  à  lui  seul 
•ette  fjiiomf  excluBtrement  aox  antres  Grecs»  On  ponrroit 
fendre  les  ImoéàémomBm  cragnoîent  k  mairratso 
Immenr  des  AthMens  et  dn  reste  des  Grecs,  qui  anroient 
pu  être  choqués  d'une  inscription  oi\  ils  n'auroient  pas 
même  été  nommés,  quràqtt'eile  eût  été  censée  faîte  au  nom 
de  toute  la  Grèce  ;  au  lieu  que  quelques  înscrîptioiis  qui 
ne  regardoient  que  des  particuliers  ^  n*intëres8oient  ni  les 
I^M^demomens  ni  les  antres  peuples.  Flntarque,  qui  pie- 
tend  que  les  Lacedémoniens  firent  effacer  le  nom  de  Pau- 
aanias ,  et  y  firent  substituer  les  noms  des  villes  qni  avoient 
eu  part  à  la  bataille  de  Platées,  a  omis,  de  propos  délibéré,, 
qu'ib  le  firent  pafoe  qu'ils  y  fuient  fioreës  par  un  décret 
des  Amphictyont,  qui  tes  eondamna  en  mitre  à  une  amende 
de  Too  talens,  cinq  millions  quatre  cent  mille  livres  de 
noire  monnoie.  Démosthènes  nous  apprend  ces  particula- 
rités dans  son  (a)  Oraison  contre  Néaera.  «  Pausanias,  dit- 
3)  il ,  fit  graver  cette  inscription,  comme  si  la  victoire  et 
»  Foffirande  lui  eussent  été  persônndles,  et  non  commnneè 
3»  aux  peuples  oonfôdér^  Les  Gtéw  dtint  irrité  de  cett» 
«conduite,  les  Platdens  intentèrent  une  aeonsatîoR  aux 
»  Lacédémoniens  devant  les  Amphictyons ,  et  conclurent 
»  contre  eux  à  mille  talens  d'amende  envers  les  alliés.  11» 
»  ks  forcèrent  d'efibcer  l'inserij^en,  et  de  faire  graver  lea 
»  noms  des  villes  qui  avoient  en  part  à  ces  es:|^oits  ». 

Thucydides  (by  a  publié  aussi  cette  inscription ,  et  non» 
apprend  qu'elle  fat  gravée  par  ordre  de  Pausanias  sur  lo 
trépied  consacré  à  Apollon.  Elle  étoit  do  Simonides,  coniine 
nous  le  savons  par  (c)  Pausanias,  et  c'est  une  nmivclle 
preuve  de  la  vénalité  de  ce  Poète.  M.  Brunck  lui  a  donn» 

(a)  Demosthen.  contra  Neaeraxn,  toia.  iii,  pag.  ô^^,  ea£iiit» 

Jo.  Taylor. 

(b)  Thucydid.  lib.  i,  cxxxii. 

(c)  FiiUMO.  lib.  m  ,  cap.  yui ,  pog.  2aa* 
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yhioo  dans  ses  (a)  Analectes,  avec  quelques  changemens  ; 
car  il  a  rétabli  les  Dorismes,  a  changé  au  premier  vers 
g/MTt  vn  «A{0^,  et  au  second  ecnêtiKt  ea  ifiêniut.  Ce  Savant 
a-t-il  fait  ces  changemens  de  son  propre  monyement^  ou 
d'après  quelque  maniiscrit  ?  C'est  ce  qu'il  nous  «  laissé 
iguorer. 

(i42)  §,  X.IV.  Les  Lacedœjnoniens  faisane  effacer  ei 
racler  le  nom  de  leur  Capitaine,  Ce  furent  les  Platéens  qui 
intentèrent  une  action  contre  les  Lacédémoniens  par- 
devai^t  les  Amphictyons^  à  Tinstigation  des  Athéniens^  dee 
Thespiens  et  de  quelques  antres  petits  peuples^  et  ce  £îirent 
les  noms  de  ces  peuples  qui  fuient  graWs  sur  le  monument 
en  la  place  de  celui  de  Paosanias,  comme  on  l'a  vu  dans  la 
note  précédente.  Ceux  d'entre  les  Grecs  qui  avoient  trahi 
la  cause  commune^  contens  de  n'être  point  recherchés  pour 
leur  trahison ,  se  gardèrent  bien  de  chicaner  les  Iiàcedo-* 
moniens,  et  de  demander  que  leurs  noms  fussent  gravës  sur 
le  monument.  On  ne  zeoonnoit  point  ici  U  candeur  do 
Plutarque. 

Le  texte  de  toutes  les  éditions  ,  même  de  celle  d'Aide  p 
la  première  de  toutes^  et  de  celle  de  Henri  Etienne»  port^ 
f  y3(^p«{«mv.  On  trouve  Uz^ftt^frtf  dans  les  diverses  leçon» 
de  Tnmèbe  et  de  Yuloobius  qui  sont  à  la  fin  de  Flutarqoo 
de  Potion  de  Hnauld.  Amyot  qui ,  àheaucoup  de  sagacité , 
Joignoit  une  grande  connoissance  de  la  langue  grecque,  ayoit 
Inde  même,  comme  il  le  paroît  par  sa  traduction. 

(i43)  §.  I.IV.  Car  c'est  chose  fort  ind'gne  si  Socharàê 
éi  Dipnistus.  Les  éditions  d'Aide  et  de  Henri  Etienne  por- 
tent y  ainsi  que  toutes  les  nutres ,  S«x*f  fiUtuàà  ûw9wr§ff  \ 
Socharès  et  Dipnistus.  M.  Reiske  dit  en  note  qu'il  n'a  point 
trouvé  ces  deux  noms  dans  Hérodote;  le  dernier  lui  paroît 
avoir  l'air  étranger  et  lui  est  suspect  j  il  a  raison.  Ces  deux 
noms  sont  corrompus  ^  M.  Wesselingles  apariaitement  bien 


(a)  Analecta  ▼•teroai  PotUr*  GciNorum ,  ton.  i ,  pag.  i9f. 
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rétablis  dans  sa  Dissertation  sur  (a)  Hérodote.  Ce  Savantlk^ 

ainsi  qucM.VaIckenaer  (Z>),  XaiÇetvtsç  Kot  Ait/icvt}TToç, Sophanès 
et  Ainiuestus.  ii  est  parlé  du  premier,  livre  vi,  xciiy 
et  livre  ix,  §.  lxxiii  ,  et  d'Aimnestns ,  livre  ix,  §.  uav, 
ainsi  que  dans  TJiucjrdides^  lirre  m,  ^.  lu.  Il  est  aussi 
question  de  celai*ci  dans  Hntarque ,  dans  la  Vie-  d'Aria- 
tides  ,  page  3âo.  C;  mais  il  y  est  mal  nommé  Arimnestus. 

{i44)  J.  wv.  Hérodote  attribuant  ceate  battaille  à  trois 
vUUb  seules.  Hérodote  a  raison  et  Flatarque  a  tort.  Il  n'y 
eut  en  effet,  à  proprement  parler ,  que  trois  peuples  de  Uk. 
Grèce  qui  eurent  part  à  ces  victoires.*  Ce  n'est  pas  cepen- 
dant qu'il  n'y  en  eût  eu  que  trois  strictement  parlant;  mais 
comme  c'e'toient  les  principaux,  et  que  les  autres  étoient 
trop  peu  considérables  pour  £aire  aucune  sorte  de  sensation, 
on  ne  les  met  pas  en  ligne  de  compte.  Fbyez  ci-dessus , 
note  iSg,  ^n  passage  d'AristMes,  qui,  n'étant  pas  Béoti^, 
n'avoît  pas  les  même  préventions  que  Plntarque. 

(l45)  §.  Liv.  Il  dit  que  les  Grecs  s'enfuirent  du  chef 
d'Artemisium.  Lorsque  Xerxès  eut  forcé  le  passage  des 
Thermopylcs ,  il  pouvoit  sans  aucun  obstacle  pénétrer  dana 
rintérienr  de  la  Grèce.  La  flotte  grecque  devenoit  alon 
inutile  à  la  rade  d'Artémidum,  et  n'aroit  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  se  retirer  au  plus  vite  dans  l'intérieur  de  ]a 
Grèce,  afin  de  la  défendre.  C'est  cette  prompe  retraite, 
qui  avoit  plutôt  l'air  d'une  fuite  que  d'une  retraite,  qu'Hé- 
rodote a  qualifiée  de  fuite,  terme  qui  a  tellement  choqué 
plntarque ,  qu'il  en  fiiit  à  notre  Historien  des'  reprodiet 
amers  ici  et  $.  xivi,  où  l'on  peut  voir  la  note  102;  mais 
fil  Hérodote  avoit  en  cette  occasion  déguise  la  vérité,  Plu- 
tarque  auroit  été  le  premier  à  l'en  blâmer,  et  tous  les  gens 
sensés  auroient  souscrit  à  son  jugement. 


(a)  Dissertât.  Ùerodotea,  pag.  61. 

{h)  Valckenaer  ia  notîs  ad  Herodot.  llb.  ix,  lxiv,  pa^  722; 
J.  lxxui,  pa£.  725.  ' 
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(i46)  J.  I.IV.  Ains  celehroient  les  fentes  et  jeux  Olyni' 
piques  et  (Jarniens,  Les  jeux  Olympiques  et  les  Caraiènes 
^toieul:  des  fêtes  religieiises.  Les  Grecs  croyoieut  qu'en  les 
célébrant,  ils  se  rendroient  les  Dieux  propices.  L'invasioii 
de  leur  pays  par  les  BarVares  étoit 'une  raiton  de  plus  pour 
les  célébrer  avec  un  soin  particulier,  afin  d'attirer  sur  eux, 
sur  leurs  fem  m  es  et  sur  leurs  euiaus^  la  protection  des  Dieux* 
D'ailleurs,  les  Grecs  pensoient  que  le  corps  de  troupes  eu- 
yojé  au  Fàs  des  Thermopyles ,  sufiisoit  pour  arrêter  Fen- 
nemi  et  l'empèclier  de  pënëtrer  dans  la  Grèce.  La  sécurité 
des  Grecs  n'a  donc  rien  d'étonnant ,  et  de  plus,  elle  leur 
servit  beaucoup  ,  puivsqu'elle  en  imposa  aux  Perses  mêmes 
qui,  sur  le  rapport  qu'on  leur  en  Ht ,  jugèrent  que  Les 
Grecs' ne  tenoient  pas  grand  compte  d'eux.  Foymt  Héro- 
dote ,  livre  Tiii  f  5* 

(147)  §.  LIT.  Les  autres  Grecs  ,  assis  à  ieur  aise,  ne 
sceureîit  rien  du  combat.  Plutarquc  a  beau  Ikire  le  plai- 
sant en  cet  endroit  \  il  est  très-certain  que  le  reste  des  alliés 
n'aToit  et  ne  pouyoit  avoir  ancnne  connoissance  du  com- 
iMit,  parce  qu'ils  étoient  trop  éloignés  du  liieu  oà  il  se 
donna,  f^oyez  Hérodote ,  livre  ix ,  ^.-u^  1.XVIII. 

(148)  5.  Liv.  Pigrès  Artemisien.  C'est  un  contre-sens 
d' Amyot.  Il  falloit  traduire  Pigrès ,  frère  d' Artémise  , 
Htypsr  •  A'frtftmetç,  A'frtfitnitf  est  un  génitif.  Il  paroit 
'par  ce  passage  que  Plutarque  étoit  de  l'avis  de  ceux  qui 
revendiquoient  à  Pigrès  la  Batrachomyomachie ,  que  d'au- 
tres ,  en  plus  grand  nombre ,  et  fondés  sur  de  bonnes  raisons  , 
altribuoient  à  Homère.  On  peut  consulter  là-dessus  l'édition 
de  la  Batracbomyomachie  publiée  par  Maittaire,  pag.  1 8  et 
sniv.  Cependant ,  il  ne  faut  pas.  di«^uler  que  Henri 
•Etienne  (a)  a  vu  un  manuscrit  de  la  Batrachomyomacliie , 
oh  ce  poëme  étoit  sous  le  nom  de  Pigrès  Garien  ^  ou  Tigrés. 


(a)  Henr.  Stephani  Schediasraata  ,  lib.  vi  ,  Schediasq).  XXII  « 
pag.  aô3|  ia  Supplemento .  tom.  v ,  Laoïpadi»  Artium. 


5l9  K  O  T  B  s  ' 

Ainsi  Nunnésius  n'a  point  commis  de  faute ,  à  proprement 
parler ,  lorsque  dans  ses  notes  sur  Pluynichus ,  il  a  dit 
page  i5  :  lïgreti  ctUdam  Cari  ascribitur  in  quodam  libro 
anonymo  peraniiquo  mamucripto» 

Ce  Figiès  ëtoit ,  selon  Snidiia  an  mot  n/y^vr  >  Carien  de 
la  TÎIle  dUalicamasse ,  et  frère  d'ArtcSmiae ,  femme  do 
Mausole,  qui  s'étoit  distinguée  à  la  guerre.  Il  avoit  ajouté 
à  chaque  Ters  de  Tlliade  un  vers  élégia^ue.  Far  exemple  : 

M^m  «iuh  TlfiXtfii^m  A'xi?<ticç 

fcCliaiitez,  déesae,  la  colère d'Adiillea «  fils  dePâée, 

»  car  vous  êtes  habile  dans  toutes  les  parties  des  Gomooia-r 
»  sauces  ». 

n  me  semjïle  ^ue  cet  échantillon  ne  doit  pas  faire  re^ 
gretter  le  reste  de  ce  poëme.'Figrès  étoit  aussi ,  selon  le 
même  Suidas,  anteur  du  MBi|[îtès^  mais  Platon,  dans  le 

second  (a)  Alciliîades,  Aristote  dans  sa  (h)  Poétique,  Dion 
Chrysostôme  dans  sa  cinquante- troisième  (c)  dissertation , 
l'attribuent  tous  à  Homère,  et  niême  celui-ci  ajoute  que 
le  philosophe  Zénon  avoit  (cQ  écrit  un  commentaire  sur 
ce  poëme ,  ainsi  qu'il  en  avoit  composd  un  sur  Tlliade  et 
sur  VOdyssëe;  mais  peut-être  Pigrès  avoit-'il  fidt  un  poëme 
de  ce  nom ,  dont  les  principales  idées  étoient  puisées  dana 
Celui  d'Homère.  La  manière  dont  il  avoit  traité  l'Iliade  , 
me  le  fait  soupçonner. 

(^^)  S*  Lacedœmomena  ne  furent  de  rien 

pluB  vaîUanB  ny  meilieure  comhaiiane  que  les  Barbares» 
l^érodote  remarque  avec  raison  que  les  Perses  avdient  denx 
grands  désavantages  ;  le  premier ,  que  leurs  piques  étoient 
trop  courtes^  le  second,  que  combattant  dans  un  de  H  lé  , 

(û)  Plat.  tom.  II ,  pag.  i47  ,  C  ,  D. 
{b)  Aristotelis  Poetic.  cap.  iv,  pag.  la. 
(c)  Dion.  Chrysost.  Orat.  Lin ,  pag.  554,  B,        ^  ' 
'   Cdild.  ibid. 
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iU  ne  jfouvoient  pas  déployer  leurs  forces  ,  et  que  le  grand 
nombre  de  leur»  troupes  leur  nuisoit  plus  qu^il  ne  leur 
^tott  utile  ;  mais  après  être  conyenu  de  cei  deux  désavan- 
tages ,  il  fiiit  le  plus  bel  ëloge  des  Lacedémoniens.  Voyez  ' 
livre  VII ,  ^.  ccxi  et  sur-tout  ccxxv.  Ce  dernier  passage 
a  paru  si  beau  à  Longia  ,  q^u'ii  l'a  cité  dans  son  Traité 
du  Sublime,  xxxvii. 

(léo)  lit;  Matanê  tout  nuds  y  ils  apoient  à  combattre 
tontre  iea*  ZiOûedœmoniens  qui  eatoienf  bien  seuremenù 
armeM,  Voici  le  pas^ai^c  d'Hérodote ,  que  Pintarqne  rap- 
porte lui-même.  C'est, le  paragraphe  i.xiii  de  l'edilioii  de 
M.  Wesseling,  et  le  lxxi*  des  autres  éditions.  I1As<o-to»  yu^ 
#^f«r  I^^AeETO  9  îr6^ç  fft}fiùç  ioUTtt  ù^Xuf.  -x^lç  y«p  ««rAirtff 

MfTff  yv/tifri F  «yÂfHt  t srAiiom.  lie  mot  fir^iyr  doit  s'entendre 
de  l'haMt  long  et  flottant  des  Perses,  comme  Diodoi^  d« 
Sicile  le  remarque,  livre  ii ,  ^./v^i  ;  et  c'est  par  cette  raison 

que  j'ai  traduit  ce  passage  :  <c  Ils  avoient  deux  désavantages  j 
»  leur  habit  long  et  embarrassant,  et  leurs  armes  légères  ; 
)»  celui-ci  ë  toit  d'autant  plus  grand,  qu'ils  avoient  à  oom^ 
battre  des  hompies  pesamment  armés  ». 

H  est  bien  étonnant  que  Platarque  ait  interprété  cette 
phrase ,  comme  si  les  Pei^ses  n'avoient  point  d'armes.  Il  ne  . 
pou  voit  ignorer  sa  langue  j  et  comme  l'observe  M.  Wesse- 
ling ,  en  note  ,  il  s'est  servi  lui-même  des  termes  yufA»»»s 
et  miiehMtts  dans  le  sens  d'(iommes  armés  à  la  légère. 

Hutarqne  reproche  encore  à  Hérodote  d'avoir  dit  qu'à 

■      * 

Jm.  fournée  de  Platées,  left  Pèrses  se  conduisirent  en  hom-> 

mes  de  cœur ,  et  qu'ils  ne  montrèrent  pas  moins  de  har- 
diesse, de  force  de  corps ,  et  de  fermeté  d'anie  que  les  Grecs. 
Mais  plus  Hérodote  a  exalté  les  Perses,  et  plus  les  Lacé- 
démouiens  piéritent  de  louanges,  pour  avoir  défait  de  si 
braves  ennemis.  Ainsi ,  bien  loin  qu'Hérodote  ait  déro^à; 
la  gloire  des  Grecs  en  publiant  les  grandes  actions  des 
Perses,  il  la  au  contraire  relevée  plus  queaie  l'mit  iaiLles 
plus  illustres  Ecrivains  qiii  ont  ea  occasion  de  parie;:  de 
Tome  ri.  KJt 


NOTBS  SUE  U  MÂLIGNITÀ  D'HÉRODOTiB. 
ces  événemens.  Platarquo  semble,  aussi  répri)clier*à  notre 

Historien  de  n'être  pas  conséquent  j  puisqu'après  avoir 
peint  en  d'autres  occasions  les  Perses  comine  des  lâches,  il 
•  les  représente  à  la  journée  de  Platées  comme  des  hommes 
eonragenx.  Hérodote  n'est  pas  plus  réprébeosible  en  ceci 
^ae  dans  reste.  Les  Âsiatiqaçs^.|ieaplB8  efi^oiinéfly  ra-  ' 
tnassf^s  an  Hasard  de  tontes  les  parties  de  l'Empire ,  et  qui 
n'avoient  jamais  vu  l'ennemi,  faispient  le  gros  de  1  armée 
des  Perses.  Mais  à  la  journée  de  Platées,  c"étoi4  ^'élite  des 
troupes  Perses >  comme  Ta  remarqué  Hérodote ,  et  de  plus 
il  y  avoit  des  corps  composés  d^llustres  gnerrim^telt  que 
celui  des  Immortels,  où  l'on  a'enlroit  qu'après  s'être  dis- 
tingué par  de  hante  §àits  d'armes.  Ce  fixt  à  ees  yaillans 
hommes  que  les  Lacédémoniens  eurwit  ailaire  à  Platées. 
Les  Perses  avoient  d'ai^eur8  à  leur  tête  Mardonius ,  et 
«sombattoient^  pour  ainsi  dire ,  sous  ses  yeux.  Il  n'est  doue 
pas  étonnant  qu'ils  aient  fait  des  prodiges  de  T^lenr  et 
qu'ils  aient  opposé  anx  e£forts  des  Lacédémoniens  nue 
résistance  opiniâtre.  Mais  ce  Général  n'eut  pas  plutôt  été 
tue  qu'ils  perdirent  courage  et  qu'ils  furent  renversés.  Les 
autres  tournèrent  alors  le  dos ,  et  cédèrent  la  yictoire  aux 
Jjacédémonims.  Foyez  Hésodote,  §•  »iet  lxu- 

i 
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DEFENSE  DHERODOTE 


•       «  * 

contre  les  accusations  de  Plutarque^  . 


PAR  M.  L'ABBÉ  GJSINOZ. 


PREMIER  MÉMOIRE  (a> 

li  ES  meilleurs  auteurs  {b)  ont  été  de  toat  temps 
exposés  à  la  critique  la  plus  injuste..  Homère  a 
eu  ses  Zoales  ;  Hérodote ,  imitateur  d^Homére  ^ 
et  père  de  l'Histoire  comme  Homère  1  est  de  ia 
Poésie,  n'a  pas  été  mieux  traité  par  la  plupart 
des  auteurs  qui  Font  suivi.  Les  critiques  de  Zoïle 
ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous^  elles  étoient 
apparemment  si  injustes  et  de  si  mauvais  sens  ^  ^ 
qu'on  ne  les  a  pas  jugées  dignes  d'être  transmises 
à  la  postérité^  mais  les  jugemens  désavantageux 
que  différens  auteurs  dnt  portés  siur  Hérodote, 
subsistent  encore  aujourd'hui  :  pluîvieurs  d'entre 
eux  eh  ont  parlé  comme  d'un  conteur  agréable , 
maisfàbuleux,  àquiles  mensonges  et  les  fictions  ne 


{a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres^  vol. 
page  ii56t  soir. 

•  {ù)  Les  uote«  âojit  dm  tiradncieur  d'Bérodote. 
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coûtent  rien  y  lorsquHl  les  croit  propres  à  i'amu-* 
sèment  de  ses  lecteurs  ;  ils lui  ont  reproché  d'avoir 
sacrifié  la  vérité  au  désir  de  plaire  par  l'agrément 
dtt  style  et  le  merv^Ueux  de  la  narration*  Plu- 
tarque,  plus  outré  què  tous  les  autres  critiquer, 
ne  s'est  pas  contenté  d'accuser  Hérodote  d'avoir 
rempHison  Histoire  de  fables  et  de  mensonges^  il 
lui  a  reproché  d'avoir  altéré  tous  les  faits  par  • 
pure  malignité,  et  d'avoir  pris  à  tâche  de  flétrir, 
par  des  impostures  et  des  calomnies,  la  gloire  de  • 
la  Grèce  en  général ,  et  celle  de  chaque  peuple 
en  particulier. 

S'il  étoit  vrai  qu'Hérodote,  en  écrivant  PHis-- 
toire,  eut  été  ax^inié  de  cet  esprit  de  malignité 
que  Flutarqne  lui  reproche,  s'il  étoit  coupable  ' 
de  toutes  les  fautes  qu'il  lui  impute ,  bien  loin  de 
mériter  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés  dans  tous 
les  temps  ,  il  seroit  digne  au  contraire  du  plus 
profond  mépris ,  tout  ce  qu'il  raconte  de- 
viendroit  suspect,  on  ne  pourroit  plus  compter 
sur  le  rapport  d'un  Historien  qu'on  aturoit  con- 
vaincu d'clre  de  mauvaise  foi;  c'est  néanmoins 
de  cet  Historien  que  nous  teuon$  presque  toutes 
les  connoissances  que  nous  avons  de  l'antiquité  ; 
ses  ouvrages  sont  le  fondement  ordinaire  et  Le 
principal  objet  des  recherches  et  de  réruditiou 
des  Savans.  Il  n'est  donc  pas-indifférent  de  savoir 
fi  Hérodote  est  en  effet  aussi  coupable,  et  d'un 
caractère  aussi  odiçax  que  Plutarque  nous'  le' 
représente. 

■    •  * 
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Il  est  mcme  surprenant  qu'il  ne  se  aoit  encore 
trouYé  personne  qui  ait  entrepris  la  défense 
4'Hérodbte.  Joacfaim  Camérarina  a  fait  à  la  vé- 
rité dans  sa  Préface  sur  une  édition  de  cet  His- 
torien y  àne  courte  réfutation  de  quelques  accu- 
sations de  Plutarque;  mais  il  n'a  pas  traité  le 
sujet  avec  assez  d^étendue  :  sait  que  les  raisons  de 
Plutarque  lui  paruâseat  frivoles^  soit  que  les 
bornes  d^une  Préfaee  ne  lui  permissent  pas  de 
s'étendre  davantage,  il  n'a  touché  qu'en  passant 
les  principaux  cliefe  d'accusation.  Je  vais  donc 
tacher  de  suppléer  ce  que  Camérarius  a  négligé;  • 
je  me  propose  de  réfuter  dans  (a)  un  autre  Mé- 
ihoireleé  faux  jugemens  que  plusieurs  Auteurs^ 
tant  anciens  que  modernes,  ont  portés  sur  1  His- 
toire d'Hérodote  ;  je  m'attache  dan&  celui-ci  à 
détruire  les  mauvaises  impressions  quel^lutarque 
s'elTorce  de  donner  à  ses  lecteurs,  contre  ce  cé- 
lèbre Uistorie».  ; 


(a)  Ce  Mémoire  est  intitulé  :  Défense  cT Hérodote  contre 
leê  accusations  de  Plutarque.  Second  JHémoire  y  ou  Pon 
s^aHaeie  à  dévehpfietlé  ByHême  de  nuroie  qu'Hérodote 
a  euivi,  H  est  imprimé  dsits  le  toI*  xxi  des  Hëmoifes  de 
l' Académie  des  Belles-Lettres,  Mëm.  page  lao.  U  fnt  suÎTi 
d'un  autre,  dont  le  titre  est  :  JDéJen&e  d'Hérodote  contre- 
les  accusations  de  Plutarque*  'IVoisième  Mémoire ,  où  /*o» 
expose  ia  mét/iode  et  le  plan'  de  cet  Historien,  Ji  «  pai*n 
jhms  lesMémoireS'de  1»  même  Âctdémîey  toI.  xxiiI)  Mém. 

ge  i  o  1 .  On  a  j  ugé  à  propos  de  les  mettre  à  la  suite  de  cdiii- 
«1  ;  aiui  de  compléter  touH  ce  ^ui  regarde  Hérodote» 
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n  y  a  lièu  de  s'étonner  qu'un  Ecrivain  plein  de 

goût  etdè  bon  sens,  tel  que  Piutarque ,  ait  publié 
un  traité  rempli  d^inrectives  et  de  critiques  amè- 
res ,  contre  un  auteur  qu'il  autoit  dû  naturel- 
lement estimer  :.les  bonnes  qualités ,  qui  lui  sont 
coiAmunes  avec  Hérodote^  auroient  du^  ce  sem- 
ble, l'engager  à  n'en  parler  qu'aV'ec  éloge.  Quelles 
raisons  a-};-il  donc  eues  pour  se  déchaîner  contre 
lui  ave?  tant  de  passion?  il  nous  les  apprend 
lui-même  dès  le  commencement  de  son  livre  ; 
il  dit  qu'il  n'a  pu  voir  sans  indignation  les  traits 
de  malignité  qu'Hérodote  lance  sur  les  Grecs  en 
général ,  et  sur  les  Béotiens  elles  Corinthiens  en 
particulier  :  le  zèle  p^ur  la  gloire  ded  Béotiens, 
et  l'amour  de  la  vérité^. l'<fnt,  dit*il,  également 
engagé  à  prendre  leur  défense.  Piutarque  étoit 
Béotien ,  eten  cette  qualité  il  se  crut  obligé  de  ven- 
ger  ses  ancêtres ,  qu'Héroâ0te  n'avôit  point  épar«« 
gnés  dans  le  récit  de  l'invasion  de  la  Grèce  par 
les  Perses.  En  effet ,  cet  Historien  raconte  que 
les  Béotiens ,  non  contens  d'avoir  trahi  la  cause 
'  commune  de  la  Grèce-,  et  de  s'être  soumis  à 
Xerxés,  coilïbattirent  à  'là' bataille  d[e  Platées 
contre  les  autres  Grecs  avec  la  même  ardeur  que 
les  Perses  naturels.  Ce  fait  étoit  si  connu,  que 
Piutarque  n'a  osé  s'engager  dans  une  apologie 
directe  de  la  conduitexles  Béotiens  :  mais  vou- 
lant, à  quelque  prix  que  ce  fût,  satisfaire  son  res-» 
sentiment  contre  Hérodote^  et  rendre  suspect  le 
récit  de  la  défection  desTkébaius  et  des  Béotiens  • 
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il  a  entrepris  une  critique  générale  de  THistcÂre 
d'Hérodote,  où  il  s'efforce  de  monjtrer  que  cet 

Historien  n'est  pas  digne  de  foi ,  qu'il  a  altéré, 
par  pure  malignité  la  vérité  de  l'Histoire^  que  sft  \ 
méchanceté  paroit,  non^teulement  dans  les  hor- 
reurs qu'il  a  tnisefibsur  le  compte  des  Béotiens ,  • 
mais  aussi  dans  la  manière  indigne  dont  il  a  traité 
les  autres  peuples  de  la  Grèce. 
.  Avant  que  d'entrer  en  matière ,  Plutarque 
prévient  le  lecteur,  et  l'avertit  que  le  (C  veniDi 
))  (Te  la  malignité  est  caché  dans  les  écrits  d'Hé- 
D  rodote ,  .sous  le  masque  de  la  candeur  et  de  la 
»  sinc^ité;  sa  diction  aimple  et  facîlç  trompe , 
»  dit-ii ,  la  plupart  des  lecteurs  j  on  est  porté  à 
I»  juger  du  caractère  d'Hérodote  par  son  style  : 
»  èomme  le  style  de  cet  Ecrivain  est  doux  et 
»  coulant ,  et  qu'il  a  un  certain  air  d'ingénuité  et 
'  J>  de  franchise,  on.  croit  aisément  que  ses  inten-» 
I»  tions  sont  droites ,  et  éloignées  de  toute  malice; 
})  mais  c'est ,  dit- il ,  l'excès  de  la  méchanceté ^  de 
M  paroître  extérieurement  doux  et  simple,  et 
»  d'être  dansle  fond  le  plus  méchant  des  hommes»*  . 

Pour  traiter  son  sujet  avec  plus  d'ordre  et  de 
clarté,  Plutarqne  établit  des  règles  générales  qui 
renfernient  tous  les  caractères  d'une  narration 
maligne,  et  il  se  propose  de  rapprocher  de  ces 
règles  les  endroits  d'Hérodote  qui  lui  pa^oitront 
rèpréhejisibles  :  voici  sa  première  règle.  ((Tout  {a} 

I 

(<r)  Traité  de  la  JUali^té  d'&éiodote ,  ^.  ht. 

« 
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»  Ecrivain  (^ui  se  sert  d^expressions  fortes  et 
»  odieuse^^lorsqa^ilen.peQt  trouver  de  plus  dou- 
))  ces  et  de  plus  mesurées  -  qui,  par  exemple,  au 
»  lieu  de  dire  que  Nicias  avoit  du  peuphant  à  la 
»  superstition  y  dit  qu'il  «toit  un  enthousiaste  et 
.  »  un  fanatique  ;  qui  au  lieu  de  taxer  Cléon  de  lé- 
^)  géreté  dans  ses  discours/  TappeUe  arcogant  et 
)>  furieax  :  un  EcriTaln,  dit-il,  qui  en  use  ainsi , 
»  est  un  homme  mal  disposé ^  et  porté  à  la  ma- 
»  liguité  X».  '  • 

Cette  régie  nemeparoit  pas  juste;  il  est  du  de- 
voir de  l'Historien  de  proportionner  les  termes  à 
la  qualité  des  faits  qu'il  raconte;  il  ne  lui  est  pas 
permis  d'adoucir  les  expressions,  ou  de  les  enfler 
suivant  son  bon  plaisir  j  l'exacte  vérité  .en  doit 
régler  la  douceur  et  la  force.  Ainsi  on  ne  sera  pas 
en  droit  (raccuser  un  Historien  de  malignité , 
pour  avoir  dit  que  Nicias  étoit  un  fanatique ,  si  ' 
effectivement  ce  Capitaine  des  Athéniens  avoit 
mérité  par  sa  conduite  une  semblable  qualifia 
catiim. 

La  seconde  maxime  egt  conçue  en  ces  termes  : 
<c  Lorsqu'un  (o)  Historien  use  de  circuits  et  de 
»  détours  pour  faire  entrer  dans  son  Histoire  des 
))  récits  de  malheurs  ou  de  méchantes  actions, 
»  qui  n'y  ont  aucun  rapport,  il  est  évident  que 
»  cet  Historien  prend  plaisir  à  niédire;  car  s'il 
»  est  permis,  ajoute-t-il,  de  rompre  le  fil  de 


{«)  Traîtë  delà  Malignité  d'Hérodote,  S^nr* 
« 


Google 


UÉFENSE   D'HÉRODOTE.  Sîl 

)>  l'Histoire  et  de  faire  des  dîgressi(Ai8,  ce  n'est 
qu'en  faveur  des  antiquités,  ou  des  fabks,  ou 
»  pour  ipsàrer  des  éloges  $  mais  celui  qui  ne  se 
y>  permet  ces  sortes  de  parenthèses ,  que  pour 
»  blâmer  et  attaquer  la  réputation  d'autrui  en  ra- 
»  contant  des  faits  étrangers  à  spn  sujet,  est  un 
)>  niéchant ,  qui  se  fait  un  plaisir  d'insulter  aux 
})  malheureux  >>. 

*  Plutarqne  ajoute ,  comme  une  règle  incontes* 

table,  que  l'omission  des  discours  et  des  actions 
honnêtes  et  vertueues,  quand  elles  entrent  natu- 
rellement dans  le  tissu  de  l'Histoire,  est  une 
marque  certaine  que  rHistoricn  n'est  pas  porte  .. 
d'inclination  à  rendre  justice  au  mérite  :  il  n'y  a 
pas  moins  de  méchanceté,  dit -il,  à  taire  les 
louanges  qui  sont  dues,  qu'à  se  plaire  à  repren- 
dre et  à  blâmer. 

Je  ne  conviens  pas  de  la  yérité  de  ces  règles  de 
critique;  il  peut  se  faire,  i°.  qu'un  motif  très- 
louable  détermine  an  Historien  à  «s'écarter  ,  de 
son  sujet,  pour  rapporter  des  malheurs  arrivée 
aux  hommes,  ou  n^éme  de  méchantes  actions, 

.  dont  la  connoissance  d'ailleurs  peut  être  utile  et 
intéressante.  Le  seul  objet  de  l'Historien  ju'est 
pas  de  satisfaire  la  curiosité  de  son  lecteur  par 
la  simple  exposition  des  faits ,  et  par  le  récit  des 
événemens  arrivés  depuis  le  temps  où  il  a  corn- 

.  mencé  son  Histoire  j  il  doit,  de  plus,  se  proposer 
.  d'instruire  tout  lé  môn^e  :  il  écrit  pour  les  Rois, 
-les  Princes  et  les  Particuliers^  il  donne  aiLx 
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des  leçons  de  politique ,  en  leur  exposant  les  cau- 
ses de  la  durée  ou  de  la  décadence  des  Etats,  et 
eu  leur  présentant  des  exemples  de  bons  ou  de 
mauiTais  gouyemeoiens  ;  il  instruit  les  autre^^ 
des  choses  qui  peuvent  procurer  ou  troubler  leur 
bonheur  y  et  servir  au  règlement  de  leurs  mœurs, 
et  à  la  sage  conduite  de  la  vie. 

Or  y  le  récit  des  infortunes  et  des  malheurs^ 
tabt  publics  que  particuliers ,  la  peinture  des 
vices  et  des  passions ,  d'où  naissent  les  cruautés^ 
les  perfidies  et  tous  les  excès  dont  les  hommes 
sont  capables,  est  sans  contredit  la  partie  de 
THistoire  la  plus  précieuse,  et  celle  qui  fournit  le  . 
plus  de  rètlexions  utiles  au  bonheur  de  la  vie» 
liors  donc  qu'un  Historien  interrompt  sa  naira- 
tion  pour  présenter  à  nos  yeux  du  ces  sortes  de 
tableaux ,  bien  loin  de  le  soupçonner  de  prendre 
un  plaisir  malin  à  raconter  les  calamités  et  los 
fautes  des  hommes,  nous  devons  au  cou  traire  lui 
savoir  gré  àfi»  instructions  qu'il  nous  donne. 

â^.  Un  Historien ,  qui  est  en  même  tèmps  phi* 
losophe,  peut  avoir  dessein  de  prouver  par  plu- 
sieurs faits  semblables,  certaines  obseryationa  *  . 
générales  qu'il  aura  faites  sur  le  sort  des  hommes  ; 
il  peut  avoir  en  vue,  par  exemple ,  de  prouver 
qu'il  n^  a^  pas  de.  bonheur  parfait  sur  la  terre , 
que  les  grandes  fortunes  et  les  prospérités  trop 
suivies  sont  ordinairement  troublées  et  tenuiué';j» 
par  les  plus  grands  malheurs.  Afors  le  récit  dea* 
accidt^'jD§  iaçiieux  dcviciiL,  nou  st^ui^meut  par- 
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donnabie  à  un  Historien,  mais  ii  devient  néces- 
saire; et  si  FHietoiie  lait  menliou  de  quelques 
personnages,  dont  la  vie  iournisse  des  exemples 
de  la  maxime  qu'il  a  dessein  de  prouver,  quoi- 
que le  récit  de  ces  malheurs  n'entre  pas  natu- 
rellement dans  la  narration ,  il  peut  néanmoins 
les  raconte^  sans  encourir  le  blâme  de  la  ma- 
lignité. 

â".  C'est  un  trait  d'habileté  dans  un  Historien, 
de  placer  à  propos  de  courtes  digressions  pour 

varier  la  narration ,  et  délasser  par  ce  nioyea 
l'attention  du  lecteur,  qui  ne  veut  point  être 
continuellement  oirîcupé  du  nfiéme  objet.  Héro- 
dote a  mieux  senti  que  tous  les  autres  Ecri- 
vains l'utilité  de  cette  pratique  $  et  c'est  particu- 
lièrement à  l'admirable  variété  des  choses,  qu'il 
a  fait  ^trei;  avec  art  dans  son  Histoire ,  qu'il 
doit  sa  grande  réputation  et  le  succès  prddigieux 
de  ses  écrit?.  Si  on  vouloit  retrancher  tous  les 
récits  particuliers  qui  semblent  ne  pas  avoir  une 
liaison  nécessaire  au  plan  de  son  Histoire ,  noA- 
seulement  on  défîgureroit  un  si  bel  ouvrage , 
niais  on  èteroit  au  lecteur  ramusemeiit  le  plus 
agréable,  et  on  le  priveroit  de  la  connoissance 
^'une  in  Unité  de  faits  intéressans,  qu'il  ne  re- 
trouveroit  point  ailleurs. 

Ainsi  pour  être  en  droit  de  taxer  de  malignité 
un  Ecrivain  qui  se  permet  de  ces  sortes  de  di* 
gressions,  il  faudroit  qu'il  lui  fût  échappé  que1« 
que  expression  qui  marquât  une  secrète  envie  de 
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calomnier  ou  de  médire.  Tant  qu'il  y  aura  lien 

de  lui  supposer  uu  motif  plus  raisonnable,  on  ne 
doit  pas  le  qroire  coupable,  et  s'il  se  trouve  des 
critiques,  qui ,  sans  preuve  eonraîncante ,  inter* 
prêtent  en  mal  les  intentions  d'un  auteur,  c'est 
sur  eux»mémes,  et  non  sur  l'auteur  qu'ils  cen- 
sarent,  que  doit  tomber  le  reproche  de  ma* 
lignite. 

*Je  ne  trouve  pas  plus  de  jastesse  dans  la  troi<- 
sième  règle  que  dans  les  deux  précédentes.  Un 

Historien  n'est  pas  obligé  de  rapporter  toutes 
les  actions  louables  et  vertuèuses  appartenantes 
à  l'Histoire  qu'il  écrit  ;  il  pourroit  arriver 
qu'on  (a)  exigeroit  de  lui  qu'il  racontât  certaines 
actionsvertuensœ  qu'il  auroit  ignorées  lui-même* 
D'ailleurs,  suivant  la  maxime  de  Plutarque,  qui 
veut  que  i'Historieb  soit  plus  porté»  à  louer  'à 
blâmer,  l'Histoire  deviendroit  un  éloge  conti- 
nuel^  ce  ne  seroit  qu'un  tissu  de  belles  actions  ; 
elle  ne  nous  apprendroit  que  ce  qu'il  y  a  d'esti* 
mable  dans  les  hommes,  sans  nonsv'en  faire  con* 
noître  les  foiblesses,  les  passions  dt  les  vices  :  or  ^ 

(a)  De  fixa,  âes  fûts,  qui  n'mtéreaient  qu'unfs;  petite  ^ 
province,  une  viUe  particnlière,  une  couuBinrantë  9  ne  sont 

pas  assez  importans  pour  eu  faire  mention.  Un  Historien 
jne  doit  jamais  oublier  qu'il  écrit  Thistoire  de  la  nation  et 
non  celle  de  quclqujes  individus.  Je  renvoie  le  lecteur  anx 
réflexions  wgcê  et  judicieuses ,  dont  M.  F  Abbé  Gamier  >  de 
TAcadémie  des  Belles-Lettres^  a  fait  précéder  l'BSstoire  ùm 
Cbsrles  IX*  Fuj^es  Histoire  de  ïliaiice^  tome  xv^  j^a^^e  j. 
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;ee  n'est  pas  là  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Tiiis- 
taire  ;  l^Historien  ne  doit  louer  ni  blâmer  qu'avec 
Jbeaucoup  de  réserve;  il  ne  doit  pas  marquer 
plus  de  penchant  à  l'un  qu'à  l'autre.  Dans  une 
Histoire  bien  faite ,  la  louange  et  le  blâme  résul^^ 
tent  le  plus  souvent  de  la  simple  exposition 
des  faits  :  le  bon  Historien  prend  rarement  un 
parti  ;  il  abandonne  presque  toujours  au  lecteur 
le  jugement  qu'il  faut  porter  sur  chaque  chose. 

Plutarque  établit  en  quatrié^me  lien  comme 
une  maxime  t;on«tante  ,  que  lorsqu'il  y  a  plu- 
sieurs traditions  sur  iin  même  événement,  et 
qu'il  est  încertaîn  quelle  est  la  véritable,  l'His«- 
torien  doit  choisir  celle  qui  est  la  plus  honnête 
et  la  plus  favorable  aux  personnes  dont  ,  il 
parle,  ail  est  (a)  permis  aux  Sophistes,  dit-il , 
)i  pour  s'exercer,  ou  pour  montrer  leur  habileté, 
I)  d'employer  tous  les  omemens.de  l'éloquenee  a 
D  soutenir  des  opinions  absurdes,  et  â  louer  ce 
a  qui  est  blâmable  en  soi-même  :  ces  sortes  de 
»  discourè  ne  sont  jamais  dangereux.  «Comme  on 
»  voit  clairement  à  quel  dessein  ils  ont  été  com^ 
»  posés,  ils  ne  persuadent  point  ceux  qui  les  li- 
3»  sènt  :  mais.il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui 
1)  écrit  l'Histoire;  il  est  obligé  de  dire  la  vérité 
y»  quand  il  la  connoît,  et  lorsqu'il -se  trouve  dans 
3»  la  nécessité  d'opter  entrie.  plusieurs  traditions 
))  incertaines,  il  doit  s'attacher  à  celle  qui  est 


(a)  Traité  do  U  AfaUgnité  i'Uéroiot^;  vi. 
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»  avantageuse  aux  personnes  dont  il  est  question, 
n  On  attend  de  lui.  qu^il  ne  dira  rien  que  de  yrai^ 
»  et  on  ajoutera  toi  plus  aisément  à  ses  récits,  lors* 
^  qu'il  aura  suivi  ^opinion  la  plus  favorable  i>. 

Cette  règle  suppose  ce  qui  n'arrive  presque 
jamais  ^  savoir ,  que  les  différentes  manières  dont 
on  raconte  un  fait,  ont  toutes  le  même  degré 
de  probabilité.  Il  n'est  pas  douteux  que  si  l'His- 
tor^en  compare  ces  différentes  traditions  entre 
'elles,  S'il  pèse  exactement  les  témoignages  sur 
lesquels  elles  sont  fondées;  il  n'est  pas  douteux, 
dis-je,  qu'il  ne  trouve  quelques  raisons  pour  en 
croire  nne  plus  vraisemblable  que  les  autres  : 
dès-lors  il  pourra  la  suivre,  sans  faire  attention 
si  elle  intéresse  en  bien. ou  en  mal  la  mémoire  des 
pmonnes  dont  il  rapporte  les  actions.  • 

Plutarque  pose  pour  cinquième  maxime,  qu'à 
roccasiou  des  faits  que  personne  ne  révoque  en  . 
doute,  mais  dont  la  cause  et  les  moti&  sont  ca~ 
chés,  il  n'est  pas  permis  de  Saire  des  conjectures 
désavantageuses  aux  auteurs  d'une  entreprise 
ou  d'un  événement  :  que ,  si  l'HislorieH  veut  pé- 
nétrer les  motifs  d'une  action,  il  ne  doit  en  ima- 
giner que  d'honnêtes  et  de  louables,  et  que  celui 
qui,  sans  nécessité,  en  attribue  de  mauvais,  doit 
être  regardé  comuie  un  homme  mal  intentionné^ 
et  qui  prend  plaisir  à  médire,  a  11  (a)  ressemble  , 

"  ■  n  -    -  * 

(a)  Tiaité  de  la  Afalignité  d'Hérodote  yii.  Fojtx 
aasii  ma  note  8  snr.  ce  Traité. 
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»  dit-il ,  aux  Poètes  comiques  d'Athènes,  qui 
»  dirent  que  Périclès  n^aToit  sascité  et  fomenté 
»  la  guerre  du  Pélôponnèse,  qu'à  cause  d'Aspasie 
»  et  de  Piiidiasi.  au  lieu  de  dire  que  son  desseia 
»  étoit  d^abattre  la  fierté  des  Lacédémoniens^  et 
V  de  leur  faire  sentir  que  les  Atliéniens  ne  leur 
^)  étoient  intérieurs  ui  en  force  ni  en  valeur  v>. 

Je  tombe  d^acQprd  avec  Plutarque  de  la  vérité 
dç  Cette  règle  5  mais  j'ajoute  que  si  les  motifs 
ti^une  action  étant  inconnus  9  il  n'esit  pas  permis  a 
im  Historien  d'en  imaginer  de  manyais,  an  moin» 
ne  lui  est>il  pas  défendu  de  rapporter  les  divers 
«entiifiens  de  ceux  qui  étant  contemporains  »  ont 
été  à  portée  de  connoitre  les  véritabies  motifs. 
Si,  par  exemple  y  un  auteur  ^  recherchant  les 
causés  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  exposoit 
entre  autres  motifs  de  cette  guerre,  ceux  que  les 
Poètes  comiques  ont  attribués  à  Périclès ,  on  ne 
aeroit  pas  en  droit  de  Taccnser  de  malignité.  Or, 
il  me  sera  aisé  de  montrer  qu'Hérodote  a  tenu 
sur  çe  point  une  conduite  irréprochable  :  s'il  lui 
est  arrivé  d'hasards  des  conjectures  désavanta- 
geuses aux  auteurs  des  actions  qu'il  décrit,  il 
ne  .les  preiid  jamais  sur  son  compte  ;  ou  il  cite  ses 
auteurs,  ou  il  parle  d'après  le  bruit  public  :  dès 
qu'il  est  obligé  de  dire  du  mal  de  quelqu\ni,  il  a 
soin  d'ayertir  que  c'est  malgré  lui,  mais  qu'il 
ne  peut  se  dispenser  de  rappogrter  tout  ce  qu'il  a,, 
entendu  dirt?. 

Plutarque  ajoute  encore  d'autres  tours,  dlont 
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les  auteurs  malicieux  se  servant  pour  diminuer  le 
mérite  des  grandes  actioqs  :  «  Le?  uns,  dit-il^  attri- 
»  buent  à  Pai'gent  répanda  &  propos  le  succès 
)>  d^une  entreprise,  qui  n'est  que  l'effet  de  la 
»  valeur  elrde  la  bonne  conduite  ;  d'autres  tâchent 
5>  d'obscurcir  la  gloire  d\ine  conquête,  en  disant 
)>  que  les  ennemis  étoient  aisés  à  vaincre,  et  tous 
3»  les  obstacles  faciles^  surmonler  :  d^autres  énfin 
»  donnent  tout  à  la  fortune,  et  prétendent  que  * 

la  prudence  n'a  eu  aucuoe  part  au  succès  d'une 
»  entreprise.  Tels  sont  les  jugemens  que  divers 
)>  auteurs  ont  portés  sur  Philippe,  sur  Alexandre 
»  et  sur  Timothée  :  on  a  peint  ce  dernier,  dlor- 
»  mant ,  et  tenant  un-  âlet  dans  lequel  les  villes 
»  entroient  d'elles-mêmes  ». 

Toutes  (a)  ces  observations  de  Plutarque*  ne 
sont  point  exactes;  car  enfin ,  s'il  est  vrai ,  comme 
on  l'a  dit  de  Philippe,  que  l'argent  donné  à 
propos  ait  facilité  ses  coiiquétes,  pourquoi  um 
sera~t-il  pas  permis  à  l'Historien  de  le  dire?  trai- 
terait-on  un  auteur  de  médisant,  pQur  avoir 
dit  qu^Alexandre  n^a  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à  vaincre  les  Perses  amollis  par  Ieluxe?Fera-t-on 
de  même  un  crime  à  Hérodote ,  et  Paccusêra-t-on 
d'avoir  voulu  ternir  la  gloire  des  Grecs ,  parce 
qu'il  a  dit  qu'à  la  bataille  de  Platées  le^  Lacé-» 
démouiens  avoient  un  grand  avantage  sur  les 


(a)  Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote^  rm,  notes  i\ 
et  12.'  ' 

Perses, 
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Perses,  en  ce  qu'ils  étoient  armés  de  pied  en  cap, 
Au  lieu  que  les  Perses  n^avqient  dWtres  armes 
défensives  que  leurs  boucliers?  Voilà  où  Plu- 
tarque  en  veut  venir  j  il  n'a  cherché  et  rassemblé 
avec  tant  de  soin  toutes  ces  prétendîmes  règles  de 
critique,  que  pour  en  faire  plus  aisément  le  pro- 
cès à  notre  Historien. 

«  On  (a)  peut  placer  à  côté  de  ceux*ci,  cou'- 
»  tinue  Plutarque,  une  autre  espèce  d'Auteurs 
»  malicieux ,  qui  ne  blâment  jamais  personne 

Dsans  lui  donner  en  même  temps  quelques 
))  louanges  ;  comme  fit  Aristoxène  à  l'égard  de 
»  Socrate».  Après  avoir  dit  de  ce  Philosophe, que 

.  »  c'étoH  un  liomm6sans  éducation,  ignorant  et 
»  débauché,  il  ajoute,  mais  il  n^étoit  pas  porté 
)»  à  JHiyusiicem  U  en  est  de  ces>  auteurs  médi-^ 
»  sans  comme  des  flatteurs,  qui  entendent  par* 
)>  faitement  leur  art.  Les  flatteurs  mêlent  de  lé»- 
i>  gers  reprocbes  a  beancoa|]f  de  louanges,  et 
D  donnent  ainsi  à  leurs  flatteries  une  espèce  d'as- 
j)  saisonnement,  par  le  mélange  d'une  liberté  ap- 
j»  parente  :  de  même  l'auteur  médisant  com- 
y>  mence  quelquefois  par  donner  des  louanges, 
y>  afin  de  rendre  plus  croyable  le  mai  qu'il  se  pré* 
D  pare  i  dire  )>  * 

Ces  deux  dernières  règles  souffrent  aussi  leurs 
exceptions  :  il  arrive  souvent  qu'un  Historien  est 

obligé  de  rapporter  des  bruits  qui  attaquent  di- 

.     -  • 

(a)  Traité  de  k  Malignité  d'l3Uro4ote>  %. 
Tome  FI.  Ll 
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rectenienl  riionneiir  et  la  répuiation  des  hoti!- 
mes  illustres  j  ces  bruils,  vrais  ou  faux,  peuvent 
avoir*  acquis  un  tel  degré  de  publicité  et  *dd 
croyance  dans  l'esprit  des  peuples ,  qu'un  Histo- 
rien croiroit  manquer  au  devoir  que  l'Histoire 
lui  impose,  s'il  n'en  faisoit  aucune  mentioa: 
d'un  autre  côté ,  THistorien  doit  avoir  une  grande 
répugnance  à  transmettre  à  la  postérité  des  bruits 
capables  de  flétrir  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes. Quel  parti  prendra- t-il  dans  un  tel  embar- 
ras? Il  semble  qn^alors  le  parti  le  plus-sage,  c'eit 
d'écrire  fidellement  tout  ce  que  la  renommée  pu- 
blie; mais  THistorien  témoignera  en  même  temps 
qu'il  est  forcé,  èt  qu^l  n'ajoute  pas  foi  â  ces  bruits 
diffamans.  Il  rappellera  toutes  les  belles  actions 
des  grands  hommes  dont  on  attaque  la  réputa- 
tion ,  pour  rendre  incroyables  les  lâchetés  dont  | 
on  voudroit  les  charger  :  enfin  il  prendra  toutes  J 
les  précautions  possibles  pour  sauver  l'hooDeur 
des  hommes  illustres,  et  pour  sé  mettre  loi* 
même  à  couvert  des  reproches  de  médisance  et 
de  calomnie.  Voilà  ce  qu'Hérodote  a  scrupaleo- 
sèment  observé  dans  le  cours  de  son  Histoire'' 
or  je  demande  si  on  peut  accuser  de  malice  un 
auteur  qui  tient  une  conduite  si  prudente  et  à 
mesurée.  * 

C'est -là  néanmoins  ce  que  Plutarque  ap* 
pelle  (a)  se  mettre  en  embuscade,  pour  décocher 

{a)  Traité  de  la  Msdignité  d'ïïérodotc,  %.  ix. 
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se»  traits  avec  plus  d'eifet  et  de  sûreté  ;  c'est  ce 
qu'il  a  voulu  désigner,  lorsqu'il  a  dit  que  cer- 
tains auteurs  lâches  et  malicieux  tournent  À 
Fentour  de  ceux  qu'ils  veulent  calomnier  ^  qu'ils  - 
s'avancent,  qu'ensuite  ils  se  retirent,  dissimulant 
leurs  pensées ,  et  protestant  de  ne  pas  croire  eux*» 
mêmes  ce  qu'ils  ont  plus  k  codnr  de  persuader 
aux  autres.  Mais  Plut^que  ne  s'est  pas  apperçu 
qu'en  interprétant  ainsi  ên  mauvaise  part  les  in- 
tentions d'Hérodote  9*  et  en  lui  supposant  des 
sentimens  bas  et  lâches,  sans  en  alléguer  aucune 

.  preuve,  il  n'observe  pas  lui-même  les  régies  qu'il 
vient  de  prescrire. 

Voici  l'endroit  de  l'Histoire  d'Hérodote,  qui  a 
donné  lieu  à  Piutarqœ  d'imaginer  cette  maxime  ^ 
de  critique  si  peu  exacte  et  si  propre  à  induire  en 
erreur.  Il  a  eu  en  vue  de  confondre  cet  auteur 
sur  ce  qu'il  dit  des  Alcmsaonides  au  sixî^e  livre 
de  son  (o)  Histoire.  Hérodote  y  raconte  le  bruit 
qui  avoit  couru ,  qu'après  la  bataille  de  Mara** 

.  thon  on  avoit  montré  tin  bouclier  du  haut  des 
murailles  d'Athènes ,  comme  un  signal  qui  in- 
vitoit  l'armée  navale  des  Perses  &  venir  s'empa- 
rer de  la  ville  ;  il  dit  que  le  bruit  étoit,  que  1er 
AIcmaeonides  eux*mémes  avoient  montré  ce  bou- 
clier. Or,  quoique  Hérodote  témoigne  le  grand 
étonnement  que  ce  discours  lui  cause;  quoiqu'il- 


(a)  H&odotSy  litre  vi^  §.  cxvj  çxxi,  cx^iii,  et  nies 
notes.  Traite  de  laMatigoité  d'Hërodote^  $•  xxxv^  et  notes. 
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déclare  positireraent  qu'il  n'ajoute  aucune  foi 
'  à  cette  calomnie  ;  malgré  les  éloges  qu'il  donne 
en  cet  endroit  aux  desceudans  dMlcniueon,  pour 
montrer  combien  on  devoit  les  croire  incapables 
d'une  si  lâche  trahison ,  Plutarque  l'accuse  néan* 
moins  d^avoir  pensé  que  les  Alcmeeonides  étoient 
coupables^  Un  moment  après  il  se  contredit,  et  il 
soutient  que  le  bouclier  fin.  question  n'a  point 
été  montré ,  et  la  preuve  qu^il  en  (a)  apporte , 
c'est  qu'on  n'auroit  pas  :Osé  le  montrer ,  parce 
que  les  Athéniens  avoient  remporté  la  Tictoire  y 
et  qu'on  l'auroit  montré  inutilement,  parce  que 
les  Perses  prirent  la  fuite,  et  que,  par  consé- 
quent j  ils  ne  furent  pas  k  pcnrtée  de  le  voir. 

Mais  Plutarque  ne  veut  pas  faire  attention  aa 
texte  d^Hérodote,  qui  assure  que  les  Perses  ^ 
vaincus  à  Marathon,  ne  firent  pas  voile  d'abord 
pour  retourner  en  Asie  ^  qu'au  contraire  ils  des* 
çendirent  avec  leurs  vaisseaux  le  long  des  c6tes 

de  FAttique ,  et  s'avanct  rent  jusqu^à  Phalére,  et 
que  de^là  ils  avoiept  pu  voir  le  Çb)  signal.  Enfia 
Plutarque,  sans  aucune  e^èçe  de  preuve,  accuse 
Hérodote  d'avoir  imaginé  ce  faux  bruit,  pour 
avoir -occasion,  dit-^il,  en  le  réfutant,  de  don* 
ner  les  plus  grands  éloges  k  la  maison  des  Aie* 
maeonides,  et  de  faire  bassement  sa  cour  a  (c)  Hip» 


(a)  Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote,  §,  xxxv. 
.  (b)  Herodot.  lib.  yi,  §.  cxv  et  cxxiv. 
{e)  Traité  de  la  Mali^té  d'Hmdote,  xxxvi. 
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ponicusy  descendant  d'Alcmason,  qui,  du  temps 
d'Hérodote  y  étoit  le  plus  puissant  et  le  plus  riche 
citoyen  d'Athènes*  C'est  ainsi  que  Plutarqiie 
viole  lui-même  toutes  les  loix  de  la  critique  qu'il 
vient  d'établir  y  et  qu'il  sé  rend  coupable,  du 
crime  dont  il  accuse  Hérodote. 

Après  avoir  exposé  ces  caractères  par  où  Von 
peut  reconnoitre  si  une  narration  est  sincère  oa 
maligne,  Plutarque  se  prépare  à  en  faire  l'ap- 
plication à  l'Histoire  d'Hérodote.  On  sent  d'abord 
qu'une  critique  fondée  sur  de  si  faux  principes  ^ 
ne  peut  être  que  fort  injuste;  mais  on  sera  bien 
surpris  que  les  prétendus  griefs  de  Plutarque 
sont  la  plupart  si  absurdes  et  si  frivoles,  qu'il 
suffit  de  les  exposer  tout  simplement,  pour  en 
faire  sentir  la  foiblesse  et  rinjustice  :  tel  est  celui 
par  où  il  commence  sa  critique.  Il  accuse  Hé- 
rodote d'avoir  débuté  par  un  trait  de  méchan- 
ceté ,  contre  la  £lle  d'Inachus  ;  il  trouve  fort 
étrange  que  cet  Historien  raconte  d'après  les  Sa- 
vans  (à)  de  la  Perse  et  de  la  Phénicie,  comment 
cette  PrinOesse  s'étoit  abandonnée  à  un  Capitaiile 
de  vaisseau  Phénicien,  et  s'étoit  fait  enlever  pour 
.cacher  sa  grossesse  :  il  se  récrie  contre  l'indé- 
cence avec  laquelle  il  parle  d'une  héroïne,  à  qui 
les  Barbares  ont  rendu  les  honneurs  divins ,  qui 
a  donné  son  nom  à  tant  de  mers,  qui  est  la  tige 

_  _      '  ■ 

(a)  Herodot.  lib.  J>  !•  Traitt;  de]  a  Maligmto  d'Hén>- 
dote,  XK 
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de  tant  de  Rois  et  de  tant  de  races  illustres  :  il 
*  fait  entendre  qu^Hérodate  a  imaginé  ee  conte 
infâme,  et  qu'il  Fa  publié  sous  le  nom  des  Sa- 
vans  de  la  Phénicie,  afin  qu^on  ne  le  crut  pas 
Tautenr  d'une  si  grande  imposture. 

Cette  critique  est  d'autant  plus  injuste,  que 
dans  le  récit  de  Tenlétrement  d^o,  Hérodote 
n'avance  rien  de  lui-même,  et  qu'il  cite  les  Per- 
.  ses  et  les  Phéniciens  pour  ses  garans.  Plutarque 
soupçonne  qu'Hérodote  a  imaginé  ce  conte  ^  et 
qu'il  l'a  débité  malignement  sous  le  nom  des 
Phéniciens  :  mais  quelle  preuve  en  allègue-t-il? 
est-il  écbappé  à  Hérodote  un  seul  mot  qui  puisse 
autoriser  ce  soupçon?  Quand  Plutarque  voudra 
i^^endre  Hérodote  responsable  de  tous  les  propos 
des  divers  personnages  qui  parlent  dans  le  cours 
de  son  Histoire,  je  comprends  qu'il  lui  sera  aisé 
.  de  le  reprendre,  et  qu'il  trouvera  une  abondante 
matière  de  critique. 

Mais  l'endroit  de  ce  récit  qui  a  le  plus  choque 
Plutarque,  c'est  celui  -  où  Hérodote  rapporte  le 
sentiment  des  Perses  touchant' l'enlèvement  des 
.femmes  :  Les  Perses  ,  dit  (a)  THistorien ,  pen^ 
sent  qui  il  y  a  de  IHnjusUce  à  enleper  des  fem^ 
mes ,  de  la  folie  à  penger  leur,  enlèvement,  et 
de  la  sagesse  à  n'en  tirer  aucune  vengeance , 
parce  qu^ii  n^est  pçs  douteux  qu^eUes  n^au^ 
roient  pas  été  enlevées ,  si  elles  ne  F  avaient  bien 

"  ■  '  "■'    ■'  :     ■  >  ■/"'  -'   

^       {à)  Herodot  lib.  i  et  mes  notes»  - 
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voulu»  Plutarque  s'attache  à  montrer  la  fausseté 
de  ce  propos,  etil prend  Hérodote  à  partie,  comin& 
n  c'étoit  lui  et  non  les  Perses  qui  eb  fussent  les 
auteurs  :  «  S'il  est  (a)  constant ,  dit-il ,  qu'il  uy 
^  a  de  femmes  enlevées  que  celles  qui  veulent 
>  l'être,  disousi  que  les  Dieux  ont  eu  tort  de  té- 
)»  moigner  tant  de  colère  contre  les  Lacédémo* 
»  niens,  en  punition  de  l^outrage  commis  envisra 
»  les  filles  de  Leuctres,  et  de  punir  Ajax  ayeo 
^  tant  de  rigueur,  pour  avoir  insulté  Cassandre  ^ 
»  car  enfin ,  il  n^est  pas  douteux suivant  Héro- 
»  dote  9  que  ces  filles  n'ont  été  outragées  que- 
»  parce  qu'elles  l'ont  bien  voulu  ;  et  cependant 
Il  continue  Plutarque  ^  Âristomène  fut  enlevé 
»  parles  Lacédémoniens:  bien  long-temps  après, 
»  Philopœmen ,  chef  des  Achéens,  a  eu  le  même 
D  sort;  et  le  Consul  Régulus  a  été  pris  au  fort  de 
))  la  mêlée  par  les  Carthaginois.  Il  seroit  difficile 
)i  de  trouver  des  hommes  plus  aguerris ,  plus. 
»  forts  et  plus  intrépides,,  mais  cela  n'est  pas 
»  étonnant,  puisque  les  hommes  prennent  les^ 
%  léopards  et  les  tigres  tout  en  vie.Uéf  odote  néau* 
»  moins  jette  la  faute  sur  les  femmes  enlevées  y 
))  et  fait  l'apologie  des  ravisseurs  )). 

£st-il  rien  de  plus  étonnant  que  lé  sérieux 
.avec  lequel  Plutarque  réfute  ce  propos  sur  Fen- 
lévement  des  femmes?  A-t-il  pu  croire  qu'Ile- 
rotlote  fut  assex:  simple  pour  avois  pensé  qu^iB 


Traite  de  la  Malignité  J'IIérodoLc;  ^.  xj. 
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n'étoit  pas  possible  d'enlever  uûe  femme  malgré 
elle?  Doit-on  prendre  à  la  rigueur  ces  sortes  de 
propositions  générales  j  dont  on  se  sert  tous  les 
jours ,  et  qui  ue  trompent  personne ,  parce  qu'on 
.sait  qu'elles  ne  sont  yraies^  que  m<nralement  par- 
lant? Ce  n'est  pas  tout  :  Plutarque  |oint  ici  la 
mauvaise  foi  à  la  fureur  de  la  critique  ;  il  veut 
nous  persuader  qu'Hérodote  fait  parler  les  Plié- 
nioîens  et  les 'Perses  diaprés  *ses  propres  sentî- 
niens^  mais  quelle  preuve  en  apporte-t-ii?Est  il 
donc  permis  d'imputer  à  tin  Historien  tous  le» 
sentimens  de  ceux  qu'il  fait  parler  dans  son  BBf- 
toire?  Doit-il  être  garant  de  toutes  les  traditions 
des  peuples  qu'il  rapporte? 

En  second  lieu ,  Plutarque  accuse  Hérodote 
d'aimer  les  Barbues ,  de  leur  être  favorable  dans 
ses  récits,  de  supprimer  les  fiiits  déshonoraiis 
pour  les  nations  étrangères,  et  de  publier  au 
contraire  avec  malignité  tout  ce  qui  est  i  lahonte 
de  sisi  propre  nation  :  il  apporte  pour  preute  de 
cette  mauvaise  disposition  de  notre  Historien, 
un  endroit  du  (a)  second  livre  où  Hérodote  dit 
que  Ménélas  ayant  reçu  Hélène  des  mains  de 
i'rotce,  Roi  d'Egypte,  et  ayant  été  comblé  par 
ce  Prince,  d'honneurs  et  de^présens,  ne  répoa^ 
dit  à  tant  de  bienfaits  que  par  la  plus  noire  ifl* 
gratitude.  L'Historien  raconte,  d'après  les  Prêtres 
'  EgypUenS)  que  Ménélas  étant -  retenu  dans  le 


(a)  XJleroclot.  lib,      ^.  cx\iu  et  çxix« 


port  par  des  vents  contraires,  prit  deux  enfans  du 
pBjBy  qa'il  imm<da  aux  Dieux  infernaux-)  pour 
obtenir  parce  sacrifice  le»  yents  qu'il  denioit  $  et 
que  s'étant  attiré  la  haine  des  Egyptiens  par 
cette  action  barbare»  il  avoit  été  obligé  de  pren- 
dre la  fuite  vers  la  Libye. 

Plutarque  fait  observer  que  si  d'un  côté  Héro-' 
dote  est  soigneux  de  publier  les  méchantes  ac« 
tioDb  des  Grecs,  il  affecte  d  un  autre  cote  de  pas^ 
ser  sous  silence  celles  des  Barbares.  Il  lui  fait  un 
crime  de  n'avoir  pas  fait  mention  des  cruautés 
de  (a)  Busiiis  à  l^égard  des  étrangers,  et  des  vic- 
times humaines  que  ce  Roi  d^£gypte  avoit  cou- 
tume d'immoler  à  ses  Dieux  ;  ensuite  il  tâche 
de  rendre  suspect  le  trait  d'inhumauité  qu'Hé- 
rodote attribue  à  Ménéias  ;  il  voudroit  faire  croire 
que  cet  Historien  Va.  imaginé.  «  Je  ne  sais^  dit<-il , 
»  quel  est  le  Prêtre  Egyptien  qui  a  si  bien  ins* 
n  truit  Hérodote  $  bien  loin  que  la  mémoire  de 
»  Ménélas  et  d'Hâéne  soit  un  objet  d'horreur  en 
))  Egypte  t  on  y  conserve  au  contraire  plusieurs 
D  monumens  honorables  du  séjour  qu'ils  ont  fait 
j^kla  Cour  de  Prêtée  ». 

Il  ne  faut  q^e  jeter  les  yeux  sur»  le  texte 
'd^Hérodote^  pour  sentir  l'injustice  de  cette*  ac^ 
cusation.  Hérodote  déclare,  en  commençant  et 
en  fiqissant  le  récit  du  voyage  de  Ménélas  en 

Egjrpte  9  qu'il  ne  raconte  que  ce  qu'il  a  entendu 

I  - 

(a)  Traité  da  la  Malîgoité  d'Haiodote,^  xu,  etnotesi.  ^ 
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dire  ans  Prêtres  Eg3rptien6.  :  il  ne  paroîf  pas 
même  ajouter  foi  à  leurs  discours^  du  moÎD» 
ne  lui  e9t-U  échappé  aucnne  expression  qui 
raarque  cette  malveillance  envers  les  Greps,  que 
Plutarque  lui  reprocha  Or ,  je  demande  si  un 
Ecrivain  est  censé  manquer  aux  égards  qu'il  doit 
a  sa  Patrie ,  quand  il  publie  les  fautes  et  les  cri- 
mes que  les  étrangers  attribuent  aux  gens  de  sa 
nation.  Lesloix  dePHistoire  n'exigent-elles  pas 
au  contraire  qull  rapporte  indifféremment  les 
diverses  traditions  des  peuples^  et  que  demeurant 
dans  une  «cacte  impartialité,  il  écrive  le  bien  et 
le  mal  qu'on  a  dit  de  sa  nation ,  avec  le  même 
désintéressement  que  s'a  s'agissoit  d'une  nation 
étrangère  ? 

Peut-on,  d'ailleurs,  accuser  Hérodote  de  n'ê* 
lté  pas  zâé  pour  la  gloire  de  la  Grèce?  Quel  autre 
but  cet  Auteur  a-t-il  eu  en  écrivant  illistoire, 
que  de  publier  les  grandes  actions  des  Grecs,  et 
de  transmettre  à  la  postérité  les  victoires  signa- 
lées qu'ils  ont  remportées  sur  les  Barbares  à  la 
journée  de  Marathon ,  et  à  celles  deSalamine  et 
de  Platées  ? 

Denys  d'Halicar nasse,  plus  juste  critique  quer 
Plutarque,  et  meiUeurJuge  du  mérite  des  anciens 
Ecrivains ,  porte  un  jugement  bien  différent  sur^ 
l'Histoire  et  le  caractère  d'Hérodote.  Dans  la 
comparaison  qu'il,  a  faite  d'Hérodote  et  de  Thu* 
cydides,  il  regarde  l'Histoire  du  premier  comme 
le  monument,  le  piu&  glorieux  pour  la  iiatitm 
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Grecque^  il  admire  sur-tout  le  plan  de  ce  bel  ou- 
vrage,  et  la  pradence  de  l'Historien  dans  le  choix 
(le  son  sujet.  Hérodote,  dit-il ,  ne  pouvoit  pas 
clioisir  un  sujet  plus  agréable  pour  ses  lecteurs, 
ni  plus  glorieux  pour  sa  Patrie  :  il  débute  par 
l'exposition  des  injustices  et  des  hostilités  que 
l^s  Barbares  commirent  contre  les  Grecs^  et  il  iinit 
par  le  récit  des  cbâtimens  qu'ils  en  reçurent  II 
prend  le  commencement  de  son  Histoire  dans  un 
temps  où  les  peuples  de  la  Grèce ,  renfermés 
chacun  dans  les  bornes  de  leur  pays  et  Tirant 
dans  l'obscurité,  ne  songeoient  point  encore  à 
signaler  leur  nom  par  aucune  action  éclatante 
.  dans  la  guerre  ;  à  mesure  qu'il  avance  dans  sa  nar<^ 
ration ,  il  fait  connoître  les  progrès  de  leur  puis- 
sance,  et  il  termine  son  Histoire  au  moment  où 
la  Grèce ,  victorieuse  par  mer  et  parterre  du  plus 
puissant  Prince  de  l'Univers,  est  arrivé  au  com- 
ble de  la  gloire.  Thucydides,  au  contraire,  pour- 
suit Dcnys  d'Halicarnasse,  n'annonce  dès  le  com- 
mencement de  son  Histoire  que  des  malheurs  et 
des  calamités  ;  et  il  dit  qu'il  va  décrire  une  guerre 
qui  a  été  la  cause  de  la  ruine  de  plusieurs  villes 
Grecques,  et  qui  a  fait  périr  une  infinité  d'hom* 
mes.  Il  commence  sa  narration  au  temps  où  la 
Grèce  étoit  montée  au  plus  haut  degré  de  pros- 
périté ;  et  en  finissaîit  il  laisse  sa  Patrie  dans  un 
état  d^épuisement  qui  annonce  sa  prochaine 
ruine. 

Continuant  la  comparaison  de  ces  deux  Histo- 
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riens,  le  même  Critique  examine  dans  Ta  ma- 
niéré dont  ils  traitent  leurs  sujets ,  quelle  est  leur 
disposition  à  l'égard  des  événemens.qu^ils  racon- 
tent. Denys  d'Halicarnasse  rend  en  cet  endroit 
le  témoignage  le  plus  flatteur  à  l'équité  et  à  la 
candeur  d'Hérodote.  Bien  loin  de  trouver  en  lui 
la  secrète  envie  de  médire,  et  le  caractère  de  mé- 
chanceté que  Plutarquelui  impute,  il  le  propose 
au  contraire  comme  un  modèle  de  douceur  et  de 
bîenyeillance.  lEIérodote,  dit-il,  partage  avec  sa 
nation  la  joie  qui  naît  des  heureux  succès,  et  il 
s'afflige  avec  elle  des  pertes  et  des  malheurs  qui 
lui  arrivent  ;  bien  supérieur  en  cette  partie  à 
Thucydides ,  dont  le  style  amer  et  chagrin  porte 
par-tout  des  marques  du  ressentiment  qu^il  con- 
servoit  contre  sa  Patrie ,  à  cause  de  Fexil  auquel  . 
elle  l'avoit  condamné.  - 

Je  ne  finirois  point,  si,  pour  appuyer  le  té- 
moignage de  Denys  d'Halicarnasse,  je  voulois 
recueillir  dans  l'Histoire  d'Hérodote  touâ  les  traits 
particuliers  qui  prouvent  son*  affection  pour  la 
Patrie  et  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Grèce  ^ 
je  n'ai  qu'à  suivre  les  critiques  de  Plutarque  , 
elles  ne  me  foumi|*ont  que  trop  d'occasions  d'éta- 
blir cette  vérité. 

J'ai  dit  que  Plutarque  soupçonnoit  Hérodote 
d*avoir  imaginé  IHnfAme  sacrifice  de  Ménélas,  et 
qu'il  fondoit  ce  soupçon  sur  ce  qu'il  n'est  pas 
vraisemblable  que  les  Prêtres  Egyptiens,  que 
cet  EUstorten  cite  pour  ses  garans^  lui  aient 
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appris  cette  anecdote ,  puib:|ue  le»  moDumens 
konorables  de  Ménél$ê  et  d^Hélène,  que  l'on  oon^ 
serve  en  Egypte ,  montrent  que  la  inémoire  d« 
ce  (a)  Prince  et  de  cette  Princesse  y  est  encore 
en  grande  Yénératiom 

Je  réponds  à  ce  raisonnement  de  Plutarque, 
que  l'Histoire  d'Egypte  ne  fait  mention  d'aucun 
monument  bonorable  à  la  mémoire  de  Ménélas, 
et  que  le  seul  que  nous  connoissions  d'Hélène,  est 
celui  qu'Hérodote  a  rapporté  dans  son  second  (b) 
livre.  Cet  Historien  dit  qu'on  voyoit  encore  de 
son  temps  dans  l'enclos  où  étoit  le  temple  de 
Protée,  un  antre  temple,  ou  une  chape^e  dé^ée 
à  Vénus  Btrangcre;  et  qu'il  conjecture  que  ce 
temple  avoit  été  érigé  en  riionneur  d'Hélène^ 
parce  qu'il  a  entendu  dire  que  cette  Princesse 
aroit  été  à  la  Cour  de  Prêtée,  et  parce  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  temple  en  Egypte  qui  porte  le 
nom  de  Vénus  Etrangère.  Si  Plutarque  ayoit  ea 
connoissance  de  quelques  autres  monumens ,  il 
auroit  dii  Jies  produire  pour  justifier  sa  critique; 
et  une  preuve  bien  certaine  qu'il  n'en  connoissoit 
pas  5  c'est  qu'il  n'en  a  point  produit.  Or,  le  mo- 
nument d'Hélène ,  rapporte  par  Hérodote,  n'est 
pas  incompatible  avec  la  tradition  des  Prêtres 
[Egyptiens;  car  quand  même  il  seroit  vrai  que 
Ménélas  se  fût  rendu  coupable  d'une  action  aussi 


(a)  Traité  de  la  MaligniU  d'fiicodote>  J.  XUipoU  d5. 
{b)  Hecodot.  lil^.  u,  j.  QXiu 
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barbare  que  celle  dont  ces  Prêtres  l'ont  accusé^ 
étoit*ce  une  raison  qui  dût  empêcher  Protée  de 

consacrer  un  temple  â  la  mémoire  d'une  Prin- 
cesse quHl  avoit  retirée  des  mains  de  son  ravis* 
«enr,  qui  aroitfait  nn  long  séjour  en  Egypte,  et 
à  laquelle  il  n'avoit  peut-être  pas  été  Jui-mémH 
insensible?  C'est  l'idée  que  fait  naturellement 
naître  le  culte  de  Vénus  Etrangère,  établi  dans 
le  temple  de  Protée. 

La  prétendue  ail'ectation  dont  Plutarque  accuse 
Hérodote  d'avoir  passé  sous  silence  (à)  les  cruan  - 
tés  de  BusirivS ,  n'est  pas  mieux  fondée.  Lorsqu'Hé- 
rodtkte  a  enti  épris  de  donner  la  suite  des  Rois 
^'Egypte,  il  n'a  cru  devoir  la  commencer  qu'à 
Sésostris  3  Fobscurité  répandue  sur  des  temps  plus 
reculés,  Ta  empêché  d'y  remonter.  L'histoire  du 
régne  de  Busiris ,  antérieur  (b)  de  plusieurs  an— 
nées  à  celui  de  Sésostris,  n'enUoit  donc  pas  na- 
turellement dans  le  plan  d'Hérodote;  ainsi  le  si- 
lence de  l'Historien  n'a  rien  d'afiecté  :  mais  sup- 
posé même  qu'Hérodote  eût  eu  occasion  de  parler 
de  la  méchanceté  et  de  la  barbarie  de  ce  Prince, 
pourroit-on  envisager  iesilence  qu'il  aun>it  gardé 
sur  ce  point ,  comme  une  preuve  d'amour  pour 
les  Barbares  ?  N'a-t<on  pas  d'ailleurs  assez  de 

(a)  Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote ,     xji ,  note  2 1 . 

{b)  Jt  ne  conçois  pas  comment  M.  Geinoz  s'est  contenté 
de  dire  que  Bosins  ëtoit  antérieur  à  jSésostris  de  plusieurs 
années ,  pniaqn*il  résulte  du  nkdt  de  lUodore  de  SicOis  que 
Bosiris  préeédoit  Sésostris  dif  ii4o  ans»' 
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témoignages  de  Timparti alité  de  cet  historien  ?  et 
sans  en  aller  chercher  plua  loin  quedansTHistoire 
des  Rois  d'Egypte ,  dont  il  est  ici  question ,  la  ma- 
nière dont  il  a  relevé  Timpiété  et  la  dureté  duGou- 
yemement  de  Chéops  et  de  Chéphren,  ne  mon^ 
tre-t^elle  pas  qu'il  n'est  pas  moins  porté  à  blâmer 
les  vices  des  Egyptiens  qu^a  louer  leurs  vertus? 
*  Plutarque  apporte  pour  seconde  preuve  de  la 
mauvaise  disposition  dHârodote  à  l'égard  de  sa 
Patrie ,  et  de  son  amour  pour  les  Barbares ^  les 
recherches  que  cet  Historien  a  faites  sur  l'origioe 
'  du  culte  des  Dieux  dans  la  Grèce.  D  lui  fait  un 
crime  d'avoir  dit  que  les  Grecs  ont  reçu  des 
Egyptiens  la  connoissance  des  douze  Dieux;  que 
les  mystèree  de  Cérès  ont  été  apportés  par  les 
filles  de  Danaiisj  que  Mélampe  a  appris  des  com^ 
pagnous  de  Cadmus  le  nom  de  fiacchusy  et  qu^en* 
auite  il  a  enseign&anx  Grecs  les  cérémonies  qu^oa 
observoit  en  Egypte  dans  la  célébration  des  mys- 
tères de  ce  Dieu.  11  est  à  remarquer  que  Plu- 
tarque ne  conteste  pas  la  vérité  de  ces  fiEÛts,  et  que 
s'il  paroît  en  douter,  il  ne  produit  du  moins 
ici  (a)  aucun  témoignage  contnure.  Quel  est  donc 
.  le  crime  d'Hérodote?  Le  void  :  c'est  d'avoir  dit 
que  les  Grecs  n'ont  été  que  les  disciples  et  les 
imitateurs  des  Barbares,  en  ce  qui  concerne  le 
culte  des  Dieux.  Suivant  Tidée  de  Plutarque , 


(a)  Traité  de,  la  A(alignité  d^JS^rodote,  xiv.  Foyt»  - 
anMt  Hérodote,  liv.  ii.  S*  xliXi  et  incj  notes. 
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Hérodote  auroit  dû,  en  bon  citoyen,  ou  faire 
honneur  à  sa  Patrie  de  l'établissement  de  la  Reli- 
gion, ou  ne  pas  rechercher  avec  tant  de  soin  ,  de 
qui ,  en  quel  temps ,  et  comment  les  Grecs  ont 
apipris  à  connoître  les  {Heux  y  et  à  qui  ils  sont  re- 
devables  de  l'institution  de  leurs  fêtes  et  de  leurs 
mystères.  Les  savantes  recherches  et  les  réflexions 
sensées  qne  THistoiien  a  fisutes  &  ce  snjét,  sont 
regardées  par  le  Critique,  non-senlenient  comme 
un  vain  étalage  d^éruditiiq^,  mais  comme  un  té<- 
noignage  manifeste  dé  s^  estime  et  de  son  pen- 
chant pour  les  Barbares,  et  de  soA  mépris  pour 
les  Grecs. 

Mais  Hàrodote  paavoit*il  se  dispenser  défaire 
ces  recherches?  Considérons  le  plan  de  son  His- 
toire ^  qu^est-'Ce  que  cet  auteur  s'est  proposé ,  si—  « 
non  de  remonter  à  ^origine  des  nations,  autant 
que  l'obscnrité  des  temps  a  ^  le  lui  perraeCfre, 
de  iixer  le  temps  et  les  circonstances  de  l'établis- 
sement des  difierens  xisages,  et  de  marquer , 
entant  qu'il  est  possible ,  le  comméneement  et  les 
progrés  des  connoissauces humaines,  par  rapport 
anst  objets  les  pins  importans  de  la  sociéb»,  tel» 
que  sont  la  Religion ,  les  Arts  et  les  Sciences  ? 
C'est  cet  esprit  de  recherches,  et  la  sagacité  admi«» 
rable  avec  laquelle  Hérodote  a  pénétré  dans  les 
antiquités  de  toutes  les  nations  connues,  qui  ont 
rendu  son  Histoire  si  précieuse  à  la  postérité,  et 
si  digne  de  l'estime  de  tous  les  Savans.  Or,  je 
demande  si  aywt  recherché  les  antiqui^  des 

Egyptiens, 
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Egyptiens,  des  Scytlies,  des  peuples  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique ,  il  pouvoit  raisonnablement  nous  \ 
laisser  ignorer  celles  des  Grecs?  Mais  s'il  étoit 
obligé  par  ie  ])]an  de  son  ouvrage  de  les  rappor- 
ter ^  a-t-il  dû  altérer  la  vérité  de  THistoire,  pour 
ne  rien  dire  de  désobligeant  de  sa  propre  na- 
tion? Falloit-il  contre  toute  vraisemblance  re- 
présenter  les  Grecs  comnje  le  plus  ancien  peuple 
de  l'Univers ,  qui  bien  loin  d^avoir  adopté  au* 
cunc  cérémonie  religieuse,  ni  aucune  coutume 
étrangère ,  avoit  au  contraire  servi  de  modèle  à  . 
toutes  les  autres  nations?  . 

C^est  cependant  à  cette  alternative  qu^Héro- 
dote  se  seroit  vu  réduit  en  suivant  les  idées  de 
Piutarqne  :  ou  il  auroit  gardé  ^  sur  les  antiquités 
de  son  pays ,  un  silence  absolument  contraire  an 
^plan  de  son  Histoire ,  ou  s'il  avoit  pris  le  parti 
d'en  parler,  il  auroit  fait  un  faux  éloge  de  la 
Grèce.  Hérodote  ne  connoiteant  de  gloire  de-  ' 
sirable  que  celle  qui  est  fondée  sur  la  vérité ,  et 
persuadé  que  l'honneur  de  la  Grèce  n'étoit  pas 
intéressé  à  cacher  l'origine  de  ses  usages,  a  pris 
une  route  tout  opposée  à  celle  que  Piutarque 
lui  auroit  prescrite. 

Après  avoir  établi  une  vérité  constante  chez 
tous  les  anciens  auteurs,  savoir,  que  lesPélasges, 
dans  le  sein  desquels  les  Hellènes  se  sont  formés^ 
ne  connoissoient  pas  l'idolâtrie ,  il  a  cru  q  u  'il  étoi 
naturel  de  rechercher  d'où  ce  culte  étoit  venu,  et 
par  qui  il  avoit  été  introduit  dans  la.  Grèce. 
Tome  FI*  M  m 
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Frappé  ensuite  de  la  parfaite  ressemblance  qu'il 
àvoit  reinfti*qaée  entre  les  cérémonies  Grecques  et 
Egyptiennes,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  que 
la  nation  Grecque,  plus  récente  que  l'Ëgyp* 
tienne,  et  même  considérablement  augmentée  par 
les  colonies  d*Egypte,  avoit  reçu  de  celle-ci  Ie$ 
(êtes  et  les  mystères  qui  leur  étoient  communs. 
Voilà  ce  que  Plutarque  appelle  un  trait  de  me- 
clianceté  et  une  marque  de  mépris  pour  laGrécft 
Mais  l'indignation  de  ce  Critique  augmente  à 
la  Yue  des  observations  qu^Hérodote  a  faites  sur 
la  nouveauté  du  (a)  culte  d'Hercules,  de  (b)  Pan 
et  de  (c)  Bacchus  ;  il  traite  cet  Historien  d'impie 
et  de  blasphémateur  I  pour  avoir  osé  dire  qu'il 
y  aVoit  eu  plusieurs  Hercules,  que  l'Hercide 
Egyptien  n'étoit  que  de  la  {d)  seconde  classe  des 
Dieux ,  qu^ainsi  il  n'étoit  pas  étemel  ^  et  quel'Her* 
€ule  Béotien  j  étant  fils  d'Ampbitryon ,  et  ayant 
Tieilli  dans  la  condition  humaine  aussi  bien  que 
Uionysus ,  fils  de  Sémélé,  ne  de  voit  pas  être  ho- 
tioré'  du  même  culte  que  les  Dieux  immortels^ 
qu'il  ne  falloit  pas  lui  offrir  des  sacrillces^  et  que 
c'étoit  asses  de  lui  faire  des  {e)  libations  comme 
à  un  héros. 

(a)  Herodot.  Ub.  il,     Xiii  et  seq. 
{b)  Id.  ibid.  §.  CXLV. 
(c)  Id.  ibid. 

Çd)ÏL  étoit  un  des  douze  Dieux,  et  né  des  hait  Dieas 
plus  aneiens.  Herodot.  lib,  xi^  J«  xwi* 
.  .(^}  Id.  ilnd.  S*  xuv.  
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<c  C'est  ainsi ,  s'écrie  (a)  Plutarque ,  que  sans 
»  avoir  d'autres  fondemens  que  les  fables  et  le  s 
D  vains  raisonaemens  des  Egyptiens ,  Hérodote 
»  reoTene  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  la  reli- 
»  gion  des  Grecs  :  mais ,  non  content  d^avoir 
»  dégradé  Hercule  et  de  l'avoir  réduit  à  la  con- 
,  »  dition  des  héros,  il  le  bannit  de  la  Grèce  »  et  il 
))  le  rélègue  en  Assyrie  par  une  généalogie  iuia- 
h  ginaire,  le  faisant  descendre  de  Persée,  qu'il 
.  »  a  dit  ailleurs  être  Assyrien  d'origine;  et  cepeit- 
})  dant  ajoute  Plutarque,  les  Poètes  et  les  Savana 
»  de  l'antiquité,  Homère,  Hésiode,  Archiloqiie , 
i^Pisandre,  Stésichore,  n'ont  nulle  part  fait 
»  mention  d'un  Hercule  Egyptien  ou  Phénicien , 
I)  ils  n'ont  connu  que  notre  seul  Hercule,  c'est- 
D  à-dire ,  le  Béotien  ou  i'Argien  )i. 

Quand  les  plaintes  et  les  déclamations  de  Plu- 
tarque ne  seront  accompagnées  d'aucune  preuve  > 
je  croirai  pouvoir  me  dispenser  d'y  répondre;  et 
comme  le  silence  des  anciens  Poètes  est  Punique 
raison  qu'il  oppose  à  la  pluralité  des  Hercules 
établie  par  Hérodote,  je  me  contenterai  de  mon- 
trer que  cette  raison  n^est  d'aucun  poids  contre 
les  observations  de  notre  Historien.  L'objet  des 
anciens  Poètes  n'étoit  pas  de  rechercher  d'où  le 
culte  des  Dieux  avoit  été  apporté  dans  la  Grèce, 


{a)  TtaitédelalVIatignitëd'Hérsâote^S.xir^siirUfiti, 
et  ^.  XT.  La  traduction  d'Amyot  ést  plus  exacte  et  pluf 

littérale  cj^ue  celle  du  M.  i  Abbé  Geinoz. 
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î(  étoitau  contraire  de  leur  intérêt  de  persuader 

aux  Grecs  que  les  Dieux  étoient  nés  dans  leur 
pays ,  on  du  moins  qu-ils  étoient  la  première  na« 
tion  à  qui  les  Dieux  s'étoient  manifestés,  et 
qu^ils  avoient  honorée  de  leur  présence  et  de  leur 
protection.  Un  système  de  théogonie  qui  repré* 
wmtoit  la  Grèce  comme  le  berceau  des  Dieux,  ' 
et  comme  le  lieu  de  leur  résidence  ordinaire, 
étoit  en  même  temps,  et  le  plus  flatteur  pour  la 
nation  Grecque ,  et  le  plus  fayorable  à  la  poésie, 
les  anciens  Poètes  en  connoissoient  trop  les  avan- 
tages, pour  ne  pas  chercher  à  rétablir  :  c^est  dans 
cette  Tue  qu'Homère  et  Hésiode,  qu'on  croit 
avoir  été  les  premiers  qui  donnèrent  des  noms 
aux  Dieux,  et  qui  en  déterminèrent  le  rang, 
les  fonctions  et  les  attributs,  ont  pris  ces  noms 
dans  la  langue  Grecque  ,  onl  fait  naître  ks  Dieux 
dans  la  Grèce  même,  et  ont  éloigné  avec  soin  toute 
idée  de  culte  venu  des  pays  étrangers.  Si  les  an- 
ciens Hellènes  ont  reçu  des  Barbares  quelque 
cérémoniereligieuse ,  ou  la  connoissance  de  quel- 
que divinité,  les  Poètes  ont  au5si-t6t  imaginé 
tant  de  fables  pour  en  déguiser  Torigine,  qu'il 
n'étoit  plus  possible  quelque  temps  après  .de  la 
reconnotjbre.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils 
n'aient  fait  mention  que  du  seul  Hercule  Béotien 
ou  Argien  ^  la  qualité  de  Poètes  les  dispensoit 
d'ailleursde  recherches  savantes,  etlesantorisoit 
A  flatter  «  aux  dépens  de*  la  vérité,  la  nation  à 
laquelle  ils  avoient  envie  de  plaire* 
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Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  d'Hérodote; 
le  devoir  d'Historien  l'obligeoit  à  dire  la  vérité , 
il  devoit  une  ^ale  juatice.à  toutes  les  nations  dont 
il  rapportoit  les  antiquités.  Comme  il  aroit  ap« 
pris  dans  ses  voyages  d'Egypte  et  de  Phénicie 
que  le  culte  d'Hercule  étoit  établi  dans  ces  con« 
trées  bien  long-temps  avant  qu'il  fût  connu  dans 
la  Grèce,  il  ne  pouvoit  se  dispenser  de  raconter 
ce  qu'il  avott  vu^t  entendu*  Ayant  ensuite  com-* 
paré  le»  diverse»  histoires  d'Hercule  suivant  les 
traditions  des  égyptiens ,  des  Phéniciens  et  des 
Grecs ,  il  reconnut  que  le  .cuke  de  ce  Dieu  étoit  ^ 
â-peu-près ,  le  même  chez  toutes  ces  nations  ^  et 
que  s'il  n^avoit  été  reçu  en  Grèce  que  depuis 
Hercule  y.  fils  d'Amphitryon,  c'est  parce*  qu'il 
n'étoit  pas  venu  plutàt  i  la  connoissance  des 
Grecs* 

Au  reste,  je  n'entreprendrai  pas  de  justifier  les 
•entimens  d?Hék>odote  sur  la  Divinité  :  il  parolt 

par  le  discours  qu'il  a  mis  dans  la  bouclie  de  Se- 
lon, qu'il  s'en  étoit  formé  une  idée  fort  étrange» 
C6mme  Crésus  témoîgnoit  beaucoup  d'uidîgna*^ 
lion  de  ce  que  Selon  ne  le  mettoit  pas  au  nombre 
des  hommes  heureux  ^  ce  Sage ,  qui  avoit  pour 
naxime  de  ne  prononcer  sur  le  bonheur  des  mor^ 
tels  qu'après  leur  mort ,  répondit  en  ces  termes  r 
'  a  Seigneur ,  la  question  que  vous  me  faites  sur 
»  votre  propre  bonheur  et  sur  le  sort  des  homme» 
3»  en  général,  est  d'autant  plus  embarrassante^ 
>»  que     sais  que  tout  ce  qu'on  appelle  divinité 
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))  est  un  être  envieux  et  qui  se  plaît  dans  le 
»  trouble  d:  (à)  d  Kp«f  «■§ ^l^rid-Ti^y^r  fce  ro  dtior  ir«F 

'  Plutarque.a  relevé  ces  paroles ,  et  les  a  regar- 
dées non-j^ulement  comme  un  outrage  fbit  à  la 

Divinité,  mais  encore  comme  une  preuve  de  la 
malice  d'Hérodote.  Cet  Historîen  n'a  pas  osé  dé- 
clarer en  son  nom  ce  qu-il  pensoit  des  Dieux  ; 
mais  en  prêtant  ses  propres  sei^timens  à  Selon,  il 
a  trouvé  le  secret  de  joindre  la  calomnie  aa 
blasphème  9  et  de  satisfiiire  le  penchant  qu'il  a  k 
la  méchanceté,  en  déshonorant  un  des  sept  Sa- 
jges  de  la  Grèce. 

Je  tombe  d'accord  avec  Plutarque ,  qu'Héro- 
dote a  déclaré  ses  propres  sentimens  par  la  bou- 

  ♦      »  •  ■  - 

'  (a)  Herodot.  lib.  t ,  J.  xxxi i.  Je  erois  que  ma  tndaetîon 
de  ce  pasMgè  est  phu  extcte  que  oèHe  de  M.  Geinos.  Qaoi 

qu'il  en  soit,  Plu  laïque  paroît  avoir  quelque  raison  de  rc- 
pmcljcr  celte  maxime  à  Hérodote,  et  M.  Geinoz  l'a  tell©^ 
ment  senti ^  qu'au  lieu  de  réfuter  Hérodote,  il  «e  contente 
d'éluder  la  question*  H  est  liors  de  doute  que  Solon  et 
Hérodote  n'aToîent  pas  des  idées  bien  justes  de  laDÎTinîtëy 
ét  que  tous  les  peuples  ooimns,  ài'eixceptioii  des  Hébreux , 
n'en  ain^ent  pas  alora  dé'meilteares^  Cependant  il  est  cer* 
tain  que  cette  maxime  est  susceptible  d'un  sens  très-ortho- 
doxe, sur-tout  si  on  la  traduit  ainsi  qu'elle  doit  l'être,  u  La 
»  Divinité  est  jalouse  du  bonheur  des  humains,  et  se  plaît  à 
»  le  troubler  ».  Fbyez  livre  xxxu,  note  84  ^  Ut.  iiî  , 
§.  XI.,  note  78  4  et  le  Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote  , 
|,  XVI,  note  3o. 
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chedeSolon^  ce  qui  me  le  persuade,  c'est  que 
je  retrouve  les  mêmes  expressions  dans  la  lettre 
qu'Anfasis  (a)  icrtt  à  Polycrate.  Le  Roi  d'Ëgypte 
dit,  par  cette  lettre  au  tyran  de  Samos,  qu'il  est 
fâché  de  le  you*  dam  une  prospérité  si  continuelle, 
.parce  que  sachant  que  les  Dieux  sont  envieux, 
il  craint  qu'ils  ne  Faccablent  tout-à-coup  par 
.  les  plus  grands  malheurS|  et  ne  terminent  sa  vie 
'pajT  la  catastrophe  la  i4us  tragique.  Quai  qull  en 
soit ,  Plutarque  ne  me  persuadera  pas  cependant 
que  l'intention  d^JHérodote  fût  de  ternir  la  répa- 
.tation  de  Selon ,  en/lui  prêtant  une  opinion  im^ 
pie.  Le  discours  de  Solon  est  d^ailleurs  rempli  de 
si  grandes  maximes  et  d^me  si  haute  sagesse , 
^qu'il  n'y  a  ipulle  apparence  qu'Hérodote  ail  eu 

é 

le  malicieux  dessein  de  faire  tenir  &  ce  Sage  un 
propos  indigne  de  son  caractère. 
.  ^  né  veux  d'autre  témoignage  de  la  droiture 
,des  intentions  de  notre  Historien  ^  que  celui  de 
jPlutarque  même  ;  voici  comment  il  s'explique, 
sur  ce  fameux  disconra  danà  la  vie  de  Solon* 
a  Quelques  auteurs  {b)  rejettent  l'entrevue  de 
.2)  Selon  avec  Crésus^  comme  un  événement  dé- 
»  montré  impossible  par  la  chronolegie  f  mais  je- 
1$  ne  erois  pas  cependant  devoir  passer  sous  sitence- 
*»  un  si  beau  discours  attesté  par  tant  d'auteurs^ 
n  etj^  qui  plii<s  est^  un  discours  si  convenable  auc 


•    [a)  Herodot.  lib.  m,  5*  ' 
u  {k]  Plûtardi..  iu  Solone ,  page  )3>  B  et  C. 
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»  caractère  deSolon  ,  et  si  cligne  de  la  sagesse  et  de 
D  la  grandeur  d'ame  de  ce  Philosophe  »  :  hiyof.^ 

M  Non ,  je  ne  crois  pas^  continue-t-il,  devoir  cette 
i>  déférence  aux  Canons  chronologiques  que  plu-> 
»  sieurs  Savuns  ont  tâclié  jusqu'aujourd'hui  do 
»  rectîBer,  sans  pouvoir  s'accorder  entre  eux,  et 
»  sans  lever  les  contradictions  qu'ils  impliquent 
D  avec  l'Histoire  ». 

C'est  ainsi  quePlutarque  aparlé,  lorsqu'exempt 
^e  pa&sion ,  il  ne  songeôit  pdint  à  critiquer  Hé- 
rodote ;  il  n'a  rien  vu  alors  dans  le  discours  en 
■question  que  de  convenable  au  caractère  de  So*- 
lon,  et  il  s'est  fait  un  devoir  de  le  rapporter, 
comme  le  monument  le  plus  glorieux  à  la  nié- 
nioire  de  ce  Sage* 

Mais  la  niaiçinie  qne  Plutarque  a  regardée 
comme  impie,  soit  par  humeur,  soit  par  supersti- 
tion ,  et  que  nous  jugeons  telle  (a)  aujourd'hui  par 
de  meilleurs  principes ,  est-elle  en  effet  si  condam- 

(a)  Cette  maxime  seroit  certainement  impie ,  si  on  la 
prenoit  dans  le  sens  que  nous  lui  donnons,  en  disant  qa'uii 
<  homme  est  jaloux  d'un  autre.  Mais  loraqa'on  parle  de  Dien, 
on  entend  que  Dieu  ue.  Yeut  pas  qn'on  rende  liommage  à 
d'antres  qu'à  lui  ;  ou  que ,  si  on  en  rend  par  devoir,  on  le 
rapporte  toujours  ultérieurement  à  l'Être  Suprême.  Cela 
signifie  aussi  qu'il  ne  faut  pas  se  glorifier  de  ses  succès,  et 
qu'il  faut  les  rapporter  à  Dieu  qui  en  est  l'auteur.  JS^o  &ua^ 
Dominus  tuusJbrtiSfZQ]oies,,£xocL  cop*  xx,  tw*«.  ^..Hiea 
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liaUe  dans  la  bouche  d'uiftnge  du  paganisme? 
Transportons-nous  au  temps  d'Hérodote, et  exa- 
minons quelle  idée  on  attachoit  au  mot  ôiiov  :  ce 
terme  n'avoit  pas  une  signification  aussi  étendue 
que  celle  que  nous  donnons  aujourd'hui  au  mot 
Dieu,  Il  ne  signifioit  pas  i'Êire  Suprême  ^  l'Être 
souverainement  parfait,  l'Auteur  de  la  Nature  : 
To  e£/îjf  n'étoit  autre  chose,  dans  le  langage  des 
Païens,  qu'uneinteliigenoesupérieure,  tout  aussi 
portée  à  faire  le  mal  physique' des  créatures  ^ 
qu'à  procurer  leur  bien  ;  c'étoit  une  cause  invi- 
sible des  événemens  imprévus  et  inévitables^ 
c'étoit  le  destin  qui  préside  an  sort  des  mortebw 
Cette  Divinité  ne  devoit,  ce  semble,  son  exis- 
tence qu'à  l'embarras  où  étoient  les  Grecs  d'as- 
sigper  une  cause  aux  malheurs  dans  lesquels  les 
hommes  se  précipitent  involontairement,  et  que 
toute  la  prudence  humaine  ne  sauroit  quelque— 
fois  ni  pffévoir  ni  éviter.  Or ,  ime  divinité  de  cette 
espèce  ne  pouvoit-elle  pas  ctre  appelée  envieuso 
et  turbulente  sans  impiété  ?  L'idée  qu'Hérodote 

s'en  étoit  formée  étoit  le  fruit  de  l'expérience  et 

--  -  ■  .... 

liait  les  orgueilleux  et  se  plaît  avec  les  hombles.  Depoauii 
patentes  de  sede  et  exaUavUhumiiee.  JLue^  eap.  M,  fir».  5sb 
Je  n'ose  par  cette  raiscm  condamner  cette  maxiiDe ,  quoique 
je  sois  persnadë  qu'Hérodote  »  qoi  ne  ponvoit  avoir  de  la 
Divinité  des  idées  aussi  saines  que  nons,  ne  l'apastont-à- 
fait  prise  dans  le  sens  que  nous  lui  donnons.  Voyez  aussi 
page  5bo,  note  a  ^  et  le  Traité  de  la  Malignité  d'tiérodote, 
%,  xvx,  note  2a 
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des  réflexiona  qu^il  §foit  £edtes  sur  les  vicissitii* 
des  delà  yie.  Au  reste  cette  doctrine  ne  loi  étoît  (a) 

pas  particulière  :  les  Poètes  tragiques  étoient  dan^ 
les  mêmes  principes;  on  ne  voit  dans  leursPiéce» 
que  des  héros  accablés  par  des  malheurs  qu'il» 
ne  se  sont  pas  attirés  par  leurs  fautes.  Le  théâtre 
des<Greçs  ne  retentissoit  que  des  cris  de  ces  in-> 
fortunés ,  qui  se  plaîgnoient  des  caprices  du  sort , 
et  qui  vomissoient  les  imprécations  les  plus  hor- 
ribles, contre  les  Dieu3E.  mêmes,  qulls  regardoient 
comme  les  auteurs  de  leurs  maux.  Aussi  ne  ¥oit-*> 
on  pas  que  les  contemporains  d^Hêrodote  aient 
été  scandalisés  de  cette  maxime.  Plutarque  est 
même  le  seul  des  Ecrivains  postérieurs  qui  l'ait 
relevée,  et  il  entre  tant  d'aigreur  dans  le  toa 
de  sa  critique ,  qu^on  sent  bien  que  la  passion  y 
A  pins  de  part  que  le  cèle  pour  les  Dieux  et  la 
Heligion. 

'  Hérodote  ne  s'est,  pas  "contenté,  si  nous  en 
croyons  Plutarque ,  de  renverser  les  autels  de  la 

Grèce  ^  il  a  tâché  encore  de  la  dépouiller  deses  plu& 
beaux  omemens;  jnsqu'à  cet  Historien ,  la  Grèce 
avoit  joui  de  la  gloire  d'avoir  produit  les  sept 
Sages  "si  renommés  dans  l'antiquité  ;  mais  Héro^ 
dote  lui  a  enlevé  {b)  Thalès  d'un  trait  de  plume  ^ 


(a)  Appiani  Historis/pag.  1326. 

(b)  Herodot.  Hb.  1 9  %.  i*xxy  et  la  nota  2U>8  sur  le  urxv« 

Plutarque ,  Traité  ile  la  Malignité  d'IIëiodote^  traduit  par 
Amyot,  §.  XVI. 
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en  disant  que  les  ancêtres  de  ce  Philosophe 

étoient  originaires  de  Phéniôie.  Ayant  eu  occa- 
éion  de  parier  de  PittacuS|  il  s'est  bien  gardé, 
Ajoute  Plutarque,  de  raconter  le  beau  fait  d'ai^ 
mes  de  ce  Philosophe  contre  Phrynon,  Général 
des  Athéniens  ^  et  de  faire  mention  de  la  récom-^ 
pense  qu'il  demanda  aux  hàbitans  de  Mytilène. 
On  sait  que  Pittacus  s'étant  engagé  dans  un 
combat  particulier  contre  Phrynon ,  qui  éioit 
Vigoureux  et  de  grande-taille,  Fenveloppa  d'un 
filet  et  le  tua  ;  et  qu'ayant  jeté  son  dard ,  il  ne  de- 
manda pour  toute  récompense  aux  MytiiénienSj^ 
qu'un  champ  de  la  même  étendue  en  quarré,  que 
^espace  que  son  trait  avoit  parcoui  u.  Au  lieu  de 
raconter  une  si  belle  action ,  Hérodote  rapporte 
commeiît  le  poète  Alcée  jeta  ses  armes ,  et  prit 
la  fuite  dans  une  bataille.  Plutarque  observe 
là-dessus  qu^en  omettant  ainsi  les  traits  (a)  ho* 
norables  pour  les  Grecs ,  et  en  publiant  avec 
soin  ceux  qui  sont  à  leur  honte,  Hérodote  a  vé- 
rifié le  proverbe,  qui  dit  que  Tenvie  ejt  la  joie 
qu'on  a  du  mal  d'autnii  proviennait  de  la 
même  tige. 

'  Cette  critique  me  paroit  si  absurde,  que  je  ne 
daignerois  pas  y  répondre  ^  si  je  ne  m^étois  fait 

un  devoir  de  donner  une  réfutation  complète  du 
Traité  de  Plutarque,  En  disant  qw  les  wcetrea 


•  («)  PI  utarqiie ,  Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote,  xri. 
fo/esIanote3i. 
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de  Thalèft  étoient  sortis  de  la  Pliémcie  ^  Hér^ 

dote  n'a  prétendu  en  aucune  sorte  priver  la 
Grèce  de  l'un  de  ses  Sagjes:  quel  tort  en  effet  ]a 
remarque  de  PHistorieD  sur  Forigine  de  Thalé» 
fait-elle  à  la  Grèce?  Quoique  issa  d'ancêtres 
Phéniciens ,  Tlialès  en  est-il  moins  Grec  de  nais- 
sance ?  en  a-t-il  moins  été  élevé  et  noorri  a  Mi- 
let?Hérodote  nous  dit-il  que  Thalès  ait  puisé  ail- 
leurs que  dans  le  sein  de  la  Grèce  méme^  la  sa- 
gesse et  les  lumières  qui  l'ont  élevé  au  raùg  de» 
Sages?  Car  enfin ,  si  un  pays  tire  quelque  lustre 
des  grands  hommes  qu^il  a  produits^  c'est  moins 
i  raison  delà  naissance  qu'il  leur  a  donnée,  qu'à 
cause  de  l'excellente  éducation  par  laquelle  il  les 
a  formés  aux  sciences  et  à  la  vertu  (a). 

Pour  ce  qui  regfurde  Faction  de  valeur  de  Pit- 
tacos,  dont  Hérodote  n'a  pas  fait  mention  y  je  di5^ 
1*.  qu'il  a  pu  se  faire  que  cet  Historien  Fait  igno- 
ré^  f  9°.  quand  même  il  l'auroit  eue  présente  & 


-  (d)  Hérodote  n'ett  pat  le  arat  sateor  qpi  ait  remarqué 
que  Thalès  •  étolt  .d'une  fimâlle  origîiiaire  de  nétà&ei 
Donris  et  Démocrite  nous  l'avmeiit  également  appris , 
comme  l'assure  Diogcne  de  Laërte,  in  llialete  suh  init^ 
Ils  avoient  fait  plus,  ils  avoient  particularisé  ce  qu'Hero- 
cïote  avoit  dit  en  général ,  et  nous  avoient  instruits  qu'il 
ëtoit  de  rillastre  maison  dee  Théhdes,  et  Platon  ajoatoit 
qu'il  desoendoit  de  Cadmva  et  â*Âgâtior.  Pourquoi 
tarque  ne  s'en  prend-il  pu  à  «et  granda  hommea?  Par  q  uell« 
raison  attaqne-t-il  le  seul  Hérodote?  H  est  cvident  ^ue  cViiL 
la  haine  ^ui  lui  a  dicté  cette  accusation. 
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ÎVsprit,  il  n'éfoit  pas  obligé  de  la  rapporter. 
L^objet  d'Hérodote  n'étoit  pas  de  décrire  len  dé^ 
taii  la  longae  guerre  que  les  Atliéniens  firent 
aux  Mytiléniens  ;  c'est  par  cette  raison  qu^ii  s'est 
contenté  de  dire  en  peu  de  mots ,  que  cette  guerre 
a  été  accompagnée  d'événemens  très-singuliers. 
5°.  Ayant  jugé  à  propos  d'omettre  Faction  {a)  de 
PittaeuS)  ii  a  pu  prendre  cé  parti  par  tout  autre 
motif  que  celui  que  Plutarque  lui  suppose  ;  il 
faut  même  être  aussi  aveuglé  par  la  fureur 
de  critiquer  que  Tétoit  Plutarque  ^  p<^ur  imagi- 
ner que  Penvie  ait  été  le  motif  de  ce  silence. 
Quel  Historien  fut  jamais  plus  éloigné  d'un  sen- 
timent si  bas,  et  qui  fut  jamais  plus  attentif 
qu'Hérodote  à  releTèr  les  belles  actions  dés  par- 
ticuliers Grecs,  lorsque  son  sujet  le  demandoit  ? 
Je  n'en  renx  d'autre  témoignage  que  le  récit  des 
batailles  de  Marathon ,  de  Salamine ,  de  Platées 
et  de  Mycaîe.  Après  avoir  donné  à  la  Grèce  en 
général  les  éloges  qu^elle  àyoit  justement  méri* 
tés,  Hérodote  y  raconte  les  belles  actions  de 
ceux  qui  s'y  distinguèrent  le  plus  j  il  porte  même 
l'attention  jusqu'à  nommer  ceux  qui,  au  jiige- 

(a)  L'action  de  Fittacns  étoit  pkitdt  cqNible  de  ternir 'sà 
gloire  que  d'en  soutenir  l'éclat,  comme  je  l'ai  prouvé  sur  le 

Ti-aité  de  la  Malignité  d'Hérodote,  §.  xvi,  note  5i.  Si 
Hérodote  avoit  raconté  cette  action  avec  ses  particularités , 
Plutarque  n'auroit  pas  manqué  de  l'accuser  d'avoir  cherché 
à  flétrir  k  réputation  de  Ton  des  plus  îlloatres  personnages 
de  la  Grèce. 
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ment  des  combattans,  avoient  remporté  le  phic 
de  la  valeur. 

Mais  ce  qui  prouve,  suivant  (a)  Plutarque, 
qu'Hérodote  est  mal  intentionné  pour  les  Grecs  ^ 
o'est  que  dans  le  même  endroit  où  il  omet  le  fait 
d'armes  de  Filtacus,  il  publie  la  fuite  du  poêle 
Alcée* 

Cette  remarque  auroit  quelque  apparence  de 

raison,  s'il  étoit  vrai  que  la  fuite  d^Alcée  eût 
été  une  anecdote  inconnue  àla  plupart  des  Grecs, 
et  qu'Hérodote  fut  le  j^remier  qui  Teut  publiée; 
mais  l'Historien  dit  que  les  (b)  Athéniens  vain» 
queurs  suspendirent  les  armes  d'Alcée  dans  le 
temple  de  Min^rre^  à  Sigée,  eomme  lin  monu- 
ment de  sa  fuite,  et  que  le  Poète  lui-mcme  avoit 
composé- une  pièce  de  vers  (r)  intitulée  Muti« 
^fnvi  qu'il  avoit  adressée  à  Ménalippe  son  ami^ 
dans  laquelle  il  racontoit  son  accident,  et  plaî— 
santoit  apparemment  sur  sa  peur.  On  voit  par 
ces  circonstances  que  .la  malignité  n'a  eu  aucune 
part  au  récit  d'Hérodote  ,  et  que  la  seule  raison 
qui  l'ait  engagé  à  transmettre  ce  fait  à  la  posté- 


(a)  Traité  de  la  Malignitë  d'Hérodole^  ^.  xvi. 
(Z>)  Herodot.  lib.  v,  ^.  xcv. 

(c)  M.  l'Abbé  Geinoz  s'est  trompé.  Cette  pièce  n'étoit 
pas  intitniëe  :  tlç  MvnAyr^y,  êur  Mytiiène,  On  en  ignore  le 
titre.  Hérodote  dit  :  t«»r«  H  A'XMmêt  h  ftixu  ir9f«imr,  tari- 
Ttêit  if  MvriXif  mi»*  Mot  à  mot  :  «  Aïéée  composa  snr  oé  snjet 

I)  une  Ode  qu  'il  remit  à  ^uel^u'im  pour  être  envoyée  à 
j)  Mytilène  ))• 
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rlté, c'est  que  Tidée  d'un  Poète,  qui  loin  d'être 
honteux  de  sa  lâcheté ,  la  publie  au  contraire 
.  dans  ses  vers,  et  en  fait  une  matière  de  plaisan- 
terie^  lui  a  paru  singulière ^  et  propre  à  amuser 
aes  lecteurs.  Hérodote  n'est  pas  en  cela  plus  cou*- 
pable  que  le  seroit  un  Historien  Romain,  qui 
parlant  de  la  bataille  de  Philippes,  diroit  que 
-c^est  dans  cette  action  qu'Horace  (a)  |eta  son 
bouclier,  et  prit  la  fuite  :  accuseroit-on  cet  Ecri- 
vain de  se  plaire  à  publier  les  mauvaises  actions 
de  ses  concitoyens  ^  et  d'être  mal  intentionné  en* 
vers  sa  Patrie  ? 

La  critique  de  Plutarque  la  mieux  fondée  en 
apparence^  est  celle  qui  regarde  les  motifs  qui  en^ 
gagèrent  les  Lacédémoniens  et  les  Corinthiens  à 
entreprendre  l'expédition  (b)  contre  Polycrate, 
dont  il  est  parlé  au  troisième  litre  d'Hérodote  :  il 
s'agissoit  de  faire  rentrer  dans  Samos  un  assez 
grand  nombre  de  çitoyens,  que  le  Tyran  en  avoit 

(a)  Horace ,  à  l'imitatioii  d'Alc^ ,  a  consigné  dans  ses 
vers  cette  anecdote  ^ui  ne  lui  £ut  pas  d'honneur ,  lib.  ii, 
Od.  Yiif  vera.  9. 

Tmiud  PbîlSppot  et  cdevem  Ibgui 
Seiift ,  relktâ  non  bene  parmitU  | 
Cnn  fracU  TÎrtna  j  et  mimoes 
Turpe  aolnm  tetigère  ineiito. 

Archiloqne  s'étoit  pareillement  vanté  dans  ses  vers  d'avoir 
abandonné  ê&a  bouclier.  Foyes  ma  traduction  d'Hérodot«,i 
fivre  ly  note  35. 

(b)  Herodot.  lib.  m,    xliy  et  se^  i 
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chassés  ,  parce  qu'ils  portoient  le  joug  lort  impa- 
tienonent  y  et  qu'il  y  av:oit  lieu  de  craiiidre  qu'ils 
ne  se  réyoltassent  Hérodote  dit  que  les  Samieus 
et  les  Lacédéiîioniens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les 
motifs  de  cette  guerre  :  a  Les  Samieus ,  dit-il  ^ 
D  prétendent  que  la  reconnoissance  des  secours 
))  qu'ils  avoient  donnés  à  Lacédémone  contre  (a) 
i>  Messéne^  fut  l'unique  raison  qui  engagea  les 
D  Lacédémoniens  à  prendre  la  défense,  des  ci- 
yi  toyens  exilés,  contre  le  Tyran  ». 

Les  Lacédémoniens  dissent  au  contraiire,  sui— 
Tant  Hérodote ,  que  leur  projet-  n'étoit  pas  tant 
de  chasser  Polycrale,  et  de  rendre  la  liberté  à 
Samos,  que  de  punir  les  Samiens,  qui  avoient 
ênleyé  un:  grand  cratère  d'airain  ,  que  leur 
République  envoyoit  à  Crésus,  et  leur  avoient 
pris  une  cotte  d'armes  de  lin  d'un  ouvrage  ad- 
mirable,  présent  qu'Amasis,  Roi  d'Egypte,  en- 
voyoit à  Lacédémone.  «On  sait  cependant, 
dit  (A)  Plutarque ,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  peu* 
a»  pie  plus  avide  de  gloire,  ni  plus  ennemi  de  la 
»  tyrannie  que  celui  de  Sparte,  N'est-ce  pas  ce 
J>  peuple,  s'écrie- t-il,  qui  chassa  les  Pisistratides 
%  d'Athènes ,  et  les  Cypsélides  de  Corinthe  et 
))  d'Ambracie;  qui  délivra  Sicyone  de  la  tyran- 
1)  nie  d'iEschine,  et  la  ville  de  Tliasus  de  celle  de 


(a)Herodot.  lib.  m,  ^.  xlvii. 

(6)  Traité  de  la  Maligaité  d'Hérodote,  traduit  par  Amyol^ 

itk  Symmaque  i 
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»  Symniaque  ;  qui  affranchit  les  Phocéens  (a)  du 
»  joug  d'Aulis,  et  les  Thessaliens  de  celui  d'An-  - 
P  gélus  et  d'Aristomède?  qu'Hérodote  nous  diae 
D  pour  quel  autre  cratère ,  et  pour  quelle  autre 
))  cotte  d'armes  les  Lacédémoniens  formèrent 
»  toutes  ces  glorieuses  entreprises.  Selon  Hérp* 
»  dote ,  les  Lacédémoniens  ont  été  tout  i-la^fois 
»  et  les  plus  méchans  et  les  plus  insensés  de  tous 
i>  les  hommes  ;  si  pouvant  alléguer  le  prétes^te  le 
)>  plus  juste  et  le  plus  honnête ,  ils  ont  mieux 
»  aimé  avouer  qu  ils  n'on  t  voulu  opprimer  les  Sa* 
D  miens ,  déjà  assez  malheureux  par  eux-mêmes^ 
D  que  pour  se  yenger  d'une  petite  injure,  et  pour 
»  satisfaire  un  ressentiment  indigne  de  la  grau- 
»  deur  d'ame  qu'ils  ayoient  fait  paroitre  jusr 
»  qu^alors  »  . 

«  Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  cet  Historien  y 
»  ajoute  Plutarque,  d'ayoir  prêté  des  sentimens 
»  si  lâches  anx  Lacédémoniens,  il  ya  prendre  la 
»  ville  de  Corinthe,  qui  en  cet  endroit  ne  se  trou- 
yoit  pas  sur  son  chemin ^  pour  l'impliquer  dan* 
1»  ses  calomnies  :  il  trouye  le  moyen  de  la  faire 
))  entrer  dans  sa  nai ration,  et  de  l'associer  à  cette 
n  guerre  ^  par  un  motif  aussi  honteux  et  aussi 
»  peu  yraisemhlahle  que  celui  qu^il  yient  dVttrîr 
»  buer  aux  Lacédémoniens.  Les  {t)  Corinthiens, 

(a)  Il  falloit  dire  les  Phoçidiens ,  parce  qu'il  s^agit  des 
jiabitans  de  la  Phocide.  Lea  Phocéens  float  ies  iiabitatu  {1% 
Phocëe,  yilie  de  l'Asie  mineure. 

(6)  HerodoL  Wf^xa^i*  SkTia» 
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D  di  t  Hérodote  y  prirent  part  avec  beaucoup  d'ar* 
y>  deor  à  cette  expédition  ;  ils  Toujurent  se  veo- 

»  ger  d'un  outrage  que  les  Samiens  leur  avoient 
D  fait  quelques  années  auparavant  :  voici  quel  est 
s>  cet  outrage.  Périandre ,  tyran  de  Corinthe , 
))  avoit  envoyé  à  Alyatte,  Roi  de  Lydie,  trois 
D  cents  jeunes  garçons  des  premières  familles  de 
»  Corcyre,  pour  en  faire  dès  eunuques.  Comme 
))  ceux-ci  furent  descendus  a  Samos,  les  habitans 
h  leur  conseillèrent  de  se  réfugier  dans  le  temple 
)i  de  Diane  :  ensuite  leur  ayant  fourni  pendant 
))  long- temps  les  ali mens  nécessaires,  ils  les  saii- 
»  vèrent  de  cette  sorte  des  mains  de  leurs  cou- 
V  ducteurs.  Voilà  ce  que  l^Historlen  appelle  une 
»  insulte  de  la  part  des  Samiens  envers  les  Co- 
»  rinthiens  ;  et  c'est  pour  cela  que  ceux-ci  exci* 
n  tèrent  les  Lacédémoniens  à  faire  la  guenre  aux 
»  Samiens,  à  qui  on  ne  pouvoit  reprocher  autre 
»  chose  I  que  d'avoir  été  les  bienfaiteurs  de  trois 

k  _  ____ 

*3»  cents  jeunes  Grecs.  En  mettant  une  infamie  de 
»  cette  espèce  sur  le  compte  de  la  ville  de  Co- 
i>  rinthe,  Hérodote  la  représente  beaucoup  plus 
odieuse  et  plus  lâche  que  n'étoit  son  tyran, 
j)  Périandre  se  veiigeoit  des  Corcyréens,  qui 
)>  avoient  tué  sou  fils  ;  mais  quelle  raisonnes  Co- 
»  rinthiens  avoient^ils  de  punir  les*  Samiens? 
»  étoit'ce  pour  avoir  mis  obstacle  (a)  à  la  cruauté 

{d)  Les  Corinthiens  se  croyoient  ontrag^s  en  la  personne 

de  rcriaiidxe  par  les  Corcyrëeus  ^ui  avoient  massacit^  1« 
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»  da  tyran  ?  Ëst-il  vraisemblable  qu'ils  eussent 
n  conservé  pendant  trois  génératio^is  entières 
)>  un  tel  ressentiment  contre  les  Samiens ,  et  qu'a* 
n  près  avoir  gésii  si  long*temps  sous^le  joug  de 
D  Périandre,  ils  eussent  voulu  entreprendra  de 
»  venger  ses  querelles,  eux  qui  après  s'être affran* 
)>  chift  de  la  tyrannie  ^  ne  cessèrent  d^en  abolir  les 
-D  monnmens  y  et  ne  voulurent  pas  qu'il  en  restAt  le 
»  moindre  vestige?  Voilà  quelle  est  rofTease  des 
»  Samiens  envers  les  Connthiens  :  voyops  main* 
»  tenant  4ueUe  est  la  vengeance  des  Corinthiens 
i)  contre  les  Samiens.  Si  les  Corinthiens,  dit  Plu- 
»  tarque  »  étoient  véritablement  en  colère  contre 
»  les  Samiens ,  ils  ne  dévoient  pas  exciter  les  Lacé* 
»  démoniens  à  faire  la  guerre  à  Polycrate;  ils  de- 
h  voient  au  contraire  les  en  détourner,  afin  que 
1»  la  tjrranuie  snVsistant  dans  Samos,  les  Samiens 
))  demeurassent  esclaves,  et  ne  pussent  jamais  re*- 
»  oeuvrer  leur  liberté  )>• 

Plutarque  ajoute  encore  un  raisonnement, 
qu'il  regarde  comme  le  plus  propre  à  confondre 
Hérodote:  a  Pourquoi,  dit-il,  les  Corinthiens 
»  étoient*iIs  irrités  contre  les  Samiena,  qui  i  la 
))  vérité  ont  bien  voulu ,  mais  n'ont  pas  pu  sau- 
i>  ver  les  enfans  des  Corcyréens,  et  n'out-ils  fait 
»  aucun  reproche  anx  Cnidiena  ^  qui  les  ont  sau* 

fils  de  œ  Tynui.  Ils  étoient  cPailIenrs  les  ennemis  jnrës  de 
œaxHSÎ  p  pitroe  que  l'île  de  Corcyre  sroit  été  fondée  par  dee 
eigléi  de  (?oriatlie. 

Nn  2 
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ï>  vés  effectivement,  et  les  ont  transportés  de  Sa-* 
)»  mes  à  Corcyre?  Aussi  ne  voit«on  pas  que  les 
»  Corcyréens  aient  rien  fait  d'extraordinaire 
I)  pour  marquer  leur  reconnoissance  aux  Sa- 
I»  miens,  mais  ils  ont  accordé  des  honneurs  et  des 
»  immunités  aux  Cnidiens,  par  des  décrets  qui  • 
»  subsistent  encore  chez  eux  :  ce  furent  en  effet 
D  les  Cnidiens  qui  vinrent,  à  Samos  ayec  une 
))  Hotte,  qui  chassèrent  du  temple  1^  gardes  de 
D  Périandre,  qui  firent  monter  les  trois  cents 
D  jeunes  Corcyréens  sur  leurs  yaisseaux,  et  qui 

lés  ramenèrent  à  Corcyre.  Ce  fait  est  attesté 
))  par  Anténor  de  Crète ,  et  par  Dionysus  de 
a»  Chaldde,  dans  son  ouvrage  sur  les  fondations 
ï>  des  villes  ». 

C^est  ainsi  que  Plutarque  triomphe,  lorsqu'il 
croit  avoir  troilvé  Hérodote  en  défaut  ;  mais  fai 
plusieurs  choses  à  dire  pour  la  justification  de 
notre  Historien.  J'observe,  i".  qu'Hérodote  est 
bien  p(^suadé  que  le  véritable  motif  de  cette 
expédition  étoit  de  rendre  la  liberté  à  Pîle  de  Sa- 
mos j  Plutarque  ipéme  en  convient,  et  il  lui  rend 
cette  justice,  a*".  Lorsqu'il  dit  que  les  Laoédémo-^ 
niens  se  déterminèrent  i  la  guerre  par  un  motif 
de  vengeance,  il  n'avance  pas  cela  de  lui-même, 
mais  il  rapporte  seulement  ce  que  les  Liacédé" 
moniens  disoient  encore  de  son  temps,  xiy^vo'i 
/^(tKiS^AH^ovtQt,  5".  Lorsqu'il  dit  d'après  les  Lacé- 
démoniens  y  que  la  vengeance  iiit  le  prétexte  de 
cette  guerre  y  il  s'exprime  de  manière  qu'il  ne 
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donne  pas  l'exclusion  au  projet  de  chasser  le  ty- 
ran Polyarate.  Voici  ses  propres  paroles  :  (a)  »f  ii 

a  S'il  faut  en  croire  les  Lacédémoniens^  ils  en- 
»  treprirent  cette  expédition ,  moins  pour  accor-* 
D  der  anx  exilés  les  secburs  qu'ils  demandoient  ^ 
I)  que  pour  se  venger  des  Samiens  qui  avoient  en- 
I»  levé  le  cratère  qu'ils  portoient  à  Crésus,  et  la 
»  corselet  qu'Amasis^  Roi  d'Egypte,  leur  en- 
))  voyoit  en  présent  )).  Nous  voyons  par  ces  pa- 
roles I  que  suivant  les  Lacédémoniens  niémes ,  le 
dessein  de  secourir  les  Samiens  avoit  eu  quelque 
part  à  leur  détermination.  4°«  Après  qu'Hérodote 
a  dit  que  les  Coriiithiens  prirent  les  armes  po^ 
punir  les  Samiens  de  ce  qu'ils  avoient  sauv^Iea 
trois  cents  jeunes  Corcyréens,  sentant  bien  que  ce 
prétexte  tout  seul  n'étoit  pas  vraisemblable  »  il  ea 
ajonte  aussi-tèt  un  antre^  en  disant  que  si  la 
haine  que  les  Corinthiens  ont  eue  de  tout  temps 
contre  les  Corcyréens  n'eût  pas  subsisté  même 
après  la  mort  de  Pérîaadrey  ite  n'auroîent  pas  fait 
la  guerre  aux  Samiens  pour  la  raison  qu'il  vient 
dédire.  Mais  cette  haine,  dit-il ,  a  commencé  (by 
de  régner  mtro  eux  depms  la  fondation  de  la 

.  y  

(«)  Heroâot  lib.  ni>  J,  xliTXl^ 
(Ir)  Id.  ibid.  ^  xux» 
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■V. 

colonie  de  Corcyre ,  et  elle  subsiste  encore 
aujourd'hui  dans  toute  sa  force;  et  c'est  pour 
cette  raison ,  a)oute-t-il  ^  que  les  Corinthiens 
conser voient  un  ressentiment  très- vif  contre  les 
Simiens* 

Piutarque  n'a  pas  jugé  a  propos  de  rapporter 

cette  raibon  ;  elle  pouvoit  cependant  servir  de 
fxétùxXe  à  la  vengeance  des  Corinthiens,  et  don- 
ner une  apparenice  de  vérité  aux  nioti&  qu'Hé- 
l  odote  leur  attribue.  Mais  on  m'objectera  peut- 
être  ce  que  Piutarque  a  déjà  remarqué^  si  les 
Corinthiens^  ^irft'-t'Cni»  étoient  irrités  contre 
les  Samiens  y  loin  de  porter  les  Lacédémoniens  à 
leur  faire  la  guerrej  ils  dévoient  au  contraire  les 
en  4étour9er|  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  pu* 
nîr  les  Sanûens  pins  efiîcacement  qu'en  les  lais- 
sant dans  la  servitude.. et  Toppression  où  ies  te* 
noit  Polycrate.  :        ....  ^ 

Je  réponds  qué* leur  haine  étoitpeut->étre telle 
qu'ils  voulurent  se  venger  par  eux-mémps,  que 
la  perte  de  la  liberté  ne  leur  paroissoit  peut-être 
pas  un  châtiBient  assez  rigoureux ,  et  que  d'ail- 
leurs on  ne  peut  pas  répondre  de  toutes  les  im«<^ 
ginatipns  et  de  toutes  les  fureurs  qu'inspire  la 
desjr  de  la  vengeance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  conviendrai  jamais 
qn'Uérodote  ait  imaginé  ces  pr^extes  et  les  ait 
faussement  attribués  aux  Lacédémoniens  et  aux 
CorinUiiens,  dans  la  vue  de  diffamer  ces  peu*- 

.jplei|     ponr  satisfaire  le  pétendu  penchant 
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qa'il  aToit  à  calomnier  et  à  médire.  On  n'ima- . 

gine  pas  qu'un  Ecrivain  qui  a  passe  loute  sa  vie 
à  faire  des  voyages  et  des  recherches  pour  la 
composition  d^un  ouvrage  aussi  considérable  que 
l'est  niistoire  d'Hérodote,  et  qui  dans  ses  tra- 
vaux n^a  été  vraisemblablement  soutenu  que  par 
respérance  de  s'acquérir  une  grande  réputation  ^ 
ait  voulu  en  perdre  le  fruit  pour  goûter  la  froide 
satisfaction  de  médire  de  ceux  mêmes  dont  il 
Youloit  gagner  l'estime ,  et  mériter  l'approbation. 
En  écrivant ,  Hérodote  a  eu  sans  doute  plus  ^ 
en  vue  de  plaire  à  ses  contemporains  qu'à  la  pos- 
térité i  et  comment  auroit-il  pu  espérer  d'y  jéu»- 
sir ,  s'il  avoit  pris  à  tâche  de  déchirer  la  réputa- 
tion de  tous  les  peuples  de  la  Grèce?  La  lecture 
publique  qu'il  a  faite  de  son  ouvrage  dans  (a) 
rOpisthodome  des  Jeux  Olympiques,  en  présence 
de  tous  les  Savans  de  la  Grèce ,  nous  répond  de 
la  sincérité  jàe  ses  vues^  et  de  la  droiture  de  se» 
intentions ,  et  les  applaudissemens  qu'il  y  reçut , 
sont  un  témoignage  évident  de  la  satisfaction  des 
peuples  y  et  montrent  assez  que  les  personnage^ 

(a)  L*Opisthodome  ëtoit  une  grande  salle  dans  la  partie 
postérieure  du  temple  de  Jupiter  Olympien  à  Elis ,  où 
Hérodote  récita,  pendant  la  tenue  de  Jeux  Olympiques , 
une  partie  de  son  HistcHre,  en  présence  des  lioiiiines  les 
plus  distingués  par  leur  esprit,  ptr  leurs  oonnoisaauces  et 
par  kais.talensi  qui  s'y  ëtoient  rassemblés  de  tontes  les 
parties  de  la  Grèce.  Lucian»  in  Herodoto  4  j.  x  ^  tom* 
pag,  8S3» 
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les  pins  éclairés  n'ont  point  remarqué  dans  ses 
écrits  C6  caractère  de  méchanceté  que  notre  Cea^ 
•eur  y  trouve.  i 
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SECOND  MÈMOIKË, 

Oà  l'on  s'attache  à  développer  le  système 
de  morale  qu'Hérodote  a  ewvù 

tJ^Al  exposé  dans  mon  premier  Mémoire  le 
proche  que  Plutarqae  fait  à  Hérodote  sur  ce  que, 
'  de  deux  traditions  répandues  dans  la  Grèce  aa 
sujet  des  motifs  qui  avoient  en  gagé  les  Lacédémo* 
ni  ans, et  les  Corinthiens  à  secourir  les  Sauiien^ 
exilés  contre  le  tyran  Polycrate,  l'Historien  a 
suiTÎ  la  moins  favorable  à  la  réputation  de  ces 
deux  peuples.  J'ai  montré  l'injustice  du  procédé 
de  Plutarque^  qui ,  sans  apporter  aucune  preure 
de  ce  qu^l  ayance,  accuse  Hérodote d'ayoiriroa-* 
giné  cette  tradition  pour  satisfaire  le  penchant 
qu'il  avoit  a  la  malignité.  J'ai  fait  voir  qu'il 
n'est  pas'  yraisemblable  qu'un  Historien ,  qui 
n'a  pu  se  proposer  d'autre  prix  de  ses  travaux 
que  l'estime  de  sa  nation,  ait,  de  dessein  prémé- 
dité^ calomnié  les  peuples  mêmes  &  qui  il  vôuloit 
plaire,  et  que  la  malignité  l'ait  aveuglé  au  point 
de  sacrifier  sa  gloire  et  ses  {»lu8  chérs  intérêts  aù 
plaisir  de  médire. 

Quelle  est  donc  la  raison  qui  a  pu  engager  Hé- 
rodote à  s*attacher  à  une  tradition  également  in* 
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jurieuae  à  Lacédémone  et  à  Gorintlie?  Pourquoi  ^ 

pouvant  attribuer  rexpédition  de  ces  deux  Ré- 
publiques au  généreux  projet  d'affranchir  les 
Samiens  de  la  tyraniiiey  ne  la  fou^^t-il  que  sur 
le  lâche  motif  de  venger  des  querelles  particu- 
lières ?  c'est  ce  que  je  me  .propose  de  discuter 
dans  ce  Mémoire.  Cette  discussion  me  conduira 
à  rendre  raison  des  digressions  d'Hérodote,  que 
tant  de  Lecteurs  n'ont  blâmées,  que  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  assez  senti  le  lien  par  lequel  elles 
tiennent  au  plan  de  son  Histoire.  J'aurai  lieu  en 
pxéoie  temps  de  développer  l'art  qui  règne  dans 
la  méthode  d^Hérodote,  et  de>  faire  connoitre. 
les  vues,  l'esprit  et  le  vrai  caractère  de  cet  His- 
torien. Celte  recherche  me  fourjpira  non-seulement 
une  réponse  générale  à, toutes  les  accusations  de 
Plutarque,  mais  elle  me  donnera  lieu  encore  de 
faire  voir  qi^e  plusieurs  récits  particuliers  où  ce 
Critique  a^^ru  euti:evoir  une  bassesse  et  une  mé- 
chanceté d'es  pr  i  t,  coulent  au  contraire  de  la  source 
la  plus  noble  et  la  plus  pure^  et  montrent  dans 
notre  Jtlistqrien  les  vues  les  plus  dignes  d'un  Pliif 
losophe,  et  un  talent  auquel  n'ont  pu  atteindre 
les  écrivains  postérieurs  qui.  ont  voulu  se  distin- 
guer dans  Ip  gçnre  histiNrique. 

Quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  de  croire  que  dans 
l'endroit  dont  il  est  question ,  Hérodote  n'a  suivi 
la  tradition  la  moins  favorable ,  que  parce  qu'il 
l'a- crue  vraie,  et  qu'il  la  tenoit  des  Lacédémo- 
niens j  comme  il  le  dit  lui-même  |[  je  soupçonne 
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cependant  qu'il  y  a  peut-être  été  déterminé  par 
une  autre  raison.  Je  vois  que  cette  tradition  lui 
foamit  une  occasion  naturelle  de  raconter  plu<^ 
sieur»  faits  intéressans  qu'il  ayoit  à  cœur  de 
transmettre  à  la  postérité,  et  que  peut-être  il  n'uu- 
roit  pu  placer  dans  aucum  endroit  de  son  His- 
toire sans  rompre  brusquement  le  fil  dé  la  narra- 
tion :  c'en  étoit  assez  pour  engager  Hérodote  à  la 
suivre.  Ceux  qui  ont  lu  cet  Auteur  avec  atten-* 
tion  f  ont  dû  remarquer  le  soin  avec  l^uel  il  se 
ménage  des  transitions,  et  Y  art  qu'il  emploie  à 
lier  les  dirers  événemens  qu'il  raconte.  L'His* 
toire  d'Hérodote  est,  à  la  vérité,  remplie  de  digres*» 
sions  j  mais  il  n  y  en  a  aucune  qui  ne  soit  pré- 
parée par  quelque  circonstance  contenue  dans 
le  récit  qui  la  précède.  Il  est  vrai  aussi  que  ces 
sortes  de  circonstances  ne  sont  pas  toujours  es- 
sentielles au  sujet  ;  il  paroit  même  que  THisto*» 
rien  en  a  souvent  inséré  sans  autre  dessein  que 
de  donner  lieu  à  une  digression.  Mais  de  quelque 
manière  que  ce$  digressions  soient  amenées ,  elles 
nous  intéressent  chacune  en  particulier  par  la 
nature  et  la  diversité  des  objets  qu'elles  contien- 
nent^ et  réunies  avec  le  fond,  de  THistoire,  elles 
forment  un  tout  d'autant  plua  agréable  qu'il  est 
plus  varié  :  bien  loin  qu'on  soit  fâché  de  perdre 
de  vue  pour  quelques  moment  le  prinppal  objet 
de  1 -Histoire  j  on.  y  revient  au  contraire  avec  plua 
de  plaisir.  La  variété  des  objets  que  les  digres-» 
sij^ns  présentent^  délassç  l'esprit  du  Lecteur ^ 
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elle  soutient  son  attention  ,  elle  donne  même  un 
air  de  nouveauté  aux  évéuemeus  dont  elle  a  in« 
teiTompu  le  récit  et  dont  on  ra  reprendre  la  suite. 

J'ai  remarqué  que  les  digressions  d'Hérodote  ne 
déplaisoient  ordinairement  qu'à  ceux  qui,  desti- 
tués de  goût  et  insensibles  aux  beautés  de  l'art, 
ne  cherchent  dans  l'Histoire  que  les  iaits  et  -les 
dates.  Le  dégoût  que  ces  Lecteurs  témoignent 
pour  Hérodote  y  n'a  rien  qui  nie  surprenne* 
Comme  on  ne  peut  leur  plaire  qu'en  leur  jprésen* 
tant  des  annales  sèches  et  fastidieuses,  il  est  clair 
que  ce  n'est  pas  pour  eux  qu'Hérodote  a  écrit 
Il  est  une  autre  espèce  de  Lecteurs  qui ,  nés  arec 
du  goût ,  mais  impatiens  de  voir  la  suite  et  la  fia 
des  grands  événemens  qu'une  Histoire  annonce , 
ne  veulent  point  en  être  distraits.  Ils  ne  suppor- 
tent  qu'avec  peine  les  digressions  qui  leur  font 
perdre  de  vue  Tunique  objet  de  leur  curiosité. 
Rebutés  des  longs  détours  par  où  Hérodote  les 
promène,  ils  regardent  son  Histoire  comme  un 
labyrinthe  où  ils  se  perdent.  Ils  quittent  le  livre 
avant  quh  d'avoir  achevé  de  lé  lire,  et  ils  portent 
sur  tout  l'ouvrage  un  jugement  d'autant  plus  in- 
}  us  te,  qu'ils  n  ^en  on  t  pas  saisi  le  plan  dans  sa  totalité. 
C'est  l'erreur  et  l'injuste  préjugé  de  ces  derniers 
que  je  me  propose  d)Br  oombattre.  Mon  dessein  est 
de  leur  montres:  de  quels  plaisirs  et  de  quels  avan- 
tages ils  se  privent'  par  trop  d'impatience  et  de 
précipitation.  Je  prétends  leur  faire  voir  que  les 
digre  ssions  d'Hérodote^  bien  loin  de  mériti^r  leur. 
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censure,  doivent  au  contraire  leur  donner  la  plus 
Jiaute  idée  des  tâlens  de  cet  Historien. 

Il  y  a  pluâiears  sortes  de  digressions  dans  Hé* 
rodote  :  les  unes  ont  pour  objet  les  antiquités  des 
Bâtions 9  les  mœurs,  les  coutumes  et  la  Religion 
des  peuples,  la  constitution  des  Etats  et  la  des-* 
cription  géographique  des  pays.  Les  digressions 
de  cette  espèce,  quoique  la  plupart  extrêmement 
longues,  n'ont  rien  cependant  qui  puisse  blesser 
la  délicatesse  du  Lecteur.  La  critique  est  d*autant 
moins  autorisée  a  les  censurer,  qu'elles  font  uno 
partie  essentielle  du  plan  d'Hérodote^  et  que  cet 
Auteur  a  eu  soin  de  les  annoncer  et  de  les  com- 
prendre dans  sa  proposition.  Il  les  a  désignées 
lonqa'il  a  dit  qu'il  raconteroit  non-seulement  les 
grandes  actions  des  Grecs  et  des  Barbares,  mais 
encore  tout  ce  qui  s'est  passé  de  considérable 
parmi  les  hommes,  T«.^crofci7«  1^  ix^^mwm.  Il  s'ex- 
plique encore  plus  clairement  sur  le  dessein  qu'il 
a  de  remonter  jusqu'aux  antiquités  des  nations., 
quandii  dit  qu'en  £|isant  le  récit  des  guerresqui  se 
sont  élevées  entre  les  Grées  et  les  Perses,  il  parlera  * 
des  grandes  et  des  petites  villes ,  des  anciennes  et 
.  de&nouyelles  cités^  parce  que  la  plupart  de  celles 
qui  étoirat  trés-grandes  autrefois,  ont  beaucoup 
perdu  avec  le  temps  de  leur  ancienne  splendeur, 
et  sont  derenues  peu -considérables  :  npoCjfVeft«i  ir 

TO^^oVa»*TOV  ÂO^^OV»  ô/uofwir  fXIKpÀ  lUtl  ^lyAhA  îffrt^ 
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Il  y  a  dans  Hérodote  d'aiUres  digressions  moins 
étendues  qui  coupent  en  une  inûnité  d'endroits 
la  narratioii  des  démêlé^  des  Grecs  et  des  Barba« 
res.  Elles  tendent  la  plupart  à  répandre  du  jour 
sur  les  faits  queTHistorien  raconte ,  à  développer 
les  causes  de  certains  événemens,  a  faire  con-> 
noitre  les  nouveaux  personnages  qui  paroîssent 
sur  la  scène ,  et  à  montrer  les  prédictions  des 
Devins  et  ^accomplissement  des  Oracles  ^  objets 
toujours  intéressant  pour  line  nation  religieuse, 
telle  que  la  Grecque,  qui  croyoit  que  tout  étoit 
réglé  par  les  ordres  d'ane  providence  supérieure^ 
et  qtd  avoit  coutume  de  consulter  les  Dieux  sur 
le  succès  de  toutes  ses  entreprises,  et  quelquefois 
^  même  sur  les  événemens  les  moins  considé* 
rables* 

Ces  sortes  de  digressions  n'ont  pas  besoin  d'être 
justifiées^  elles  sont  amenées  si  naturellement ^ 

^  que  la  critique  la  plus  sévère  est  forcée  de  les 
approuver.  Telle  est  la  digression  du  premier 

.  livre  où  Hérodote  représente  Tétat  actuel  des 

.  deux  plus  pttissans  peuples  de  la  Grèce ,  je  veux 
dire  des  Athéniens  et  des  Lacédémoniens ,  lors- 
que Crésus  rechercha  leur  alliance  pour  fortifier  * 
,  son  armée  et  attaquer  Cyrus  avec  plus  de  succès* 

^  Il  étoit  non-seulement  agréable  an  lecteur  Grec 
de  détourner  un  moment  les  yeux  de  dessus  la 
Lydie  pour  voir  le  tableau  de  son  propve  pays  ^ 
mais  il  étoit  encore  nécessaire  que  tous  les  Lec- 
teurs en  général  fussent  instruits  de  la  situation 
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OÙ  étoient  alors  les  affaires  de  la  Grèce  ^  et  da 
Fespèce  de  secours  que  Crésus  pouvoiten  atten- 
dre pour  l'expédition  qu'il  méditoit. 

Telles  sont  encore.les  courtes  digressions  du 
second  livre  )  où  parlant  des  Dienx  et  des  eéré* 
monies  religieuses  de  FEgypte ,  l'Historien  en 
prend  occasion  de  rechercher  l'origine  du  culte 
des  Dieux ,  des  oracles  et  des  mystères  établis 
dans  la  Grèce.  Rien  n^étoit  par  lui-même  plus 
intéressant  pour  les  Grecs  que  cette  espèce  de 
recherches  ;  et  dans  l'endroit  où  elles  sont  placées^ 
elles  produisent  un  effet  d^autant  plus  agréable , 
qu'elles  réveillent ,  par  la  variété  des  objets  ^ 
l'attention  du  Lecteur  qui  commençoit  à  se  lasser 
du  long  récit  des  antiquités  et  des  usages  des 
Egyptiens. 

Enfin  il  y  a  dans  Hérodote  une  troisième 
espèce  de  digressions' qu'on  est  d'autant  plus 
-  porté  à  blâmer ,  que  le  rapport  qu'elles  ont  au 
plan  général  de  l'Histoire  est  moins  sensible^  Ces 

-  digressions  contiennent  des  faits  détournés  qui 
paroissent  d'abord  étrangers  au  fil  de  la  narration» 
Elles  offrent  quelquefois  des^récits  de  malheur» 
ou  de  méchantes  actions  què  TAuteur  auroit  pu , 
ce  semble,  passer  sons  silence.  Bien  plus,  on  di* 
roit  qu'il  fait  unç  espèce  de  violence  à  son  texte 

*  pour  les  y  introduire;  elles  ne  tiennent  asses 
souvent  qu'à  une  circonstance  insérée  a  dessein 
dans  le  récit  qui  les  précède  ^  ou  à  une  tradition 
peu  vraisemblable  que  l'Historien  paroît  n'avoir 
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tîces,  de  leurs  cruautés  et  de  leurs  perfidies?  *  , 
Quel  objet  plijis  intéressant  et  plus  instructif 
l'Historien  peut-il  présenter  à  ses  Lecteurs ,  quo 
les  accidens  imprévus  qui  troublent  tout-à- coup 
le  bonheur  de  la  vie,  et  qui  terminent  quelque- 
fois par  une  catastroplie  subite^  un  long  cours  d© 
prospérités  ?  Quoi  de  plus  digne  de  notre  atten- 
tion que  ces  coups  terribles  de  la  fortune,  qui 
, renversent  les  trônes  les  mieux  afièrmis  en  ap- 
parence, et  qui  précipitent  les  Rois  et  les  Grands 
de  la  terre ,  du  plus  haut  point  de  puissance  et  de 
gloire ,  dans  Pesclavage^  dans  le  tombeau  ou  dans 
dès  abîmes  de  malheurs?  N'est-ce  pas  dans  ce^ 
tableaux  bien  mieux  que  dans  le  récit  des  événe^ 
mens  ordinaires,  que  nous  apprenons  à  connoître 
l'incertitude  de  notre  sort ,  la  vanité  des  biens 
que  nous  recherchons,  et  les  conditions  aux- 
quelles nous  sommes  obligés  de  vivre  ?  Est-iV 
rien  de  plusîmportapt  pour  nous  que  cette  espèce 
de  connoissauces  ^  et  l'Historien  qui  se  permet 
des  digressions  pouf  nous  la  procurer ,  peut^il 
être  cepsé  avoir  eu  d'autres  desseiiib  que  celui  de 
nous  instruire  ? 

Il  faudroit  être  aussi  ^évcaau  et  aussi  passionné 
que  rétoit  Plutarque,  pour  imaginer  qu'Héro- 
dote ait  cherché  à  médire  et  à  insulter  au  genra 
humain  par  ces  sortes  de  digressions.  Quoi  qu'en 
.•dise  ce  Critique,  le  caractère  de  notre  Historieij. 
n'étoit  pas  tel  qu'il  s'est  efforcé  de  nous  le  faira 
^roire.  Pour  peu  d'attention  qu'on  apporte  i  la 
TomeFJ.  Oo 
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lecture  de  sou  Histoire,  on  reconuoit  la  droi  l  are  de 
8^  vues  et  la  pureté  de  ses  intentions.  levais  tacher 
ile  faire  envisager  cet  ouvrage  du  vrai  point  de 
vue  où  il  faut  être  pour  s^en  former  une  juste 
idée  j  et  pour  en  sentir  fout  le  mérite.  Plus  je  l'ai 
médité ,  plus  j 'ai  eu  lied  de  me  persuader  qu'Hé- 
rodote a  eu  en  vue  d^en  faire  un  ouvrage  moral. 

Cet  Auteur  ne  s'est  pas  seulement  proposé  de 
travailler  à  la  gloire  de  sa  Patrie,  en  publiant 
^  ijomtne  Historien  les  grandes  victoires  qu'elle 
a  remportées  sur  les  Perses ,  ni  de  satisfaire  notre 
curiosité  en  nous  apprenant  ce  qui  s'est  passé  , 
de  plus  remai^quable  parmi  les  hommes  ;  mais  il 
a  eu  encore  dessdia  en  qualité  de  Philosophe  » 
d'instruire  ton»  les  hommes  de  ce  qui  leur  étoit 
le  plus  important  de  savoir  pour  la  conduite  de 
la  vie.  Il  n^gnoroit  pas  t^ue  THistoire  est  par 
elle-même  une  source  de  toutes  sortes  de  ré- 
ilexions  morales  et  politiques;  mais  il  n'a  pas  cru 
devoir  se  borner  à  des  instructions  si  vagues  et  n 
arbitraires. 

Il  a  voulu  de  plus  établir  d'une  manière  plus 
particulière  9  certaines  maximes  qui  étoient  le 
fruit  de  ses  propres  réflexions ,  et  dont  il  avoit  eu 
occasion  de  se  convaincre  en  recueillant  les  mo- 
numens  de  son  Histoire. 

Il  nou6  expose  ,  dés  le  commencement  du  pre^ 
mier  livre ,  le  précis  de  sa  (ioctrine,  afin  que  nous 
puissions  en  voir  les  preuves  dans  les  divers  évé- 
iiemens  qu'il  va  racontier  j  et  pour  donner  plus  dtL 
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poids  à  ses  maximes ,  il  les  inet  dans  la  bouche 
d'an  des  sept  Sages  de  la  Grèce.  C^est  dans  l'en* 
tretien  de  Solon  avec  Crésus  qu'Hérodote  établit 
les  maximes  dont  je  parle  ;  et  c'est-là  aussi  qu'il 
faut  chercher  la  raison  de  ces  digressions  qui  ont 
été  Tobjet  de  tant  de  critiques. 

L'Historien  nous  y  apprend ,  entre  autres  cho- 
ses,  qu'on  ne  doit  pas  se  laisser  éblouir  par  l'éclat 
de  la  puissance  et  des  richesses,  qu'un  homme 
qui  jouit  d'une  fortune  médiocre  est  souvent  • 
plus'  heureux  que  celui  qui  est  assis  sur  le  trAne  ; 
qu'on  ne  peut  se  soustraire  aux  ordres  du  destin  ; 
qu'ici-bas  tout  est  soumis  aux  caprices  (a)  d'une 
Divinité  envieuse  qui  se  platt  à  confondre  For- 
gueil  et  la  vanité  des  hommes  et  à  troubler  leur 
félicité i  que  par  conséquent  on  ne  peut  dire 
qu'un  homme  a  été  yéritabiement  heureux  que 
lorsqu'il  a  terminé  heureusement  sa  vie. 

Tel  est  le  précis  de  la  philosophie  morale 
d'Hérodote  )  et  telles  sont  les  maximes  de  sagesse 
qu'il  a  eu  le  plus  à  cœur  de  noUs  inculquer.  lia  ' 
regardé  la  persuasion  de  ces  maximes  comme  le 
fruit  le  plus  précieux  qu'on  puisse  retirer  de 
l'Histoire  5  aussi  n'a-t-îl  laissé  échapper  aucune 
occasion  de  les  prouver  par  les  exemples  les  plus 
éclatans. 

Oa  peut  ranger  ces  exemples  en  deux  diffé- 


(a)  Je  ne  crois  pas  cela  toui<4*fti€  exact  Fbyet  page  55^ 
note,  et  page  65a  note. 
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rentes  classes  :  les  uns  se  présentent  tout  naturel- 
lement dans  ,  le  tissu  de  VHistoirej  les  autres  y 
sont  insérés  par  manière  de  digression.  Je  ferai 
observer  dans  les  uns  et  les  autres  un  rapport 
marqué  avec  les  maximes  énoncées  dans  le  dis-- 
cours  de  Solon  :  je  dis  plus,  ce  rapport  ou  cette 
allusion  se  manifestera  par  les  expressions  mémos 
de  ce  Sage,  qu^on  trouvera  |*épétées  dans  le  récit 
des  événemens.  Je  commence  par  les  accidens 
funestes  que  le  fil  de  la  narration  offre,  naturel- 
lement à  la  plume  d'Hérodote* 

Atys,  fils  de  Crésns ,  Adraste,  fik  de  Gordias , 
Roi  de  Phrygie,  et  Crésus  lui-même,  sont  les 
premières  victimes  de  la  fatalité  du  destin  ou  de 
la  colère  des  Dieux ,  qu'Hérodote  présente  à  nos 
regards.  Nous  voyons  dans  Atys  un  Prince  infor- 
tuné qui|  quoique  menacé  par. un  songe  qu^avo^t 
eu  Crésus ,  de  périr  d'un  coup  de  jareiot,  em- 
ploie néanmoins  les  plus  vives  sollicitations  pour 
obtenir  la  permission  d'aller  à  une  çbasse  où  il 
deyoit  être  tué ,  et  oà  il  meurt  effectiYement 

Adraste  ,  plus  malheureux  encore  qu'Atys , 
avant  tué  involontairement  son  frère,  fut  chassé 
de  la  Cour  de  Phrygie  :  abandonné  des  sîenç,  et 
desLilué  de  tout  secours  humain  ,  il  se  réfugie  en 
J.ydie^  Crésus  le  reçoit,  le  purifie  de  son. meurtre, 
*  et  le  comble  de  bienfsdts  $  ille  charge  de  veiller  à 
la  conservation  de  son  fils  dans  ]a  fameuse  chasse 
du  sanglier  qui  ravageoit les  champs  des  My siens. 
L'intbrtuné  Adraste  lance  sqn  jayelot  sur  la  béte. 
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îl  la  manque,  et  il  tue  de  ce  même  coup  Âtys,  que 
Crésu»  ayoit  confié  à  sa  garde.  Enfin,  détestant  la 
•vie  ,  et  se  regardant  comme  le  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes,  il  se  tue  lui-même  sur  le 
tombeaa  de  ce  jeune  Prince  Lydien.  Que  ne  m^est* 
il  permis  de  m'étcndre  sur  ces  terribles  événe-' 
mens?  Que  ne  puis -je  représenter  dans  une 
traduction  fidelie ,  la  douleur  et  lés  plaintes  de 
Crésus  ,  la  pompe  funèbre  d'Atys ,  et  lé  déses- 
poir du  malheureux  Adraste  ,  teU  qu'Hérodote 
les'  a' exprimés  ?  Ce  récit  est  rempli  de  beautés- 
inimitables  :  les  Poètes  tragiques  ne  bous  ont 
point  offert  de  scène  plus  touchante  ;  mais  ce' 
n'est  i^as  ici  le  lieu  de  relever  les  beautés  du  style 
et  les  divers'talens  de  notre  Historien  ;  il  me  suf- 
lira  d'observer  que  les  expressions  poétique»dont 
il  se  sert,  le  ton  pathétique  dont  il  anime  sa»  nar- 
ration y  éi  le  soin  qu'il  prend  de  détailler  toute» 
les  circonstances  de  ces  tristes  événemens  j  mon>- 
trent  combien  il  en  étoit  frappé  lui-même et 
combien  il  les  croyoit  dignes  de  notpe  attention.. 
Il  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  par  ces  récits^ 
de  malheurs,  son  dessein  ne  fut  de  vérifier  le» 
maximes  qu'il  venoit  d'avancer  dans-  le  discours* 
de  Solon.  La  transition  qui  lie  ces  événemens  au 
^  discours  qui  les  précède  ,  en-  est  une  |Mreuve  suf— 
fisante,  aSoIon,  dit  l'Historien,  ne  fut  pas  plutôt. 
»  parti  de  la  Cour  de  Lydie,  que  Crésus  éprouva 
»  les  effets  de  la  vengeance  divine,  en  punition,, 

3»  comme  on  fieuilp  conîecturer|.âecequ?ilVétoit: 

Oo  S 
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1)  regardé  comme  le  plus  heureux  de  tous  le» 
D-  homme»  )>•  Mit«  Si  s«A«»r«  hi^fufw  >  Îa«Ci  è « 
0fê»r  vifÂt^tf  f/.iyctkti  Kfotff-of  9      inca^At  >  on  kn^uffi 

Ce  même  dessein  d^Hàrodote  n'est  pas  marqué 

moins  visiblemenl  dans  la  situation  tragique  où 
il  représente  Crésus  ,  lorsque  condamné  par 
Gyrti*  à  être  hrùlé  vif  >  il  s'écrie  sur  le  bûcher  : 
6  Solon!  Cette  voix,  en  exprimant  les  regrets 
(le  Crésus^  nous  rappelle  à  Tespritles  importantes 
vérités  que  Soion  lui  avoit  dites  y  et  dont  ce  mal* 
lieureux  Prince  ne  faisoit  alors  qu'une  trop  fu- 
ueste  expérience. 

Avant  que  de  rappOTter  la  fatale  expédition  de 
Cyrus  contre  les  Massagètes,  et  l'ignominie  où 
la  téte  de  ce  Prince  fut  exposée  par  l'ordre  de 
Tomyris,  l'Historien  a  en  soin  de  faire  observer 
que  Cyrus  avoit  porté  la  vaine  gloire  jusqu'au 
point  de  se  croire  invincible  et  égal  aux  Dieux  j 
voulant,  parl'opposition du  châtiment  au  crime^ 
justifier  le  propos  de  Solon  y  qui  avoit  dit  que 
Dieu  est  jaloux  de  sa  gloire ,  et  qu'il  se  plaît  à 
confondre  les  orgueilleux.  ' 

On  reconnott  le  même  esprit  dans  lerécH  de 
la  mort  de  Cambyse.  Hérodote  observe  que  ce 
Prince  montant  à  cheval  y  se  blessa  dans  le  même 
endroit  de  la  cuisse  où  il  avoit  frappé  le  Dien 
Apis,  voulant  nous  faire  regarder  cet  accident 
.  comme  un  effet  de  la  vengeance  divine ,  et 
comme  une  juste  punition  de  l'impiété  de  .Camp*»- 
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byse.  L'Historien  met  encore  dans  la  bouche  de 
ce  malhenreux  Prince  une  sentence  quia  un  rap- 
port bien  marqué  à  la  doctrine  de  Solon,  lorsqu^l 
lui  fait  dire  qu'il  a  ordonné  la  mort  de  son  frère 
Smerdis  avec  plus  de  précipitation  que  de  pru- 
dence ;  mais  qu'il  n'est  pas  dans  le  pouvoir  de* 
l'homme  de  se  soustraire  aux  dispositions  et  aux 
ordrçs  du  (a)  Destin. 

«  L'Histoire  de  Pol jcrate ,  tyran  de  Samos ,  & 
qui  tout  réussit  dans  la  vie,  qu'aucun  accident 
fâcheux  n^ai&igey  mais  qui  termine  ce  long  cours 
de  prospérités  par  une  mort  infâme ,  est  un<  de 
ces  traits  frappans  qui  ne  nous  laissent  aucuu 
doute  sur  le  dessein  de  notre  Historien.  C'est  ici 
OIT  il  répète  les  mêmes  expressions  dont  il  s'étoit 
servi  dans  le  discours  de  Solon.  Il  nous  repré- 
sente Amasisy  Boi  d'Egypte  ^  écrivant  k  Poly- 
crate ,  et  lui  mandant  que  ses  prospérités  conti^ 
nuelles  ne  lui  font  pas  plaisir ,  sachant  que  Dieu 
est  envieux  de  la  félicité  des  hommes ,  to  ôe<oy 
lin^TAfiif^  èf  Srrt  pBonfov  9  qu'il  désire  à  la  vérité- 
que  ses  amis  et  ses  hôtes  réussissent  dans  la  plu- 
•  part  de  leurs  projets  et  de  leurs  entreprises  ^  mai» 


(a)  Cette  traduction  ne  ne  paroi t  pas  tont-à-fait  exaetsw. 

Il  me  semble  t(if IL'i  odotc  ne  reconnoît  nulle  part  cet  être 
fantastique  que  Ton  a  appelé  Destin.  C'est  toujours  Dira,  Ja 
vengeance  Divine^  la  Providence |  qui  répand  avec  aa^esse 
sur  les  hommes  lea-  biens  et  les  jnavK.  Cela  regarde  W 
Uv.  in^S*  ^^iv» 
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qu'il  yeut  aassi  qu'ils  ^roarent  quelques  coii> 

trariétés  de  la  part  de  la  fortune. 

Nqua  retrouvons  ces  mêmes  expressions  tou- 
chant la  Divinité,  dans  le  fameux  entretien  de 

Xerxès  avec  Artaban  j  elles  y  sont  accompagnées 
des  mêmes  réflexions  sur  las  accidens ,  les  cala-; 
mités ,  les  pèines  et  la  brièveté  de  cette  vie.  Xerxés 
étant  arrivé  à  Abyde,  monta  sur  une  colline  pour 
jouir  du  spectacle  de  ses  armées.  L^iiistorien  dit 
que  ce  Monarque  voyant  la  terre  et  la  mer  cou* 
verti  s  de  ses  troupes  et  de  ses  vaisseaux  ,  se  féli- 
cita d^abord  de  comma|ider  à  tant  d^iiommes^ 
mais  qu'un  moment  après ,  il  versa  des  larmes , 
considérant  que  dans  cent  ans  ,  il  ne  resteroit 
pas  un  s^ul  de  ces  hommes  sur  la  terre.  Ai  taban 
enchérit  encore  sur  la  pensée  d»Xerxès  ;  il  ajoute 
$[uc  la  brièveté  de  la  vie  n'est  pas  la  seule  chose 
.  qui  rende  le  sort  de  l'homme  digne  de  com-^ 
passion  ;  mais  que  ce  qui  doit  nous  le  faire 
plaindre,  c'est  que  dans  le  court  espace  de  temps 
que  dure  la  vie,  il  n'est  aucun  mortel  qui  soit 
assez  constamment  heureux  pour  ne  pas  désirer 
pins  d'une  fois  d'être  mort  plutôt  que  d'être  en- 
vie, a  Car  (a)  les  malheurs ,  dit-il ,  qui  survien- 
»  nent,  et  les  maladies  qui  accablent,  .font  pa* 
»  roftre  la  vie  longue,  quoiqu'elle  soit  très-courte 
»  par  elle-même  3  et  la  mort  devient  alors  un  re- 
»  fuge  que  Fhomme  préfère  à  une  vie  dé  douleura 


(a)  Herodut.  hb.  vii;  ^.  iJé\u 
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^  et  de  traversés.  C^est  ainsi  que  Dieu ,  après  nous 
»  avoir  fait  goûter  les  douceurs  de  la  vie,  montre 
»  qu'il  est  jaloui^  de  notre  félicité  »/0    0sof  y\u^ 
Kvv  ytvo'dbf  rof  àiSvAy  çSovèfof  iv  Avr»  lupi^xtTtfi  tm. 
Est- il  enfin  une  preuve  plus  éclatante  des  vé- 
rités qu'Hérodote  a  annoncées  dès  le  commence-^ 
ment  de  son  ouvrage ,  que  celle  que  XerxèS  lui- 
même  nous  fournit?  Ce  Prince  orgueilleux ,  qui 
avoit  transporté  dans  la  Grèce  tdutes  les  forces 
de  VAsie  ;  qui  avoît  fait  châtier  la  mer ,  et  qui 
avoit  voulu  assujettir  les  élémens  â  son  empire  j 
ce  Prince  y  dis-je^  lorsque  noos  le  voyons  fuir 
après- là  bataille  de  Salamine ,  et  retourner  dans 
ses  Etats  tout  tremblant,  et  suivi  seulement  d'un 
petit  ^ombre  de  courtisans  ^  ne  nous  retrace-t-il 
pas  tout  ce  qu'Hérodote  avoit  dit  sur  l'instabilité 
des  choses  humaines ,  sur  les  revers  de  la  fortune , 
sur  les  vengeances  de  cette  Divinité  jalouse,  qui 
se  platt  à  confondre  Torgueil  et  à  troubler  le  bon- 
heur des  mortels  ?  Ne  diroit-on  pas  même  qu'Hé- 
rodote, qui  auroit  dû,  ce  me  semble,  terminer  son' 
Histoire  à  la  bataille  de  Mycale,  ne  la  pousse  plus 
loin  que  pour  achever  de  nous  convaincre  de  la 
vérité  de  ces  maximes,' en  nous  racontant  les 
foiblesses ,  les  passions  honteuses  et  les  dérégie- 
mens  de  ce  malheureux  Prince ,  et  en  nous  re- 
présentant les  chagrins  dont  il  fut  accablé ,  le 
sang  de  sa  famille  qu'il  fit  répandre ,  et  les  trou- 
bles dont  il  fut  agité  le  reste  de  sa  vie ,  en  puni- 
tion de  son  orgueil  et  de  sa  yanité  7 
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Je  pourrois  appuyer  mon  opinion  d'un  plus 
grand  nombre  d'exemples  de  même  espèce.  L'His^  - 
toire  d'Hérodote  en  foamit  presque  à  chaque  page  ^ 
mais  la  crainte  de  donner  inutilement  trop  d'éten- 
due a  ce  Mémoire }  m'oblige  de  me  borner  à  ceux 
.que  je  viens  de  rapporter.'  Je  passe  aux  exemples 
,  qu'Hérodote  a  insérés  dans  son  texte  par  manière 
de  digression.  Ceux-ci  méritent  d'autant  pins 
que  je  m'y  arrête,  qu'ils  montrent  plus  sensible- 
ment les  vues  que  j'attribue  à  cet  Auteur,  et 
qu'ils  me  fournissent  un  mayen  naturel  de  réfuter 
la  plupart  des  critiques  de  Plntarque. 

Quoique  le  plan  qu'Hérodote  s'est  tracé  lui  ait 
oâert.une  infinité  d'occasions  naturelles  d'établir 
ses  maximes ,  cet  Auteur  n'a  pas  cru  cependant 
devoir  négliger  quelques  autres  traits  d'histoire 
qui  a  voient  rapport  au  même  objet,  mais  qui 
étant  d'une  date  antérieure  aux  éyénemens  qu'il 
racontoit,  ne  pouvoient  trouver  place  dans  le 
texte  que  par  manière  de  digressions.  Je  mets  do 
ce  nombre  FHistoire  de  Périandre  et  de  son  fils 
Ia  cophron  ,  que  nous  lisons  dans  le  troisième 
livre. 

Périandre  étoit  un  /de  ces  bommeiis  ambitieux 

qui  ,  après  avoir  joui  long-temps  de  tous  le» 
avantages  que  peut  procurer  la  Tyrannie,  ont  été 
accablés  de  malhieurs  et  de  cbagrins  dans  leor 
▼ieillesse.  Ce  Tyran  a  voit  fait  mourir  Mélisse  sa 
femme,  sur  un  soupçon  d'infidélité,  ou  par  un 
transport  de  jalousie.  Depuis  ee  meurtre  >  il  m 
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cessa  d  elre  agité  des  plus  cuisans  remords. Il  avoit 
eu  denx  fils  de  Mélisse  :l'aîné  n'avoit  reçu  de  la 
Nature  aucun  des  talens  nécessaires  pour  soute- 
nir le  poids  de  la  souveraineté  ;  le  cadet ,  qui 
s^appeloit  Lycophron,  étoit  au  contraire  d^un 
heureux  naturel ,  et  son  père  le  dcstijioit  pour 
son  successeur  au  gouvernement  de  Corinthe.  Ces 
deux  enfans  ayant  obtenu  la  permission  d'aller  . 
passer  quelques  jours  chez Proclès,  Tyran  d'Epi- 
daure,  leur  aïeul  maternel ,  apprirent  de  lui  que 
Périandre  ayoit  fait  mourir  leur  mère.  L'atné  ne  • 
fit  pa?  attention  à  ce  propos;  mais  Lycophron  en 
conçut  une  si  grande  aversion  pour  son  père,  qu'4 
son  retour,  il  ne  voulut  plus  lui  parler.  Périandre, 
irrité  de  la  mutinerie  de  son  fils ,  le  chassa  de  sa 
maison  et  défendit  «aux  habitanS  de  Corintlie  de 
le  recevoir  chez  eux,  de  lui  donner  à  manger ,  et 
même  de  lui  parler.  Malgré  toutes  ces  rigueurs  , 
Lycophron  persista  dans  son  obstination.  Pé- 
riandre le  voyant  défait ,  languissant  et  sur  le 
point  de  périr  de  faim ,  en  eut  pitié,  et  prit  le  parti 
de  l'envoyer  dans  l'ile  de  Corcyre.  Enfin ,  accablé 
par  le  poids  des  années,  et  ne  pouvant  plus  vo^ 
quer  aux  affaires  du  gouvernement ,  il  manda  son 
fils  pour  venir  prendre  possession  de  la  souve- 
raine puissance  ;  et  afin  de  l'y  engager ,  il  se  con- 
damna lui-même  â  passer  le  reste  de  ses  jours  h 
Corcyre  j  mais  les  Corcyréens,  craignant  que  Pé- 
riandre ne  vînt  habiter  leur  ile^  tuèrent  Lyco^- 
phron. 
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C'est  ainsi ,  suivant  Hérodote ,  que  ce  mal-^  . 
heureux  T]rran  perdit  le  seul  héritier  capable  * 
de  lui  succéder  dans  la  Tyrannie.  Meurtrier  d© 
sa  ieuime ,  objet  d'iiorreur  pour  ses  propres  en-^ 
fans  j  détesté  de  tous  ses  sujets ,  il*  se  TÎt  sana 
appui  sur  la  fin  de  sa  vie ,  et  il  eut  le  chagrin  *  en 
mourant,  de  voir  tomber  avec  lui  sa  puissance  et 
la  famille  des  Cypsélides.  Voilà  a  quoi  aboutirent, 
les  inquiétudés  et  les  alarmes  continuelles  que 
1  Li  i  causa  la  crainte  de  perdre  ses  Etats  :  voilà  quel 
.  fut  le  fruit  des  meurtres  et  des  violences  de  toute 
espèce  qu'il  commit  par  leconseil*de  Thrasybule^ 
Tyran  de  Milet. 

On  sent  d'abord  cémbien  cette  Histoire  étoit 
propre  à  confirmer  les  maximes  philosophiques- 
d'Hérodote ,  et  on  peut  juger  par-là  du  désir 
qu'il  avoit  de  la  radonter;  mais  il  étoit  difficile 
.  de  la  faire  entrer  dans  sbn  texte  sans  rompre  le 
♦  fil  de  la  narration.  Le  règne  de  Périandre  étoit 
antérieur  de  trois  générations ,  aux  événemens 
qui  font  le  sujet  du  troisième  livre.  Hérodote  ne 
pouvoit  donc  raconter  les  malheurs  de  ce  Tyran 
qu'à  la  faveur  de  quelque  circonstance  qui  don* 
Bât  occasion  à  ce  lécit  :  or,-  il  l'a  trouvée  cette 
circonstance  précieuse  à  ses  vues,  dans  la  tra- 
dition qui  portoit  que  les  Corinthiens  n'avoient 
pris  part  à  l'expédition  de  Samos  que  par  un 
^otif  de  vengeance;  et  c'est  une  des  raisons,  sans 
doute I  qui  l'ont  déterminé  à  préférer  cette  tra- 
dition, tout  injurieuse  qu'elle  pouvoit  ètxp  àU 
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toémoire  des  Corinthiens,  à  celle  quiportoil  qu  ils 
-avoient  pris  les  armes  par  le  glorieux  motif  d^af- 
firanchir  lesSamieasdujoiigâela  tyrannie.  Ayant 
une  fois  dit  que  le  motif  qui  avoit  armé  les  Co- 
rinthiens, étoit  un  projet  de  vengeance,  THisto^ 
rien  «'«st  yn  dans  l'obligation  de  parler  de  Pof- 
fense  que  les  CoriiUJiiens  avoient  reçue  de  la  part 
des  Samiena,  et  de  raconta  comment  ceox-oi 
avoient  sauvé  les  trois  cents  enfans  des  Corcyréens 
que  Périandre  envoyoit  à  Alyatte,  Roi  de  Lydie, 
pour  en  faire  des  Eunuques,  et  comment,  m  reor 
dant  service  aux  Corcyréens,  ils  avoient  offensé 
les  Corinthiens  qui  regardoient  comme  leurs  en- 
nemis tous  ceux  qui  obligepient  les  habitans  de 
Corcyre.  Ai»:ès  avoir  fait  mention  de  ce  trait  de 
cruautù  de  Périandre ,  il  étoit  naturel  encore  que 
THistorien  rapportât  ce  qui  avoit  si  fort  iirité  te 
,Tyran  contre  les  Corcyréens ,  et  qu'il  racontât 
par  conséquent  la  mort  de  Lycophron ,  Taversion 
de  ce  jeune  homme  contre  son  père,  et  enfin  tous 
les  mallieurs  domestiques  ,  qui  accablèrent  Pé«» 
rîandre. 

Tel  est  le  caractère  qui  distingue  la  narration 
d'Hérodote  de  celle  de  tous  les  Ecrivains  qui  l'ont 
suivi.  Tel  est  l'art  auquel  cet  Historien  a  recour» 
lorsqu'il  ne  peut  autrement  faire  entrer  dans  son 
Histoire  des  récits  intéressans  et  propres  à  ap-«> 
puyer  son  système  de  morale.  Il  s'attache  quel- 
quefois à  une  tradition  peu  vraisemblable,  il  pro- 
fite d'un  bruit  qui  se.sera  répandu  daoa  la  Grèce . 


et  la  moindre  circonstance  lui  devient  précieuse^ 
dès  qu'elle  lui  procure  une  occasion  de  narrer  des 
événemens  qui  ont  un  rapport  direct  â  ses  vues 
philosophiques. 

Je  crois  devoir  faire  observer  qu^on  aboseroit 
de  ce  que  jedis  touchant  le  caractère  et  l'art  d^Hé* 
rodote,  si  on  en  vouloit  conclure  qu'il  n'est  pas 
digne  de  foi  dans  la  plupart  de  ses  récits*  Il  est  à 
remarquer  que  lorsque  cet  Historien  rapporte  une 
tradition  peu  vraisemblable,  et  qu'il  en  prend 
occasion  de  raconteii  des  évènemens  qui  rentrent 
dans  ses  vues,  il  a  coutume  de  citer  ses  garants, 
il  ne  prend  rien  sur  son  compte,  et  il  n'afiUrme 
que  les  choses  dont  il  a  une  çonnoissance  cer- 
taine. Il  a  prévenu  ses  lecteurs  en  plus  d'un  en* 
droit  de  son  Histoire,  sur  robligation  que  le  de* 
voir  d'Historiai  lui  impose  de  rapporter  tout  ce 
qu'il  a  entendu  dire  :  d'ailleurs,  jamais  Historien 
ne  marquaplus  de  zèle  pour  découvrir  la  vérité; 
témoins  les  voyages  qu'il  fit  dans  l'Afrique  ^ 
l'Egypte,  la  Babylonie^  la  Perse,  l'Ane  mineure 
et  la  Scythie  même,  dont  il  ne  donne  la  descrip- 
tion que  sur  le  témoignage  de  ses  propres  yeux» 
J'aurai  lieu ,  avec  le  temps ,  de  le  justifia:  (a) 

(ci)  Lui  mort  de  M.  Gcinozr  Ta  empêché  de  tenir  renga- 
gement qu'il  avoit  pris.  C'est  ellef  aussi  qui  nous  a  privé» 
de  la  suite  de  ses  Observations  critiques  sur  le  texte  do 
notre  Historien.  Celles  qu'on  a  publiées  sur  le  premier  livre 
dans  les  Mémoires  de  FAcàdëmie  des  Belles-Lettres ,  noot 
Ibnt  regretter  k  perte  des  aotrea. 


Digitized  by  Google 


BÉPENSÉ  D'HÉROBOTB.  Ôgi 
contre  ceux  qui  Font  mal-à-propos  accusé  d^avoir 
rempli  son  Histoire  de  fables  et  de  mensoiiges. 

Je  retiens  à  mon  sujet.  L'observation  que  j'ai 
(aile  sur  le  caractère  de  la  narration  d'Hérodote^ 
est  nécessaire  poar  l'intelligence  de  plusieurs  eu- 
droits  de  cet  Historien  ;  etc'est  pour  ne  l'avoir  (a) 
pas  faite,  que  Plutarque  a  tant  blâmé  certaines 
digressions  d'Hérodote,  et  en  particulier  cdlle  où 
il  est  question  des  motifs  qui  engagèrent  la  guerre 
contre  Samos.  Dans  le  choix  qu'Hérodote  a  fait 
de  la  tradition  la  moins  favorable  aux  Coriu"» 
thiens  et  aux  Lacédémoniens ,  Plutarque  n'a  vu 
qu'une  méchanceté  de  caractère  et  une  euvie  de 
déchirer  ces  peuples.  Nous  n'en  devons  pas  être 
surpris  :  il  avoit  intérêt  à  trouver  Hérodote  cou* 
pable,  et  à  relever  plusieurs  fautes  de  cette  espèce 
dans  le  cours  de  son  ouvragé,  pour  montrerque 
tout  ce  qu'il  a  dit  contre  les  Béotiens,  n'étoît 
qu'une  suite  de  la  méchanceté  de  5on  caractère. 
J'ai  fait  voir  dans  le  précédent.Mémoire,  qu'il 
n'est  pas  probable  qu'Hérodote  ait  eu  aucune  in« 
tention  de  noircir  la  réputation  des  Corinthiens 
et  des  Lacédémoniens;  je  viens  d'exposer  le  vé^ 
ritable  motif  qui  a  porté  cet  Historien  à  suivre 
la  tradition  qui  lui  a  été  tant  reprochée  par 


(a)  Je  suis  très-persuadc  que  Plutarque  avoit  été  frappé 
de  cette  observation,  aiiui  que  M.  Geinoz,  mais  qu'il  n'a 
eu  garde  d'en  &ire  mention,  par»  qu'il  n'auroit  pu  sati*- 
fsi|:e  le  reuentiinei&t  qu'il  avoit  eontrs  notc^  Hiptosien. 
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Plulaïque  j  il  ne  me  reste  qu'à  produire  encore 
quelques  exemples  de  ces  digressions ,  dontHéro* 
dote  se  sert  lorsqu'il  ne  peut  autrement  faire 
naître  F  occasion  de  raconter  des  événemens  pro- 
pres à  ses  vues.  . 

Un  endroit  singulier ,  qui  marque  bien  le  ca- 
ractère d  1  lûi  odote,  et  l'empressement  qu'il  avoit 
de  raconter  des  faits  favorables  à  son  système,  est 
le  discours  de  Sosiclès,  Corinthien,  dans  l'assem^ 
hlce  des  députés  de  la  Grèce.  Les  Lacédénioniens, 
jaloux  de  voir  jusqu'à  quel  point  de  prospérité  et 
de  puissance  la  r^ubliqne d'Athènes  étoit  montée 
depuis  qu'elle  avoit  repris  le  gouvernement  dé- 
mocratique j  proposent  à  leurs  alliés  de  rétablir 
Hippias  dans  la  possession  delà T3fTannie«  Sosi- 
dès  s'élève  contre  cet  avis  ;  il  témoigne i'étonne- 
ment  où  il  est.de  voir  que  les  Lacédémoniens  qui 
jusqu'alors  avoient  été  les  ennemis  déclarés  des 
l'yrans,  et  les  protecteurs  de  la  liberté  des  villes 
Kjrecques ,  songeoient  à  faire  rentrer  les  Pisistra- 
tides  dans  Athènes.  On.  s'attend  que  l'Orateur 
Corintbien  va  déclamer  contre  la  Tyrannie,  et 
opposer  les  raisons  les  plus  fortes  à  un  projet  si 
indigne.  Non ,  ce  n'est  point  par  la  vpie  du  rai- 
sonnement que  Sosiclès  combat  la  proposition 
des  Lacédemoniens.  Hérodote  saisit  cetje  occa- 
sion pour  lui  faire  raconter  la  manière  dont  la 
,  Tyrannie  des  Cypsélides  s'est  érigée ,  et  les  maux 
qu'elle  causa  dans  la  ville  deCorinthe.  L'Iiisto-^ 
rien  ne  se  borne  pas  dans  ce  récit  aux  drcon»- 

tanoef^ 
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tances  qui  peuvent  faire  sentir  les  inconvéniens^ 
delà  Tyrannie;  mais  il  rapporte  l'Oracle  qui 
avoit  annoncé  la  naissance  et  la  future  grandeur 
de  CypséluSy  fils  d'Eétion;  il  décrit  la  conspi- 
ration des  Bacchiades  contre  la  vie  de  cet  enfant  ; 
il  rapporte  la  manière  dont  il  fut  conservé,  et  il 
a  soin  de  faire  remarquer  que  la  Providence  di* 
vine  ne  le  sauva  des  mains  des  Bacchiades  ,  que 
parce  qu'il  devoit  être  un  jour  le  fléau  de  Corinthe, 
et  qu'il  falioit  que  cette  malheureuse  ville  fût  ex* 
posée  à  toutes  sortes  de  calamités,  S^i  (a)  Si  I»  r?» 

'HgTi'ojKof -j-oFou  KopivSff)  kakÀ  àvACKAS-Teïv.  Ces  détails 

paroissent  étrangers  au  but  de  l'Orateur  ^  qui 
n'avoit  autre  chose  a  prouver,  sinon  que  la  Ty- 
rannie est  le  plus  grand  de  tous  les  maux  qui 
puissent  affîiger  un  £tat  ;  mais  ils  ne  le  sont  pas 
ao  dessein  d^Hérodote,  dont  un  des  principaux 
objets  estde  vérifier  dans  le  cours  de  FHistoire,  les 
sentences  et  les  maximes  qu^il  a  avancées  au  com- 
mencement de  son  ouvrage ,  et  de  montrer  que 
tout  est  accident  dans  la  vie ,  que  les  hommes  ne 
peuvent  se  soustraire  aux  ordres  du  Destin ,  qu'ils 
sont  soumis  aux  caprices  d'une  Divinité  jalouse 
de  leur  félicité. 

Hérodote  emploie  encore  le  même  artifice  dans 
le  discours  qu'il  fait  proiioncer  à  Leutychide, 
Roi  de  Sparte ,  lorsque  ce  Prince  (fi)  veut  en- 


(a)  Herodot  lib.  v ,  5.  xrn. 
(h)  Id.  lib.  VI,  5.  XXXJtvi. 
Tome  F l.  ,       •  Pp 
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gager  les  Athéniens  à  lui  rendre  les  cii±  princi- 
paux citoyens  d'Ëgine  qu-il  ayoit  mis  en  dépôt 
é  Athènes.  Au  lieu  dHnrister  sur  Jes  principes 
du  droit  naturel ,  et  d'alléguer  les  raisons  qui 
établissent  la,  nécessité  de  bonne-foi  parnu  les 
hommes,  Leutychide  raconte  fort  au  long  lliis-> 
toire  d'un  Lacédémonien  nommé  Glaucuç,  £Is 
d^£picyde|  qui  viyoit  trois  générations  avant  lui* 
Il  dit  que  ce  Glaucus  avoit  la  réputation'  d'être 
Thomme  de  son  temps  le  plus  attaché  aux  priu-> 
cipes  de  la  probité  et  de  la  justice^  que  la  renom- 
mée ayant  publié  ses  rertus  jusques  dans  l'Asie 
mineure ,  un  riche  Milésien  réduisit  la  moitié  de 
son  bien  en  argent  ;  qu'il  apporta  cet  argent  à 
Lacédémone ,  et  qu'il  le  mit  en  dépAt  che^s  Glau«- 
CU8 ,  ne  croyant  pas  que  sa  loi  tune  lût  en  sûreté 
à  Milet ,  à  cause  des  troubles  quiagitoient  Tlonie  ^ 
que  Qlaucus  donna  nne  marqua  au  Milésien ,  à 
la  représentation  de  laquelle  il  pourroit  recon- 
noitre  la  personne  à  qui  il  faudroit  restituer  I9 
dépôt  $  que  les  enfans  du  Milésien  Tinrent  long- 
temps après  à  Lacédémone  avec  la  marque  dont 
on  étoit  conyi^Qu  y  pour  redemander  le  bien  de 
leur  pare  ;  que  Glaticus  fit  semblant  d^  ne  pas 
savoir  de  quoi  ils  youloient  lui  parler  ;  qu'ensuite 
il  alla  à  Delphes  pour  demander  à  l'Oracle  si  y 
étant  cité  eu;  justice  »  il  devoit  jurer  qu'il  n'ayoit  i 
pas  reçu  ce  dép6t  ;  que  la  Pythie  lui  répondit  en 
ces  termes  :  a  Glaucus^  fils  d'Ëpicyde,  il  t'est 
»  ffS»  ayaatagenx  pour  le  présent  de  jurer  et  de 
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»  t'approprier  cet  argent  f  jure,  puisque  l'hontina 
D  juste  n'est  pas  moins  snjel  à  la  mort  que  Fin- 
is juste  ;  mais  sache  que  le  parjure  a  un  fils  qui  n^a 
D  point  de  nom,  et  qui  sans  avoir  des  pieds  et  des 
»  inaîns ,  court  avec  une  vitesse  increvable  $  et 
»  qu^en  peu  de  teAips  ^  il  Mnverse  la  maison  -et 
»  fait  périr  la  postérité  de  celui  qui  s'est  rendu 
»  coupable  d'un  faux  içrment  |  qu'au  contraire,^  * 
»  la  maison  du  juste  et  sa  postérité  seront  conri* 
>j  blées  debiens».  Leutychide  ajoute  que  Glaucus 
effirayé  parla  réponse  de  l'Oracle,  rendit  ^l'ar- 
gent ;  mais  qne  la  Pythie  lui  dit  qu'il  n'étoit  pa^t 
moins  criminel  pour  avoir  tenté  le  Dieu  ,  que  s'il 
avoit  r^nu  le  dépôt*  Il  dit  encore  que,  de  son 
temps  y  la  famille  de  Glaucus  étoît  entièrement 
éteinte,  et  qu'il  ne  restoit  à  Sparte  aucun  vestige 
de  sa  postérité. 

Il  est  à  remarquer  que  cet  nemple ,  quoique 
beau  en  lui-même,  manque  de  justesse  dans  l'ap- 
plication qu'en  a  faite  Hérodote.  Les  Athéniens  , 
suivant  cet  autenr,  n'étoient  pas'dans  la  même 
obligation  de  restituer  le  dépôt  qu'on  leur  a  voit 
confié.  Lorsque  Cléomène  et  Leutychide,  Rois  de 
Sparte;  déposèrent  à  Athènes  les  dix  principaux 
citoyens  d^Egine  qu'ils  avaient  pris  pour  otages , 
iissavoient  que  les  Eginètes  n'a  voient  pas  de  plus 
eroels  enaenis  que  les  Athéniens.  Ces'deux  Roi« 

ne  dévoient  donc  pas  s'attendre  qu'on  les  leur 
rendit  dés  qu'ils  les  redemanderoient.  Il  est  cer- 
taiu,  d'fldttsittrs^  paF4o  témoignage  même  d'Hé>-f 
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j  o  iote,  que  Cléomène  et  Leutychide  n'avoient 
remis  les  dix  Ëginètes  entre  les  mains  des  Athé*- 
niens  que  par  un  sentiment  de  vengeance ,  et  qiia  ' 
leur  intention  ne  fut  pas  alors  de  les  mettre  dans 
un  lieu  d'oji  ils  pourroient  facilement  les  retirer. 
Or  y  puisque  ces  deux  dépôts  que  Leutydiide 
compare  tacitement  étoient  difl'crens  dans  plu- 
sieurs circonstances,  il  s'ensuit  que  les  Athé-* 
nieos  n'avoient  pas  les  mêmes  châtimens  à  crain- 
dre que  Glaucus,  supposé  qu'ils  ne  rendissent  pas 
les  Ëginètes  ;  et  nous  devons  présumer  qu^Ué- 
>  rodote  ay  oit  assez  de  justesse  d'esprit  pour  .sen- 
tir que  ce  discours  de  Leutychide  ne  devoit  pas 
produire  sur  eux  l'efiet  pour  lequel  il  avoit  été 
composé. 

Quel  étoît  donc  le  dessein  d'Hérodote  en-  fai« 
saut  raconter  à  Leutychide  l'histoire  de  Glau- 
cus ?  je  ne  vojs  pas, qu'il  pût  avoir  d'autre  desseia 
que  ;cefui  d'apprendre  en  général  à  son  lecteur 
que  la  volonté  seule  de  manquer  aux  devoirs  de 
la  justice  et  dç'la.  probité  étoit  punie  sévèrement 
par  le&DîeuXy  et  de  rapporter  le  fameux  Oracle 
de  Delphes  au  sujet  du  parjure.  C'est,  ainsi 
^u'Héi;9dote  a  coutume  d'insérer  de  temps  en 
temps  di^  sa  narration  des  faits  singuliers  qui , 
en  piquant  la  curiosité  du  lecteur,  l'instruisent 
des  plus  importantes  vérités  de  la  mcmle.  Les 
occasiona .  qu'il 'Sidsit  pour  raconter,  <^  sortes, 
d'événemens  ne  sont  pas  toujours  naturelles  et. 

également  lueurisuses  î  .mais  cet .  Auteur,  .^me^ 

*»  ••  • 
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mieux  faire  une  espèce  de  violence  à  son  texte  f 

et  sortir  en  quelque  manière  des  bornes  d'une 
exacte  yraisemblance,  que  de  ne  pas  rapporter 
des  événamens  qn^il  croit  prcvprîes  à  Vinstrnctioil  * 
de  ses  lecteurs.  Il  est  bon  d'observer  ici  que  plus 
la  manière  dont  ces  récits  sont  amenés  paroît 
forcée ,  mieux  elle  prouve  le  dessein  que  j'attri- 
bue à  Hérodote  d^avoîr  voulu  établir,  en  écrivant 
l'Histoire,  un  système  de  philosophie  morale  qui 
lui  étoit  particulier. 

Si  je  croyois  qu'il  fut  nécessaire  de  produire 
.un  plus  grand  nombre  d^exemples  pour  appuyer 
xnon  opinion  y  je  pourrois  rapporter  ici  l'histoire 
de  Phérétime,  Reine  de  la  Cyrénaïque ,  qui ,  en 
punition  des  cruautés  énormes  qu'elle  exerça  sur 
les  habitans  de  Barcé,  pour  venger  la  mort  de 
son  fils  Arcésîlaiis ,  fut  mangée  de^  vers*,  et  fit 
voir  en  mourant,  comme  le  remarque  Hérodote, 

'  que  la  vengeance  portée  à  un  certain  excès  dé- 
plaît à  Dieu^  et  attire  le»  pins  grandis- mallieurt 
sur  les  hommes.  Je  pourrois  encore  rapporter  ce 
fameux  trait  de  vengeance  de  l'eunuque  Hermo^ 
time  y  favori  de  Xerxés  y  qu'Hérodote  raconte 
dans  son  huitième  livre,  et  plusieurs  autres  évé- 
nemens  tragiques  qui  étant ,  pour  ainsi  dire  p 
étrangers'an  plan  de  l'Histoire,  n'y  ont  étéiutro- 

.  duits  que  par  des  vues  dignes  d^îin  Historien  phi- 
losophe :  mais  l'étendue  que  |'ai  donnée  à  ce  Mé* 
moire ,  m'oblige  de  ïne  borner  à  éclaircir  un  faii 
rapporté  dans  le  septième  Evre,  que  Plutarqu» 

r  P  5.  •  ' 
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a  relevé  comme  une  preuTe  de  la  méobanceté  de 
notre  Historien  * 

Il  est  question  dans  cet  endroit  d'Ameinocle , 
fils  de  Crétine  ^  Magnésien  y  qui  potsédoit  de 
grandes  terres  ptés  du  bord  de  la  mer,  où  péri-' 
rent  quatre  cents  vaisseaux  de  Tarmée  navale  de 
Xerxési  et  qui  eut  occasion  de  s'enrichir  par  les 
vases  d'or,  l'argent  ét  les  meubles  précieux  que 
la  mer  jeta  sur  le  rivage.  Après  avoir  fait  men- 
tion des  grandes  richesses  d'Améînoote  ^  Héro- 
dote observe  que  cet  homme ,  quoique  fort  riche, 
n'étoit  pas  heureux^  qu'il  avoit  eu  le  malheur  (a) 
de  tuer  son  fils,  et  que  ^affliction  et  le  riegret 
causés  par  cette  pertè,  troûbloient  la  satisfoctioir 
qu'il  auroit  trouvée  dans  la  possession  de  ses 
richeflses.Plutarque  relève  cette  observatibn  d'Hé* 
'rodote  ;il  la  regarde  comme  un  trait  de  méchan^^^ 
ceté  :  il  dit  que  THistorien  n^a  introduit  dans  sa 
narration  tout  cet  or  et  tous  ces  trésors  que  la 
mer  a  jetés  sur  le  rivage,  que  pour  avoir  ocaa^ 
sion  de  dire  qu'Améïnocle  avoit  tué  son  his. 


(a)  Hérodote  ne  s'est  pas  exprimé  ici  «yec  la  élarté  qui 

lai  est  ordinaire.  Plutarque  suvoit  bien  sa  langue,  il  n'en 
est  que  plus  inexcusable  d'avoir  mal  interprété  ce  passage; 
mais  quand  on  adopteroit  soa interprétation,  ainsi  que 
fait  Geinos,  les  reprodua  qu'il  a  faits  à  Hérodote  n'en 
seroient  pas  ploa.  fondés  »  et  M.  Geinos  le  J^ronv^  bieiu 
iPaulmier  de  GrenteoiesDil  •  donné  nue  trèa-l^nne  explîca-> 
tion  du  passage  de  notre  Historien ,  je  l'ai  rapportée  dvia 
.le  Traité  de  ia  Alaoj^jiuié  dHéiuUaLe,  note  S.G* 
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Gestf  selon  ce  Critique,  ud  coup  de  dent  qu'Hé- 
rodote donne  en  passant  à  un  infintoné  dont 

il  pouvoit  nous  laisser  ignorer  les  malheurs. 

fixais  pour  autoriser  cette  iuterprétatiou,Plu-> 
tapque  auroit  dû ,  ce  semble ,  nous  montrer  ' 

qu'Hérodote  avoit  quelque  intérêt  à  publier  la 
mauvaise  action  d'Aïuéinocle.  On  n'imagine  pas 
qu'un  Ecrivain  remplisse  son  livre  de  récits  d'ia- 
fortunes  et  de  méchantes  actions  ,  sans  autre 
dessein  que  celui  d'insulter  aux  m^beureux  : 
d'ailleurs,  il  .n'est  pas  peormis,  suivant  les  réglei(. 
de  critique  établies  par  Plutarque  lui-même^ 
d'interpréter  en  mauvaise  part  ce  qui  est  sus- 
ceptifale  d'une  interprétation  favorable.  Or  il  est 
aîsé  de  voir  que  l'intention  d'Hérodote  a  été  de 
montrer  par  l'exemple  d'Améïnocle^  qu^il  jt  a 
un  mélange  de  bien  et  de  mal  dans  les  fortunes^ 
des  hommes  ^  et  qu'il  n'y  a  point  de  bonheur 
parfait  sur  la  terre.  C^e&t  ,Iq  squb  que  le  texte^ 
présente  -au  premier  eoup'-d'oeil;  et  il  fimdroîfe 
^re  aussi  intéressé  que  l^étoit  Pliktarque  à  trou- 
ver des  torts  à  Hérodote ,  pour  y  voir  le  mauvais 
dessein  que  ce  Critique  lui  impute.  Les  expre»^ 
siona  mêmes  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
que  l'Historien  n'eût  en  vue  de  prouver  par  co- 
trait  les  maximes  qu^il  avoiA  avancées  dans  le- 
discours  de  Solbn..  Ces  paroles^  rÎKKm,  fitr'  oû«  hnv^ 

^îùùVy  îvfHixa,(rt  ixiyit  TAov^/oy  iyiyiroy  nous  rappel- 
ant ce  qu'il  a  dit  dans  ee  discours  touehant  la» 
différence  qui  est  entse  lliomme  riche  et  l'homme 
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favorisé  de  la  fortune  j  et  celles-ci,  nv  yctp  nr  xtû 
TOVTQV  A^Apif  (rvfjL(popri  KVrrtvirA  tt a t S'a ^01/9(9  nous  font 

ressouvenir  de  Thistoire  du  malheureux  Adraste  y 

où  l'Auteur  se  sert  des  expressions  ài^^pif  a-vf/.- 
f  op'  >  histoire  qu'Hérodote  a  rapportée  eu  pre* 
mier  lieu  pour  coniirjner  les  mçocimes  énoncées 
dans  le  discours  de  Solon  (a). 

(a)  Je  ne  donne  point  la  suite  de  ce,  MëiDoire,  parce 
qu'elle  est  abaolument  ëtraiigèTe  «nx  accnsatioiis  de  Pltt- 
tarque.  M.  GcSnoz  a  pris  ckscasion  de  ce  qu'il  venoit  de  dire 
da  disoonrs  de  Solon  à  Crésns ,  ponr  ^roâyer  ooofre 
M.  Frerct ,  -que  ce  Pliilosophe  étoit  contemporain  de  ce 
Koi  de  Lydie ,  et  qu'il  a  pu  avoir  un  entretien  avec  lui. 
Jl  me  semble  qu'il  a  très-bien  réussi  dans  cette  partie , 
cependant  lorsqu'il  s'appuie  sur  l'opinion  de  M.  Gibert,. 
qui  donne  dnqaante-sept  ans  de  règne  A  .Crësos,  il  me 
semMa^qu'il  n'est  pas.  aussi  heureux.  Au  snrplos,  j'ai  dis- 
cuté ce  point  de  Chronologie,  livre  premier^  note  ^5,  sans 
recourir  au  Moyen  employé  par  M.  Gibert^  je'Tenx  ch're, 
aux  cinquante-sept  ans  de  règne  que  ce  Savant  donne  gra- 
tuitement à  Crésus.  11  est  certain  que  ce  Prince  n'a  régné 
que  quatorze  ans.  JL'époque  de  la  prise  de  Sardes  par  Cyros,. 
l'avénenient  au  trône  de  Gygh&^fretmet  Roi  de  Lydie  de 
la  maison  des  Merainades^  et  la  snîte  des  Rois  ^e  ce  pays, 
ctmconrent  à  prouver  ^ue  Crésus  n'a  régné  et  n'a  pu  r^icr 
que  quatorze  ans^  comme  âéroâot<  Va  avancé 
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TROISIÈME  MÉMOIRE, 

Oà  Von  expose  la  méthode  et  le  plan  de  cet 

Historien, 

J^AI  déTelo{K{ié  dmia  la  Diasertation  précédente 

le  système  de  morale  qu'Hérodote  a  eu  desseia 
(l'établir  dans  son  Histoire  :  j^ai  tâché  par-là  de 
justifier  certaines  digressions  qui  lui  ont  attiré 
tant  de  critiques  et  de  reproches  de^  la  part  de 
Flutarque;  il  me  reste  à  rendre  compte  de  sa 
méthode  9  et  .  à  examiner  avec  quel  art  il  a  sa 
disposer  le  nombre  prodigieux  d'éyénenens , 
d^observalions  et  de  connaissances  de  toute  es- 
pèce^ qu^ii  vouloit  transmettre  â  la  postérité»- 
Cet  examen  me  paroit  d'autant  plus  nécessaire, 
,  qu'à  la  première  lecture  de  cèt  Auteur,  on  n'ap- 
perçoit  poipt  lar  beauté  de  son  plan  ^  qu'au  con-* 
.  traire  la  plus  grande  partie  des  Lecteurs  est  cho- 
quée du  désordre  qui  paroit  y  légiier  :  je.  dis 
plus  I  il  y  a  eu  des  Savans  qui  ^  après  avoir  passé 
un  temps  considérable  a  lire  et  à  relire  Héro«, 
dote,  parloient  de  sa  méthode  avec  le  plus  grand , 
mépris.  Ils  comparoient  cet  Historien  à.,  un 
homme  ivre,  qui  ayant  acquis  par  beaucoup  de 
voyages  et  de  lectures  une  infinité  de  connois- 
sances  historiques ,  raconte  confu$ément|  sans 
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choix  et  aana  suite,  tout  ce  qui  lai  yient  i 
resprit. 

Ce  jugement  n'a  rien  qui  m'étonne;  c'est  ainsi 
que  doivent  penser  d'Hérodote  tous  ceux  à  qui  la 
Nature  n'a  point  donné  de  goût  pour  les  beautési 
de  l'art,  et  pour  tout  ce  qui  constitue  le  mérite 
des  ouvrages  d'esprit.  Plus  avides  d'éruditic» 
que  sensibles  aux  agrémens  du  style ,  les  Savans^ 
pour  la  plupart,  ne  cherchent  dans  une  Histoire 
que  des  fait3  et  des  dates  ^  et  par  cette  raisoa 
même,  ils  ne  oonnoissent  point  de  plan  d'His- 
toire préférable  à  celui  qui  arrange  les  faits  sui- 
vant l'ordre  des  temps* 

Miais  Hérodote ,  qui  joignoit  à  l'amour  da 
l'érudition  un  goût  exquis  pour  tout  ce  qui  est 
du  réssort  de  la  belle  littérature i  a  pensé  bien 
diffét^emment.  Il  satoit  que  pour  faire  un  on*- 
Trage  durable,  et  sur- tout  pour  plaire  à  des 
lecteurs  aussi  délicats  que  l'étoient  ses  contem^* 
porains ,  ce  n'étoit  pas  assee  de  remplir  l'His- 
toire  d'événemens  curieux  et  intéressans ,  ni 
même  de  satisfaire  l'imagination  du  lecteur ,  en 
racontant  ces  événemens  avec  toutes  les  gracea 
dont  le  sijie  est  susceptible;  mais  qu'il  falloit  en- 
core éviter  l'uniformité  et  la  sécheresse  de  la  narra- 
tion ,  toujours  inséparables  de  l'ordre  chronolo- 
gique ,  et tonfours  suivies  de  Peimui  et  dn  défont; 
qu'il  fâlloit  soutenir  l'attention  du  lecteur  en 
*  l'amusant  par  une  grande  variété  d'oj^ets  ;  qu'il 
.  falloit  en  un  mot  trouver  un  plan  fécond  qui  . 
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produisit  cette  variété,  et  dont  toutes  les  par* 

lies  fussent  tellement  disposées ,  qu'elles  se  prê- 
tassent de  Tagrémeat  les  unes  aux  autres,  et 
qu'elles  fussent  cependant  liées  entre  elles  de  ' 
manière  qu'elles  ne  fissent  qu'un  tout  parfait  et 
sans  interruption. 

11  l'a  heureusemmit  trouvé  ^  ce  plan  fécond 
et  agréable  ;  et  c'est  Homère ,  son  modèle  en  tou- 
tes choses,  qui  lui  en  a  donné  l'idée.  Je  n'hésite 
pas  à  le  dire  \  j'ai  pour  garant ,  Denys  d'Halicar-  • 
nasse,  un  des  plus  habiles  Critiques  de  Panti* 
quité)  et  un  des  meilleurs  juges  en  matière  d'eu-* 
vrag6S  d'esprit.  Hérodote  a  transporté  dans 
FHistoire  la  méthode  du  Po^e  épique  :  il  a 
non-seulement  imité  Homère  dans  la  diction, 
àans  l'art  de  peindre  et  (|e  parler  à  l'imagina^ 
tioB;il  a  encore  pris  lilliade  et  POdyssée  pour 
modèles,  eu  ce  qui  concerne  la  disposition  des 
monumens  qui  composent  son  Histoire.  o*ftifp«v 
fyhumf  yiVQfJLi9otj  dit  Denys  dans  son  Eptti^  à 
Pompée ,  en  parlant  de  la  méthode  d'Hérodote  j 
et  c'est  pour  cette  raison  que  ce  Critique  n'a  pas 
fait  difficulté  de  donner  le  nom  de  poésie  à 
l'ouvrage  de  notre  Historien.  Développons  cette 
idée  en  faisant  le  parallèle  de  l'Iliade  et  de  l'Odys- 
sée avec  l'Histoire  d^érodoté  :  cette  théorie  ne 
peut  être,  ce  me  semble,  que  très-intéressante 
pour  tous  ceux  qui  aiment  les  Belles-Lettres; 
elle  poniira  même  être  de  quelque  utilité  à  ceux 
qui  enli éprendront  d'écrire  iliisloire. 
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De  toug  les  plana  d^ottYrages  qu'on  A  jamais  im»- 
ginesy  cdiui  deriliadeatonjours passé  pour  le  plus» 

ingénieux ,  le  plus  riant  â  l'imagination ,  le  plus 
fécond  en  beautés ,  en  .un  mot,  pour  un  chef-* 
d'œutre  de  l'art.  Je  orois  dwe  que  si  je  par?i«i» 
à  démontrer  qu'Hérodote  l'a  aussi  parfaitement 
^ûnité  que  la  diâiérence  de  l'Histoire  et  de  iaPoésie 
pouYoU  le  permettre,  aurai  prouYé  qu'il  ne  man^ 
que  rien  à  la  bonté  et  à  la  perfection  de  son  plan. 
Hérodote  aura  même  un  avantage  sur.  les  autres 
Historiens  y  qu'Hom^.  a'ia  point  eu  sur  les 
Poètes  qui  Tont  suivi.  Auciln  Historien  n'a  pu  y 
ou  du  moins  ne  s^est  avisé  d'imiter  Hérodote 
dans  cetta  partie ,  an.  lieu  qu'il  s'est  trouvé  quel- 
ques Poètes  qui  ont  imité  le  pian  d'Homère  avec 
assez  de  succès. 

Rien  n'est  plus  siniple  .e«  :liiirménre  que  lé 
sujet  de  l'Iliade  ;  rien  cependant  n'est  plus  abon- 
dant en  événemçDs  et  en  choses  intéressantes  que 
le  bei^u  Poëme  qui  a  mis  en  .œuYre  ce  sujet.  Je 
n'entreprendrai  pas  d'en  tracer  ici  le  plan  :  je 
parle  devant  une  Compagnie  qui  le  connoîtj  je 
me  cpntenteraî  dpntp  de  remarquer  qu'Homère , 
qui  d'abord  ne  s'étoit  proposé  que  de  montrer 
les.pernipieux  effets  de  la  discorde  parmi  les 
chefs-.d'une  armée>  et  QB'particitlieK  de.  raconter 
les  funestes  suites  de  la  colère  d'Achille ,  instruit 
cependant  le  lecteur  par  différens  épisodes  de 
toul  ce  qui  s'est  passé  durant  la  guerre  de  .Trpie  ^ 
et  lui  rappelle  lé. souvenir  de.plfifieurs  actions 
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^glorieuses  des  héros  Grecs,  qui  étoient  anté- 
neures  à  cette  famease  expédition.  Voulant 
décrire  la  gîieire  de  TVoie,  il  n'eia  commence 
point  Je  récit 9  comme  l'a  observé  Horace,  à 
la  naissance  des  TyndarideS)  necgemino  beUum 
Tro^anum  orditur  ab  opo  ,  ni  même  à  Fenléve** 
ment  d'Hélène,  ni  aux  grands  préparatifs  que 
firent  les  Grecs  pour  passer  en  Asie.  Pressé  d'ar- 
river au  but ,  il  jette  tout  d'un  coup  le  lecteur 
au  milieu  de  celte  guerre,  comme  s'il  l'avoit  déjà 
mis  au  fait  de  ce  qui  s'y  passe  :  Semper  ad  epei^ 
ium  fesHnat  ,  et  ^  médias  res,  nûn  éeci^  ac 
notas  ,  auditorem  rapit.  Le  rcuit  d  une  action 
particulière,  c'est-à-dire,  de  la  colère  et  de  la 
vengeance  d'Achille^  lui  donne  occasion  de  dé- 
crire les  combats ,  et  de  raconter  les  événemens 
qui  eu  ont  été  les  suites,  et  de  rapporter  un 
grand  nombre  de  traits  historiques  qui  étcnent 
antérieui^  au  mécontentement  de  son  Héros. 
Telle  est  en  un  mot  ^adresse  du  Poète^  que  dans 
un  sujet  si  simple,  il  trouve  les  moyens  de  dé<- 
ployer  les  trésors  immenses  des  connoissances 
qu'il  avoit  acquises ,  et  d'étaler  toutes  les  riches- 
ses de  la  pius  Taiste  et  de  la  plus  brillante  imagi* 
nation. 

Comparons  Hérodote  à  Homère;  voyons  com- 
ment l'Historien  a  imité  le  Poète ,  et  comment  il 
a  sû  transporter  dans  l'Histoire  la  méthode  du 
Poëme  épique.  Hérodote  ^  propose  en  général 
/  de  xaconter  c^.qui.  s'est  passci  de  pli]s"coB»dé« 
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I  able  (a)  parmi  les  hommes,  et  en  particulier  les 
démêles  et  les  grandes  actioû&  des  Grecs  et  des 
Barbares.  Cette  proposition-  a  deux  parties  :  la 
première  comprend  les  origines  et  les  antiquités 
des  Nations,  les  usages  et  les  mœurs  de  tous  les 
peuples  connus ,  *  la  description  géographique  < 
des  pays  qu'ils  habitoient,  en  un  mot,  l'Histoire 
générale  du  Genre-humaia.5  la  seconde  a  pour 


{à)  Hérodote  s'exprime  difFéremmctit.  ((  Je  me  propose, 
»  dit-il,  de  préserver  de  l'oubli  les  actions  des  hommes,  de 
'  »  célébrer  les  exploits  des  Grecs  et  des  Barbare»!  et  indé- 
y  pendunment  de  tootes  œs  choses,  do  dévalo]»peff  les  mo* 
»  tifs  qui  les  portèrent  à  se  ieire  la  guerre  »•  Il  me  paraît 
évident  que  lorsque  notre  Hîstopen  dit  qu'il  se  propose 
de  préserver  de  l'oubli  les  actions  des  hommes,  il  ne  veut 
parler  que  de  celles  des  hommes  qui  se  distinguèrent  dans 
les  guerres  des  Grecs  contre  les  Perses ,  on  tout  au  pins  csn- 
core ,  de  ceux  qm  acquirolt  de  la  célébrité  cbes  Jeé  peuples 
qn'il  ëtoft  obligé  de  faire  connoître  à  cause  de  leur  con- 
nexité  ftTec  les  Perses.  Car  s'il  falloit  donner' à  céi  deux 
inots  l'extension  que  M.  Geinos  leur  donne ,  Hérodote  n*au' 
roit  pàs  rempli  son  plan.  1=*.  Cartilage  éloit  parvenue  de 
son  temps  à  un  très* haut  point  de  gloire  et  de  splendeur,  et 
cependant  il  n'en  a  point  parlé,  quoiqu'il  ait  eu  trois  belles 
oeiBasions  da  le  fair^  :  la  premitoi  lorsqu'on  fidsant  la  des- 
cription de  la  labye,  il  fidt  mention  des  Gjsantes,  qui 
toucboient ,  pour  ainsi  dire ,  à  Gartihage  :  la  seconde ,  lors*  ' 
que  Cambyses  propose  de  leur  faire  la  guen  e  ;  la  troisième , 
lorsqu'Hérodote  parle  de  la  victoire  que  Gélon  remporta  sur 
Amilcar  Suffbte  des  Carthaginois,  s''.  Il  y  avoit  deux  cent 
soixante-quinze  ans  que  Rome  étoit  fondée  ,  lorsque  se 
donna  la  bataille  de  Platées.  Cette  Tille,  qui  s'étoit  aonr- 
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xïh]ei  une  guerre  particulière  (a)  entre  deux  nat- 
tions ennemies  de  tout  temps  :  c'est  une  Histoire 
des  déniéléft  des  Grecs  avec  les  Perses,  qui  com- 
mence au  règne  de  Cyrus ,  et  finit  par  le  récit  dm 
célèbres  batailles  de  Platées  et  de  Mycale,  où  les 
armées  de  Xerxès  furent  défaites j  ce  qui  com- 
prend l'espace  d'environ  qttatre*Tingt»dix  ans. 

Que  fait  Hérodote  pour  remplir  ces  deux  ob- 
jets? Il  ne  commence  pasj  comme  Diodore  de 
Sicile  et  tous  les  compilateurs  de  FHistoire  uni- 
verselle, par  le  débrouillera ent  du  chaos,  l'ori- 
gine des  hommes  y  le  règne  des  Dieux  sur  la 
terre ,  ni  par  tout  ce  qui  s^est  passé  dans  le  pre- 
mier âge  du  monde  :  il  débute  par  une  courte 
exposition  des  injures  réciproques,  qui  mirent 
la  dissension  entre  les  Girecs  et  les  Barbares  ^  et 

dément  accrue,  etoit  piiissante^  à  cette  époque,  et  vingt* 
quatre  ans  avant  la  guerre  du  Péloponnèse  les  Romains 

Mycient  envoyé  aux  Athéniens  une  célèbre  ambassade  pour 
leur  demander  les  loix  de  âolon.  Hàrodote  devoit  donc 
connottre  ce  peuple,  et  oeU  d'autant  plus,  qu'ayant  fiût 
un  long  séjour  à  Thurinm  dans  la  grande  Grèce,  il  éUnt  à 
portée  d'acquérir  sur  ce  peuple  des  renseignemens  exacts. 
Si  le  plan  d'Hérodote  eût  été  tel  que  le  suppose  M.  Geinoz,  , 
11  n'auroit  pas  oublié  cette  célèbre  république.  Je  pourrois 
pousser  cette  réflexion  plus  loin,  et  l'ëtendre  à  tons  les 
peuples  connus  alors,  et  dont  cependant  notie  Auteur  n'a 

.  point  parlé;  mais  le  peu  que  je  viens  de  dire  suffit  pour 
démèntrèr  la  fnvolitiS  dn  moyen  employé  par  ee  Savant. 

(a)  Ce  n'est  point  un  autre  objet,  c'est  l'objet  principal, 
et  même  le  seul  et  unique  objet 
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qui  furent,  pour  ainsi  dire,  les  semences  des 
grandes  guerres  dont  il  entreprend  la  narration. 
Il  transporte  tout  d^un  coup  le  lecteur  au  règne 
de  Crésus,  roi  de  Lydie.  Il  raconte  la  malheu- 
reuse entreprise  de  ce  Prince  contre  Cyrus ,  fon- 
dateur de  la  monarchie  des  Perses  ;  de-là  il  suit 
Cyrus  et  ses  successeurs  dans  leurs  différentes 
expéditions.  Comme  ces  conquérans  ont  porté 
successivement  leurs  armes  contre  toutes  les  Na« 
tiens  connues ,  tant  de  l'Asie  que  de  PEurope  et 
de  rÂirique ,  le  iil  de  la  narration  offre  à  rHisto- 
lien  des  occasions  naturelles  de  décrire  les  loix , 
la  religion  ^  les  mœurs  et  les  antiquités  de  ces'  ( 
dations ,  et  de  faire  connoître  les  divers  monu- 
mens  et  les.  productions  de.  la  Nature  y  propres 
à  chaque  pays.  Ainsi  l'Histoiré  générale  des  Na- 
tions, et  la  description  géographique  de  l'Uni- 
Ters ,  estin^ée  par  manière  d^épisode  dans^l^His-  . 
toire  particulière  des  Rois  de  Perse  ;  elle  y  est 
distribuée  par  morceaux  en  différens  endroits. 
Ces  morceaux,. placés. à  de  justes  distances  les 
nns  des  autres ,  sont  comme  autant  de  lieux  de 
repos,  où  Fesprit  du  lecteur,  s'amusant  agréa- 
blement à  contempler  tant  d'objets  divers,  pré- 
TÎentla  lassitude  et  le  dégoût  que  n'auroient  pas 
manqué  de  lui  causer  un  long  récit  historique  et 
une  attention  continuelle  aux  mêmes  objets.  De 
ce^  digressions  enfin  naît  la  variété ,  qui  est  l'ame  ' 
*     et  la  vie  de  i  Histoire,  aussi  bien  que  de  ia 
Poésie. 

Tel 
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,  Tel  est  l'cirt  avec  lequel  Hérodote  a  su  imiter  le 
plaade  Tiliade  dans  rarrangemeutdesdifiéreutes 
parties  de  son  Histoire.  Le  récit  des  conquêtes  et 
des  différentes  entreprises  des  Rois  de  Perse  sert  au 
même  usage  dans  THistoire  d'Hérodote,  que  leré-» 
cit  deseffets  de  la  colère  d'Achille  dans  le  Poëme  de 
niiade;  c'est  une  chaîne,  aux  anneaux  de  laquelle 
rUiâtorien  attache  les  descriptions  les  plus  inté- 
ressantes 9  les  instructions  les  plus  utiles ,  les  ob-* 
servations  les  plus  curieuses ,  en  un  mot,  tout 
ce  que  la  Vie  de  l'honime  et  le  spectacle  de  i^Uni- 
vers  ont  de  plus  agréable  et  de  plus  frappant 
Si  Homère  s^étoit  horné  a  décrire  simplement  les 
cruels  effets  de  la  colère  d'Achille,  s'il  n'a  voit 
pas  enrichi  son  Poëme  de  descriptions  et  de  pein* 
tures  continuelles;  s'il  ne  Tavoit  pas  yarié  par 
le  récit  de  plusieurs  événemens  particuliers, 
qui ,  quoique  amenés  d'une  manière  naturelle, 
peuvent  néanmoins,  à  la  rigueur ,  être  regardés, 
comme  étrangers  à  son  sujet ,  il  n'auroit  pas  en- 
ievé  les  suffrages  de  toute  l'antiquité  fil  n'exci- 
teroit  pas  encore  aujourd'hui  dans  les  meilleurs 
esprits  cette  admiration  qui  le  fait  placer  au- 
'  dessus  de  tous  les  Poètes  ;  l'Iliade  ,  quelque  élé- 
gante qu'en  fût  la  Tersification ,  ne  seroit  plu», 
qu'un  Poëme  historique,  sec  et  décharné j  elle 
n'auroit  rien  de  tout  ce  qui  fait,  je  ne  dis  pas 
If agrément ,  mais  l'essencjç  même  de  la  poésie. 

11  en  eût  été  de  même  de  l'Histoire  d  Hérodote, 
(d  cet  Auteur  s'étoit  ,çoxktei^t&  de  narrer,  tout  dv 
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suite  les  guerres  des  Perses  avec  les  diverses  Na- 
tions qu'ils  ont  tâché  de  subjuguer.  Quelle  séche- 
resse ne  régneioit  pas  dans  cet  ouvrage,  si  on 
en  relranchoit  les  digressions? Quelle  perte  d'ail- 
leurs n'auroit-ce  pas  été  pour  la  postérité,  si  elle 
avoit  été  privée  de  la  connoissance  des  antiquités 
des  peuples ,  qu'Hérodote  seul  lui  a  conservée  ? 
A  quoi  ceiJHBstorien  doit*il  les  noms  des  Muses , 
ces  titres  glorieux,  dont  on  a  décoré  les  frontis- 
pices de  ses  neuf  livres?  Je  suis  persuadé  qu'il  ne 
les  doit  qu^au  rapport  et  &  la  ressemblance  que 
les  gens  de  goût  ont  remarqués  entre  la  structnre 
et  la  disposition  de  son  ouvrage ,  et  celle  du  plus 
parfait  des  Poèmes. 

Le  dessein  qullérodote  a  eu  d'imiter  Homère 
deviendra  encore  plus  sensible,  si  Ton  compare-  ^ 
le  plan  de  son  Histoire  avec  celui  de  l'Odyssée. 
L'Iliade  se  passe  presque  toute  eri  actions  et  en  , 
descriptions  de  combats  j  la  nature  de  son  plan 
ne  fournit  que  très-peu  d^occasions  dY  insérer 
des  épisodes  :  aussi  remarquons-nous  que ,  lors- 
que pour  tempérer  l'horreur  que  les  images  con- 
tinuelles de  la  guerre  excitent  dans  l'esprit  du 
lecteur ,  Homère  veut  narrer  des  événemens 
d'une  autre  espèce ,  il  ne  les  rapporte  point  en 
son  propre  nom ,  il  les  fait  racont^  aux  Héros 
de  son Poëme.  C'est  parles  reproches  d'Achille 
i    .    à  Agamemnon  ,  que  nous  apprenons  la  plupart 
\  des  circonstances  de  la  guerre  que  les  Grecs  fai- 
-  jloiept  depuis  neuf  ané'dto's  l'Asie  mineitre.  Tan^-^ 


Digitized  by  Google 


DÉFENSE  B'HEROBOTB.  6xt 
tôt  Nestor  raconte  les  combats  des  Centaures  et 
des  Lapithes,  et  plusieurs  autres  traits  d'His- 
toire auxquek  il  a  en  part,  ou  dont  il  a  été  té- 
moin  dans  sa  jeunesse.  Tantôt  Glaucus  rapporte 
sa  généalogie,  et  entre  dans  un  grand  détail  sur 
les  aventures  de  Bellérophon ,  son  aïeuL  Tantôt 
Phénix  raconte  ses  propres  disgrâces  ^  les  fu- 
nestes effets  de  la  colère  de  son  père^  sa  fuite  de 
la  maison  paternelle  ^  et  les  soins  qu'il  a  pris 
de  Penfance  d'Achille ,  son  élève,  pour  tâcher 
par  ces  exemples ,  de  fléchir  la  colère  de  cet  in- 
«doniptable  héros. 

Tel  est  l'art  acvquel  Homère  a  eu  recours  pour 
répandre  de  la  variété  dans  la  narration ,  et  pour 
transmettre  à  la  postérité  plusieurs  faits  intéres- 
sans,  qui  9  sans  cet  expédient,  n'auroient  pu 
trouver  place  dans  son  Poème.  Hérodote  a  fait 
usage  du  même  artifice ,  toutes  les  fois  que  la  na- 
ture et  les  circonstances  de  son  sujet  ne  lui  of- 
froient  pas  d'autre  moyen  de  faire  entrer  dans  le 
tissu  de  THistoire  certains  faits  écartés ,  qu'il 
croyoit  propres  à  l'amusement  et  à  l'instmction 
de  ses  lecteurs;  et  c'est  eflcore  un  trait  d'imita- 
tion et  un  nouveau  rapport  de  l'Histoire  d'Hé« 
rodote  avec  le  Poëme  de  l'Iliade. 

J'ai  observé,  dans  le  premier  de  ces  Mémoires, 
que  l'Historien  a  fait  usage  de  ce  tour  pour  ame^ 
ner  le  récit  de  l'établissement  de  la  tyrannie  des 
Cypsélides,  et  des  maux  dont  Cypsélus  et  Pé- 
fiandre  accablèrent  la  ville  de  Corinthe.  Il  a  mi« 
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ce  récit  dans  la  bouche  de  Sosiclès,  député  par 
les  Corinthiens  à  rassemblée  convoquée  à  Sparte^ 
où  les  Lacédémoniens  proposèrent  aux  ville» 
Grecques  de  rétablir  le  tyran  Uippias  dans  Athè- 
nes. Il  en  a  usé  de  même  pour  rapporter  This- 
toire  de  Glaucus,  Lacédémonien ,  qui  ayant 
voulu  retenir  un  dépôt  qu'on  lui  avoit  confié, 
attira  la  vengeance  des  Dieux  sur  sa  famille.  Il  Ta 
fait  raconter  à  Leutychide,  Roi  de  Sparte,  lors- 
que ce  Prince  redemandoit  aux  Atljéniens.  dix 
des  principaux  citoyens  d'Egine,  qu'il  avoit. 
mis  en  dépôt  dans  leur  ville.  •  . 

Il  faut  avouer  que  ces  épisodes  ont  un  air  de 
contrainte;  il  semble  que  le  Poète  et  THisto- 
rien  n'y  ont  eu  recours  que  faute  d'ocCasions 
d'insérer  autrement  dans  leurs  ouvrages  des  faits 
impoxtans ,  dont  ils  jdesirqient  de  perpétuer  la 
mémoire.  On  est  obligé  du  moins  de  convenir  que 
ces  traits  épisodiques  ne.sont  pas  aussi  naturel- 
lement amenés  que  ceux  qui  se  lient  avec  quel- 
ques circonstances  de  la  narration,  et  quel'Au-, 
teur  peut  rapporter  en  son  nom  et  sans  emprun- 
ter rbrgaiie  des  personnes  qu'it  introduit  sur  la 
scène.  L'Odyssée  à  cet  avantage  sur  FJliade  ^ 
qu'elle  est  plus  féconde  en  événemens  divers,  et 
plus  susceptible  d'épisodes  et  de  digressions*  .J& 
vais  tâcher,  en  la  comparant  avec  l'Histoire 
d'Hérodote,  de  faire  sentir  la  conformité  du  plan 
et  de  la  conduite  de  ces  deux  ouvrages  ^  ce  qui 
me  fcera  d'autant  plu»  facile ,  que  ce  Poëm^e , 
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consistant  presque  tout  entier  en  récits ,  a  plus 
de  rapporU  à  PHistoire  que  n'en  a  Flliade. 

Homère  se  propose  de  raconter  dans  TOdyssée 
comment  Ulysse,  «près  avoir  erré  en  difîerens 
pa3's  pendant  dix  ans,  et  avoir  coura  mille  dan^ 
gers  sur  terre  et  sur  mer,  est  enfin  arrivé  à  Itha- 
que y  et  comment  A  son  retour  il  a  défait  les  pour  * 
suîvansde  Pénélope ,  qui  s'étant  emparés  de  sâ 
maison ,  consumoient  ses  biens  et  ruiuoient  ses 
Etats. 

Voilà  le  principal  objet  do  Poëme;  les  Yues 

d'Homère  s^ètendent  encore  plus  loin.  Son  des- 
sein est  de  nous  apprendre  ,  non-seulement  tou- 
tes les  aventures  d'Ulysse ,  mais  encore  une  par- 
tie de  celles  des  autres  Héros  qui  avoient  été  slix 
aiége  de  Troie;  il  veut  de  plus  nous  tracer,  dans 
les  voyages  et  les  travaux  d'Ulysse,  un  tableau 
de  la  vie  humaine,  et  en  représentant  la  sage 
conduite  de  ce  héros  au  milieu  des  dangers  aux^ 
quels  il  fut  exposé,  nous  montrer  de  quel  courage 
et  dequelie^prudence  nous  avons  besoin  pour  sur* 
monter  les  obstacles  qui  s'opposent  à  notre  bon* 
heur,  et  pour  éviter  les  pièges  et  les  écueils  dont 
nous  sommes  environnés.  C'est  ce  qui^  lui  a  fait 
imaginer  cette  multitude  d'aventures  ÛWerses^ 
qui  sont  une  source  féconde  d'amusement  et  d'ins- 
tructions. Si  nous  cherchons  la  vraie  cause  du 
plaisir  que  nous  sentons  en  lisant  ce  Poeme^nou» 
trouveroiis  qu'elle  vient  autant  de  la  belle  dispos 
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sition  des  faits  que  du  mermlleux  qui  les  ac- 
compagne. 

Homéjre  ne  commence'  point  l'hiç'toire  des 
voyages  d'Ulysse  à  la  prise  de  Troie  2  il  ne  soit 

pas  ce  héros  dans  toutes  les  côtes  où  il  a  été  jeté 
par  la  fureur  des  flots  $  il  le  prend  daps  Tile 
d'Ogygie ,  chez  là  nymphe  Calypso^  lorsqu'il  €àt 
presque  arrivé  à  la  lin  de  ses  voyages  le  con- 
duit de- là  dans  i'ile  des  Phéaciens,  où  il  lui  fait 
raconter  ses  aventures.  Mais  comme  l'économie  du 
Poëme  demandoit  que  le  lecteur  fût  d'abord  ins- 
truit de  la  situation  où  étoient  les  afifaires  à  Itha- 
que, afin  qu'il  prit  plus  d'intérêt  au  retour 
d'Ulysse  ,  le  Poète  représente  d'abord  l'insolence 
des  poursuivans  de  Pénélope,  et  l'état  d'oppres- 
sion oA^ette  Princesse  et  son  fils  Télémaque  se 
trouvoient  en  l'absence  d'Ulysse.  Il  fait  voir  que 
leurs  maux  étoient  portés  à  un  tel  excès,  que 
Télémaqne  est  obligé  de  partir  secrètement  d'Itha- 
que,  et  d'aller  à  Pyle  et  à  Lacédémonepour  s'in- 
former de  la  destinée  de  son  père.  Les  entretiens 
que  Télémaque  eut  avec  Nestor  et  Ménélas^ 
fournissent  au  Poète  des  occasions  naturelles 
de  raconter  quel  fut  le  sort  des  héros  qui  avoient 
été«ii  siège  de  Troie ,  et  de  rapporter  plusieurs 
autres  événeknens  j  dont  les  récits  produisent  uno^ 
agréable  variété  danslePoeme.Le  voyage  d'Ulysse 
i  Ithaque  9  à  le  prendre  depuis  le  départ  de  ce 
.  héros  de  llle  d'Ogygie ,  jusqu'à  la  défaite  des 
poursuivans  j|  est^  a  proprement  paiIer^  le  sujet 
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ida  Poëme^  c'est  l'action  principale  que  le  Poète 
a  desseia  de  célébrer.  La  durée  de  l'action  ne 
B^étend  point  au  -  delà  de  Fespace  de  tempç  que 
comprend  ce  voyage;  en  un  mot,  c'est  le  fonds  sur 
lequel  Homère  a  bâti  l'édifice  de  l'Odyssée,  et  qu'il 
a  su  embellir  p^r  des  digressions  amusantes  et  des 
récits  variés.  Tout  ce  qui  étoit  arrivé  antérieure- 
ment à  Ulysse  y  rentre  par  manière  d'épisode  ; 

,  le  Toya^'  même  de  Télémaque  n'est  qu'un  fait 
.accessoire,  subordonné  à  Faction  principale ,  et  , 

.  imaginé  par  le  Poète  pour  ouvrir  heureusement 
la  scène  f  pour  servir  d'exposition  du  sujets  et  . 
pour  donner  an  lecteur  les  oonnoissances  néces- 
saires à  Fintelligence  du  grand  événement  qu'il 
Ta  raconter.  Lorsqu'Ulysse  est  enfin  arrivé  a 
Ithaque,  il  n'est  plus  question  d'épisodes  ;  le 
Poète,  ne  s'occupe  plus  alors  qu'à  préparer  le  dé- 
nouement de  la  piçce  »  et  à  montrer  avec  quelle 
adresse  et  quel  courage  Ulysse ,  inspiré  et  forti- 
fié par  Minerve  y  détruit  la  nombreuse  troupe, 
des  poursuiyans*,  ^ 
.  Voilà  en  peu  de  mot»  le  plan  de  FOdyssée  ; 
•Voyons  maintenant  en  quoi  le  plan  de  l'Histoire 
d'Hérodote  lui  ressemble»  J'y  trouve  des  traits  de 
ressemblance  si  marqués,  qu'ib  ite  me  permet- 
tent pas  de  douter  que  FHistorien  n'ait  eu  ua 
.dessein,  formel  d'imiter  le  Poète. 

Le  premier  n'est  pas  différent  de  celui  que  f  ai 
déjà  observé  en  comparant  l'Hibluire  d'Hérodote 

avec  l'Iliade  i  il  consiste  en  ce  qu'Hérodote , 
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ayant  embrassé  dans  son  plan  les  antiquités  de» 
Peuples  et  THistoire  générale  des  NatioffSy  Tre 
remonte  poitit  d*abord  rtiix  temps  les  plus  recu- 
lés* Ayant  à  raconter  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
.  remarquable  depuis  enyiron  deux  mille  atas^  il 
ne  commence  cependant  son  Histoire  qu'an  règne 
de  Crésus ,  c'est-à- dire ,  environ  un  siècle  avant 
la  défaite  des  armées  de  Xerxés  aux  batailles  de 
Platées  et  de  Mycale,  ou  il  termine  fidn^éu  vrage  : 
il  trouve  le  moyen  de  rappeler ,  dans  des  digres*; 
sions  placées  à  propos  -,  la  mémoire  de  tout  cè  qiii 
a'est  passé  de  pHis  cènsîdérable  parmi  les  hom<^ 
mes  ;  il  sait  en  un  mot  faire  entrer  l'Histoire  géné- 
rale des  Nations  dans  l'Histoire  des  cent  dernières 
années ,  imitant  en  ce  point  Homère,  qui  y  ayant 
à  raconter  les  événemens  de  dix  années,  ne  prend 
le  commencement  de  sa  narration  qu^au  départ 
d'Ulysse  de  l'ile  dX)gygie,  c'est-à-dire,  an  ▼itoy- 
lième  jour  avant  le  massacre  des  poursuivans^ 
par  où  finit  l'Odyssée* 

2*.  Ce  n'est  pas  seulement  par  le  plan  et  Far^ 
rangement  des  matières  que  l'Histoire  d'Héro-  * 
dote  ressemble  à  TOdyssée,  c'est  par  la  nature 
même  du  sujet,  par  le  contexte  de  la  narration , 
et  par  une  imitation  suivie  du -début,  de  la  coil<* 
duite  et  de  la  catastrophe  du  Poëme. 

Homère  chante  la  gloire  d-Ulysse^' qui,  apt^ès 
dix  années  d'absence  et  de  travaux ,  rdatre  dans 
ses  Etats,  délivre  sa  maison  des  tyrans  qui  l'op'- 
rimoieut^  et  triomphe  de  tous  ses  ennemis  par 
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sa  valeur  et  par  sa  prudence.  Hérodote  raconte  len 
grandes  actions  des  Grecs,  dans  la  goerre  qu'ils, 
eurent  à  soutenir  pour  la  défense  de  leur  liberté 
et  la  conservation  de  leur  Patrie  j  son  principal 
objet  est  de  montrer  par  quels  progrès  dans  l'ai^t 
militaire  la  Grèce  est  parvenue  à  ce  haut  degré 
de  puissance )  qui  l'a  mise  en  état  de  résister  à 
invasion  des  Perses* 

'  Homère  rappelle  en  difPérens  récits  les  ayen- 

.tures  et  les  travaux  d'Ulysse  ,  pour  donner  une  , 
juste  étendue  à  son  Poëme  y  potir  Vomer  et  y  ré^ 
pandre  de  Tagrément  par  le  merveilleux  des  fio>» 
tiens.  Les  divers  monumens  historiques  qu'Hé- 
rodote enchâsse  avec  tantdWt  dans  le  tissu  de  sa 
-narration,  quoique  remplis  d'instructions ,  et 
tons  intéressans  par  eux-mêmes,  ne  sont  cepen- 
dant ,  à  proprement  parier ,  que  des  ornemens 
•épisodiques ,  odroiteibent  employés  pour  éin« 
bellir  le  fonds  de  son  Histoire ,  et  pour  en  rendre 
la  lecture  pi4s  agréable  par  la  grande  vaiiété 
des  objets* 

Le  Poète  commen ce  l'Odyssée  par  Vexpositi  on 
de  l'état  malheureux  où  la  maison  d -Ulysse  éloit  . 
réduite^  il  feint  que  Télémaquei  ne  pouvant., 
plus  supporter  les  outrages  qu'il  recevoit  tous  les 
jours  de  la  part  des  poursuivans^  prend  la  fuite 
et  va  cheroh^  son  père* 

L^Historien  semble  aussi  ne  commencer  son 
Histoire  au  régne  de  Crésus  ,  que  pour  avoir 
occasion  de  montrer  Fétat  de  foiblesse  et  d'ob»^ 
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curité  où  étoient  alors  les  principales  Républi- 
de  la  Grèce.  L'alliance  que  Crésus  voulut 
iSûre  avec  Athènes  et  Lacédémode  pont  attaquer 
Cyriis,  donne  lieu  à  cette  description  5  le  tableau 
qu'il  pi'ésente  n'a  rien  qui  présage  la  gloire  que 
ces  deux  villes  dévoient  acquérir  on  jour  par  lea 
armes.  Athènes  étoit  sous  la  puissance  de  Pisis-* 
trate^  Lacédémone  resserrée  dans  les  étroites 
bornes  de  la  Laconie  ^  n'ayoit  encore  rien  entre* 
pris  de  considérable  au-dehors  pour  son  agran- 
dissement :  on  est  en  peine  de  savoir  comment 
desËtâtssi  foibles  soutiendront  l'effort  de  la  puis» 
sance  des  Perses  y  qui ,  sous  le  règne  de  Cyrus, 

.  ayoient  déjà  fait  la  conquête  de  TAsie^  on  est 
d^antant  plus  inquiet  du  sort  de  la  Grèce ,  qu'Hé- 
rodote «  annoncé  dans  sa  proposition  qu'il  va 
raconter  la  guerre  qu'elle  eut  avec  les  Barbares. 

L'Odyssée  nous  laisse  dans  une  semblable  ive» 
quiétude  jusqu'au  retour  dUlyiBse,  etmémeaprès 
.  son  arrivée  à  Ithaque  :  on  n'est  pas  exempt  de 
cndnte ,  lorsqu'on  le  voit  se  présenter  à  la  porte 

'  de  sa  maison  soucia  figure  d'un  pauvre  mendiant  y 
ae  mêler  avcQ  les  poursuivans  de  Pénélope,  de*- 
VMiir  leur  jouet  et  essuyer  leurs  mépris;  on  ne 
sent  naître  la  confiance ,  que  lorsqn'inspÎFés  par 
Minerve  9  Ulysse  et  Télémaque  concertent  des 
mesures  pour  détruire  les  poursuivans,  et  prépa* 
imt  les  armes  pour  le  combat. 

Hérodote  a  imité  la  conduite  du  Poème  en 
-cette  partie  autant  que  ie  dpvoir  d'Jiistori«n  et 
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la  différence  da  sujet  ont  pu  le  lui  permettre. 
Comme  il  n'a  pas  créé  lui-même  son  sujet  ^  et 
qu'il  n'avoit  point  la  liberté  de  changer  Tordre 
et  la  suite  dès  faits  (ce  qu'il  n'aurait  pu  faire 
sans  altérer  la  vérité  de  THistoire),  on  ne  doit- 
pas  s'attendre  à  trouver  une  parfaite  ressem** 
blance  entre  son  ouvrage  et  l'Odyssée  ;  mais  oA 
trouvera  du  moins  qu'en  suivant  des  routes 
différentesi  Hérodote  est  parvenu  au  même  but, 
o'est*à-dire  qu'il  excite  les  mêmes  mouvemeiKS 
dans  l'esprit  du  lecteur,  et  qix^il  y  produit  le 
.  même  intérêt. 

Le  Poète  et  l'Historien  ont  une  égale  atten- 
tion à  préparer  la  catastrophe  de  leurs  ouvrages; 
ils  n'oublient  rien  I'uq  et  Fautre  de  ce  qui  peut 
la  rendre  vraisemblable.  Le  massacre  des  pour* 
suivans  étoit  une  action  fort  au-dessus  des  forces 
d'Ulysse  et  de  Télémaque;  la  Grèce  paroiasoit 
de  .même  n'être. point  en  état  de  r^nster  à  l'in» 
*vasion  des  Perses.  Il  étoit  donc  de  l'art  et  du 
devoir  de  l'Historien ,  aussi  bien  que  du  Poète , 
de  nous  apprendre  avec  quelle  adresse  ées  entre- 
prises ont  étc  conduites,  de  nous  montrer  par  quels 
degrés  et  quels  secours  leurs  héros  sont  parvenus 
à  exécuter  de  si  grandes  actions  »  et  de  nous  tenir 
cependant  jusqu'à  la  fin  dans  une  attente  mêlée 
d'espérance  et  de  crainte.  C'est  en  quoi  Héro«- 
dote  a  parfaitement  imité  Homère;  il  nous  jette 
d'abord  dans  une  grande  inquiétude  par  le  récit 
de  la  prise  et  de  l'incendie  de  Sardes.  Cette  actioa 
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hardie  excite  toute  la  colère  de  Darius  5  ce  Prince 
menace  les  Athéniens  da  ravage  de  leur  pays  et 
doi  la  destrnction  de  ienis  villes.  Mais  si  les  pro- 
jets de  vengeance,  les  préparatifs  de  guerre  et 
la  descente  même  des  troupes  de  D^ius  daps 
l^ttique  causent  les  pins  Tives  alarmer ,  on  est 
bientôt  rassuré  par  la  victoire  que  les  Athéniens 
remportent  dans  la  plaine  de  Marathon.  On  est 
-4lDrpri8  qu'une  poignée  de  soldats  ait  yaincu  une 
armée  si  nombreuse  :  rHislorieH  prend  de-là  oc- 
casion de  relever  les  (a)  avantages  du  gouverne- 
ment démocratique  $  il  fait  observer  que  les  Athé* 
niens  étoient  devenus  de  nouveaux  hommes 
depuis  qu'ils  avaient  chassé  lesPisistratides ,  et  }l 
^  montre,  par'  leur  exemple  de  quelle  résolution 
et  de  quelle  valeur  l'homme  est  capable  quand  il 
s'agit  de  défendre  sa  liberté.' 
'  .  JLa  bataille  de  Marathon  n'étoit  que  le.  pré* 
Indè  de  la  guerre  dont  toote  Ta  Grèce  étoit  me- 
nacée. Xerxès,  en  succédant  à  l'Empire,  hérite 
de  la  haine  de  Darius  contre  les  Greps  :.il  arme 
toute  l'Asie  ;  il  couvre  la  mer  de  vaisseaux  fil 

(a)  Quand  Hérodote  iait  Téloge  du  Gouvernemeat.D6- 
]ttOGni9iqae>  oe  n'est  que  relativement  à  la  Tyrannie  y.  je 
veux  dire ,  an  goa:Yerneiiien^  des  JPisistratides  ;  car  par-tout 
ailleurs  >  lorsqu'il  pompare  pette  sorte  âe  gouvernement  à 
celui  d'nn  Roi ,  il  pré£ëre  toujours  celui-ci  à  Fantre.  Voyez 
les  discours  de  Mégabyse  et  de  Darius ,  Fun  contre  la  Dc- 
nioci  atie,  l'autre  en  faveur  de  la  Royauté,  liv.  iii/^»  i/3txxx 
et  i«}LXXiii  et  la  note  i5i. 
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vient  en  personne  pour  animer  ses  troupes  par 
'sa  présence,  et  pour  jouir  du  spectacle  des  Na^ 
tiens  vaincues.  Comment  la  Grèce  soutiendra- 
t-eile  i'eiibrt  d'une  puissance  si  énorme  ?  Quels 
vaisseaux  opposera-t-elle  à  une  flotte  aussi  nom* 
breusc  que  celle  de  Xerxès  ?  Hérodote  a  pris 
soin  de  nous  tirer  de  cette  inquiétude;  il  nous 
a  appris  d'avancé  le  progrés  que  les  Athéniens 
avoient  fait  depuis  quelques  années  dans  l'art 
militaire ,  et  en  particulier  dans  la  marine.  Il  a 
dit  que.  la  guérre  qu'ils  avoient  eue  avec  les 
Eginètes  et  les  autres  Insulaires ,  les  mit -dans 
l'obligation  de  construire  un  grand  nombre  de 
vaisseaux^  et  qu'ils  acquirent  beaucoup  A^expé^ 
rien  ce  pour  les  - combats  de  mer  pendant  le  cours 
de  cette  guerre. 

Après  ces  instructions  préliminaSres,  Héro- 
dote passe  au  récit  de  ^expédition  de  Xerxés  ; 
on  sent  alors  que  sa  plume  s'anime  et  prend  une 
nouvelle  vigueur.  Il  décrit  les  grands  prépara^* 
ti&  de  cette  guierre;  il  fidt  le  dénombrement  des 
troupes  j  il  suit  la  marche  des  armées  de  mer 
de  terre ,  et  il  n'oublie  aucune  des  circonstances, 
propres  à  exciter  l'espèce  d'émotion  qu'on  a 
coutume  de  sentir  à  l'approche  des  grands  évé- 
nemens.  .  /.         '  - 

Tout  occupé  de  son  sujet  »  il  ne  s'abandonne^ 
plus  à  de  longues  digressions  ;  il  éloigne  mémo 
.  avec  soin  tout  ce  qui  pourroit  refroidir  la  char 
Un^  de  son  style  5  lidéle  iimitateûr  d'Hon^èra; 
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dans  la  conduite  du  sujet  ^  il  est  plein  du  jnémé 
enthousiasme  quand  il  arrive  à  la  catastrophe. - 

Il  peint  avec  des  traits  de  feu  les  combats  des 
Thermopyles  et  les  fameuses  batailles  de  Sala- 
mine  et  de  Platées.  La  description  de  ce  qui  se 
|>asse  en  ces  grandes  journées  n'est  pas  moins 
terrible  que  celle  du  massacre  des  Princes  qui 
prétendoîent  ati  inariage  de  Pénélope,  par  où 
finit  rOdyssée. 

J^aurois^um'étendre  davantage  sur  ce  paral- 
lèle y  et  montrer  dans  nn  plus  grand  détail  la  con- 
formité de  l'ouvrage  d^Hérodote  avec  TOdyssée 
d'Homère;  mais  je  crois  en  avoir  assez  dit  pour 
prouver  que  l'Historien  a  eu  dessein  d'imiter  ce 
Poëme  dans  l'arrangement  des  divers  monumens 
qui  composent  son  ouvrage,  et  qu^il  a  choisi  par 
conséquent  la  plus  excellente  et  la  plus  agréable 
de  toutes  les  méthodes,  O'/txwpou  ^«awt/k  ytvofxevof. 
Il  y  a  encore  d'autres  traits  de  ressemblance  entre 
PHistorien'  èt  lè  Poète  :  les  maximes  de  morale 
répandues  dans  l'Histoire  d'Hérodote  sont  les  mê- 
mes que  celles  qu'Homère  enseigne  dans  l'Odys* 
séej  le  style,  les  tours  de  phrase  et  les  exprès-*  ^ 
sioDS  du  Poète  se  retrouvent  à  chaque  page  dans 
les  neuf  livres  de  l'Historien.  Mais  m'étant  borné 
dam  cette  Dissertation  à  ne  traiter  que  de  la 
méthode ,  je  renvoie  à  une  autre  occasion  ce  qui 
regarde  l'imitation  du  style  et  de  la  morale  ; 
j'observerai  seulement  qu'en  suivant  de  si  près 
son  modèle  y  Hérodote  ive  s^est  jamais  écarté  des 
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devoirs  d'un  bon  Historien ,  et  qa'on  ne  peut 
pas  le  soupçonner  d'avoir  sacrifié  la  Vérité  do 
l'Histoire,  ni  à  la  gloire  de  sa  Nation,  ni 
agrémens  du  style  :  s'il  donne  des  louanges  avat 
différons,  peuples  de  la  Grèce ,  ce  n^est  jamais 
que  lorsqu'ils  les  ont  justement  méritées.  Il  re- 
lève d'ailleurs  avec  tant  de  liberté  et  de  franchise 
leurs  torts  et  leurs  fautes,  leurs  incertitudes  dans 
les  momens  qui  demandoient  une  prompte  déci- 
sion^ et  leur  mésintelligence  sur  les  partis  qu'il 
y  avoit  à  prendre  pour  le  salut  de  la  Patrie  ^ 
qu'on  est  forcé  d'admirer  sa  candeur  ^ son  impar* 
tiaiité  et  son  amour  pour  la  vérité. 


Obserçations  du  Traducteur  d^Sérodote 
sur  ce  troisième  Mémoire. 

M.  l'abbé  Geinos  a  prouvé  dans  son  second 
Mémoire  qu'il  y  avoit  dans  PHistoirè  d'Hérodote 
deux  sortes  de  digressions,  l'une  amenée  natu- 
rellement par  son  sujet  ^  l'antre  qui  n'y  a  qu'un 
tapport  asseï  éloigné.Ce  Savant  justifie  snpérieu* 
rement  ces  deux  sortes  de  digressions  ;  et  de  plus^ 
il  fait  voir  leur  but  moral,  et  qu'Hérodote  ne 
perd  jamais  de  vue  d'établir  par  des  faits  incon- 
testables la  vérité  des  maximes  de  Selon.  Mais  il 
y  a  une  autre  sorte  de  digressions  qui  ne  pou- 
voit  entrer  dans  la  classe  précédente^  telle  que 
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l'Histoire  de  Lydie,  celle  de  Perse  jusqu'à  la 
.révolte  des  Ioniens,  qui  occasionna  la  gnervé 
que  les  Perses  firent  aux  Grecs  ;  les  descriptions 
géographiques  de  l'Egypte  et  de  la  Scy  thie,  avec 
niistoire  succincte  et  rapide  de  ces  deux,  pays* 
M.  Geittoz  n'a  rien  dit  pour  la  justifier  daps  son 
troisième  Mémoire,  où  je  iii'attendois  qu'il  en 
auroit  parlé,  lisecontente  dereprésen  ter  Hérodote 
comme  niî  grand  imitateur  d'Homère  ^  et  il  croît 
avoir suiïisamment  pris  sa  défense  en  disant  que  le 
père  de  l'Histoire  s'étant  proposé  pour  modèle 
le  créateur  du  Poëme  épique ,  il  ayoit  traité  soi^ 
sujet  comme  Homère  avoit  traité  le  sien.  Quoi- 
que je  me  sois  rendu  très-familière  la  lecture  des 
Poésies  d'Homère  et  i^e  i'Histeire  d'Hérodote  ^ 
je  ne  puis  appercevoir  dans  ces  digressions  au- 
cune sorte  d'imitation  de  ce  Poète  ^  et  je  pense 
qa'un  lecteur  ordinaire  n'y  verra ,  même  apréa 
ayoir  lu  le  mémoire  de  M.  Geinoz ,  que  des  hors- 
d'oeuvre.  Je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve  que  ce 
qu«  rapporté  IVL  Geinoz ,  page  617. 

ce  Le  Poète  commence  l'Odyssée  par  l'expoûtion 
»  de  l'état  malheureuxoù  la  maison  d'Ulysse  étoijt 
D  réduite;  il  feint  que  Télémaque,  ne  pouvanjE 
»  plus  supporter  les  outrages  qufilrecevoit'tôua 
w  les  jours,  de  la  part  des  poursuivans, prend  la 
D  fuite  et  va  chercher  son  pere.  ... 

»  UHistQrien  temble  aussi  nie  commencer  son 
))  Histoire  au  règne  de  Crésus,  que  pour  avoir 

2»  occasion  de  montrer  l!état  de  foible^se  et  d'obs- 
*  *  "  )>curité 
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H  emitéôùétoient  alors  les  principales  Républi- 
}>  qoes  de  la  Grèce,  &c. 

Mais  pour  écrire  THistoire  des  démêlés  des 
Perses  avec  les  Grecs,  étoit^il  donc  nécessaire  de 
commencer,  pour  ainu  dire,a6  of^o?  L^Historien 
devoit  dans  un  court  préambule,  parler  rapide- 
ment de  Toccasion  de  cette  guerre;  et  comme 
pour  donner  à  ses  lecteurs  aiïe  idée  claire  des 
forces  des  Grecs  et  des  Perses ,  il  falloit  leur  fairô 
connoître  l'état  actuel  de  ces  deux  Peuples  ;  il 
auroit  p^  nous  en  instruire  en  peu  de  mots.  Mais 
^eToit-il,  pour  remf^r  cet  objet ,  faire  rHistoira 
des  Rois  de  Lydie,  celle  des  Rois  de  Perse  et 
d^£g]rpte?  Devoit-il  accompagner  ces  Histoires 
de  Descriptions  géographiques  trés-étendues  de 
l'Egypte ,  de  la  Scy  thie  et  de  la  Perse?  Ces  His- 
toires et  ces  Desoriptions  paroissent  au  premier 
ooup-d^œil  étrangères  à  son  sujet ,  et  quoi  qu'en 
dise  M.  l'Abbé  Geinoz,  je  ne  vois  rien,  ni  dans 
l'Iliade)  ni  dans  l'Odyssée ,  qui  puisse  les  justi- 
fier. On  aura  beau  dire  qu'elles  fournissent  aux 
'  Chronologistes  ,  aux  Historiens,  aux  Antiquai- 
res, aux  Savans  de  toute  espèce |. des  matériaux 
précieux,  dont  sans  cela  ils  auroiepdt  été  privés 
à  jamais  ;  tout  en  reconnoissant  leur  utilité,  on 
jie  pourroit  s'empêcher  de  dire  que  ces  digres** 
sions  ralentissent  la  marche  de  l'Histoire ,  M 
qu'ati  lieu  d'aller  au  but,  l'Auteur  s'en  éearta 
.perpétuellement.  On  auroit  beau  . dire  qu'il  a  - 
Hrqulu  imiter  Homère  dans  son  plan  f  oe  qu'on  ne 
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pourra  cependant  jamais  prouver  j  on  répon- 
droit  que  l'Histoire ,  assujettie  à  des  règles  plue 
austères  que  Je  Poème  épique,  doit  suivre  une 
marche  différente.  Je  me  vois  donc  forcé,  quoi- 
qii'à  regret^  de  désapprouTer  le  sentiment .  de 
M.  GreinoK,  quelque  ingénieux  qu'il  «oit,  et  quoi* 
qu^il  Fait  présenté  avec  toutes  les  grâces  dont 
il  étoit  susceptible. 

Je  suis  donc  éloigné  de  penser  que  dans  la 
composition  de  son  Histoire,  Hérodote  se  soit 
proposé  Homère  pour  modèle.  Mais  s'il  ne  s^est 
pas  proposé  de  Pimiter  dans  son  plan,  que  de- 
.  viennent  alors  les  Histoires  et  les  Descriptions 
géographiques  dont  je  viens  de  parier?  Sont- 
elles  étrangères  à  son  su|et?  soiït-^elles  des  hors* 
d'oeuvres  dont  on  peut  se  passer  ?  Je  réponds  que 
ces  digressions,  si  tant  est  qu'on  puisse  leur  don- 
ner ce  nomi  entrentnatnreàementdanssonplanç 
que,  membres  d'un  tout,  elles  tont  parties  néces«* 
saires  de  ce  tout  ;  qu'on  ne  peut  retrancher  une 
ééule  de  ces  prétendues  dij^essioBai  sans  Fendre 
l'ouvrage  nen^senleraent  imparfSsdt, mais  encore 
inintelligible  aux  Lecteurs,  même  à  ceux  de  son 
«iécle.  Il  me  faudroit  un  long  lUscours  pour  déve* 
lopper  cette  -Idée,  et  pour  présenter  le  plan  d'Hé- 
rodote,du  moins  tel  que  je  l'ai  conçu.  Les  bornes 
^i'uiie  note  ne  me  le  permettent  pas  $  d'ailleurs  je 
t'diflEât  dans  nia nréface,  ét  quoique  je  ne  m'y  sois 
pas  autant  étendu  que  la  matière  l'auroit  exigé  , 
cependant  j^en  ai  dit  asses  pour  faire  connokre 
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ce  plan,  pour  en  faire  sentir  la  beauté^^et  pour 
prouver  que  toutes  les  parties  qui  entrent  dans 
ce  plan ,  loin  d'aroir  aucune  sorte  d'incobérenc^ 
sont  bien  liées  entr^elles,  et  contribuent  à  formel: 
un  tout  parfaitement  organisé*  J'ai  dit  aussi  deux 
mots  de  ce  plan ,  tome  second ,  page  588.  Je  prie 
le  Lecteur  de  vouloir  bien  y  recoui'ir.  , 


FIN  DU  TOHB  SIXIBME, 
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